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Nous terminons l'étude des Mammifères, et nous croyons que, dans les
cinq volumes que nous avons consacrés à cette classe importante, nous

avons donné l'histoire la plus complète et la plus consciencieuse que

l'on ait publiée jusqu'ici en France de ces animaux, que nous avons fait
connaître et par nos descriptions et par nos nombreuses figures.

Dans ce volume, nous complétons la description de l'ordre des PA¬
CHYDERMES par l'étude des sous-ordres des Pachydermes ordinaires

(famille des RhinocÉridés, Hyracidés, Paloeothéridés, Tapiridés et

Anoplothéridés), et des Équidés (genre Cheval); nous étudions les
ordres des RUMINANTS (famille des Camélidés, Moschidés, Camélo-
pardalidés, Cervidés, Antilopides; — cette dernière famille divisée en

Antilopiens, Oviens et Boviens), des ÉDENTÉS (famille des Brady-
popés, Mégathéridés, Dasypodidés, Oryctéropodidés, Myrmécophagi-
dés et Manidés), et des CÉTACÉS ; — ce dernier ordre partagé en Cétacés
ordinaires (genres Lamantin, Halitliérium, Dugong et Stellere), et Cé¬
tacés ordinaires (famille des Delphinusidés, PhysétÉridÉs et Baléinidés) ,



et nous faisons connaître ies deux sous-classes si curieuses des MARSU¬

PIAUX (famille des Didelphidés, Dasyuridés, Péramei.idés, Tarsipédi-
dés, Phalangidés, Macropodés et Phascolomydés) , et des MONOTRE-
MES, comprenant les deux genres Ornithorhynque et Echidné.

Comme dans les volumes précédents nous indiquons non-seulement
les animaux actuellement vivants, mais encore ceux cpie l'on ne retrouve

plus qu'à l'état fossile, nous nous étendons principalement sur les Mam¬
mifères les plus utiles à l'homme, comme employés dans l'agriculture
ou dans les arts, et c'est pour cela que nous avons consacré de nombreuses
pages aux genres Cheval, Chèvre, Mouton, Bœuf, Baleine, etc.

Toutes les planches, aussi bien celles insérées dans le texte que celles
tirées séparément, se rapportent à des sujets traités dans ce volume, et
nous avons cherché à mettre les figures en regard de la description de
l'animal. Un grand nombre de nos dessins ont été faits d'après nature,
et plusieurs, tels que ceux représentant une famille d'Yack, un combat
de Nylgau, etc., n'ont pas encore été donnés ailleurs.

e. d.
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PACHYDERMES.

DEUXIÈME SOUS-ORDRE.

(Suite.)

PACHYDERMES ORDINAIRES.

Parmi les Pachydermes de grande taille, on remarque un groupe particulier qui se distingue par
un caractère tout spécial, et que l'on ne retrouve chez aucun autre Mammifère, celui d'avoir une ou
deux cornes sur le nez. Ce groupe constitue le genre Rhinocéros, qui tire son nom de cette particu¬
larité curieuse, et qui aujourd'hui constitue la famille que Yicq D'Azyr nommait Rhinocerati; Gray,
Rliinocerina; Harlan, Rhbioceroides ; M. Ch. Bonaparte, Rhinoccronlina, et que nous désignons,
d'après M. Isidore Geoffroy Sainl-Ililaire, sous les dénominations de Rhimocéridées, Rhinocericlœ.

Cette famille renferme des espèces vivantes et des espèces fossiles : les premières, qui ne forment
p. l

DEUXIEME FAMILLE.

RHINOCÉRIDÉES. RHINOCERIDM. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire.
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que le genre Rhinocéros, sont peu nombreuses et particulières à l'Afrique et au continent indien,
ainsi qu'à ses grandes îles; les secondes, beaucoup plus considérables en nombre, comprennent pour
les paléontologistes, outre les Rhinocéros proprement dits, plusieurs groupes particuliers, tels que
ceux des Acerolherium, Kaup; Siercocerus, Duvernoy, etc., et se trouvent dans les terrains ter¬
tiaires miocènes, pliocènes, diluviens, ainsi que dans les cavernes, surtout sur divers points de
l'Europe et également dans les grands dépôts des sous-LIimalayas, ainsi que, comme on l'a constaté
récemment, en Amérique.

Pour nous, nous réunirons toutes les espèces vivantes et fossiles dans le seul genre Rhinocéros,
et nous nous bornerons à indiquer les autres subdivisions plus récentes.

GENRE UNIQUE. — RHINOCÉROS. RHINOCEROS. Linné, 1735.
Piv, nez; >cepa.ç, corne.

Systems naturse.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, £, |, f ou £■; molaires, en totalité vingt-six, vingt-huit, trente-
deux ou trente-six dents. Incisives tronquées au bout, inégales en grosseur, quoique assez déve¬
loppées; molaires supérieures formant une ligne continue, un peu convexe en dehors et un peu con¬
cave en dedans : la première plus petite que les autres, presque triangulaire; les cinq suivantes
semblables entre elles pour la forme, mais augmentant progressivement de grosseur, à couronne
quadrangulaire, à bord externe tranchant, en forme de colline longitudinale légèrement festonnée,
sur laquelle aboutissent deux collines à peu près transversales, tranchantes dans le jeune âge et
séparées par une vallée profonde; la septième presque triangulaire, a colline transverse posté¬
rieure paraissant continuer le bord externe : inférieures plus étroites que les supérieures; la pre¬
mière très-petite, à coupe quadrilatère; la seconde de même forme, mais plus grosse; les quatre
suivantes grossissant progressivement et offrant sur leur coupe deux croissants a la suite l'un de
l'autre, ayant leur convexité en dehors, et la dernière trois croissants : ces croissants étant plus
ou moins obliques et ayant quelquefois l'apparence de collines transverses.

Tête très-forte, assez courte, a chanfrein concave et à occiput relevé. Yeux petits, placés laté¬
ralement et supérieurement. Oreilles allongées, étroites, en cornet, situées très-haut.

Une corne ou deux cornes plus ou moins longues, placées l'une à la suite de l'autre sur le nez,
attachées aux os propres du nez, qui sont très-épais et dilatés en voule.

Pieds épais, tous terminés par trois sabots situés antérieurement.
Queue assez courte, ronde à la base, comprimée latéralement vers l'extrémité.
Deux mamelles inguinales.
Peau excessivement épaisse, sèche, rugueuse, à peu près nue, formant dans quelques espèces de

gros replis persistants sur le cou, sur les épaules, sur la croupe et sur le haut des jambes.
Forme lourde, massive. Taille très-grande. Force considérable.

Il paraît probable, d'après Scheuchzer et Michaelis, que le Reem, dont il est question au neuvième
verset du vingt-neuvième chapitre du livre de Job et dans plusieurs autres passages de la Bible, était
le Rhinocéros; mais on peut assurer positivement que tous les auteurs grecs, avant la conquête de la
Grèce par les Romains, et que même Àristote, n'en parlent pas dans leurs ouvrages. Les premières
notions que nous ayons sur le Rhinocéros se trouvent dans Strabon, qui cite, cependant, pour en
avoir parlé avant lui, comme d'un animal peu inférieur à l'Éléphant par la taille, Artémidore. Pompée,
le premier, en fit voir un dans les jeux qu'il donna pour l'inauguration de son théâtre, et c'est pro¬
bablement d'après cet animal que Pline en donne une description. vElien semble n'avoir parlé que
du Rhinocéros à une corne, et selon lui il paraîtrait en avoir vu assez fréquemment dans les jeux du
cirque donnés à Rome ; Martial et Pausanias, de leur côté, citent le Rhinocéros bicorne comme
ayant été exposé dans le cirque sous Domitien, qui le fit aussi représenter sur un grand nombre de
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médailles. Depuis, les empereurs Antonin, Commode, Caracalla, Gordien, Iléliogabale, Héraclius, etc.,
en montrèrent un assez grand nombre, qui presque tous provenaient d'Afrique Le même animal est
figuré dans la fameuse mosaïque de Palestrine. Chez les modernes, c'est, au contraire, de l'Inde que
sont venus tous les Rhinocéros qui ont été vus vivants en Europe, et cela même aujourd'hui. Le pre¬
mier individu que l'on ait vu fut envoyé, en 1515, à Emmanuel, roi de Portugal, et fit périr le bâtiment
qui le transportait en Italie, comme un présent fait au pape par ce roi; un second individu fut montré
en Angleterre en 1684; un troisième individu, jeune mâle, parut à Londres en 1759; une femelle fut
montrée en 1741 dans la même ville; une autre femelle fut envoyée en Europe par un spéculateur
hollandais, Sichterman, et servit, à son passage à Paris en 1749, de modèle à la figure donnée par
Buffon; un Rhinocéros mâle vécut à la ménagerie de Versailles de 1770 jusqu'en 1793, et son squelette
estencore conservé dans la galerie d'anatomie comparée du Muséum; un autre mourut en Angleterre à
son arrivée des Indes, en 1800; un autre fut vu à Paris en 1814 et 1819, et depuis celte époque les
montreurs d'animaux en amenèrent plusieurs en Europe; enfin, pour compléter celte liste, nous de¬
vons encore indiquer celui qui vécut longtemps à la ménagerie de Londres, et sur lequel M. Richard
Owen a publié d'intéressants détails anatomiques dans les Transactions of tlie Linnean Societi/ of
London pour 1854, et celui qui, acquis par notre Muséum en 1850, y vécut jusqu'à la fin de 1854.

Un grand nombre de naturalistes et de voyageurs se sont occupés des Rhinocéros, et sous le point
de vue de la distinction des espèces, et sous ceux de l'anatomie et de l'histoire des moeurs. Buffon
et Daubenton n'admettaient qu'une seule espèce de Rhinocéros; D. Parson, le premier, démontra
qu'il devait y avoir deuv: espèces de ce genre : l'une unicorne, de l'Inde, et l'autre à deux cor¬
nes, d'Afrique ; Linné indiqua ces espèces sous les noms de Rhinocéros unicornis et bicorn'is, et
Blumenbach, sous ceux de R. Indiens et Africanas; les travaux de P. Camper, de G. Cuvier, etc.,
prouvèrent la validité de ces deux espèces. Depuis cette époque, cinq ou six espèces particulières ont
été distinguées, ainsi que nous le dirons en donnant nos descriptions spécifiques.

Presque partout où l'on a rencontré des os fossiles d'Éléphants et de Mastodontes, se sont égale¬
ment trouvés des restes de Rhinocéros, et, ce qui est digne d'étonnement, c'est de fort bonne heure
que les paléontologistes s'en sont occupés, et sans commettre presque aucune erreur à leur sujet.
N. Grew, le premier, en 1681, montra qu'une tête fossile, trouvée près de Cantorbéry, n'appartenait
pas à l'Hippopotame, comme le pensait AV. Sommer, mais au Rhinocéros. Ilollmann, en 1751, décri¬
vit des ossements du même genre provenant d'Herzberg dans le Ilartz. Pallas, dix ou douze ans
après, publia des détails sur plusieurs ossements fossiles de Rhinocéros trouvés en Russie, et donna
surtout l'histoire du Rhinocéros découvert entier avec sa peau sur les bords du Willonji, affluent de
la Léna. Collini, en 1782, fit connaître un crâne de Rhinocéros trouvé aux environs de AVorms. Merc
et Camper donnèrent des détails sur des têtes de Rhinocéros rencontrées en Allemagne et en Sibérie.
G. Cuvier distingua plus tard le Rhinocéros de Sibérie'ou R. tichorhinus de Fischer pour la tête
fossile décrite par Pallas ; depuis cette époque, grâce aux travaux de G. Cuvier, de De Blainville,
Nesti, Marcel de Serres, Cortesi, Deveze et Bouillet, Croizet et Jobert, De Christol, Kaup, Jœger, I.ar-
tet, P. Gémis, Duvernoy, etc., près de vingt espèces fossiles, dont le nombre doit très-probable¬
ment être très-restreint, furent proposées rien que pour l'Europe; Ilarlan en indiqua une espèce amé¬
ricaine, son R. Àlleglianiensis, et plus récemment on en décrivit deux espèces plus authentiques; et
MM. Boker et Durand, ainsi que MM. Ealconer et Cunteley, en découvrirent au moins une autre, le
R. Sivalensis ou anguslirictns, dans les vastes dépôts fossilifères des sous-llimalayas.

Quelques espèces de Rhinocéros, pour la taille et la force, doivent prendre rang immédiatement
après l'Éléphant, et doivent en conséquence être rangées, sous le point de vue de la grandeur, à la
tête des Mammifères terrestres. La tête, en général, relativement au volume du corps, est assez
petite, courte, de forme triangulaire : son occiput est très-élevé; le front et le chanfrein sont plats
ou légèrement concaves. L'ouverture de la bouche est petite comparativement au volume de ces ani¬
maux, et elle est close supérieurement par une lèvre pendante, terminée en pointe dans son milieu
et douée d'une mobilité assez grande; la langue est lisse; le bout du museau, sans mufle ou partie
nue ou muqueuse, est plat et comme tronqué perpendiculairement au-dessus de la bouche; les na¬
rines sont placées sur les côtés et ressemblent assez à celles du Cheval; les yeux, latéraux et très-
petits, à pupille ronde, sont situés à une distance à peu près égale du bout du museau et des oreilles,
qui ont la forme d'un cornet et sont mobiles, également comme celles du Cheval; des replis d'une
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peau itrn épaisse, pliwou moins saillants, forment, en arrière de l'occiput, comme une sorte de col¬
lier; le cou est très-court; le corps est assez élevé sur les jambes, si on le compare surtout à celui
de l'Eléphant et de l'Hippopotame; le ventre est assez gros dans son milieu; le garrot est un peu
plus élevé que la croupe, qui est arrondie et terminée par une queue assez mince, qui ne descend
pas jusqu'au talon et qui est comprimée; les jambes, moins épaisses et plus longues relativement que
dans l'Éléphant, ont les angles de leurs articulations plus sentis, c'est-à-dire que le genou et le ta¬
lon font plus de saillie, et les pieds sont plus courts et moins larges; les doigts, qui, dans les es¬
pèces vivantes au moins, ne sont qu'au nombre de trois, ne sont apparents au dehors de la peau que
par leurs ongles, dont la forme est arrondie et la position presque verticale; la peau, assez semblable
à celle de l'Eléphant par sa nature, présente des plis plus ou moins marqués dans certains endroits
du corps, et particulièrement derrière la tête, sur la région des épaules et sur celle de la croupe;
dans l'espèce où la peau est la plus lâche, on en voit encore sous le cou et en travers du bout des
membres : dans celles qui ont cette peau très-serrée, les plis des épaules et de la croupe ne sont
qu'indiqués sur les côtés; enfin, dans le plus petit Rhinocéros, celui des îles de la Sonde, les épaules
ont deux plis assez distants l'un de l'autre, et Tépiderme de la peau est divisé en petits comparti¬
ments polygonaux qui lui donnent un aspect tout particulier. L'attribut le plus remarquable des Rhi¬
nocéros, et qui a valu à ces animaux le nom qu'ils portent, consiste dans la présence d'une corne
solide, conique, plus ou moins grande, légèrement recourbée en arrière, fixée à la peau sur une
voûte rugueuse résultant de la réunion des os propres du nez au-dessus des fosses nasales, et qui
est, dans une espèce fossile, consolidée par une cloison perpendiculaire à son plan. Cette corne,
dont la nature n'est pas osseuse comme celle des Cerfs, est persistante comme celle des Bœufs, des
Moutons, etc.; mais elle n'entoure pas une cheville osseuse; sa structure est fibreuse et paraît résul¬
ter d'une agglutination de poils par la matière cornée; sa longueur est plus ou moins considérable'
suivant les espèces, et l'on en connaît qui ont plus d'un mètre de longueur, tandis que d'autres ne
forment qu'un tubercule à peine saillant de trois centimètres. Les Rhinocéros d'Asie et des îles de
la Sonde ont cette corne simple; mais, dans des espèces d'Afrique et de Sumatra, on remarque une
seconde corne, beaucoup plus petite et comprimée, placée en arrière de la première et sur le com¬
mencement des os du front. Ces animaux habitent les contrées les plus chaudes de l'ancien conti¬
nent, généralement dans les mêmes lieux où se rencontrent les Éléphants. La nature des téguments
qui les protègent les porte à rechercher de préférence les lieux humides et ombragés, et ils aiment
à se vautrer à la manière des Hippopotames et des Cochons pour assouplir leur cuir. Leur intelli¬
gence paraît fort bornée, et leur naturel est farouche et indomptable. Ils ont pour ennemis principaux
les Lions, les Tigres et autres grandes espèces du genre Chat; ils se défendent avec leur corne et
cherchent surtout à éventrer leurs adversaires, après quoi ils les foulent aux pieds. Leur nourriture,
purement végétale, consiste en feuilles et en branchages, qu'ils arrachent au moyen de leur lèvre
supérieure mobile, et Ton assure aussi qu'ils labourent la terre avec leur corne pour en tirer les
racines dont ils se nourrissent également. Ces animaux deviennent assez rares, même dans les pays
qu'ils habitent; on en a eu rarement dans nos ménageries; toutefois il y en a eu deux en France :
l'un qui a vécu, de 1770 à 1793, à la ménagerie de Versailles, et qui, à l'époque de la Révolution
française, a été envoyé au Muséum d'Histoire naturelle, et l'autre qui, acquis par le Muséum en mai
1850, y est mort tout récemment le 27 décembre 1854.

L'anatomie des Rhinocéros est actuellement assez bien connue, et tout dernièrement M. Richard
Owen a publié un travail très-important sur le Rhinocéros Indiens. Nous dirons quelques mots de
l'organisation interne de ces animaux d'après les travaux de Daubenton, G. et Fr. Cuvier, Vicq D'Azyr,
IloIImann, Pallas, P. Camper, Spannann, Merc, Blumenbach, Bell, Spix, E. Ilome, Meckel, Ban¬
der et D'Alton, De Blainville, et de MM. Duvernoy, Richard Owen, etc.; mais nous nous étendrons
principalement sur ce qui concerne le squelette et le système dentaire.

Le squelette du Rhinocéros de l'Inde, pris pour type, reproduit parfaitement, quand on le consi¬
dère en général, l'animal vivant, c'est-à-dire une masse peu élégante, assez allongée dans son tronc,
portée sur des membres distants, robustes, assez courts, et dont la tête, un peu plus médiocre, est
attachée horizontalement à l'extrémité d'un cou gros, peu courbe; mais bien distinct. Les os qui le
constituent sont tous solides, denses, pesants, le tissu caverneux étant serré, et le tissu éburné épais
et très-compact; leurs extrémités articulaires sont généralement larges, très-encroûtées de cartilages,
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et pour la plupart très-tourmentées à leurs faces d'articulation; leur corps est hérissé d'apophyses,
de crêtes très-marquées indiquant une très-grande puissance musculaire. La tête, formée de quatre
vertèbres jointes tout à fait bout à bout, est allongée, élargie et pyramidale en arrière par la grande
élévation de la crête occipitale, se rétrécissant ensuite assez fortement, puis s'ensellant dans la plus
grande partie du chanfrein élargi et sans aucun rétrécissement postorbitaire, pour se relever et s'ar¬
quer ensuite vers sa terminaison nasale, qui surplombe les os maxillaires et au delà; les cavités que
ces os forment sont en général assez petites ou peu étendues : la cavité cérébrale est même très-
remarquable sous le rapport de sa petitesse comparative, quoiqu'elle paraisse encore bien plus
grande qu'elle n'est, à cause de Pépaisseur de ses parois, qui sont partout creusées de sinus consi¬
dérables, surtout en avant sous le front, et en arrière dans la crête occipitale, ce qui est un peu
comme dans l'Éléphant et le Cochon; la cavité crânienne est ronde, un peu déprimée et assez forte¬
ment dilatée de chaque côté; l'orbite est très-peu considérable, et les cavités olfactives, au con¬
traire, sont très-grandes, très-allongées, quoique assez basses : les cornets qu'elles contiennent ne
sont cependant pas très-étendus; les os propres du nez sont d'une grosseur et d'une épaisseur dont
il n'y a nul exemple dans les autres Mammifères, et cela pour porter les cornes énormes qu'on re¬
marque chez ces animaux; la mâchoire inférieure est assez longue, à branche montante peu élevée.

Les sept vertèbres cervicales constituent un cou de médiocre longueur, très-épais et très-robuste :
l'atlas remarquable par la dilatation et l'arrondissement des apophyses transverses et l'axis à apo¬
physe épineuse médiocrement élevée et assez arrondie. Les vertèbres dorsales, au nombre de vingt,
ont leurs apophyses épineuses d'abord extrêmement élevées, assez inclinées en arrière et renflées
l'extrémité, tandis que les dernières ont cette apophyse assez courte, large, presque verticale. Les
vertèbres lombaires, au nombre de trois seulement, ne diffèrent guère des dernières dorsales que
parce que leurs apophyses transverses sont considérables. Le sacrum n'est formé que de quatre ver¬
tèbres assez courtes, produisant une crête épineuse, continue, peu élevée, ayant quatre paires de
trous de conjugaison assez peu éloignés, et de larges auricules obliques pour l'articulation,avec l'os
des iles. Les vertèbres coccygiennes, au nombre de vingt-deux, sont en général courtes, petites, et
dépourvues, à l'exception des premières, d'apophyses un peu marquées. L'os hyoïde est assez grand.
Le sternum, en général peu étendu, n'est formé que de cinq ou six pièces; et le manubrium est assez
long, obtus et presque triquètre. Les côtes, au nombre de vingt paires, dont sept vraies et treize
fausses, sont en général très-longues, assez étroites, fortement courbées de dehors en dedans, et
assez peu d'avant en arrière. Le thorax est très-long, à peu près cylindrique et d'une grande capa¬
cité. Les membres sont courts et presque égaux entre eux : aux membres antérieurs, l'omoplate est
ovale, étroite, allongée, un peu courbée en arrière dans sa totalité, à crête qui n'est pas tout à fait
médiane et forte, et à cavité glénoïde presque ronde. L'humérus est remarquable par sa force, sa
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largeur, sa brièveté et la torsion de son corps, de manière que les deux plans de ses extrémités sont
assez obliques l'un par rapport à l'autre. Le radius est également gros, épais et large, proportion¬
nellement même à sa longueur, et ses deux têtes sont presque égales. Le cubitus est certainement
encore plus robuste que le radius, et presque exactement triquètre dans son corps et assez régu¬
lièrement arqué dans son bord postérieur, très-anguleux. Le carpe est en général assez court et
formé de ses deux rangées complètes : c'est-à-dire la première comprenant un scaphoïde, un semi-
lunaire, un pyramidal et un pisiforme; et la seconde un trapèze, un trapézoïde, un grand os et un
unciforme. Il n'y a que trois métacarpiens complets, ceux de l'indicateur, du médian et de l'annu¬
laire, avec un rudiment de l'auriculaire qui ne consiste qu'en un osselet tubériforme, articulé avec
la facette externe de l'unciforme, mais qui est plus complet dans une espèce fossile, R. lelradaclij-
lus, décrite par M. Lartet : ces trois métacarpiens sont remarquables par leur peu d'épaisseur com¬
parée à leur largeur. Les doigts sont très-courts, beaucoup plus même que le métacarpe, peu épais,
presque égaux, à premières phalanges à peu près carrées; deuxièmes plus larges que longues, et troi¬
sièmes ou onguéales beaucoup plus-larges que longues, de manière à dépasser les autres de dehors
comme en dedans. Aux membres postérieurs, l'os innominé est considérable, à iléon très-dilaté,
comme partagé en deux ailes, à pubis assez court, triangulaire, et à iskion de même forme, mais
encore plus petit. Le bassin, se joignant au tronc sous un angle presque vertical, forme un vaste en¬
tonnoir peu profond, ouvert largement au détroit supérieur, presque circulaire et peu serré au posté¬
rieur, par conséquent assez grand. Le fémur est court, assez courbé, très-épais dans toute sa lon¬
gueur et surtout à ses deux extrémités. La jambe est plus courte que la cuisse; le tibia, gros et court,
est peu rétréci dans son corps, et le péroné est complet, assez épais, parfaitement libre, dilaté
presque également en palette peu épaisse à ses deux extrémités. Le pied, en totalité, est à peine plus
long que la jambe, et le tarse surtout est très-court. L'astragale est aplati; le calcanéum large et
court; le scaphoïde de forme ordinaire; les cunéiformes au nombre de trois, et le cuboïde méritant
assez bien ce nom par sa forme. Les métatarsiens, au nombre de trois, comme les métacarpiens,
mais sans os rudimentaires, ressemblent assez à ceux-ci, quoique peut-être proportionnellement un
peu plus longs; il en est à peu près de même des phalanges. Parmi les os sésamoïdes, on remarque
que la rotule est très-épaisse, presque rhomboïdale. Si l'on cherche à étudier les différences ostéo-
logiques que présentent les diverses espèces de Rhinocéros, on peut dire d'une'manière générale
qu'elles ne portent ni sur l'ensemble ni sur le nombre des os, mais seulement sur certaines particu¬
larités de quelques-uns d'entre eux, et même que ces différences, surtout apparentes dans la dispo¬
sition de la tête, sont peu importantes; aussi ne croyons-nous pas devoir nous en occuper.

Sans entrer dans des détails, qui ne doivent pas trouver leur place ici, sur Tanatomie interne de
ces animaux, nous dirons seulement que leur estomac est simple, très-grand; que leurs intestins
sont très-longs et le cœcum très-vaste; qu'ils manquent de vésicule du fiel, et que le gland de la
verge du mâle affecte la forme d'une fleur de lis; nous ajouterons que la capacité de la boîte crâ¬
nienne est petite relativement à l'énorme volume du corps de l'animal, et que conséquemment le cer¬
veau est assez peu développé.

Le système dentaire des Rhinocéros est dans un certain degré d'anomalie, en ce qu'il est incom¬
plet par suite de l'absence des canines, ce qui produit une barre plus ou moins étendue, et parce
que les incisives elles-mêmes sont assez variables en nombre, en grandeur et en proportion, au point
de pouvoir ne plus exister à l'état adulte, du moins pour deux espèces vivantes et surtout pour le
Rhinocéros bicorne; les molaires rentrent assez bien dans la règle générale par le nombre et la
disposition générale, avec cette particularité que les inférieures diffèrent prodigieusement des supé¬
rieures, du moins dans la forme; car il n'en est pas ainsi du nombre, qui est toujours le même, sept
de chaque côté et à chaque mâchoire. L'odontologie de ces animaux a donné lieu à de nombreux
travaux, et présente des particularités remarquables, en ce que, à l'état adulte, les incisives peuvent
exister, comme dans le R. bicornis, ou manquer complètement, comme dans le R. unicorne, ou bien
que le nombre peut en être variable, et en ce que, dans le jeune âge, les espèces à incisives n'en
présentent quelquefois pas : nous ne pouvons entrer dans des détails sur ce sujet important, et nous
nous bornerons à renvoyer aux importants ouvrages de G. et Fr. Cuvier, de De Blainville, ainsi
qu'à celui beaucoup plus récent qu'a publié, en 1845, M. Duvernoy dans la première livraison du
tome VII des Archives du Muséum d'Histoire naturelle. Qu'il nous soit seulement permis de repro-
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duire, d'après l'ouvrage de Fr. Cuvier sur les Denis des Mammifères, la description du système
dentaire du Rhinocéros de Java, qui peut être pris comme type des espèces de ce genre; mais toute¬
fois faisons, observer que c'est à tort que Fr. Cuvier n'a pas fait mention des petites incisives exter¬
nes supérieures et des mitoyennes inférieures, qui manquaient, par exception, dans l'individu qu'il
étudiait; dans ce Mammifère, il y a une incisive et sept molaires de chaque côté, en haut comme en
bas. À la mâchoire supérieure, l'incisive occupe presque tout l'intermaxillaire; c'est une dent large,
épaisse, obtuse. La première molaire est très-petite; la seconde, beaucoup plus grande, est un peu
plus petite que la troisième, qui l'est elle-même plus que la quatrième; celle-ci et les deux suivantes
sont de même grandeur; et la dernière est plus petite qu'elles ; ces molaires se ressemblent par la
forme, qui est encore la même que celle des Tapirs et des Damans; elles se composent de deux col¬
lines réunies par une crête à leur côté externe; cette crête se prolonge postérieurement, et la colline
postérieure offre la pointe, en forme de crochet, que l'on retrouve aux deux collines des Damans; la
dernière molaire parait être moins complète : elle a la forme générale d'un triangle, au lieu d'être à
peu près carrée, et semble différer des autres parce qu'elle aurait été privée de leur portion antéro-
externe : on y voit encore la colline postérieure avec son crochet; mais l'antérieure ne s'aperçoit
plus qu'en partie. A la mâchoire inférieure, l'incisive est une dent conique, droite, pointue, et de la
nature des défenses, c'est-à-dire qu'elle n'a pas de racine distincte. Les molaires vont en augmen¬
tant de grandeur de la première, qui est très-petite, à la dernière; et toutes sont composées, comme
celles des Damans, de deux croissants, dont la concavité est en dedans de la mâchoire, et réunies par
une de leurs extrémités lorsque la dent est parvenue à un certain degré d'usure, mais séparées par une
échancrure avant cette époque ; la première de ces dents n'est que rudimentaire comparativement aux
autres. Dans leur position réciproque, l'incisive supérieure est en rapport, par son côté externe, avec
le côté interne de l'incisive inférieure, et les molaires sont alternes. A mesure que les dents agissent,
les collines transverses des molaires s'usent et offrent d'abord deux simples lignes d'émail qui bor¬
dent un ruban osseux. Plus tard, la détrition a lieu sur la base interne des collines, qui est un peu
conique; alors chaque ruban devient plus large en cet endroit qu'au point où il se joint à la ligne de
détrition du bord externe; la grande vallée intermédiaire diminue de plus en plus. Lorsque les dents
sont encore plus usées, il ne reste que des espèces de trous de forme variable, selon le degré de
détrition. Enfin la couronne n'offre plus qu'une surface carrée de substance osseuse entourée d'é¬
mail.

I. ESPÈCES VIVANTES.

1. RHINOCÉROS DES INDES. RHINOCEROS VNIÇORNIS. Linné.

Caractères srécifiques. — Formes grossières et massives; tète raccourcie, triangulaire, ne por¬
tant qu'une corne sur le nez, et deux fortes incisives à chaque mâchoire; peau sèche, dure, très-
épaisse, d'un gris foncé violâtre, avec quelques poils roides et grossiers sur les oreilles et la queue,
et remarquable par des plis profonds qu'elle forme en arrière et en travers des épaules, et en avant
et en travers des cuisses. Longueur totale, de 2™,924 à 3m,249; hauteur, de lm,624 à lm,949.

Cette espèce est le Rhinocéros unicornis, Linné; le R. Indiens, G. Cuvier; R. uuicornis, Boddaert,
c'est VAbada des Indiens. Quelques auteurs ont pensé que c'est uniquement cette espèce qui fut plu¬
sieurs fois montrée à Rome dans le cirque; mais De Blainville, s'appuyant sur un vers de Martial,
croit que l'on y vit plutôt le Rhinocéros bicorne.

Ce Rhinocéros a éminemment le caractère triste, brusque, sauvage et indomptable; il vit solitaire¬
ment dans les forêts les plus désertes des Indes orientales, surtout au delà du Gange, et à proxi¬
mité des rivières et des marais, parce que, de même que le Sanglier, il aime à se vautrer dans la
vase. Sa lèvre supérieure, la seule partie de son corps où il puisse avoir le sens parfait du tact, est
allongée, mobile, et il s'en sert avec beaucoup d'adresse pour saisir et arracher les végétaux dont il
se nourrit. La langue est jaune et assez douce dans le jeune âge; mais, lorsque l'animal vieillit, elle
devient excessivement rude, ainsi que le dessous des lèvres. Sa corne lui sert rarement d'arme of¬
fensive, excepté peut-être à l'époque des amours, et elle lui sert même rarement d'arme défensive;
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car cet animal paisible, quoique très-farouche, n'attaque jamais, et sa force redoutable fait que les
autres animaux le craignent et ne lui font pas la guerre; il ne l'emploie le plus ordinairement que
pour détourner les branches et se frayer un passage dans les épaisses forêts qu'il habite, .et il est peu
probable que, quoi qu'en aient dit quelques naturalistes, il puisse s'en servir pour fouir la terre
alin de déraciner des racines dont il se nourrit; car la position même de cette corne rend cela à
peu près impossible. Lorsqu'il est paisible, sa voix est faible, sourde, et a quelque analogie avec le
grognement du Cochon; mais, quand il est irrité, il jette des cris aigus qui retentissent au loin.

Fig. 2. — Rhinocéros des Indes.

En esclavage, cet animal se nourrit très-bien de pain, de riz, de sucre et de toutes sortes de ma¬
tières végétales. Il peut se familiariser jusqu'à un certain point, et il devient assez doux, quoique
cependant on doive toujours s'en méfier; car, aussi capricieux questupide, il passe subitement, sans
cause et sans transition, du plus grand calme à la plus grande fureur; alors sa lourde paresse fait
place à une légèreté effrayante; il bondit par des mouvements brusques et désordonnés; puis, s'il
est libre, il s'élance devant lui avec la rapidité du meilleur Cheval, brisant, renversant, foulant aux
pieds tout ce qui se trouve sur son passage, et poussant des cris à faire trembler le plus intrépide
chasseur. La faim ne peut le dompter; il s'abandonne à des transports si violents dès qu'il sent le
besoin de manger ou qu'on lui fait attendre sa nourriture un instant, que ce moyen de l'apprivoiser,
qui réussit très-bien pour des animaux très-féroces, n'est pas praticable pour lui. Si sa fureur est
impuissante contre ses ennemis, il cherche à l'assouvir contre lui-même, et heurte sa tête contre les
obstacles qu'il trouve devant lui; c'est ainsi que le Rhinocéros qu'Emmanuel envoyait au pape fit pé¬
rir le navire qui le portait, et c'est de même que celui qu'on montra jadis à la foire Saint-Germain de
Paris se jeta à la mer et se noya quand on voulut le conduire en Italie. L'individu mâle qui a vécu
dernièrement à la ménagerie du Muséum était assez doux et obéissait souvent à ses gardiens; mais il
était presque indomptable à certaines époques. On assure qu'à l'état de liberté la femelle du Rhino¬
céros ne fait qu'un petit à la fois, et que ses portées sont de neuf mois; en naissant, le jeune est
pourvu d'un très petit rudiment de corne qui se développe ensuite avec l'âge; sa taille, assure-t-on,
est à peu près égale à celle d'un de nos Cochons domestiques. La chasse du Rhinocéros des Indes,
quoique moins périlleuse que celle du Rhinocéros du Cap, n'est pas sans danger; aussi n'ose-t-on
l'attaquer que monté sur des Chevaux très-vifs et très-légers. Les chasseurs, lorsqu'ils l'ont aperçu,
le suivent de loin et sans bruit jusqu'à ce qu'il soit couché pour dormir; alors ils l'approchent sous
lèvent, et, parvenus à la portée du fusil, ils descendent de Cheval, visent l'animal à la tête, font feu
et s'élancent sur leurs Chevaux pour fuir avec vitesse s'il n'est que blessé, car alors il se jette avec
rage sur ses agressurs. Les Indiens chassent ces animaux pour avoir leur corne et pour manger leur
chair, qu'ils estiment beaucoup; on regarde aussi dans ces pays comme un mets très-délicat une
queue de Rhinocéros, ainsi qu'une sorte de gelée faite avec la peau du ventre de ces animaux. Pen¬
dant très-longtemps, à l'imitation des anciens, on a attribué à la corne du Rhinocéros un grand
nombre de propriétés merveilleuses; on croyait surtout qu'elle avait la vertu de détruire l'effet des
poisons les plus dangereux, et c'est pour cela qu'on en fabriquait des coupes qui avaient une valeur
très-considérable; et encore aujourd'hui cet usage est conservé en Âbyssinie. Ces cornes sont solides,
très-dures, d'un rouge brun en dehors, d'un jaune doré en dedans, avec le centre noir; elles sont
susceptibles de prendre un beau poli, et l'on en fait de magnifiques manches de poignard et quel-
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ques autres objets de prix, tels que des tabatières, etc. Dans l'ancienne médecine, le sang, les dents
et les ongles du Rhinocéros passaient pour des remèdes alexipharmaques qui ne le cédaient pas en
bonté à la thériaque.

Le Rhinocéros de Camper, admis comme espèce par De Blainville, est probablement un jeune in¬
dividu du R. des Indes dans lequel le système dentaire n'était pas entièrement développé, et qui n'a¬
vait qu'une incisive de chaque côté et à chaque mâchoire.

Les autres espèces indiennes seraient au nombre de trois; ce sont :
I" Le Rhinocéros unicorne de Java ou R. des îles de la Sonde (Rhinocéros Javanicus, A. G. Des-

marest; R. Sondaicus, G. Cuvier). — Cette espèce a une taille moins considérable que celle du Rhi¬
nocéros des' Indes; sa peau présente de grands plis en arrière des épaules et aux cuisses, et sa
surface est couverte de tubercules pentagones; la queue a plus de 0m,55 de longueur; la corne est
unique, placée près des yeux; les incisives sont petites, au nombre de quatre dans le jeune âge et
de deux chez les adultes; des poils courts, roides, bruns, sont épars sur la peau, et des poils nom¬
breux et courts bordent les oreilles et terminent la queue; les formes sont moins massives que dans
l'espèce précédente; la tête est courte, à chanfrein concave; les yeux sont petits; chaque tubercule
de l'épiderme donne naissance à un poil; il n'y a pas de pli dans le sens de l'épine, comme on
en voit un sur l'épaule du Rhinocéros des Indes. —11 habite Java et les îles de la Sonde.

2° Rhinocéros de Sumatra [Rhinocéros Sumalrensis, G. Cuvier, Bell, etc.; R. Sumalranus, Raf-
Hes). — Ce Rhinocéros, de petite taille, a la peau rugueuse, couverte de poils roides, bruns, assez
rares; les plis de ses épaules et de sa croupe sont peu marqués; les incisives sont au nombre de deux
en haut comme en bas; le nez est surmonté de deux cornes : la première arquée en arrière, et la
seconde lisse, pyramidale et placée un peu en avant entre les deux yeux; la peau est assez mince et
presque sans plis; la tête est assez allongée; les yeux petits, bruns; la lèvre supérieure pointue et
recourbée en dessous; les oreilles petites, pointues, bordées de poils noirs, courts; queue aplatie.
Taille de Im,60. — Se trouve dans l'île de Sumatra.

Sir Raffles cite une autre espèce, nommée Teuxon à Sumatra, qui ressemble parfaitement au Rhi¬
nocéros de Sumatra, mais qui n'aurait qu'une seule corne au lieu de deux.

3° Rhinocéros inerme (Rhinocéros inermis, Lamarre-Picot, Lesson). — Cette espèce, si elle est
distincte du R. de Sumatra, en est au moins très-voisine. Son caractère principal consisterait â ne
pas présenter de corne sur le nez. — Des îles du Gange.

2. RHINOCÉROS D'AFRIQUE. RHINOCEROS BICORNIS. Linné.

Caractères spécifiques. —Pas d'incisives, ni de plis à la peau, qui est presque entièrement nue, quoi¬
que présentant cependant quelques soies rudes, noires, longues de deux à trois centimètres, éparses sur
le haut des oreilles; nez portant deux cornes qui n'ont aucune proportion entre elles, celle de devant
étant toujours la plus grande et ayant quelquefois jusqu'à 0m,65 de longueur : toutes deux coni¬
ques, légèrement recourbées vers le front; yeux petits, enfoncés; tête terminée en un museau pointu;
lèvre supérieure légèrement plus longue que l'inférieure; queue un peu plus aplatie vers son extré¬
mité, et munie sur ses côtés de quelques poils gros, rudes, et longs de deux centimètres; peau rude,
épaisse, mais non impénétrable; pieds arrondis, ayant trois sabots qui ne débordent pas beaucoup,
et dont celui du milieu est le plus grand; la sole, comme celle, des pieds d'Éléphant, couverte d'une
peau calleuse, très-dure, très-épaisse, fendue au talon. Atteignant de 5ra,GO à 4m de longueur, sur
4m, 60 à 2m de hauteur.

Celte espèce, qui était très-probablement connue des Romains, puisqu'on en voit la représentation
sur des médailles à l'effigie de Domitien, est le Cosmus d'Aldrovande et le Taureau d'Ethiopie de
Pausanias ; c'est le Nabal des Ilottentots, le Riiinoster des colons du Cap, le Macaby des Cafres, le
Rhinocéros bicornis, Camper, Linné, et le Rhinocéros Africanus, G. Cuvier.

Comme tous les Rhinocéros, il devient furieux quand il est attaqué, et surtout blessé; alors il s'é¬
lance sur son ennemi, le renverse, le foule aux pieds et le met en pièces avec ses cornes redoutables-,
rien ne peut l'arrêter quand il charge sur son agresseur, pas même le feu et la flamme, qui effrayent
tous les animaux féroces; mais ceci n'empêche pas les Cafres de l'attaquer avec la plus grande
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intrépidité et d'en venir à bout, soit avec leurs flèches empoisonnées, soit simplement avec leurs za-
gaies. Ce Rhinocéros fréquente de préférence les bords des grandes rivières, et se retire dans les
bois qui ombragent leurs rives : il est encore plus farouche et plus indomptable que le Rhinocéros
des Indes. Il habite le pays des Holtentots, la Cafrerie, et probablement tout l'intérieur de l'Afrique
méridionale. Jadis on le trouvait partout aux environs du cap de Bonne-Espérance et jusqu'au pied
de la montagne de la Table; mais aujourd'hui les colons sont parvenus à le repousser hors des limites
de leur territoire. On le trouverait aussi en Abyssinie et en Nubie si, ce qui est probable, le Rhino¬
céros de Bruce n'en diffère pas. On lui fait une guerre acharnée; car sa chair est bonne à manger,
et avec son cuir on fabrique de bons manches de fouet et d'excellents ressorts de voiture.

On a distingué spécifiquement dans ces derniers temps plusieurs Rhinocéros africains qui avaient
été longtemps confondus avec le B. bicornis. Nous indiquerons les suivants :

1° Rhinocéros camus (Bhinoceros simus, Burchell; B. Burchelii, Lesson). — Il diffère du précé¬
dent par sa taille beaucoup plus grande, par sa bouche et par son nez qui sont très-élargis et
comme tronqués; par sa peau sans poils et sans plis, et par quelques caractères que fournit la
forme du crâne osseux. Cette espèce, qui est bien évidemment distincte du Bhinoceros bicornis,
quoique, comme lui, elle présente deux cornes de longueur différente, habite les vastes plaines arides
de l'intérieur du Cap; aime à se vautrer dans la boue, et ne se nourrit que d'herbe tendre. D'après
Delegorgue, qui a donné quelques détails sur les mœurs de cet animal, il porterait, chez les Cafres,
les noms de Mocouf et de Rhinocéros blanc; la galerie d'anatomie comparée du Muséum possède un
beau squelette rapporté par ce voyageur.

2° Rhinocéros de Gordon (Bhinoceros Gordonïi, Blainville). — Cet animal, provenant de l'inté¬
rieur du Cap, plus petit que le précédent, n'en est peut-être que le jeune âge, et ne se distingue que
parce qu'il ne présente que six molaires de chaque côté des deux mâchoires, au lieu de sept.

5° Rhinocéros de Bruce (Bhinoceros Brucii, Blainville), caractérisé par sa seconde corne plate
et droite, parce que les vieux mâles ont un rudiment de troisième corne, et par sa peau plissée à peu
près comme dans le Rhinocéros des Indes. On le trouve en Abyssinie et en Nubie, où il porte les
noms d'Arwe-ITarisli et d'Auraris, mots qui signifient Grande bêle a cornes, ainsi que celui de Gir-
naingira, ou en français corne sur corne, etc. La grande consommation qu'il fait d'arbres et d'eau
le retient dans les lieux assez circonscrits où il peut en trouver; le jour, il se tient caché pour dor¬
mir dans les buissons les plus fourrés et les plus épineux, et il en sort la nuit pour aller chercher
sa nourriture, qui consiste uniquement en jeunes rameaux feuillés de toutes sortes d'arbres épineux
ou non, et particulièrement de Mimosa; il va ensuite se vautrer dans la boue, et il s'y roule de ma¬
nière à s'en couvrir d'une couche épaisse qui le garantit des piqûres des Taons. Bruce et Chardin
ont donné de nombreux détails sur les mœurs de ces animaux, qui ne diffèrent guère de celles des
autres espèces, et surtout sur la manière dont on les chasse.

4° Rhinocéros keti.o.a (Bhinoceros kciloa, Smith), du sud de l'Afrique, nommé Quellolra par les
Cafres, et caractérisé surtout parce que sa seconde corne est aussi longue que la première.

5° Rhinocéros a capuchon (Bhinoceros cucullalus, Wagner), des environs du Cap, à deux cornes.
Nous pourrions encore citer deux espèces vues par Delegorgue dans le Sud-Afrique : l'une, qu'il

nomme Lelongonaum d'après les Cafres, et une autre espèce qui n'aurait qu'une seule corne, comme
le Rhinocéros des Indes.

II. ESPÈCES FOSSILES.

Les Rhinocéros fossiles se rencontrent en grand nombre dans le diluvium et dans le terrain tertiaire.
Beaucoup de paléontologistes se sont occupés de ces animaux, et comme de nombreux gisements d'osse¬
ments fossiles ont été découverts dans toute l'Europe, particulièrement en France, dans les monts Ilima-
layas, et assez récemment, d'après M. Leidy, dans l'Amérique septentrionale, il est résulté des investiga¬
tions des divers naturalistes qui ont travaillé sur ces matériaux importants, l'établissement, outre les
espèces décrites par G. Olivier, d'un grand nombre d'espèces que De Blainville n'accepte pas et qu'il
réduit simplement aux trois grandes de G. Cuvier; mais, d'un côté, De Blainville a porté beaucoup
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trop loin ces réductions, et, d'un autre, Duvernoy, que la science vient de perdre tout récemment,
a fait connaître quelques nouvelles espèces. Les dents de ces Mammifères fossiles sont formées sur le
même plan que celles des Palseothériums; seulement la face externe des supérieures est moins régu¬
lière; au lieu de trois arêtes verticales, il en existe quatre ; une à chacun des deux angles, une autre
peu marquée au milieu, et une quatrième entre celle-ci et celle de l'angle antérieur. En outre, la col¬
line postérieure de la couronne produit une saillie ou lobe qui s'avance dans la vallée intermédiaire
et qui se soude quelquefois avec une production semblable de la colline antérieure ou de la paroi
longitudinale de la dent. Par l'usure, il se produit alors trois fossettes; les dents inférieures se dis¬
tinguent de celles des Palseothériums en ce que leur croissant postérieur n'est pas complet, et qu'il
vient s'arc-bouter contre le flanc du croissant antérieur. Nous ne pouvons décrire toutes les nombreuses
espèces de Pdiinocéros fossiles; nous n'indiquerons que les principales, en suivant en grande partie
le savant travail que Duvernoy a publié dans les Archives du Muséum d'Histoire naturelle (1855,
t. Vil, livraison 1").

I. ESPÈCES DES TERRAINS ÉOCÈNES SUPÉRIEURS.

M. Leidy vient de signaler, dans ces terrains, deux espèces de Rhinocéros, les R. occidenlalis et
nebrosus, qui, outre ce gisement remarquable, offrent cette particularité curieuse, de provenir de
l'Amérique septentrionale, pays où on n'en avait pas signalé jusqu'ici.

II. ESPÈCES DES TERRAINS MIOCÈNES.

1° Rhinocéros a incisive (Rhinocéros incisivus, G. Guvier). — Os du nez larges, épais, courts,
repliés à leur extrémité, rugueux à leur surface; deux fortes incisives à chaque mâchoire; deux pe¬
tites incisives intermédiaires à l'inférieure; deux petites incisives en arrière des grandes à la mâ¬
choire supérieure; ses quatre pieds à trois doigts. Cette espèce, qui est la même que les R. Schleyer-
macheri, Kaup, et Sansaniensis, Lartet, et probablement que le pacliyrhinus', Kaup, provient des
vallées du Rhin et de la Garonne. Une espèce voisine de celle-ci est le R. Simorrcnsis, Lartet.

2° Rhinocéros petit (Rhinocéros minutas, G. Cuvier). — Septième molaire supérieure encore plus
petite que celle du Pleuroceros, avec sa face externe à peu près plane et non arquée comme dans
cette dernière espèce. D'après quelques dents trouvées à Moissac.

5° Rhinocéros a pieds courts (Rhinocéros brachypus, Lartet). — Deux fortes incisives à chaque
mâchoire; molaires supérieures ayant un fort bourrelet émailleux à la surface interne; pieds courts,
épais. — De Simorre.

4° Rhinocéros a cornes datérales (Rhinocéros pleurocerus, Duvernoy). — Un tubercule osseux;
conique, à sommet rugueux, oblique en dehors sur la partie la plus convexe de chaque os nasal; une
incisive supérieure à couronne usée horizontalement; quatre incisives inférieures; dernière molaire
supérieure à face externe et postérieure courbée en arc. — De Gannat.

5° Rhinocéros de Randan (Rhinocéros Randanensis, Duvernoy). — Quatre incisives à la mâchoire
inférieure : deux externes très-fortes, à alvéole circulaire et non ovale, et deux moyennes petites;
symphyse longue. D'après une mâchoire inférieure provenant de Randan.

6" Rhinocéros a quatre doigts (Rhinocéros letradaclylus, Lartet). — Os du nez courts, n'attei¬
gnant pas les extrémités des incisives et ne portant pas de corne; échancrure naso-incisive à fond
resserré; deuxième, troisième et quatrième molaires supérieures ayant un bourrelet d'émail à leurs
faces interne et latérale; deux fortes incisives à l'une et l'autre mâchoire; un crochet ou un lobule al¬
lant de la colline postérieure à travers le vallon dans la plupart des molaires supérieures; pieds an¬
térieurs à quatre doigts. Cette espèce est le type du genre Acerollierium («, sans; xepcç, corne; fir.ç,
grande bête) de Kaup (Jsis, 1832), séparé des Rhinocéros par son manque de corne et surtout par
ses pieds à quatre doigts; c'est le R. Cuvieri, A. G. Desmarest; \'A. incisivum, Kaup; A. typus,
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Duvernoy; et De Blainville le regardait comme la femelle du R. incisivus de G. Cuvier. — D'Auver¬
gne et de sablières d'Eppelsheim.

7° Rhinocéros de Gannat (Rhinocéros Gunnatense, Duvernoy).— Os du nez longs, droits, étroits;
première molaire supérieure permanente : un bourrelet d'émail à la face interne des deuxième,
troisième et quatrième molaires supérieures, comme dans le précédent; à la mâchoire inférieure,
deux fortes incisives, une courte symphyse et un bourrelet d*émail à la face externe des molaires;
pieds antérieurs tétradactyles. — D'après un squelette presque complet découvert à Gannat en 1850.

III. ESPÈCES DES TERRAINS PLIOCÈNE3.

8° Rhinocéros a nez mince (Rhinocéros leplorliinus). — Os du nez assez larges, recourbés en
avant, repliés sur les côtés, soyeux à leur surface, non soutenus par une cloison osseuse; mâchoire
inférieure un peu élargie en bec d'aiguière à son extrémité; deux petites incisives coniques à cou¬
ronne en forme de bouton arrondi dans les os incisifs : quatre petites incisives à la mâchoire infé¬
rieure, dont les moyennes sont les plus petites. — Trouvé par Cortesi dans une colline du Paisan-
lin, puis dans la vallée de l'Arno et dans les fouilles faites dans la ville même de Montpellier. Cette
espèce, que Blumenbach nommait R. anlu/uitads, et A. G. Desmarest Pallasii, est le même que le
R. Monspesulanus, Marcel De Serres, et que le R. megarhinus de Christol. On doit probablement
y réunir le R. elcitus, Croizet.

9° Rhinocéros a narines presque cloisonnées (Rhinocéros prolichorhinus, Duvernoy). — Crâne se
rapprochant de celui du R. lichorhïnus, mais à crête occipitale non échancrée en forme de cœur,
comme dans le R. leplorliinus; il y a une cloison osseuse dans la partie antérieure de la caviié na¬
sale, qui cesse subitement à la seconde moitié de cette cavité. C'est le même que le R. lepïorliinusr
R. Owen.

IV. ESPÈCES DES TERRAINS DILUVIENS ET DES CAVERNES.

10° Rhinocéros a narines cloisonnées (Rhinocéros tichorhinus, G. Cuvier). — Une forte cloison
osseuse, s'épaississant d'arrière en avant, sépare les narines, et forme à l'extrémité du museau une
forte paroi osseuse qui se soude avec les os du nez et les os incisifs; septième molaire supérieure à
deux collines transverses; molaire inférieure un peu élargie à son extrémité; pas d'incisives ni à l'une
ni à l'autre mâchoire; une corne nasale et une corne frontale. Cette espèce était très-répandue dans
toutes les latitudes à l'époque du diluvium et de la formation des dépôts osseux dans les cavernes :
on l'a rencontrée dans les cavernes de France et d'Angleterre, dans les alluvions de nos fleuves et en
grande abondance en Sibérie.

11° Rhinocéros de Lunel-Viel (Rhinocéros Lunellensis, P. Gervais). —Cette espèce, fondée sur
des molaires de lait, paraît avoir des rapports avec les Rhinocéros bicornes du Cap et de Sumatra.

Quant aux Rhinocéros Golfusii, liypselorhinus, leptodon, Mercldi, Kaup; Kirclibcrgensis, chœ-
rocepalus, Sleinlieimensis, Jœger; minululus, Lock; pggmœus de Munster; médius de Christol, et
nariorum, Croizet et Jobert, ils ne sont pas assez complètement connus pour qu'on puisse réelle¬
ment les regarder comme des espèces distinctes. Mais une espèce que l'on doit admettre est le Rhi¬
nocéros unicorne, découvert par MM. Falconner et Cautley dans le célèbre dépôt des sous-Hyma-
layas, et qu'ils nomment R. Sivcdcnsis.

C'est auprès de ces fossiles que vient se ranger le genre Slereoccros (a-tpso;,osseux; xepc.;, corne) de
Duvernoy (Arcliiv. du Muséum, t. VII, liv. première, 1855). Ce groupe, qui ne comprenait qu'une
espèce, le S. lypus ou Galli, Duvernoy, se distinguait par l'existence d'une corne osseuse sur le
front; sa tète avait des proportions plus larges et moins hautes, à l'occiput, que celles des espèces
connues de Rhinocéros; elle avait d'ailleurs les mêmes caractères dans les ailes mastoïdes, les apo¬
physes postauditives, la forme et la disposition des condyles, les tubérosités latérales de la crête oc-
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cipito pariétale, les fosses temporales. C'est d'après une moitié postérieure de crâne, recueillie par
Gall et faisant partie de sa collection crânioscopique, que ces caractères ont été indiqués. MM. Ivaup
et Laurillard ont conjecturé que ce crâne pouvait avoir appartenu au genre Elasmotherium de Fis¬
cher De AValdheim : ce dernier genre était établi sur une branche de mâchoire inférieure. Pour nous,
nous ne croyons pas ce rapprochement naturel; le genre Stereoceros nous semble bien appartenir à
la famille des Rhinocéridés, et Y Elasmotherium â l'ordre des Edentés.

Ne serait-ce pas dans la famille des Rhinocérotidés que l'on doit ranger les deux genres fossiles
des Harpagmolherium (apiraÇoi, je saisis; 6v;p, grande bête) de Fischer De Waldheim (Zoognos,A 813),
et Siclerolherium (c^pc;, fer à Cheval; ônp, grande bête) de Jœger (Wûrth. foss. Saitg th., 1839)?

TROISIÈME FAMILLE.

HYRACIDÉES. HYRACID/E. Isidore Geoffroy Saint-Hilairc.

Dans l'ordre des Pachydermes, qui comprend presque exclusivement des Mammifères de très-
grande taille et à peau épaisse, dépourvue de poils, le Daman ou Hyrax semble être tout à fait dé¬
placé par sa petitesse et par ses poils abondants et assez longs; cependant, lorsqu'on étudie avec
soin cet animal, on remarque qu'il a, sauf la taille, de très-grands rapports avec les Rhinocéros, et
que même son système dentaire présente une certaine analogie avec celui de ces animaux. C'est à
cause de cela qu'on a dû retirer les Damans de l'ordre des Rongeurs, dans lequel ils étaient jadis
placés, pour les mettre dans l'ordre des Pachydermes à côté des Rhinocéros.

L'aspect général des Damans et quelques caractères particuliers, tels que celui de présenter quatre
doigts aux pieds de devant et trois seulement à ceux de derrière, ont engagé les naturalistes à en for¬
mer une petite famille particulière, que Wagler nomme Ilyraces; M. Ch. Bonaparte, Ihjracina, et
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Hyraciclées, qui ne renferme qu'un seul genre, ne comprenant
qu'un petit nombre d'espèces.

GENRE UNIQUE. — DAMAN. HYRAX. Hermann, 1764.
ïpa?, Musaraigne.

Tabula Africœ illustrata.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives f; molaires, en totalité trente-deux dents. Les incisives supé¬
rieures grandes, arquées, anguleuses à leur base externe, taillées en biseau à l'interne et très-
pointues; inférieures courbées en avant, coritiguës, cylindriques, à couronne coupée obliquement;
une barre entre les incisives et les molaires à chaque mâchoire, et une petite fausse molaire dans la
barre supérieure des jeunes individus; molaires supérieures : l'antérieure à couronne plate et trian¬
gulaire, les autres à couronne carrée, un peu concave, et à bord externe relevé et tranchant; ta
seconde et la troisième offrant une petite côte relevée qui se rend de l'angle interne postérieur
au milieu de la couronne; côté interne des trois dernières divisé par un long repli de l'émail qui
pénètre obliquement dans leur substance; inférieures ayant les côtés interne et externe de leur cou¬
ronne lisses; l'antérieur et le postérieur relevés en tranchant, et une colline transversale qui divise
le milieu de la couronne en deux.



14 HISTOIRE NATURELLE.

Tête grosse, terminée par un petit mufle; narines obliques; yeux petits, à paupière clignotante
Irès-développée; lèvre supérieure fendue, formée de fortes moustaches; langue oblongue, assez
étroite, renflée à sa partie postérieure, lisse, douce; oreilles courtes, larges, arrondies.

Membres peu développés, à paume et plante entièrement nues; pieds antérieurs à quatre doigts
courts, dont le second est le plus long; pieds postérieurs a trois doigts, dont, l'intermédiaire est le
plus long, et les deux autres égaux; ongles petits, plats, pouvant à peine couvrir le dessus des
doigts : l'interne du pied de derrière plus long que les autres, arrondi, recourbé en gouttière.

Pas de queue-
Poils de dçux sortes : des laineux très-fins, assez courts; des soyeux très-longs, brillants, seuls

apparents.
Six mamelles; deux pectorales quatre ventrales.

Fig. 5. — Daman de Syrie.

Le Daman constitue un des genres les plus tranchés de toute la classe des Mammifères, aussi bien
pour son organisation extérieure et intérieure que pour ses mœurs et ses habitudes, en contra¬
diction apparente avec sa structure, genre qui appartient sans nul doute plutôt aux Pachydermes
qu'aux Rongeurs, mais qui réellement est intermédiaire à ces deux degrés d'organisation. En
effet, par un certain nombre de caractères extérieurs, la forme générale, celle du tronc et des
membres, par l'absence de queue, la nature du pelage, les narines, les yeux, les oreilles, et même
par les mœurs, ce sont des Rongeurs qui ont quelque ressemblance avec les Lagomys, un peu la
forme des doigts, à l'exception de celle des ongles; mais le nombre, et surtout la forme des dents,
rapprochent les Damans des Pachydermes et principalement des Rhinocéros, avec lesquels l'absence
de vésicule du fiel et l'articulation de l'apophyse transverse de la dernière lombaire avec le sacrum
établissent encore évidemment quelques rapports. Mais ces animaux n'en conservent pas moins un
assez bon nombre de caractères qui leur sont propres, et cela dans plusieurs parties de l'organisa¬
tion. Dans l'appareil locomoteur, le grand nombre des vertèbres troneales, vingt-neuf, dont huit lom¬
baires; la singularité de l'os hyoïde et le carpe, la disposition complètement plantigrade des pieds, la
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forme singulière d'un des doigts et celle des ongles; dans l'appareil intestinal, l'anomalie d'un second
estomac au milieu de l'intestin grêle, d'une paire de cœcums entre la lin de celui-ci et le commence¬
ment du gros, constitue un ensemble organique tout à fait particulier, et doit faire de ces animaux
une famille particulière.

Les Grecs et les Romains semblent n'avoir pas connu le Daman. Prosper Alpin, en 1580, et Shaw,
qui visitèrent successivement la Syrie, ont les premiers parlé, sous le nom de Daman, d'un animal
connu au mont Sinaï : Daman paraît être une altération du mot Ghannem, par lequel les Arabes indi¬
quent le même animal. Shaw fait surtout attention à cet animal, dont la taille ne dépasse guère
celle de la Marmotte, parce qu'il crut y reconnaître l'animal dont il est plusieurs fois question dans
la Bible sous le nom de Saphan, et cela paraît aujourd'hui tout à fait certain. Au chapitre onzième,
verset cinquième du Lévitique, le Saphan est mis au nombre des animaux dont la chair est interdite
aux Hébreux; les Septante avaient traduit le mot Saphan par y«fcy?o»io;, Hérisson; d'un autre côté,
on avait pensé que ce pouvait être le Guniculus ou Lapin; Brochart avait cru y reconnaître la Gerboise;
mais, et d'après l'opinion d'Ehrenberg et de De Blainville, c'est du Daman dont il était plutôt question.
Plusieurs points de la côte orientale d'Afrique avaient aussi fourni des animaux de ce genre; Sait et
Bruce l'avaient signalé en Nubie et en Abyssinie sous les noms de Gelce et Askhoki; Ladolf l'avait
antérieurement vu en Abyssinie; les Hollandais, et surtout Kolbe, le signalèrent au Cap. En 1760,
Vosmaer en reçut un exemplaire en Hollande, et Pallas en donna la première description. Un peu plus
tard, Ilermann en fit un genre sous la dénomination d'Hyrax, d'après le mot upa?, employé par Ni-
candre, et que l'on prétend avoir désigné la Souris chez les Étoliens, ou peut-être mieux la Musarai
gne. Daubenton décrivit les dents de ce Mammifère dans l'ouvrage de Buffon. En 180-4, G. Cuvier
reconnut que le Daman devait être rangé parmi les Pachydermes; depuis, Fr. Cuvier, Ehrenberg, De
Blainville (Ostéographie) et M. Jourdan publièrent des détails importants sur les animaux de ce
groupe naturel.

Le Daman est de la taille de la Marmotte, et il lui ressemble assez bien parles proportions; il est
cependant plus allongé, mieux disposé pour la marche ou la course, et dépourvu de queue à l'exté¬
rieur; il n'en a pas non plus la tête, et sa physionomie a quelque chose de particulier, autant par elle-
même que par les longues vibrisses que présente la face. Les pieds antérieurs ont quatre doigts, et
les postérieurs seulement trois; tous séparés entre eux et terminés par de petits ongles en sabots,
aplatis, sauf le doigt interne des postérieurs, qui porte un ongle plus allongé et comme subulé, bien
qu'il s'use à son extrémité : les quatre extrémités sont plantigrades et à plante et paume nus. Les dents
ont été successivement décrites par Daubenton, par Pallas, par G. et Fr. Cuvier, et plus récemment
par De Blainville, et, ce qui est très-remarquable, c'est que les molaires, au nombre de sept paires à
chaque mâchoire chez l'adulte, sont tout à fait conformées comme celles des Rhinocéros, des Lophio-
dons et des Palasothériums. Nous renvoyons à ce que nous avons dit dans nos généralités sur ces dents;
toutefois nous devons remarquer que De Blainville n'en donne pas la même signification que G. Cuvier,
que dans les jeunes sujets le nombre des molaires est moindre que dans les adultes, et qu'au contraire
il y a plus d'incisives, et enfin qu'à des âges intermédiaires le nombre des dents peut varier assez
considérablement : ce que nous en avons dit dans nos généralités est extrait de Fr. Cuvier. Les dents
indiquent un régime herbivore, et l'intestin présente lui-même plusieurs particularités en rapport
avec cette manière de vivre que Pallas a le premier signalée. L'estomac est simple, quoique volu¬
mineux, et rien n'indique que l'animal puisse ruminer, comme on l'a dit du Saphan, et des observa¬
tions faites sur des individus vivants prouvent qu'il n'en est rien. L'intestin grêle a près de deux mè¬
tres de longueur, et présente au delà du côlon un cœcum considérable, et à la naissance du rectum
une paire d'autres cœcums, comparables aux cœcums pairs des Oiseaux, et dirigés comme eux vers
le côlon. La capacité de ce double appareil est considérable; aucun autre Mammifère, excepté le
Fourmilier didactyle, ne présente rien de semblable. La vulve des femelles s'ouvre par un orifice
assez rapproché de l'anus; dans le mâle, il n'y a pas de scrotum, et l'organe excitateur est libre. Le
squelette, d'abord étudié par Daubenton, Pallas et G. Cuvier, l'a été plus complètement par De Blain¬
ville.. Le squelette du Daman de Syrie, pris pour type, rappelle assez bien, dans sa forme générale,
celui du Lagomys par la disposition assez ramassée et la courbure fortement prononcée en sens
inverse des régions cervicale et lombaire de la colonne vertébrale, aussi bien que par la disposition
des membres; et, quoique la série dorsale des vertèbres soit évidemment bien plus nombreuse que
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dans les Léporides, ce qui ressemble un peu aux Pachydermes, la longueur de la région lombaire
et le nombre de ces vertèbres est bien mieux comme dans les Lapins, ce qu'on peut également dire
de la brièveté de la queue. Le nombre total des vertèbres est de cinquante-trois : quatre céphaliques,
sept cervicales, vingt ou même vingt et une dorsales, huit lombaires, six sacrées et cinq coccy-
giennes, combinaison particulière et qui ne se retrouve guère dans aucun autre genre actuellement
vivant. La tète a véritablement quelque chose de celle du Rhinocéros, en arrière surtout, plus que
de celle des Léporides, par sa forme assez raccourcie, pyramidale, élargie verticalement en arrière,
atténuée assez rapidement et comme tronquée en avant; mais elle en diffère, au premier aspect, par
la brièveté delà face, la position avancée de l'orbite, et surtout par la forme des os du nez, qui sont
articulés avec les incisifs, et ces derniers ayant un développement proportionnel à la force des inci¬
sives. L'hyoïde a un corps très-plat, en forme d'écaillé, bien symétrique, un peu étranglé dans son
milieu, et ses cornes ont des formes particulières. Le sternum est assez étendu, s'élargit légèrement
d'avant en arrière, et rappelle assez bien celui du Cabiai. Il y a vingt côtes : sept sternales et treize
asternales. Les membres sont très-éloignés entre eux : les antérieurs très-avancés vers la tête, et les
postérieurs assez reculés par suite de la longueur des lombes. L'omoplate, par sa forme, rappelle
celui des Chevaux. L'humérus est percé, comme celui des Cochons, d'un trou olécrûnien. Le doigt
auriculaire existe en rudiment sous la peau, mais aux membres antérieurs seulement. Les membres
postérieurs sont un peu plus allongés que les antérieurs. L'os des iles est assez bien de la même
longueur que l'omoplate dans sa partie osseuse. Le fémur ne présente qu'un faible rudiment du troi¬
sième trochanter des Rhinocéros, Le pied, moins long que la jambe, est cependant plus allongé et
surtout beaucoup plus étroit que la main. Quelques différences se remarquent selon l'âge et le sexe;
mais elles sont surtout beaucoup plus marquées selon les espèces admises dans ce genre.

Les Damans fréquentent de préférence les .endroits rocailleux, et c'est dans des trous de rocher
qu'ils se retirent. C'est là une de leurs habitudes les plus caractéristiques et l'un des traits au moyen
desquels on est arrivé à la signification du mot Sapkan. Quoique interdite aux Hébreux, peut-être
parce qu'ils la recherchaient trop, la chair des Damans n'a rien de désagréable, et les Arabes, ainsi
que les chrétiens, la mangent encore fréquemment. On les prend avec des pièges formés de pierres,
à la manière de ceux que les enfants préparent chez nous pour prendre les Moineaux; mais la fosse
doit être pavée, parce que les Damans fouissent avec une grande facilité. Leur régime est herbivore
dans l'état de nature. Leur humeur est douce, et on les apprivoise aisément; on peut même les
laisser errer librement dans les habitations, oit ils se nourrissent des débris de la cuisine. On
assure qu'ils tuent les Rats. Plusieurs Damans ont été apportés vivants à la ménagerie du Muséum et
y ont vécu assez longtemps; aussi pourrait-on avoir l'espérance de pouvoir les acclimater et les
rendre domestiques chez nous. Fr. Cuvier, dans son Histoire naturelle cles Mammifères du Mu¬
séum, a donné des détails auxquels nous renvoyons sur les habitudes d'un individu qu'il avait long¬
temps observé.

On connaît aujourd'hui quatre ou cinq espèces de Daman; trois ou quatre de ces espèces
habitent toute la partie sud-est de l'Afrique, et une seule la partie asiatique, mais limitée à la Syrie,
à la Palestine et à l'Arabie; elles sont caractérisées par le système dentaire, incisif et molaire, aussi
bien que par quelques particularités du squelette, et entre autres par la forme du crâne. Aucun os-
sement fossile n'a été attribué à ce genre; car celui des Hyracolherium, Owen, qu'on en avait rap¬
proché, est plus voisin des Chœropotames que des Damans.

L'espèce type est le :

DAMAN DE SYRIE. BTRAX STRIACVS. Hemprig et Ehrenberg.

Caractères spécieiques. — Poils roides, brun fauve en dessus; pas de bande dorsale; une tache
médiane d'un blanc fauve; dessous blanchâtre; tête assez grêle, ainsi que la mandibule; barre den¬
taire étroite; avant-bras, pattes et omoplates un peu plus grêles.

Cette espèce, qui est le Daman Israël de Ruffon, et qui est la plus anciennement connue, habite
principalement le montSinaï.

Les autres espèces sont, 1° le Daman du Cap (Hijrax Capensu, G. Cuvier), Marmotte du Cap (Cavia
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Capensis, Pallas), du cap de Bonne-Espérance; 2° Daman du Dongola (.Hijrax ruficeps, Hempr. et
Ehr.), du Dongola; 5° Daman d'Abyssinie (Ilyrax Habessinicus, Hempr. et Ehr.) ou Asciikoko, Bruce;
Marmotte sans queue, Pennant, propre à PAbyssinie, dont Illiger a fait le type de son genre Lipu-
rus; 4° Ilyrax arboreus, Smith, qui diffère beaucoup des autres, et se rencontre au cap de Bonne-
Espérance.

QUATRIÈME FAMILLE.

PALAEOTHÉP,IDÉES. PALAiOTIIERUhE. Nobis.

Nous comprendrons sous ce nom une petite famille de Pachydermes qui ne renferme qu'un nombre
assez restreint d'espèces, toutes fossiles, et qui formaient le genre Palœolherium de G. Cuvier.

Deux genres seulement, ceux des Palseothériums et des Anchitériums, que l'on pourrait peut-être
même ne considérer que comme en étant une subdivision, forment cette famille, qui semble intermé¬
diaire entre les Rhinocéros et les Tapirs.

i" GENRE. — PALEOTHÉRIDM. PAUEOTIIEIUUM. G. Cuvier, 1804.
naXatoç, ancien; Tïip, animal.

Annales du Muséum, t. III.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, jj; canines, fl-j; molaires, ou en totalité quarante-deux
ou quarante dents. Incisives rangées sur une même ligne, en forme de coins, médiocrement
fortes; canines coniques, peu longues, s'entre-croisanl entre elles; une barre, courte ou longue sui¬
vant les espèces, séparant les molaires des canines; molaires supérieures de forme carrée cl à qua¬
tre racines, a deux collines relevées par leur bord externe et séparées l'une de l'autre par un val¬
lon rentrant par le bord interne : inférieures à deux croissants successifs; fausses molaires plus
ou moins différentes des vraies molaires; dernières molaires supérieure et inférieure toujours plus
longues que les autres, et l'inférieure pourvue d'un troisième lobe.

Tête ayant une forme à peu près semblable a celle des Tapirs. Os propres du nez très courts et
minces, surplombant seulement sur la partie postérieure de l'ouverture nasale, et ayant très-vrai¬
semblablement donné attache aux muscles d'une petite trompe mobile. Fosses orbitaires et tempo¬
rales séparées supérieurement par une saillie bien marquée; la première de ces fosses très-petite et
moins haute que la seconde, cl'ou il suit que l'œil devait être petit et bas. Arcades zygomatiques
assez saillantes. Crâne très-étroit à la hauteur des fosses temporales, qui sont énormes. Méat au¬
ditif très-petit, non relevé, cl'oit l'on conclut que l'oreille éiait attachée très-bas. Face occipitale
très-petite. Crêtes de l'occiput très-saillantes.

Extrémités médiocrement relevées. Cubitus et radius, tibia et péroné distincts. Trois doigts a
charpie pie.cl, dont celui du milieu est le plus gros : les deux autres presque égaux entre eux.

Queue d'une longueur médiocre.

Vers la fin du siècle dernier, la disposition et la composition des roches qui forment le bassin de
Paris, et principalement celles du gypse de Montmartre, avaient élé étudiées par des géologues d'une
réputation justement méritée, comme Manuet, Guettard, Lamanon, Pralon, Nicolas Desmarest, Coupé;
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et plus récemment par A. Brongniart; mais la présence des ossements fossiles, depuis longtemps
indiquée par les ouvriers qui exploitent ce gypse pour le transformer en plâtre, n'a été scientifique¬
ment connue que par les travaux de Pasmont, Guettard, et surtout de Lamanon, qui, le premier, fit
assez bien connaître les animaux qui nous occupent. Mais c'est surtout à G. Cuvier, dans une suite
d'ouvrages publiés de 1798 à 1825, qu'était réservée la gloire de faire parfaitement connaître ces
animaux, et, par cette étude approfondie, de créer en quelque sorte la paléontologie, et de donner
surtout une impulsion toute nouvelle à celte science, qui chaque jour fait des progrès immenses, et
qui a si considérablement agrandi le cercle de la zoologie. Comme on doit s'y attendre, il dut y avoir,
suivant les découvertes successives, de grands tâtonnements dans les travaux de notre grand natu¬
raliste, et dès sa nouvelle création la science paléontologique ne put pas être fondée sur les mêmes
bases où elle repose aujourd'hui. C'est ainsi qu'en créant son genre Palœoihcrhim, G. Cuvier y
comprenait des espèces qui, mieux étudiées par son créateur lui-même et par ses nombreux succes¬
seurs, ont dû servir de types à des genres particuliers qui eux-mêmes en ont été plus ou moins
éloignés dans la série zoologique : les Lophiodons, les Chœropotames, les Anoplothériums, étaient
compris, à l'origine, dans le genre Palseothérium, et en furent séparés par G. Cuvier, puis le nom¬
bre des espèces particulières au genre que nous étudions fut assez considérablement augmenté. D'a¬
bord trouvés uniquement auprès de Paris, des Palœothériums furent découverts en Auvergne, à
Eppelsheim, à Sansan, à Montpellier, en Angleterre, etc., et plus récemment même dans les riches
dépôts des sous-IIimalayas. De nombreux auteurs s'occupèrent de ces animaux : De Blainville leur
consacra un fascicule de son Ostéograpliie, et un grand nombre de paléontologistes, tels que
MM. Kaup, Meyer, Pentland, Lartet, Fischer de Waldheim, Laurillard, Owen, P. Gervais, Pomel et
beaucoup d'autres, publièrent d'important mémoires sur ces animaux. Quelques coupes génériques ou
sous-génériques ont été formées avec les Palœoilierium; nous les indiquerons, d'après le travail
qu'en a publié M. P. Gervais dans sa Zoologie et Paléontologie françaises, et nous n'en distrairons
qu'un seul genre, celui des Anclntherinm.

Fig. i. — Palœothérium aux pieds épais.

Le genre Palœolherium, qui est peut-être, de tous ceux que l'on a découverts parmi les Mammi¬
fères fossiles, celui dont il est le plus question, et qui a excité au plus haut degré la curiosité des
personnes étrangères à l'histoire naturelle, est aussi l'un des plus importants â connaître pour les
zoologistes et surtout pour les paléontologistes. Ces espèces, toutes éteintes, sont assez nombreuses,
quoique De Blainville ait cherché à les restreindre considérablement, et la plupart d'entre elles sont
assez faciles à déterminer. Elles ont existé, à ce qu'il semble, exclusivement pendant les premiers
âges de la période tertiaire; leurs débris sont principalement enfouis dans les gypses de Montmartre
et autres lieux des environs de Paris, tels que Pantin, Grolay, Montmorency, Franconville, Vanvres,
Charonne, Yillejuif, etc.; en France, on en a trouvé dans beaucoup d'autres localités, telles que dans
les plàtrières de Meaux, dans les gypses d'Aix et dans ceux de Murmaison dans le département de
Vaucluse; dans les lignites de la butte de Perréal, près Apt et Gargas; à Saint-Gely, près Montpel¬
lier; auprès de Toulouse; à Graves, dans le département de la Dordogne; à Eyrans, dans la Gi-
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ronde; à Saillans, près Libourne; dans les landes de Bordeaux; à Castelnaudary, etc.; et, outre toutes
ces localités françaises, il en a été signalé en Angleterre, en Allemagne, en Asie, ainsi que nous
l'avons dit. Plusieurs des gisements dont il vient d'être fait mention fournissent des espèces identi¬
ques à celles de Paris; quelques-uns d'entre eux cependant présentent des espèces que l'on n'a pas
pu assimiler à celles de nos environs, et qui semblent en être bien distinctes.

Les ossements de Palseothériums, comme tous ceux que l'on rencontre dans le plâtre de Paris,
quoique assez souvent isolés, se trouvent réunis parfois en portions plus ou moins grandes de sque¬
lettes, et, pour le plus grand nombre, ils ne sont pas roulés; ce qui annonce que les animaux dont
ces plàtrières ont conservé les restes vivaient non loin des lieux où on les trouve, et probablement
sur les bords du grand lac dans lequel ce terrain d'eau douce est formé. Leurs cadavres étaient en¬
traînés par les cours d'eau qui se jetaient dans ce lac, et, comme il devait exister de l'acide sulfu-
rique dans les lieux où se formait du*plâtre, on conçoit que cet acide dut accélérer la désagrégation
des squelettes par son action sur les tissus mous. Les Palœothériums sont associés avec les Ànoplo-
thériums, les Cbœropotames, les Ilyénodons, et avec des ossements de Crocodiles et de Tortues; et,
pour les espèces dont on fait le genre Aiichithérium, avec des ossements de Mastodontes, de Dino-
thériums et de Rhinocéros. La place que l'on doit assigner à ces animaux ne doit pas être trop éloi¬
gnée des Rhinocéros et des Tapirs : ils se rattachent aussi à des groupes fossiles, tels que les Lo-
phiodons et les Anchithériums, qui tend, de leur côté, à les réunir aux Tapirs et aux Chevaux.

Ce serait sortir de la limite que nous nous sommes tracée que de reproduire ici les caractères
ostéologiques et odontologiques des Palaeothériums; nous nous bornerons donc à ce que nous avons
dit dans nos générations génériques, et pour plus de détails nous renverrons à l'ouvrage de G. Cu-
vier sur les Ossements fossiles, à ÏUsiéograplùe de De Blainville. à la Zoologie et Paléontologie
française de M. Paul Gervais et à l'article Palœolherhm de Laurillard, inséré dans le Dicliot.naire
universel d'histoire naturelle, et nous terminons en indiquant les principales espèces françaises.
Nous ferons observer que le nombre de ces espèces, réellement trop considérable, et fondées pour
la plupart sur des différences de taille, a été aussi, en sens inverse, beaucoup trop restreint par De
Blainville.

I. PRorALasoTHERimi (npo, en avant; Palseothérium), P. Gervais (Comptes rendus de l'Académie des
Sciences, t. XXIX). — Molaires supérieures assez semblables à celles des Lophiodons : inférieures
ayant une disposition de leurs croissants intermédiaire à celles des Pachynoloplies et des Palœo-
tliériums : la dernière pourvue d'un troisième lobe portant une fossette oblongue sur la couronne.

Deux espèces : 1° PaUvollierium Isselanum, G. Cuvier, d'Issel (Aude) et de Buschvveiller (Bas-
Rhin); 2°Propalœotlierium Argentonium, P. Gervais, indiqué comme Palseothérium d'Orléans, trouvé
à Argenton? par G. Cuvier, et rencontré à Argenton (Indre).

II. Paueotherium aurtorum (Pal. commune, De Blainville). —Molaires, ; première supé¬
rieure et inférieure seule notablement plus petite que les autres, et à tin seul lobe; les autres a deux
lobes, sauf la septième inférieure, qui est h trois lobes ou collines; lobes des dents supérieures as¬
sez peu différents de ceux des Rhinocéros; lobes des inférieures en forme de croissants, à con¬
vexité externe; barre fort courte; canines assez saillantes.

Un grand nombre d'espèces, parmi lesquelles nous citerons seulement les Palœolherhm suivants :
— P. magnum, G. Cuvier, de la taille du Rhinocéros de Java ou d'un Cheval, mais plus trapu; les
doigts très-courts; le métacarpien médius est long de 0"', 190 et large de 0™,03o au milieu; de Paris
et du Puy en Velay, mais ce dernier constituant probablement une espèce (P. Aniciense, P. Gervais);
— P. Girondicum, P. Gervais, de la Graves et d'Apt; — P. crassum, G. Cuvier, plus petit que le
précédent, mais à jambes plus courtes; le métacarpien médius long de 0m,117, large du 0m,023; de
Paris, d'Apt, etc.; — P. indeterminatum, G. Cuvier, intermédiaire de taille entre le P. médium et le
P. crassum, de Paris; — P. médium, G. Cuvier, de la grandeur d'un Cochon de moyenne taille; les
jambes grêles; le métacarpien médius long de 0m,125, large de 0m,015; de Paris, d'Apt, de Graves;
— P. velanum, G. Cuvier, du Puy; — P. lalum, G. Cuvier, un peu plus petit que le précédent,
mais à pieds plus courts, plus larges; le métacarpien médius long de 0m,085, large de 0m,20; de
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Paris; — P. curtum, G. Cuvier, encore plus petit que le précédent; à pieds très courts; longueur
du métacarpien externe, 0m,065; large de 0m,018; de Paris.

III. — Molaires, y-; les trois 'premières inférieures a un seul lobe complet, presque triangulaire;
le deuxième lobe remplacé par un talon croissant en volume de là première à la troisième dent;
la septième à trois collines; les intermédiaires sans boucle en arrière des deux lobes; barre assez
longue.

Une seule espèce, Palœolherium ovinum, Aymard, du Puy (Haute-Loire).

IV. Paloplotherium, Owcn (Alhœneum, 1847). Plagiolophus, Pomel ■(Bibl. univ. de Genève.
Archives, t. VII, 1847). — Molaires, ou %£-}, à cément; les deux avant-dernières inférieures
pourvues, en arrière du second lobe, d'un petit talon en tubercule qui se relie, par l'usure, au
croissant sous forme de boucle; la dernière à trois lobes; barre assez grande; canines faibles.

Deux espèces : 1° P. minus, G. Cuvier, plus petit qu'un Chevreuil, à jambes grêles et légères; des
environs de Paris, d'Apt, de la Grave, etc.; 2° P. annectens, Owen, dans l'éocène, en Angleterre;
de Gargas, dans le département de Vaucluse.

2°"= GENRE. — ANCIIITÉRIUM. ANCH1THERIUM. Meyer, 1843.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, |; canines, ; molaires, en totalité quarante-deux dents.
Molaires sans cément; la première de chaque mâchoire beaucoup plus petite que les autres : supé¬
rieures à deux collines obliques, rejoignant le bord externe qui montre deux échancrures; infé¬
rieures a deux lobes en croissants successifs, avec ou sans vestige d'un tubercule au lieu de troisième
colline à la septième; correspondante supérieure également plus courte que chez les Palœo-
thériums.

Troisième trochanter du fémur plus rapproché du second que chez ces derniers.
Astragale un peu plus semblable à celui des Chevaux.
Doigts ait nombre de trois en avant et en arrière, plus longs encore que ceux des Palœothériums,

minces et plus semblables à ceux des Hipparions.

Ce genre, que M. De Christol (Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 1847) propose de
nommer Ilipporitherium, a pour type le- Palœolherium Aurelianense de G. Cuvier, et semble éta¬
blir le passage des Palœolherium aux Equus.

On n'en connaît que deux espèces : 1° Achitherium Aurelianense, Meyer, G. Cuvier, du calcaire
lacustre de Montabuzard, près Orléans; de Montpellier (P. Monspesulanum, De Blainville) et de
Sansan, où il est indiqué par M. Lartet sous les noms de P. equinum et hipoules; 2° A. Dumasii,
P. Gervais, dans un calcaire d'eau douce et dans les marnes de l'époque éocène de Fous, près Nîmes
et d'Alais, département du Gard.

Le genre CHALICOTHÉRIUM (Clialicotherium) (-/.«>>'?, pierre; ôvip, animal) de M. Kaup (Ossements
fossiles, 1838), ayant pour type le C. anliquus, Kaup; C. Goldfusii, Ruckland, d'Eppelsheim, est,
selon quelques auteurs, très-voisin de ces deux genres et de celui des Tapirs; mais, ainsi que nous
le dirons, il paraît plutôt devoir être rangé à côté des Anoplollicrium■.
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CINQUIÈME FAMILLE.

TAPIRIDÉS. TAPIRIDJE. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire.

Nous comprendrons dans cette famille, créée par M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, et qui corres¬
pond à celles des Tapirii de Yicq D'Âzyr et Tapirina de Gray, le genre des Tapirs et les deux
groupes fossiles des Lophiodons et des Tapirothériums, qui ont avec eux de grands rapports.

Les Tapiridés sont caractérisés principalement par leur système dentaire, et dans les espèces vi¬
vantes par leur nez prolongé en une petite trompe, par leurs extrémités antérieures à quatre doigts,
et les postérieures â trois seulement, par leur taille assez grande, etc. On n'en connaît que trois
espèces vivantes propres à l'Amérique et aux îles de l'archipel Indien, et un nombre un peu plus
considérable d'espèces fossiles presque toutes particulières à l'Europe.

1" GENRE. — TAPIR. TAPIRUS. Brisson, 175G.
Nom spécifique transporté au genre.

Règne animal.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, {; canines, 1~; molaires, en totalité quarante-deux dents.
Incisives des deux mâchoires s'opposant en pinces entre elles; intermédiaires courtes, en biseau,
tronquées carrément; latérales assez semblables a des canines : celles-ci moyennes, coniques, s'ritre-
croisant comme celles des carnassiers; un espace intermédiaire entre les canines et les molaires:
ces dernières carrées, à couronne marquée de deux collines transverses.

Nez prolongé en une trompe mobile, assez courte, non préhensile comme celle des Eléphants.
Yeux petits. Oreilles longues, mobiles. Langue douce.

Pieds de devant pourvus de quatre doigts à sabots courts, arrondis; pieds de derrière h trois
doigts seulement.

Queue très-courte. Taille moyennement grande. Peau dure, couverte de poils clair-semês.
Deux mamelles inguinales chez les femelles : celles des mâles placées sur le fourreau de la

verge.

Le Tapir étant le plus grand Mammifère actuellement vivant dans l'Amérique méridionale, et de
plus étant susceptible d'être facilement apprivoisé, a été signalé dès les premiers temps de la décou¬
verte du nouveau monde : aussi en est-il fait mention dans plusieurs des ouvrages qui ont été écrits sur
l'histoire de la conquête de l'Amérique méridionale par les Espagnols; et cependant, ainsi que l'a
fait remarquer il y a déjà longtemps G. Cuvier, ce n'est que de nos jours, à la lin du siècle dernier,
que le système dentaire du Tapir a été suffisamment connu pour le nombre et la forme des parties
qui le composent; alors seulement il a été possible de caractériser ce genre autrement que par le
nombre des doigts, quatre en avant, trois en arrière, par la particularité de son nez prolongé en
une petite trompe mobile, entraînant la lèvre supérieure, ainsi que par la nudité presque complète de
la peau, et la forme générale d'un grand Cochon à queue très-courte : on s'est assuré, en effet, aussitôt
qu'on a pu avoir la tête osseuse d'un individu adulte, que le Tapir est pourvu de trois paires d'inci¬
sives et d'une paire de canines, très-avancées, aux deux mâchoires, outre sept molaires en haut et.
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six seulement en bas, facilement caractérisées, en général, par leur forme carrée et leur composition
de deux collines transverses presque régulières. Ces dents ont été étudiées avec beaucoup de soin par
suite de la découverte, dans notre Europe, d'espèces fossiles qui en sont très-voisines, et qu'on y
avait même rapportées. Comme particularités biologiques, on peut dire que ce sont des animaux as¬
sez grossiers sans doute, mais doux et faciles à apprivoiser, vivant solitairement de branchages, de
fruits, de graines tombés, dans des lieux en général boisés et assez aquatiques, ne produisant qu'un
à deux petits tout au plus, et dont la vie paraît devoir être assez longue.

Le Tapir a d'abord été introduit dans les catalogues systématiques comme une espèce d'Hippopo¬
tame; Linné le nomme Ilippopotamus terrcslris : c'est l'IJijdrochœrus Tapir d'Erxleben et le Tapirus
Americanus de Gmelin. Cette dernière appellation est celle que lui ont conservée les naturalistes.
Brisson avait proposé, le premier, en 1762, de faire du Tapir le type d'un genre à part; et son genre
Tapirus constitue à lui seul le dixième ordre de sa méthode mammalogique.

Pendant longtemps on a cru qu'il n'existait qu'une seule espèce vivante de Tapir, le Tapirus Ame¬
ricanus; mais assez récemment on en a fait connaître deux autres, une espèce indienne et une se¬
conde espèce américaine. L'histoire zoologique et anatomique de ce genre n'ayant guère été faite
que sur le Tapir d'Amérique, nous allons donner l'historique de cette espèce en prenant principale¬
ment pour guide l'important mémoire inséré par M. Roulin dans les travaux des savants étrangers
de l'Académie des sciences, et ayant pour litre : Mémoire pour servir à l'histoire du Tapir et des¬
cription d'une espèce nouvelle appartenant aux hautes régions de la Cordillère des Andes, et nous
dirons ensuite quelques mots des deux autres.

Quoique le Tapirus Americanus soit le plus grand Pachyderme actuel de l'Amérique méridio¬
nale, et, avec le Lama et le Cerf des marais, le plus grand des Mammifères de ce pays, il n'est ce¬
pendant pas mentionné dans les récits des premiers conquérants espagnols qui revinrent d'Améri¬
que, et, toutefois, il est communément répandu sur tous les points de la côte ferme, où abordèrent
successivement Christophe Colomb, Vespuce, Peralonso, Nino, Pinzon et Cabrai. Son existence resta
ignorée jusqu'à l'époque des expéditions qui eurent pour résultat la fondation de la colonie de Da-
rien, dans la mer des Antilles. Les premiers renseignements sur le Tapir arrivèrent en Europe vers
la fin de l'année 1500, et, l'année suivante, P. Martyn en fit usage pour une indication du Tapir, in¬
dication très-inexacte, il est vrai, mais cependant reconnaissable au trait caractéristique de l'exis¬
tence de la trompe. Des détails beaucoup meilleurs, et destinés aux voyageurs eux-mêmes, se lisent
dans le Sommaire de l'Histoire naturelle et générale des Indes, que donna, en 1526, Oviedo, et où
il indiqua le Tapir sous les dénominations de Boeri, Anta et Banda. Les écrivains qui succédèrent
à Oviedo parlent des Tapirs sous différents noms qui sont pour la plupart empruntés aux dialectes
indigènes; Gomora, en 1553, le signala, dans la province de Cumana, sous celui de Capa; Tbenet
(1556), sous celui de Tapchire, etLery (1578), sous celui de Taperousson; l'un et l'autre emprun¬
tés à la langue des Indiens de Rio-Janeiro, mais un peu altérés. Claude D'Abbeville emploie celui de
Tupigre, usité près de l'embouchure de l'Amazone, et Laërt celui de Maïpouri, vulgaire àCayenne;
Demandez le cite parmi ses animaux du Mexique et l'appelle Tlacoxoloté; c'est encore la Vache
montagnarde de Dampier, le Tapiraguina de Pison et le Mborebi de D'Azara. Buffon en a parlé sous
les noms de Tapir et d'Anta, et les renseignements qu'il donne sont pour la plupart empruntés à
Laborde et à Bojan, médecin français qui avait habité Cayenne. Linné en donna la description sous
le nom latin de Tapirus Americanus, qui a été scientifiquement adopté; et les travaux de G. et Fr. Cu-
vier, de De Blainville et de M. Roulin le firent complètement connaître en France. Ce n'est que dans
le dernier siècle qu'on en amena en Europe, et le premier que l'on puisse citer fut montré à Am¬
sterdam, en 1704, sous le nom de Cheval marin. Allamand en vit deux autres en Hollande, mais
beaucoup plus tard, vers 1774, un mâle dans la ménagerie du prince d'Orange et une femelle dans
une ménagerie particulière, et tous deux fort jeunes. Buffon, vers la même époque, en observa éga¬
lement un dans une ménagerie particulière à Paris, où il vécut peu de temps, et il eut depuis l'occa¬
sion d'en voir un autre tout nouvellement mort, qui, lui ayant été envoyé de l'Amérique, avait vécu
jusqu'à une vingtaine de lieues de Paris, et dont il fit faire l'anatomie sous ses yeux, au Muséum
d'Histoire naturelle, par Mertrude : c'est le squelette du même sujet qui servit aux travaux de G. Cu-
vier. Depuis ce temps, on a vu, quoique peu fréquemment, des Tapirs dans nos ménageries où ils
vivent aisément.
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La seconde espèce est le Pinchaque, qui a été distingué du Tapiras Americanus par M. Roulin,
et cela assez récemment; ce nom spécifique servait à désigner un animal fabuleux dont l'histoire se
trouve principalement liée à l'existence des Tapirs dans une haute montagne de la Nouvelle-Grenade,
pays d'où elle a été rapportée. On n'en connaît en France que deux crânes et une peau montée pour
les galeries du Muséum. C'est le Tapirus Roulinii, J. B. Fischer; T. pinchaque, De Blainville, et
T. villosas, Tschudi.

Le Tapir indien, de même que le Pinchaque, n'a été véritablement connu en Europe que nouvel¬
lement. Ainsi que l'ont fait remarquer, en 1819, Fr. Cuvier, et quelques années après, en 1825,
son frère, G. Cuvier, Diard vit pour la première fois cet animal, qu'il nomme Maïba, à Barolcpour,
près de Calcutta, où il venait d'être apporté de l'île de Sumatra au marquis de Hastings, gouverneur
général de l'Inde. Les Anglais ni les Hollandais de la côte n'avaient jamais soupçonné auparavant
l'existence de cet animal dans cette île ; Diard trouva, quelque temps après, une tête du même Mam¬
mifère dans le cabinet de la Société asiatique ; elle avait été envoyée, en 1806, de la presqu'île de
Malacca par M. Fargaharie, gouverneur des établissements anglais dans ce pays, où le Tapir est
aussi commun que le Rhinocéros et que l'Éléphant. Depuis lors, Diard et Duvaucel ont pris eux-
mêmes de ces animaux dans le bois de l'île de Sumatra; ils en ont eu de vivants, en ont disséqué, et
ont envoyé au Muséum d'Histoire naturelle le squelette et la peau d'une femelle qui a été montée
pour les galeries de zoologie. Ce Tapir n'est pas rare aujourd'hui, et il est aussi connu que celui de
l'Amérique. Une remarque assez curieuse a été faite à l'occasion de cette espèce; c'est que depuis
longtemps cet animal était connu des Chinois et des Japonais. M. Abel Rémusat a fait remarquer à
G. Cuvier des gravures d'une espèce d'encyclopédie japonaise et d'autres dessins chinois qui repré¬
sentaient évidemment un Tapir; seulement la trompe est un peu exagérée et le corps est noir, tacheté
de blanc; mais cette dernière circonstance elle-même n'est probablement pas une erreur, on l'a
même expliquée, en supposant que dans son premier âge le Tapir de l'Inde porte une livrée comme
ceux d'Amérique, ce que l'observation a confirmé. M. Roulin, dans son mémoire remarquable sur
le Tapir, a repris cette question et suppose que le Griffon lui-même pourrait bien n'avoir pas une
autre origine. « Ce n'est pas, dit-il, seulement dans le nouveau monde que l'histoire du Tapir se lie
à celle d'animaux fabuleux. Le merveilleux Mé des auteurs chinois, cet animal à trompe d'Éléphant,
aux yeux de Rhinocéros, aux pieds de Tigre, qui ronge le fer, le cuivre et mange les plus gros Ser¬
pents, cet animal est un Tapir; mais je ne vois pas que ce soit un Tapir habitant la Chine. L'histoire
du Mé me paraît fondée sur quelque description incomplète du Tapir de Malacca, et sur quelque re¬
présentation grossière de cet animal. Les Chinois qui sortent de leur pays appartiennent, sans excep¬
tion, à la classe la moins éclairée; on n'a donc point lieu de g'étonner qu'au retour ils mêlent dans
leurs récits des erreurs et même quelques mensonges. La figure que nous connaissons du Mé chi¬
nois nous montre un Maïba marchant et la trompe en l'air; supposons que dans quelque autre image
parvenue plus loin encore, au centre de l'Asie, par exemple, l'animal ait été représenté assis et la
trompe pendante : cette figure, pour peu que l'exécution en soit grossière, semblera une copie muti¬
lée du Griffon des sculpteurs grecs... Conclura-t-on de ces conformités que l'image du Maïba indien
a servi de modèle pour la figure du Griffon grec? Ce serait hasarder beaucoup sans doute; cepen¬
dant quelques renseignemenis historiques peuvent donner un peu plus de poids à cette conjecture ;
l'histoire du Griffon, telle qu'on la trouve dans fElien et dans quelques autres écrivains postérieurs au
temps de Ctésius, est une fusion de deux traditions : l'une venant de Perse, et ajustée pour servir d'ex¬
plication à une image évidemment symbolique; l'autre, plus ancienne, arrivée par la route de l'Inde,
et qui pourrait bien se rapporter à la figure d'un animal réellement existant, à celle du Tapir malais. »

Il existe en Europe des ossements fossiles de Tapir dont les premiers débris ont été rencontrés
dans les couches de sables tertiaires d'Auvergne. Dans son célèbre ouvrage sur les Ossements fossiles,
G. Cuvier avait consacré un chapitre aux animaux voisins des Tapirs fossiles découverts à Montmar¬
tre, dont il fit plus tard son genre Lophioclon. Mais il avait admis pour de grandes dents à collines
transverses une espèce de Tapir gigantesque, tout en avertissant qu'il faudrait avoir la preuve de
l'existence des incisives et des canines correspondantes à celles de ce genre pour les y laisser; les
dents molaires, qui avaient engagé G. Cuvier à établir des Tapirs gigantesques, présentent, en effet,
surtout dans les antérieures, une grande ressemblance avec celles des Tapirs, quoique d'un volume
trois ou quatre fois plus grand; mais les découvertes faites par M. Kaup ont montré que ces animau»
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n'ont à la mâchoire inférieure que deux fortes incisives recourbées en bas, et que le nombre des
molaires n'est que de cinq paires à chaque mâchoire, et ces particularités, jointes à quelques autres,
l'ont engagé à en faire un genre distinct, celui des Dinotherium, que l'on a rapproché à juste raison
de celui des Éléphants.

MM. Deveze et Bouillet sont les premiers qui aient indiqué, dans Y Essai géologique et minéralo-
gique sur la montagne de la Boutade, des ossements de vrais Tap'rs. Bientôt après, MM. Croizet et
Jobert, dans leurs Recherches sur les ossements fossiles du département du Puy-de-Dôme, en signa¬
lèrent quelques autres qu'ils publièrent sous le nom de Tapirus Arvernensis. Enfin MM. De Laizer
et Bravard en ont recueilli un nombre assez'considérable en Auvergne, et M. Aymard, en Vêlai, dans
les alluvions volcaniques anciennes où se trouvent en même temps des ossements de Mastodontes et
de Rhinocéros. Malgré la grande ressemblance de ce Tapir avec les Tapirs vivants, plusieurs parti¬
cularités semblent aiînoncer que cette espèce était distincte; outre celles qui ont été signalées par
De Blainville dans son Ostéographie du genre Tapir, Laurillard, dans le Dictionnaire universel
d'Histoire naturelle, indique à la mâchoire inférieure la position du trou mentonnier, situé à l'a¬
plomb du bord postérieur de la première molaire, tandis que dans les Tapirs vivants il se trouve au-
dessous du premier tiers de cette même dent. M. Marcel De Serre a trouvé, dans les sables marins
tertiaires de Montpellier, des ossements de Tapirs qu'il a indiqués sous le nom de Tapirus minor, et
qui proviennent, en effet, d'individus un peu plus petits que ceux du Tapir d'Auvergne, mais dont la
position du trou mentonnier est la même que dans ce dernier. M. Kaup, dans son ouvrage sur les
Ossements fossiles du duché de Darmstadt, a établi un Tapirus prisais sur des mâchoires qui ont
été découvertes dans les sables tertiaires d'Eppelsheim avec les ossements de Dinothériums, de Mas¬
todontes et de Rhinocéros; ces mâchoires sont un peu plus grandes que celles du Tapir d'Auvergne,
et la position du trou mentonnier est même plus en avant que dans les Tapirs vivants. Enfin M Poniel
indique un Tapirus Poirieri, qui proviendrait du terrain miocène du Bourbonnais. Mais, ainsi que
le fait observer Laurillard, ces légères différences indiquent-elles des espèces diverses? Il n'est pas
possible, avec les débris que l'on possède actuellement, de donner une réponse précise à cette ques¬
tion. Pour des animaux de genres différents, on peut le plus souvent établir un genre sur un seul os;
mais, pour des espèces d'un même genre, il faut quelquefois posséder un certain nombre d'os, et
parmi eux des têtes presque complètes pour les différencier; et c'est ce que l'on peut observer dans
les trois Tapirs actuellement vivants, et non positivement dans les espèces fossiles.

Outre les Tapirs fossiles européens que nous venons de signaler, on en a décrit des débris améri¬
cains. M. Lund a établi son Tapirus minus pour des ossements qu'il a rencontrés dans des cavernes
du Brésil, de la grandeur d'un Cochon de moyenne taille, et M. Ilarlan, un Tapirus mastodontoules,
fondé sur une seule dent, qui pourrait bien n'être, comme De Blainville le pense, que l'une des deux
premières dents de Mastodontes.

Les affinités zoologiques des Tapirs seraient difficiles à établir si l'on ne tenait compte que des
animaux actuellement répandus à la surface du globe. Les trois espèces vivantes de ce genre sont
très-intimement liées entre elles; cependant elles n'ont d'analogie réelle avec aucune de celles des
autres genres du même ordre; ce sont bien des Pachydermes, mais de ceux qui n'appartiennent ni à
la famille des Cochons ou des Hippopotames, ni à celle des Chevaux, ni à celle des Rhinocéros et des
Damans; leur liaison avec chacun de ces groupes semble de peu de valeur, et celle qui les unit aux
Éléphants ne paraît pas moindre, quoique cependant ils n'aient point les mamelles disposées comme
chez ceux-ci, ni les doigts en même nombre qu'eux. Mais cet isolement apparent du genre Tapir dans
l'ordre des Pachydermes disparaît tout à fait si l'on ajoute à la liste des espèces que nous connaissons
aujourd'hui, non-seulement les animaux éteints du genre Tapir, mais surtout ceux plus anciens encore
dans la série zoologique dont on a failles genres Tapirolherhim, Lartet; Lopliioclon, G. Cuvier, et peut-
être même celui des Palœotherium. Le Tapirothérium n'est pas un Tapir, mais il diffère encore bien peu'
des animaux de ce genre; les Laphiodons ne s'en distinguent eux-mêmes que par quelques nuances
dans la forme des molaires, et par quelques autres caractères indiquant plutôt un sous-genre ou un
genre de la même famille qu'une famille à part; les Palœothériums ont déjà moins d'affinités avec les
Tapirs, quoiqu'ils leur ressemblent plus encore que les Rhinocéros, les Chevaux et les Cochons; leurs
canines étaient plus fortes que celles des Tapirs; leurs molaires avaient une autre disposition quant
aux collines d'émail, et ils ava'ent sept paires de ces dents à chaque mâchoire; la septième, en haut
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et en bas, ayant, sauf chez le Ancliilerium, trois collines au lieu de deux. Quant aux Dinothériums,
qui ont également été considérés comme des Tapirs, il est évident, par ce que l'on sait aujourd'hui
de leur organisation, qu'ils étaient plus semblables aux Proboscidiens; toutefois ils établissaient le
passage de ces derniers aux Tapirs. Pour nous, nous avons cependant cru devoir faire des Palœo-
thériums une petite famille distincte que nous avons placée avant les Tapirs, et nous réunirons les
Tapirs, Tapirothériums et Lophiodons dans une famille particulière

L'organisation des Tapirs a été étudiée avec soin par un assez grand nombre de naturalistes. L'os-
téologie, d'abord commencée par Buffon en 1782, a été donnée plus complètement par G. Cuvier,
en 1804, dans les Annales du Muséum d'Histoire naturelle, et plus récemment dans ses Recher¬
ches sur les ossements fossiles. Wiedmann, toutefois, avait décrit auparavant la tête du Tapir d'Amé¬
rique. Pander et d'Alton ont publié la figure d'un squelette; et dans son Osléoçjraplde, De Blainville
a étudie, comparativement sous le point de vue qui nous occupe, les trois espèces vivantes de Tapirs,
ainsi que quelques débris d'espèces fossiles. Le squelette _du Tapir d'Amérique, pris comme type,
rappelle un peu plus celui du Rhinocéros que celui du Cochon, avec quelque chose cependant de celui
du Cheval dans l'encolure, c'est-à-dire dans la manière dont la téte est soutenue; pour la croupe,
c'est au Cochon qu'il ressemble le plus par la manière dont elle se ravale, quoiqu'elle soit cepen¬
dant toujours bien plus large que dans ce dernier. Les os qui le composent sont pesants et solides
par l'épaisseur de la partie éburnée, et leur mode d'assemblable, fort serré, a beaucoup de rapports
avec ce qu'il est chez les Rhinocéros. C'est également le même nombre d'os, sauf aux pieds de de¬
vant, où un quatrième doigt en donne nécessairement trois de plus. La colonne vertébrale est assez
arrondie, et composée de cinquante-trois vertèbres ; quatre céphaliques, sept cervicales, dix-huit
dorsales, cinq lombaires, sept sacrées et douze coccygiennes; mais ce nombre peut légèrement va¬
rier suivant les individus. La tête peut être plus convenablement comparée à celle du Rhinocéros
qu'à celle du Cheval, surtout dans sa partie postérieure ou crânienne; car, dans la partie faciale, et
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principalement nasale, il y a un peu plus de rapport avec le Cheval : il a aussi une assez grande res¬
semblance avec celui des Palœothériums. Ce crâne est assez long, comprimé: les os propres du nez
sont relevés et presque cordiformes; l'ouverture nasale est considérable, et la partie antérieure des
maxillaires très-prolongée; la partie crânienne est plus ou moins comprimée, et la surface limitée
par les fosses temporales est étroite ou simplement en arête, mais non aplatie et oblique, comme
chez les Sangliers. Les vertèbres cervicales constituent un cou assez court, assez robuste, assez for¬
tement concave en dessus, rappelant très-bien, quoique plus relevé, celui des Rhinocéros. Les ver¬
tèbres dorsales ont toutes le corps assez petit, arrondi et convexe en avant comme en arrière, avec-
un trou rond de chaque côté de la racine de l'arc, derrière l'apophyse transverse, devenue articu¬
laire, sauf la première, où ce n'est qu'une échancrure profonde; les apophyses épineuses sont très-
élevées, inclinées et médiocrement larges pour les premières, et, au contraire, plus courtes et plus
larges pour les six dernières. Les vertèbres lombaires ressemblent assez bien aux dernières dor¬
sales. Le sacrum est long, ovale, un peu arqué, assez large et se continuant d'une manière insensible
avec le coccyx. Les vertèbres coccygiennes sont en général petites, larges dans leurs apophyses
transverses, et décroissent assez rapidement de grandeur. L'hyoïde ressemble assez à celui du Rhi¬
nocéros. Le sternum, très-court, n'est composé que de cinq ou six pièces. Les côtes, au nombre de
dix-huit, dix-neuf ou vingt, sont en général assez longues et assez grêles, surtout les dernières. La
cavité thoracique est très-grande en hauteur et en longueur; mais elle est assez comprimée, surtout
en avant. Les membres sont généralement courts et assez distants entre eux, quoique ceux de cha¬
que paire soient très-rapprochés. Aux membres antérieurs, l'omoplate, plus haute que l'humérus,
est en général arrondie, surtout à son bord extérieur, par suite de la grandeur de la fosse sur-épi¬
neuse, bien plus large que la sous-épineuse. L'humérus, court, presque droit, est assez robuste;
son extrémité supérieure étant fortement élargie et presque trapézoïdale dans son plan terminal.
L'avant-bras rappelle presque celui du Rhinocéros par la longueur proportionnelle de ses os et leur
mode de convexion. Le carpe est également assez semblable à celui du Rhinocéros; lepisiforme est pro¬
portionnellement plus allongé : la première et la seconde rangées du carpe ont chacune quatre os; les
os du métacarpe, aussi au nombre de quatre, portant chacun un doigt complet; les phalanges sont un
peu moins courtes et moins déprimées que celles des Rhinocéros. Aux membres postérieurs, le bas¬
sin a une forme particulière; la forme et les proportions des membres de derrière rappellent parfai¬
tement ceux des Rhinocéros, encore mieux que ceux de devant, d'autant plus qu'ils ont le même
nombre de doigts : le fémur, qui a un troisième troehanter, est droit, plus long que l'humérus; les
deux os de la jambe, le tibia et le péroné, sont courts, bien séparés, presque droits; le pied est, en
petit, disposé comme celui du Rhinocéros. La rotule est très-épaisse, ovale, un peu irrégulière, et
rappelle assez bien celle du Rhinocéros. Des différences assez notables se remarquent dans les têtes
des trois espèces de Tapirs, et Ton en a même signalé entre les autres parties du squelette du Tapir
indien et du Tapir américain.

Le système dentaire du Tapir, d'abord étudié par Bajon, Allamand, Buffon, etc., n'a été bien connu
qu'après les travaux de G. et Fr. Cuvier, ainsi que de De Blainville. Ces Pachydermes ont quarante-
deux dents lorsqu'ils sont adultes; savoir : trois paires d'incisives à chaque mâchoire, une paire de
canines; sept paires de molaires à la mâchoire supérieure et six seulement à l'inférieure. Les inci¬
sives sont assez faibles, sauf la paire supérieure externe, qui croise en avant la canine d'en bas,
est aussi grosse ou même plus grosse qu'elle, et dépasse de plus de moitié en volume la canine supé¬
rieure; l'incisive inférieure externe est, au contraire, la plus petite de toutes. Les canines sont fai¬
bles et très-rapprochées des incisives, principalement celles d'en bas. Une barre assez longue sépare
les canines des molaires, qui sont en série continue, et la forme de celles-ci est appropriée au ré¬
gime végétal de ces animaux; ces dents rappellent, par les collines transverses dont leur couronne est
pourvue, celles de plusieurs genres de Mammifères, les uns voisins, les autres, au contraire, fort
éloignés des Tapirs par le reste de leur organisation. Les molaires sont pourvues d'une double col
line transverse : la première d'en bas est comprimée et assez différente des autres; il en est de même
pour la première de la mâchoire supérieure. Les deux collines de chacune des molaires de cette
dernière mâchoire, sont jointes par une crête longeant d'avant en arrière le bord externe de la dent.
Au contraire, celles d'en bas sont parfaitement séparées et sans jonction. Les deux dernières molaires
d'en haut ressemblent à celles-ci : la dernière des inférieures ou la sixième n'a que deux collines
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comme les autres, au lieu de trois, comme chez les Palaeothériums, où les collines sont d'ailleurs
en arcs successifs et non transversals : elle manque aussi du talon qui la caractérise, au contraire,
chez les Lophiodons. Enfin aucune des molaires intermédiaires des Tapirs, ni en haut ni en bas,
n'est à trois collines, ainsi que cela se voit chez les Dinothériums, qu'on y avait autrefois réunis. La
dentition de lait des Tapirs consiste en trente-six dents ainsi réparties : deux paires d'incisives à
chaque mâchoire, une paire de canines, trois paires de molaires supérieures et deux seulement d'in¬
férieures; et ces dents ont à peu près la forme de celles qui devront les remplacer.

Bajon avait cru que le Tapir était un animal qui ruminait, et c'est par l'anatomie de son estomac
qu'il avait été conduit à cette opinion; mais toutefois il montre que cet estomac n'est pas tout à fait
disposé comme celui des Ruminants, et qu'il ne présente que trois poches. Buffon a reconnu facile¬
ment que cette forme d'estomac devait être comparée à celle du Pécari et non du Bœuf, et l'on sait
en effet que le développement des deux culs-de-sac de l'estomac le fait paraître triloculaire, et que
le Tapir, comme le Pécari et le Daman, que l'on avait signalés comme doués de la faculté de rumi¬
ner, ne la possède réellement pas. L'intestin du Tapir disséqué par Mertrude était long de dix-huit
pieds deux pouces, et il présentait un cœcum long de vingt et un pouces. Les parties génitales sont
assez semblables à celles des Chevaux, soit dans le mâle, soit dans la femelle.

Les mœurs des Tapirs, et ce que nous allons dire s'applique plus particulièrement au Tapirus
Amèneanus, à l'état sauvage, semblent brutales, sans être néanmoins féroces. Ils occasionnent
peut-être moins de dégâts et sont moins dangereux pour les chasseurs que les Sangliers, dont ils
n'ont pas les fortes défenses. Ils se tiennent, en général, dans les endroits chauds, et sont plus noc¬
turnes que diurnes; ils passent en effet le jour cachés dans des lieux obscurs et fourrés, et.ce n'est
que la nuit qu'ils se mettent en marche. Leur nourriture consiste en végétaux de plusieurs sortes et
en fruits, parmi lesquels on cite les melons d'eau et les courges : selon D'Azara, ils recherchent
aussi la terre salée, qu'on appelle au Paraguay barrero; le Pinchaque a des appétits analogues à
ceux du Tapir américain. Ils ne sont pas amphibies, comme on l'a prétendu; mais ils aiment assez
l'eau, traversent aisément les rivières et se vautrent avec plaisir dans les marais et les étangs. Dans
les forêts qu'ils fréquentent, ils ont, suivant quelques auteurs, des sentiers tracés par eux; mais,
suivant d'autres, ce qui est plus probable, ils cheminent au hasard, écartant ou brisant tout ce qui
leur fait obstacle; ils avancent résolûment, la tête baissée, et la forme en carène de leur crâne et
la dureté de leur peau semblent très-favorables à cette habitude. On rapporte, dit D'Azara, que si le
Jaguar se jette sur le Tapir, celui-ci l'entraîne à travers les parties les plus épaisses du bois, jusqu'à
ce qu'il ait brisé son ennemi en le faisant passer parles espaces les plus étroits. Les jeunes Tapirs
suivent leurs mères pendant très-longtemps. En les prenant à cet âge, il est aisé de les habituer à
vivre dans nos habitations. Pris jeunes, ils s'apprivoisent dès le premier jour, et vont par toute la
maison sans en sortir, même après être devenus adultes. Tout le monde peut les approcher, les tou¬
cher et les gratter, ce qu'ils aiment beaucoup, mais sans que pour cela ils préfèrent qui que ce soit
èt obéissent à personne. Si l'on veut, dit D'Azara, faire sortir d'un lieu le Tapir ainsi familiarisé, il
faut presque l'en arracher; il ne mord pas, et, si on l'incommode, il fait entendre un sifflement grêle
et très-disproportionné à sa structure. Il boit comme le Cochon, mange de la chair crue ou cuite, des
aliments de toute espèce et tout ce qu'il rencontre, sans excepter, dit le même observatenr, les chif¬
fons de laine, de toile ou de soie.

Nos ménageries ont possédé et possèdent assez souvent des Tapirs. Fr. Cuvier, dans son Histoire des
Mammifères, publiée en 1825, donne les détails suivants sur les mœurs d'un individu qui vivait au
Muséum. « L'animal que nous possédons, jeune encore, il est vrai, est d'une douceur et d'une con¬
fiance remarquables; il n'est pas de Mammifère domestique qui ait une abnégation aussi complète de
sa volonté, et cet état ne dépend d'aucune inconstance particulière; il est le même partout et avec
toutes les personnes. Quoique sa gloutonnerie soit assez grande, il ne défend point sa nourriture, et
permet à des Chiens et à des Chèvres de la partager avec lui. Lorsque, après avoir été renfermé quel¬
que temps, on lui donne sa liberté, il témoigne vivement sa joie en courant autour de l'enceinte qui
lui sert de parc, et sa course alors est très-rapide et très-prompte. Lorsqu'il veut jouer avec de
jeunes Chiens avec lesquels il est élevé, il les saisit par le dos avec ses dents. Sa voix est extrême¬
ment faible et douce; elle ne consiste qu'en un seul son, et il ne le fait entendre que quand on le
contrarie, en le forçant à quitter le lieu qui lui plaît. Il a facilement appris à connaître celui où il
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passe la nuit, et, lorsqu'il souffre un peu du froid, il demande à y rentrer ou s'y rend précipitamment
de lui-même. La chaleur lui est fort agréable-, il la recherche, même en été; et, durant l'hiver, il se
rapproche le plus qu'il peut du foyer. Les uns disent que la chair de cette espèce est agréable; les
autres assurent le contraire. Ce qui est certain, c'est que, si elle pouvait avoir quelque utilité pour
nous, il serait très-facile de la rendre domestique. »

Comme les Tapirs sont propres, surtout si on les compare aux Cochons; que, sans être dociles, ils
sont moins turbulents, et que leur taille aussi bien que leur chair doit différer peu de celle de ces
derniers, on n'a pas perdu de vue les essais de domestication ahxquels ils devaient nécessairement
donner lieu. Le savant professeur, M. Isidore Geoffroy Saint-llilaire, donne, dans ses Essais de zoolo¬
gie générale, quelques détails sur le p'arti que l'on pourrait tirer des Tapirs si Ton réussissait à les
acclimater chez nous. « Parmi les Pachydermes, dit-il, il es; un animal dont la domestication me
semble devoir être immédiatement tentée; c'est le Tapir, et plus spécialement l'espèce américaine,
qu'il serait si aisé de se procurer par la Guyane et par le Brésil. Non moins facile à nourrir que le
Cochon, le Tapir m'a semblé, par ses instincts naturels, éminemment disposé à la domestication. Au
défaut de la société de ses semblables, je l'ai vu rechercher celle de tous les animaux placés près de
lui avec un empressement sans exemple chez les autres Mammifères. L'utilité du Tapir serait double
pour l'homme. Sa chair, surtout améliorée par un régime convenable, fournirait un aliment à la fois
sain et agréable. En même temps, d'une taille bien supérieure à celle du Cochon, le Tapir pourrait
rendre d'importants services, comme bête de somme, d'abord aux habitants de l'Europe méridionale,
puis, avec le temps, à ceux de tous les pays tempérés. »

Le Tapir approche assez du Cheval par sa forme générale, et il lui ressemble plus qu'au San¬
glier. Toutefois sa queue si courte et sans crins, sa petite trompe, la forme comprimée de sa tête, ses
doigts plus nombreux, ses proportions plus lourdes et par suite moins élégantes, permettent aisé¬
ment de l'en distinguer, cependant on lui donne parfois les noms de Mule sauvage, de Cheval ma¬
rin, et c'est sous ces dénominations bizarres ou sous d'autres encore que les ménageries ambu¬
lantes l'annoncent au public. Il offre un peu en petit la forme d'un très-jeune Éléphant, sa taille
est celle d'un Ane ordinaire. Ses oreilles sont en cornet droit; les yeux sont petits, à pupille
ronde; la langue est douce; les narines sont au bout de la trompe, mais celle-ci est un simple pro¬
longement nasal de quelques centimètres seulement au boutoir proboscidiforme plutôt qu'une
trompe, qui ne sert ni à saisir ni à humer l'eau comme la trompe de l'Éléphant. Le Tapir prend di¬
rectement sa nourriture avec sa gueule, et, pour boire, il relève sa trompe de manière à ne point la
mouiller. Cet organe n'influe pas non plus sur sa voix.

Les espèces de Tapirs sont les suivantes ;

1. TAPIR D'AMÉRIQUE. TAPIRUS AMERICAXUS. Gmelm.

Caractères spécifiques. — Pelage brun, presque uniforme, mais passant au grisâtre sur la tête et
la gorge; poils courts, peu serrés; une petite crinière régnant sur le cou du mâle. Longueur totale
du corps et de la tête mesurant environ 2m; hauteur au garrot un peu plus de lm.

Cette espèce, la plus anciennement connue, et la seule qui soit encore répandue dans les collec¬
tions, a reçu différents noms que nous avons indiqués; l'on a autrefois confondu avec elle le Pin-
chaque.

Les jeunes, qu'A. G, Desmarcst avait décrits sous le nom de Cabiai éléphanlipède dans le
Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle de Deterville, ont le fond du pelage brun fauve, avec
des piquetures blanchâtres sur la tête et des bandes de même couleur sur le corps, les parties infé¬
rieures de celui-ci étant blanches.

Cet animal n'est pas propre à toute l'Amérique méridionale, comme on l'a dit; on le trouve seule¬
ment depuis l'Orérioque jusqu'à la Plata, c'est-à-dire depuis le quinzième degré nord jusqu'au trente-
cinquième degré sud environ; mais il n'y en a pas dans la Patagonie, non plus qu'au Chili.

2. TAPIR PINCIIAQUE. Roulin. TAPIRUS PINCIIAQUE. De Bkinville.

Caractères spécifiques. — Pas de plis latéraux sur la trompe; pas de crête se prolongeant du front
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au garrot comme dans l'espèce précédente; des poils longs, très-épais, sans que ceux de la ligne cer¬
vicale soient disposés en crinière; couleur noirâtre, sans liséré blanc aux oreilles, et, au contraire,
avec une sorte de tache blanche à l'extrémité de la mâchoire inférieure, remontant et occupant le
bord des lèvres; crâne osseux plus semblable à celui du Tapir de l'Inde qu'à celui du Tapir améri¬
cain, sous certains rapports, tels que la direction et la largeur de front, le défaut de saillie de la
crête bipariétale, la dimension des os du nez et la direction plus rectiligne du bord inférieur de la
mâchoire supérieure. Taille un peu moindre que celle du précédent.

Cette espèce, le Tapirus Roulinii, G. B. Fischer, et Tapirus viUosus, Tschudi,.est particulière
aux Andes colombiennes, se rencontre surtout dans la province de Santa-Fé-de-Bogota, et il paraît
que les deux espèces vivent l'une avec l'autre dans quelques localités.

3. TAPIR INDIEN. TAPIRUS INDICUS. G. Cuvier.

Caractères spécifiques. — Corps gros, trapu; trompe un peu plus longue que celle du Tapir
américain; poil court, ras; tête, cou, épaules, jambes de devant et de derrière, queue, d'une cou¬
leur noire assez foncée; dos, croupe, ventre, lianes et extrémités des oreilles, blancs. Taille comme
dans le Tapirus Americanus.

Celte espèce est le Maïba de Diard et Fr. Cuvier, le Mé des Chinois; c'est le Tapirus Indiens de
G. Cuvier, A. G. Desmarest, De Blainville, etc., et le Tapirus Malayanus, Ilorsfield.

Le jeune, comme dans les deux autres espèces, présente une livrée composée de brun et de
blanc.

II vit dans les forêts de la presqu'île de Malacca, à Sumatra et à Bornéo

Pour les espèces fossiles du même genre, nous nous bornerons à ce que nous avons dit précé¬
demment, et nous compléterons leur histoire en faisant celle du genre suivant, celui des Lophio-
dons, où nous dirons quelques mots des Tapirothériums de M. Lartet, qui sont peut-être de vrais
Tapirs.

2™ GENRE. - LOPHIODON. LOPI1IODON. G. Cuvier, 1822.

Aotpo;, crête; oâwv, dent.

Ossements fossiles, t. II.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, §; canines, ; molaires, §Ef, ou tt=i. en totalité trente-
quatre, trente-six ou trente-huit dents. Incisives et canines plus ou moins fortes; molaires of¬
frant, comme dans les Tapirs, des collines ou des crêtes transversales, mais en diffèrent par la plus
(fraude obliquité de leurs collines, par l'absence d'une seconde colline dans les premières molaires
supérieures, et parla présence d'une troisième à la dernière molaire, du bas. Les deux collines des
molaires supérieures reliées par leur bord externe; celles des inférieures bien distinctes ou rele¬
vées par une petite crête en diagonal; toujours un talon ou rudiment de troisième colline à la
dernière, sauf dans le Coryphoclon.

Ouverture nasale et nombre clés doigts inconnus.

Les Lophiodons, que G. Cuvier considéra dans ses premiers travaux comme une simple subdivi¬
sion des Palseothériums, ont été distingués génériquement pour la première fois par De Blainville
dans le tome IX du Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle, qui leur a donné le nom de Tapi-
rolherium pour rappeler leur rapport avec le genre Tapir; ce n'est que plus tard que G. Cuvier,
dans ses Ossements fossiles, édition de 1822, oubliant qu'ils étaient déjà dénommés, les a appelés
Lophiodons; depuis lors, De Blainville les a fait connaître dans son Ostéoyraphic sous ce même
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nom de Lophiodons; MM. Paul Gervais et Duvernoy s'en sont également servis, et la même déno¬
mination a aussi été préférée par les autres naturalistes qui ont parlé des Lophiodons; tels sont
MM. Lockhart, Laurillard, Richard Owen, etc. Quelques subdivisions génériques ont été formées
dans ce groupe naturel; telles sont celles des Coryphodon, Lophiodon proprement dit ou Tapiro-
therium, Pachijnoloplius, Lophiollierium et Tapirulus, dont nous parlerons bientôt.

Ces animaux ne sont guère connus que par leur système dentaire, et on ne les a encore observés
que dans un assez petit nombre de localités; ils constituent néanmoins plusieurs espèces fossiles à
distinguer, quoiqu'on les ait peut-être trop multipliées, et leur observation est d'un haut intérêt sous
le point de vue géologique. « En effet, rapporte M. Paul Gervais, quoiqu'on ait signalé des restes de
Lophiodons dans des terrains tertiaires d'âge bien différents les uns des autres, et qu'en général
on les cite, dans les ouvrages paléontologiques, comme principalement enfouis dans les dépôts mio¬
cènes, j'ai été conduit, par l'étude que j'ai faite de ces animaux, à les considérer comme essentielle¬
ment caractéristiques de l'époque éocène moyenne. C'est bien certainement dans les formations
éocènes moyennes que les Lophiodons sont enfouis dans le bassin de Paris et à Blaye, et cela d'après
les géologues eux-mêmes. Suivant moi, les dépôts lacustres qui les renferment, à Buschweiller (Bas-
Rhin), à Argenton (Indre), ainsi qu'à Issel (Aude), sont aussi des dépôts éocènes, quoique les géolo¬
gues les rattachent, pour la plupart, aux terrains miocènes de la région sous-pyrénéenne, avec les¬
quels ils n'ont, cependant aucune espèce de rapport; on les rapporte même à une époque plus récente
encore, ce qui est la manière de voir de M. Roulin. J'ai visité le gisement d'Issel, et M. Émilien Bu-
mas, qui l'a vu après moi et dans le même but, m'a confirmé dans l'idée que je m'en étais faite.
L'opinion que je soutiens sur l'âge réellement éocène des Lophiodons et des Pachynolopes d'Issel,
d'Argenton et de Buschweiller, a ainsi pour elle l'autorité de G. Cuvier et de M. R. Owen, à défaut
de l'approbation de quelques géologues qui ont malheureusement confondu en un seul et même étage
les dépôts à Palseothériums de Gargas, ceux à Lophiodons qui viennent d'être cités, ceux à Hyseno-
dons, Caïnothériums, Anthracothériums, etc., de la Limagne et du Puy; ceux à Mastodontes, Rhino¬
céros, Amphicyons, etc., du Gers et d'autres lieux encore. »

D'après ce que nous venons de rapporter, les véritables Lophiodons et les animaux qui paraissent
s'en rapprocher le plus, comme le Coryphodon, le Lophiothérium et le Tapiruie, peuvent être considé¬
rés comme formant un genre de Pachydermes herbivores dont les espèces sont essentiellement carac¬
téristiques des terrains de la période éocène, et toutes, sauf le Lophiothérium et le Tapiruie, parais¬
sent être antérieurs aux Palseothériums.

Nous indiquerons les divisions de ce genre et les espèces principales qu'il renferme, surtout
parmi celles qui se trouvent en France.

I. Coryphodon, R. Owen. — Fausses molaires supérieures assez différentes des vraies molaires,
plus petites et formées de deux crêtes curvilignes concentriques; dernière molaire inférieure sans
talon après son second lobe.

Une espèce, Lophiodon anthracoideum, De Blainville; Lophiodon de Soissons ou du Laonnais,
Coryphodon eocœnus, R. Owen; fossile dans les lignites de l'éocène inférieur aux environs de Sois-
sons et du Laon, qu'on appelle cendrières dans ces deux localités, ainsi que dans l'argile de Meu-
don, près Paris. Cette espèce, un peu plus grande que les Tapirs actuels, et dont une dent, trouvée
près de Soissons, avait été attribuée, à cause de sa taille, au Lophiodon lsselense par G. Cuvier; se
trouve principalement en France, et a été aussi signalée en Angleterre.

II. LormoDON, G. Cuvier; Tapirolherium, De Blainville, Olim. — Molaires supérieures peu
différentes les unes des autres, sauf la première et la dernière, au nombre de six, à deux collines
incomplètement reliées entre elles pur une crête diagonale, disposition qui est moins évidente pour
les deux premières; la dernière pourvue d'un rudiment de troisième lobe en forme de talon.

I" Lophiodon lsselense, G. Cuvier, ou grand Lophiodon d'Issel et d'Argenton; fossile à Issel et à
Argenton. —■ 2° L. Parisiense, P. Gervais; fossile dans les marnes du calcaire grossier de quelques
localités des environs de Paris, telles que Nanterre, Passy, Vaugirard; et peut-être aussi de Pro¬
vins, Cuis, près Épernay, Blaye, etc. — 3° L. tapiroides, G. Cuvier; c'est le grand Lophiodon de
Buschweiller, qui était plus grand qu'un Tapir. —4° T. tapirotherium, De Blainville; petit Tapir
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fossile, G. Cuvier; L. moyen d'issel, etc.; cette espèce, propre à Issel, paraît semblable à la précé¬
dente. — 5° L. Buchsowillanum, G. Cuvier, de la grandeur du Tapir des Indes, pourrait bien être
réuni aux deux précédentes. — 6° L. meclium, G. Cuvier, d'Argenton, et de la taille du Tapir. —
7° L. Occitanicum, G. Cuvier, de petite taille, d'Issel. — 8° L. minutum, Fischer, d'Argenton, et
de deux tiers moindre pour la taille que le Tapir d'Amérique.

III. PACHYNOLoriius, Pomel. — Molaires supérieures au nombre de sept; les inférieures au nom¬
bre de six, ayant leurs demi-collines transverses relevées par une crête en diagonale; barre plus
longue.

1° Lophiodon Cesserasicus, P. Gervais; ce fossile, que Ton avait pris pour un Anoplotliérium, a
été trouvé fossile à Cesseras, près Saint-Chinian (Hérault). — 2° L. minimum, Fischer; cette es¬
pèce, qui est le très-petit Lophiodon d'Argenton, G. Cuvier, a la taille de moitié moindre que celle
du Tapir d'Amérique. — 3° L. Duvalii, Pomel; ce fossile, qui porte les noms dèflijracolhermm de
Passy; L. mastolophus, Pomel; L. ieptognàthum, P. Gervais, a été trouvé à Nanterre, à Passy et à
Vaugirard, dans les marnes du calcaire grossier moyen, en compagnie du L. Parisiense. — 4° L. par-
vulum, Laurillard; ce fossile, d'Argenton, égalait seulement le tiers de la grandeur du Tapir d'Amé¬
rique.

IV. Lophiothérium, P. Gervais. — Molaires supérieures inconnues; sept molaires inférieures; les
vraies molaires à deux collines relevées entre elles par une crête en diagonale; la septième pourvue
d'un fort talon simulant presque un troisième lobe.

Lophiollierium cervulum, P. Gervais; fossile auprès d'Alais (Gers), dans une marne lacustre à Pa-
lœothériums.

V. Tapirulus, P. Gervais. — Formule dentaire inconnue; arrière-molaires inférieures pourvues
de deux collines transverses très-distinctes, incomplètement reliées par une faible carène perpen¬
diculaire à leur direction au lieu d'être oblique; un fort talon postérieur; celui de la dernière si¬
mulant une troisième colline moins large que les deux autres.

Tapirulus Injracirtus, P. Gervais; fossile à Perréal, près Apt; sa taille est semblable à celle du
Daman.

Un assez grand nombre d'autres fossiles ont été rangés avec les Lophiodons et doivent en être
éloignés; tels sont le Lophiodon de Montpellier, G. Cuvier; le Lophiodon des Barres, faubourg
d'Orléans; le très-grand Lophiodon de Montabuzard, G. Cuvier (L. giganteum, A. G. Desmarest),
d'Orléans, qui est un Rhinocéros; L. moindre de Montabuzard, G. Cuvier, qui est un Ruminant;
très-grand Lophiodon de Gannat, G. Cuvier, qui est un Rhinocéros; Lophiodon tl'Eppelslieim, Ivaup,
qui est un Tapir, etc.

Un genre bien distinct de celui des Lophiodons, quoiqu'il en soit voisin, est celui des Tapirolhe-
rium de M. Lartet, que M. Meyer, selon M. Pomel, nomme Lyslriodon.

Dans ce groupe, les molaires, au nombre de }Er6, sont formées, à la couronne, de deux collines
transverses presque aussi nettement séparées aux supérieures qu'aux inférieures : la dernière infé¬
rieure pourvue d'une troisième colline en forme de talon; canines, séparées des molaires par
une barre et plus fortes que les incisives, qui sont au nombre de f, et en pinces; partie faciale du
crâne allongée, à ouverture nasale assez petite et paraissant, avoir porté un museau plutôt qu'une
trompe; nombre des doigts et forme de l'astragale inconnus.

L'espèce unique de ce genre est celle que M. Lartet a découverte dans les riches dépôts des ter¬
rains sous-pyrénéens, et qu'il a nommée Tapirolherium : c'est le Lophiodon de Sansan et Sus lapi-
rolherium de De Blainville; le Tapirolherium Larlclii, P. Gervais, et le Lislriodon Larletii, Pomel.
Une question que Ton a débattue est celle de savoir si les Tapirothériums appartiennent à la série des
Pachydermes omnivores ou à celle des herbivores, et leur astragale avait-il la forme de celui des
Rhinocéros et des Tapirs ou de celui des Sangliers, Anoplothériums et Ruminants? De Blainville se
décide pour cette seconde opinion, et, d'après la disposition du système dentaire, M. Paul Gervais
croit que la première lui semblerait devoir être préférée.
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SIXIÈME FAMILLE.

ANOPLOTHÉRIDÉES. ANOPLOTHEIUDM. Nobis.

Celte petite famille ne renferme que des Ongulés, que l'on ne rencontre plus aujourd'hui qu'à l'état
fossile, et qui sont surtout remarquables en ce que, par l'ensemble de leurs caractères et par quel¬
ques particularités spécifiques, ils établissent un passage naturel des Pachydermes aux Ruminants.
Ce n'est que dans l'ancien monde, particulièrement en France, et plus rarement dans les monts des
sous-Himalayas, qu'on en a découvert jusqu'ici. Les caractères des Anoplotbéridées sont ceux des
anciens Anoplothériums de G. Cuvier. On pourrait y distinguer une dizaine de coupes génériques,
que nous avons réunies dans les trois genres des Anoplotherium, Aclapis et Anlhracolherium, dans
lesquels nous parlerons principalement des espèces françaises.

1" GENRE. — ANOPLOTHERIUM. ANOPLOTHERIUM. G. Cuvier, 1804.

A., privatif; 07rXcv, arme; Onp, grande bête.

Anna'es du Muséum, t. III.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Système dentaire : incisives, £; canines, fErj; molaires, ^ ou §£|? en totalité quarante et pius

souvent quarante-quatre dents, toutes en séries continues. Canines peu différentes des incisives et
ne saillissant pas plus qu'elles, ce qui a donné lieu au nom du genre; les trois molaires posté¬
rieures, de chaque côté, carrées et à deux collines iransverses en haut, à double et à triple crois¬
sant en bas, dont Vantérieure terminée par une pointe, séparée par un sillon, et assez semblables
à celles des Rhinocéros, des Damans et des Palceotliériums; les trois molaires antérieures étant
comprimées; quatrième molaire ressemblant, en haut, à la moitié postérieure d'une des dents car¬
rées, et, en bas, aux molaires ■antérieures.

Os propres du nez trop avancés sur la mâchoire pour avoir pu donner attache aux muscles d'une
trompe.

Pieds terminés par deux grands doigts, ne différant de ceux des Ruminants que par la sépa¬
ration des os du métacarpe et du métatarse, qui ne se soudaient pas en canon. Un ou deux doigts
accessoires clans quelques espèces.

Tarse composé comme celui du Chameau; carpe ci peu près comme celui du Ccclion.
Formes générales intermédiaires, d'une part, entre celles des Rhinocéros et celles des Chevaux,

cl de l'autre, entre celles des Hippopotames, des Cochons et cles Chameaux.

C'est G. Cuvier qui, en 1804, dans ses importants mémoires sur les Ossements fossiles, a fait con¬
naître le genre des Anoplothériums. Mais ce groupe a subi depuis sa création, dans sa caractéristi¬
que et dans ses limites, plusieurs modifications nécessitées par une connaissance plus complète des
espèces que son auteur y rapportait, ainsi que par la découverte de plusieurs espèces qui s'en rap¬
prochent. G. Cuvier lui-même avait déjà distingué les sous-genres Anoplotherium proprement dit,
Xipliodon et Dichobune; mais deux espèces de ce groupe ont dû en être retirées pour être repor¬
tées parmi les Ruminants du genre des Chevrotains ; c'est au même groupe des Anoplothériums
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qu'appartiennent les genres plus récemment découverts des Chalicotheriam et Cainotherium, ainsi
que celui des Acolherium, etc. : nous indiquerons brièvement ces divers animaux, que nous rap¬
porterons tous au genre des Anoplothères, en faisant remarquer que plusieurs d'entre eux doivent
très-probablement former des groupes génériques différents les uns des autres.

Ces animaux, qui tous ne se trouvent plus qu'à l'état fossile, appartiennent presque uniquement
aux bancs de chaux sulfatée calcarifère ou pierre à plâtre des environs de Paris, et leurs os y sont
dispersés avec ceux des Palœothériums, de quelques autres Mammifères, d'un Trionyx et d'un Cro¬
codile. Les Anoplothériums, d'après l'ensemble de leurs caractères, établissent un point de contact
entre les Pachydermes et les Ruminants, à peu près de la même manière que les Damans en établis¬
sent un entre ces mêmes Pachydermes et les Rongeurs.

I. Anoplothériums proprement dits, G. Cuvier. —Molaires, les arrière-molaires supérieures
composées de deux collines représentées chacune à la couronne, lorsque l'usure les a peu entamées,
par un chevron à sommet interne, se rapprochant plus ou moins d'un gros mamelon interne et se
confondant ultérieurement avec lui; les molaires inférieures à doubles collines, s'usant à peu près
en forme de cœur; la septième pourvue d'un talon au troisième lobe; les dents des trois sortes en
série continue et égales entre elles; les canines peu différentes, par leur forme, des incisives exter¬
nes et de la première fausse molaire; pieds diclactylès; queue longue, composée de vertèbres fortes,
nombreuses.

Les deux espèces les mieux connues sont : —101'Anoplotherium commune, G. Cuvier. Animal de
la grandeur d'un petit Ane, mais plus bas sur jambes, à queue très-forte et de la longueur du corps,
à pieds de devant munis, du côté interne, d'un rudiment de doigt; cet animal était herbivore et pro¬
bablement nageur comme la Loutre, dont il avait l'allure; il se nourrissait sans doute des tiges et
des racines des plantes aquatiques, et avait, selon toute apparence, le poil lisse et les oreilles pe¬
tites comme l'Hippopotame; c'est le seul Ongulé connu chez lequel la queue acquière un développe¬
ment considérable. Trouvé fossile dans les plâtrières des environs de Paris, ainsi que dans les lignites
de la Débruge, près Apt, et de Vermels, près Ribaute. — 2° A. secundarium, G. Cuvier; de la taille
du Cochon. Fossile dans les plâtrières de Paris, et que De Blanville croit n'être que le jeune âge du
précédent. — 5° MM. Falconer et Cauteley ont fait connaître une espèce fossile des monts Ilimalayas,
leur il. Sivalense.

II. Chalicotiiérium (-/aXi£, chaux; 0r,p, grande bête), Kaup (Ossements fossiles, t. II, 1838);
Anisodon, Lartet. •—• Molaires, f=j? collines des arrière-molaires supérieures se continuant en
crêtes horizontales au delà du sommet des chevrons formés par la face externe des lobes; un seul
gros mamelon interne entre les deux collines; arrière-molaires inférieures en doubles chevrons; la
dernière sans talon au troisième lobe?

L'espèce type est le Chalicotheriam grande, De Blainville; grand Anoplotherium, Lartet; ce Pa-
p 5

Fig. 6. — Anoplothénum commun.
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chyderme approchait, par sa taille, des Rhinocéros, et surpassait l'Anoplotlierium commune; il a été
trouvé dans le dépôt lacustre de Sansan. Deux autres espèces seraient les C. Goldfussii et anti-
quum, Kaup; fossiles dans le duché de Darmstadt.

III. Caunothérium (jmuvoç, insolite; Onp, grande bête), Bravard (Monographie de la colline de Per-
rine, 1853). —Molaires, IfEr-,-, dents en série continue; quatre doigts, dont les deux médians les
plus gros, similaires; les deux autres très-grêles.

Ce genre, que MM. De Laizer et De Parieu avaient désigné sous la dénomination d'Oplothcrium,
et qui est aussi indiqué quelquefois sous la dénomination de Cyclognallium, ne comprend qu'une
seule espèce, le C. commune, P. Gervais, ou Anoplotlierium laticurvatum, Et. Geoffroy; Cainolhe-
rium, Bravard et De Blainville. Il est probable, ainsi que l'ont admis presque tous les paléontologistes
qui se sont occupés de ces singuliers petits Pachydermes, que plusieurs espèces et non une seule,
peuvent être distinguées sur les débris très-nombreux qu'on en a déjà recueillis. CesCainothériums n'at¬
teignaient pas tout à fait la taille de nos petits Chevrotains des îles de la Sonde; ils n'étaient guère
grands que comme les Damans; mais, quoique Pachydermes par leurs pieds et leurs dents, ils de¬
vaient se rapprocher bien plus des Chevrotains que des Damans par leurs allures. Leurs canines supé¬
rieures étaient conformées comme celles des Anoplothériums. On les a trouvés fossiles dans le Bour¬
bonnais, à Saint-Géraud-le-Puy, dans la Limagne, auprès d'Issoire, de Clermont, etc., au Puy en
Velay, dans des marnes calcaires lacustres, ainsi que dans les lignites de la Débruge, près Apt, etc.

IV. Diciiobuse (Six"-, en deux parties; p&uvoç, sein), G. Cuvier [Ossements fossiles, 1823). — Molai¬
res, -pS; les incisives, canines cl avant-molaires un peu écartées entre elles, plus diversiformes que
dans le groupe précédent; deux paires d'avant-molaires seulement d'après De Blainville; trois
doigts, dont un plus grêle que les deux autres, qui sont similaires.

L'espèce type de ce genre est le Dichobune leporinum, G. Cuvier : c'est un petit Pachyderme à
forme de Ruminant dont la taille était analogue à celle de l'Antilope de Sait et des Chevrotains, mais
qui était plus robuste que ces derniers animaux. Trouvé fossile dans les plàtrières des environs de
Paris avec les Palaeothériums et les Anoplothériums. Une autre espèce est le D. Suillum, P. Gervais,
rencontrée dans les marnes fluviatiles du calcaire grossier moyen avec les Lopliiodon Parisiense et
Duvalii, à Passy et à Nanterre. On en a également signalé des débris à Argenton et à Buschweiler.
Quant aux D. marinum et obliquum, G. Cuvier, on s'est assuré que ce sont de vrais Chevrotains.

V. XiriioDox (Çiçcj, épée; oJmv, dent), G. Cuvier (Ossements fossiles, t. III, 1823). —Molaires, |=|^
toutes les dents presque égales, en série continue; les antérieures plus ou moins en palmeltes, h
bord coronal tranchant et lobé; les arrière-molaires à deux collines, formées supérieurement de
deux pointes chacune, presque arquées et rappelant celles des Ruminants; les inférieures égale¬
ment assez semblables à celles de ces animaux; la dernière de la même mâchoire a trois lobes;
pieds clidaclyles; métacarpiens et métatarsiens séparés dans toute leur longueur; queue courte;
proportions assez élancées.

L'espèce type est le Xiphodon gracile, G. Cuvier. Cet animal devait être une sorte de Pachy¬
derme à formes élancées comme celles des Antilopes; à en juger par ses métatarsiens, il était un peu
moins élevé sur jambes que l'Antilope dorcas et un peu moins svelte. Fossile dans les plàtrières des
environs de Paris et dans les lignites de la Débruge. Une autre espèce est le X. gelyense, P. Ger¬
vais; fossile à Saint-Gely, près Montpellier, dans le terrain des lignites dépendant des calcaires
compactes de conformation lacustre, et probablement identique au Dichobune. cervinum de l'île de
Wight.

VI. Acotiiérulum, P. Gervais (Zoologie et Paléontologie françaises, 1850).
Groupe peu connu, et principalement caractérisé par ses arrière-molaires supérieures, à quatre

tubercules seulement, rangées par paires sur deux collines, et ne renfermant qu'une seule es¬
pèce, VA. salurninum, P. Gervais, de la taille des Damans, et trouvé fossile dans les lignites de
la Débruge.

Un autre groupe du même grand genre est celui des Diciiodons, R. Owen, 1848, qui ne comprend
qu'une espèce, le D. cuspidalus, R. Owen, établi sur deux pièces fossiles recueillies dans une cou¬
che de sable des parties supérieures du terrain tertiaire à Ilordle, en Angleterre.
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Peut-être doit-on y joindre aussi les genres des Merycopolamus et Ilyppohyus, décrits par MM. Fal-
coner et Cauteley, et fondés sur des nièces fossiles trouvées dans les riches dépôts des sous-IIima-
layas.

21"® GENRE. — ADAPIS. ADAPIS. G. Cuvier, 1822.
Nom propre emprunté à Gesner.

Ossements fossiles, t. III.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, §; canines, molaires, |=jj; en totalité trente-deux dents; toutes
les dents en série continue, sans barre entre les incisives et les fausses molaires; canines supé¬
rieures assez fortes, coniques; inférieures longues, à pointe un peu obliquement tronquée en biseau;
les trois arrière-molaires chacune à quatre tubercules obtus, peu élevés; la dernière inférieure
pourvue d'un fort talon en troisième lobe.

Partie angulaire de la mâchoire inférieure curviligne, arrondie.

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, VAdapis Parisiensis, G. Cuvier, qui provient des
gypses des environs de Paris et est très-incomplétement connu. C'était un petit animal de la taille
des Damans, mais à système dentaire omnivore ayant quelque analogie avec celui des Hérissons,
ainsi que du Microclicerus, autre animal fossile de l'éocène d'Angleterre, décrit par M. Wood.

C'est probablement auprès des Adapis que l'on doit ranger les deux genres des Enletodon, Ay-
mard, type E. magnum, Aymard, du calcaire marneux de l'étage à Palœothériums deRouzon, près
le Puy, et Palœochœrus, Pomel, ayant pour espèce unique le P. typus, Pomel, du calcaire à indo-
sies de Saint-Géraud-le-Puy, que nous nous bornerons à nommer.

3me GENRE. — ANTHR ACOTHÉRIUM. A NTDRA CO THERIUM. G. Cuvier. 1822.

Jtvôjpd;, charbon de terre; 6-flp, grande bêle.
Ossements fossiles, t. III.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : canines, ; molaires, ipij; en totalité trente-huit dents. Les trois arrière-
molaires supérieures à couronne carrée, composée de quatre grandes pyramides presque quadran
gulaires : l'angle interne de ces pyramides étant mousse, ces dents sont plus ou moins convexes du
côté du palais; en outre, une pyramide moyenne, triangulaire, est située entre l'interne et l'externe
de devant, et, de plus, le bord externe de la base de la dent se relève et forme trois pointes ob¬
tuses; h demi usées, ces dents ont une grande ressemblance arec celles des Anoplothériums et n'en
diffèrent que par la face externe creusée de sillons pour former des pointes; quatrième molaire a
deux pyramides, avec un bourrelet circulaire relevé en pointe aux deux angles de la face externe;
arrière-molaires inférieures plus étroites, également formées de quatre pointes, à l'exception de la
dernière, qui en a cinq, avec de légères collines de réunion; les antérieures sont à une et h deux
pointes comprimées; canines épaisses: inférieures projetées en avant comme dans les Cochons.

Ce genre a été créé par G. Cuvier pour les Mammifères fossiles de l'ordre des Pachydermes qui
tiennent à la fin des Anoplothériums et des Chœropotames, et dont les premiers débris ont été trou¬
vés dans les lignites ou charbons de Cadibona. M. Paul Gervais a cru devoir réunir les Anlhracothé-
riums aux Chœropotames, et il considère ces deux groupes d'animaux, ainsi que celui plus récem¬
ment établi des llyopotames, comme formant des subdivisions d'un même genre. En traitant de la
famille des Suidés, nous avons déjà étudié les Chœropotames, et nous traiterons maintenant des An-
lliracolhériums et des llyopotames, qui n'en sont qu'un démembrement.
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I. Axtiiracothérium, G. Cuvier. — Barre assez courte aux deux mâchoires; canines fortes, ainsi

que les incisives; sillons de séparation entre les collines des arrière-molaires peu profonds; mo¬
laires inférieures à tubercules plus émoussés.

Les principales espèces sont : 1° Anlhracotherium magnum, G. Cuvier, qui atteignait ou même
surpassait la taille du grand Palœothérium ou celle d'un Cheval. Fossile aux environs de Moissac,
avec les Rhinocéros incisivus exminulus, près d'issoire, dans un calcaire lacustre, et à Digoin. —
2° A. onoideum, P. Gervais, ou A. magnum, d'Orléans; de la taille de l'Ane; fossile à Neuville
(Loiret) avec le Rhinocéros à grandes incisives. — 3" A. Alsalicum. G. Cuvier, un peu moins grand
que le précédent; trouvé à Lobsann, près de Wissembourg (Bas-Rhin). — Deux autres espèces plus
douteuses sont l'A. minimum, G. Cuvier; de la taille du Chevreuil; fossile à Iiautevignes (Lot-et-Ga¬
ronne), et A. Gergovianum, Croizet; animal se rapprochant des Dichobunes, et auquel on a assigné
les noms génériques du Cyclognathus, Croizet; Bracliygnathus et Tynophodus, Pomel; fossile dans
le calcaire lacustre de l'éocène supérieur à Issoire. — On a signalé, en outre, quelques autres espèces
en Auvergne, dans le Bourbonnais, à Digoin, etc.

II. HïorOTAMUs, R. Ovven. — Tubercules principaux des arrière-molaires supérieures en forme
de pyramides; vallon de séparation des deux collines très-profond; bord externe des pyramides
externes échancré; dent intermédiaire petite; la première avant-molaire très-distante des autres,
ainsi que la canine.

Ce groupe, qui a pour type une ancienne espèce d'Anlhracotherium, A. velaunum, G. Cuvier,
fossile dans les marnes lacustres du Puy (Ilaute-Loire), a reçu de M. Aymard le nom de Bolhriodon,
et de il. Pomel celui d'Ancodus. M. Paul Gervais en a fait connaître une seconde espèce, son
H. crispus, de la taille du Pécari; fossile à la Débruge, près Apt (Yaucluse), dans le terrain de li-
gnites à Palœothériums.

TROISIÈME SOUS-ORDRE.

SOLIPÈDES. G. Cuvier.

Si l'on interprétait rigoureusement l'étymologie de ce nom (solus, seul; pes, pied), il semblerait
que les animaux qui le portent n'ont qu'un seul pied, tandis que le caractère distinctif que cette dé¬
nomination veut rappeler est l'existence d'un seul doigt apparent, d'un seul sabot à chaque pied.
Cette particularité d'organisation toute caractéristique est propre à un sous-ordre ou famille de
Pachydermes qui ne renferme qu'un seule genre, le genre Cheval. Pour donner à cette division un
nom dont l'étymologie fût plus conforme à la valeur du caractère principal qui la distingue, Illiger
la désigna sous celui Solidungula (solus, seul; ungula, sabot); pour la même raison, Klein avait
plus anciennement appliqué la nomination de Monochcles (jmvo;, unique; yj.ir,, sabot) aux animaux
qui le composent, et les vétérinaires les appellent communément Monodactyles (u.ov;;, seul; 5axruXo;,
doigt). Tirant le nom de cette famille du nom du genre qu'elle comprend, M. Gray a choisi le nom
plus simple et surtout moins équivoque d'Equidœ (cquus, Cheval); et M. Isidore Geoffroy Saint-
Ililaire a adopté la dénomination d'Equidées.

Sans isoler les Solipèdes des autres Mammifères de son ordre des Belluœ, c'est-à-dire des Ongui¬
culés non ruminants, Linné en faisait un genre qui occupait la tète de cet ordre. Les caractères tout
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particuliers des Solipèdes engagèrent d'abord G. Cuvier à en former un ordre à part, comme l'a¬
vaient fait avant lui Storr et llliger. Plus tard, notre illustre naturaliste, réunissant tous les Delluœ
de Linné dans son ordre des Pachydermes, considéra les Solipèdes comme la troisième famille de
cet ordre; admettant, en général, cette appréciation des affinités des Solipèdes, M. Isidore Geoffroy
Saint-Hilaire place sa famille des Équidés à la fin de l'ordre des Pachydermes, dans lequel elle oc¬
cupe le septième rang voisin de l'ordre des Ruminants. Les rapports des Solipèdes avec les Pachy¬
dermes sont en effet nombreux, et le groupe fossile des Hypollierium établit encore une sorte de
lien de plus entre ces Mammifères et les Pachydermes ordinaires; cependant la réunion de ces Mam¬
mifères dans un même ordre paraît un peu forcée; l'organisation des Solipèdes semble propre à ca¬
ractériser un ordre distinct intermédiaire entre les Pachydermes et les Ruminants; c'est ce qu'ont
proposé plusieurs zoologistes modernes; pour nous, nous en avons fait un sous-ordre particulier
des Pachydermes; les Pachydermes ordinaires et les Proboscidiens formant les deux autres sous-
ordres.

Ces animaux, dont les représentants vivants ne se trouvent qu'en Asie et en Afrique, et les fossiles
plus particulièrement en Europe, ne renferment qu'un seul genre bien distinct, celui des Chevaux :
c'est en traitant de ces animaux que nous rapporterons les généralités que nous aurions pu donner
maintenant.

GENRE UNIQUE. — CHEVAL. EQUUS. Linné, 1755.
Equus, Cheval.

Systema naturœ.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; canines, j-Ej ; molaires, en totalité quarante dents. Incisives
comprimées d'avant en arrière', ayant leur tranchant marqué, dans la jeunesse, d'un sillon trans¬
versal, qui disparaît ensuite; canines supérieures médiocres, de forme conique : la plupart des fe¬
melles ne présentent pas de canines, mais les mâles et quelques femelles en ont; une barre entre les
incisives et les molaires au milieu de laquelle sont implantées les canines quand elles existent; mo¬
laires carrées, ayant leurs faces interne et externe sillonnées et leur couronne plane, avec de nom¬
breux replis d'émail qui dessinent à peu près quatre croissants divisés deux par deux, cl en situa-
lion inverse dans les dents des deux mâchoires.

Pas de mufle; lèvre supérieure très-développcc et très-mobile; yeux grands, latéraux; oreilles
assez grandes, pointues, mobiles, en forme de cornet.

Jambes hautes, assez fines, terminées toutes les quatre par un seul doigt apparent, muni d'un
sabot semi-circulaire ; pas d'ongles ruclimenlaires en arrière; de chaque côté du métacarpe et du
métatarse, des stylets osseux représentant deux doigts latéraux; des châtaignes ou plaques ova-
laires rugueuses placées près du carpe aux membres antérieurs, et au-dessus du carpe aux mem¬
bres inférieurs.

Queue médiocrement longue, garnie de longs crins dans toute son étendue, ou seulement termi¬
née par un flocon de poils.

Corps élevé, musculeux et couvert de poils.
Quatre mamelles inguinales dans les femelles et prépuciales dans les milles. Estomac simple,

membraneux; intestins extrêmement développés; cœcum énorme.

Les Chevaux forment, parmi les Mammifères, un groupe très-naturel, mais très-isolé, composé
seulement de six espèces; il est impossible, quoique M. Cray ait proposé d'en disjoindre les Anes,
de les séparer les uns des autres pour les diviser en groupes partiels; ils ne constituent qu'un seul
genre, et ce genre, par l'importance de ses caractères, peut difficilement être réuni à ceux d'un
autre groupe : c'est ce que prouvent peut-être les diverses places que les Chevaux ont occupées dans
le système général des Mammifères. Linné en fait un genre de ses Delluœ avec l'Hippopotame;
Erxleben les place entre les Éléphants et les Dromadaires; Storr en fait un ordre distinct, qu'il range
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après les Ruminants; Illiger, en conservant cet ordre, le met à la suite de celui des Pachydermes et
avant les Chameaux; G. Cuvier, ainsi que la plupart des zoologistes modernes, n'en fait plus que le
type d'une famille particulière, celle des Solipèdes, de ses Pachydermes, qui est située après celle
des Cochons, des Rhinocéros, des Tapirs, etc., et immédiatement avant les Ruminants; enfin M. Isi¬
dore Geoffroy Saint-IIilaire, qui partage les Pachydermes en quatre sections, sous-divisées elles-
mêmes en familles, place dans la dernière section et entièrement isolée, la famille des Solipèdes,
composée du seul genre Cheval, attribuant ainsi à cett" ^eruière »n degré d'importance supérieur à
celui de la famille, mais inférieur à celui de l'ordre.

Les organes des sens de toutes les espèces du genre Cheval semblent assez développés. Le toucher
général est délicat, et, quoique le corps soit en entier recouvert de poils serrés, on voit la peau se
froncer et se mouvoir au moindre attouchement, surtout lorsqu'il a lieu sur les parties inférieures.
La langue est douce. La lèvre supérieure est susceptible de s'allonger et d'exécuter des mouvements
assez étendus; aussi peuvent-ils l'employer pour ramasser leur nourriture, et souvent semblent-ils
s'en servir pour reconnaître et palper certains objets. On connaît l'extrême délicatesse de leurs
lèvres, et l'on sait que l'on en a même profité pour se faire obéir en pressant plus ou moins forte¬
ment cet organe au moyen de freins. Le sens du goût est d'ailleurs assez développé chez ces ani¬
maux, comme chez les autres Herbivores. La conque auditive externe, dont les dimensions varient
suivant les espèces, est constamment assez grande chez les Chevaux, et l'ouïe semble très-déhcate;
et, en effet, au moindre bruit, on les voit s'arrêter avec attention, en dirigeant l'oreille de ce côté.
Les yeux sont généralement grands, à fleur de tête; la pupille a la forme d'un parallélogramme hori¬
zontal, la vue est Excellente, et, bien que ce ne soient pas des animaux nocturnes, ils distinguent
nettement les objets dans l'obscurité. Le sens qui paraît être le plus exquis chez les Solipèdes c'est
l'odorat, quoique l'appareil olfactif ne présente pas un aussi grand développement que chez les Car¬
nassiers. Les narines sont très-mobiles et séparées par un espace nu, mais non glanduleux. Quand
l'animal veut reconnaître un objet qui lui inspire quelque défiance, on le voit ouvrir largement les
naseaux, comme pour ne perdre aucune des émanations qui peuvent s'en exhaler; et l'on assure que,
dans l'état sauvage, ils éventent ainsi leurs ennemis à plus de deux kilomètres de distance.

Le Cheval, étant si souvent associé aux travaux de l'homme, a dû et a en effet été étudié avec soin
sous tous les points de vue; mais c'est principalement le Cheval proprement dit qui, en raison même
de sa très-grande utilité, a été le sujet du plus grand nombre de travaux. L'art vétérinaire s'occupe
presque uniquement de cet animal; on a étudié avec soin son anatomie et sa physiologie pour arriver
à connaître plus complètement ses maladies et à les guérir. Nous ne pourrons entrer ici dans des dé¬
tails circonstanciés sur Tanatomie des Chevaux, et nous nous verrons forcé à renvoyer aux ouvrages
des vétérinaires, et plus spécialement à ceux de Lafosse, Girard, Rigot, Iluzard, etc., et de MM. Achille
Lavocal, Collin, etc. L'ostéologie de ces animaux présente des particularités remarquables, parmi les¬
quelles nous nous bornerons à citer les quatre jambes, terminées par un seul doigt apparent, et les
stylets, qui représentent des doigts latéraux rudimentaires; enfin la tète osseuse, assez allongée, etc.
Les muscles sont forts, puissants, et ceux des membres sont principalement très-développés dans leurs
parties tendineuses. Le système dentaire est caractéristique, et, par le degré d'usure plus ou moins
avancé des dents, on peut aisément reconnaître l'âge de l'animal. La formule dentaire se compose de
quarante dents; savoir: incisives, •§; canines, j-Ej; molaires, j£g. « A la mâchoire supérieure, dit
Fr. Cuvier, les deux premières incisives adultes sont triangulaires, et la seconde est elliptique ; mais,
au lieu d'être tranchante, leur couronne est creusée, de sorte que, jusqu'à un certain âge, elles pré¬
sentent dans celte partie un creux circulaire qui diminue de grandeur à mesure que ces dents s'usent.
C'est par la première que l'usure commence; la troisième conserve le plus longtemps les traces
des premiers caractères, et c'est vers sept ans que ces creux achèvent de s'effacer. Les incisives,
de lait sont minces et larges, et leur bord interne est beaucoup moins élevé que l'externe, ce qui
en fait en réalité des dents tranchantes. Ces incisives sont placées sur un arc de cercle. La canine
est conique, comprimée et toujours très-petite; c'est une dent rudimentaire qui ne se développe
pas toujours chez les mâles, et qui- le fait rarement chez les femelles. La première mâchelière
est une fausse molaire qui tombe bientôt, qui n'est pas remplacée et qui fait que l'on admet quel¬
quefois sept molaires à la mâchoire supérieure de ces animaux. La seconde est grande et a la
forme générale d'un triangle isocèle; son angle aigu est en avant, et elle présente à l'œil, dans
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tout son contour, une bordure d'émail qui fait deux plis principaux, un â sa face interne, assez
grand, et l'autre à sa face externe, plus petit; on voit, en outre, dans son milieu, deux crois¬
sants entourés d'émail ou dessinés par lui, et placés sur la même ligne dans le sens de la longueur
de la dent. Les quatre mâchelières suivantes sont carrées; mais elles présentent exactement les mê¬
mes figures que la première. La sixième ressemble encore aux précédentes par les dessins que forme
l'émail, et elle n'en diffère que parce qu'elle est plus étroite à son extrémité postérieure qu'à son
extrémité antérieure. Les dents ne prennent leurs racines qu'à un âge assez avancé. A la mâchoire
inférieure, les incisives ressemblent à celles de la mâchoire supérieure, et il en est de même de la
canine. La première et la dernière mâchelière ont la forme d'un triangle isocèle, et leur angle aigu
est en avant chez la première et en arrière chez la seconde. Les quatre intermédiaires sont de même
grandeur, carrées, un peu plus longues que larges; mais toutes indistinctement présentent les mê¬
mes figures; l'émail dessine sur chacune d'elles les mêmes contours, et ces contours sont tels, qu'il
est beaucoup plus facile de les représenter que de les décrire : c'est une suite de plis formant des
lobes arrondis ou anguleux, sortants ou rentrants, sans qu'il y ait interruption dans le ruban qui
les présente. En partant du bord antéro-externe de chaque dent, et en suivant l'émail extérieure¬
ment, on le voit former un pli antérieur, puis revenir sur le bord antéro-externe pour se courber et
former un lobe en rentrant, et en formant un pli aigu à la face interne de la dent; de là il ressort,
se courbe de nouveau, et forme un second lobe en rentrant dans l'intérieur de la dent, et en formant
un troisième pli qui vient presque se réunir à l'extrémité du premier. De ce point, l'émail forme à
peu près'une ligne droite parallèle à la longueur de la dent, et revient ensuite sur lui-même en for¬
mant un quatrième pli, et en s'arrondissant de manière à donner naissance à un nouveau lobe; arrivé
à l'extrémité postérieure, un quatrième lobe se forme, mais beaucoup plus petit que les autres; enfin
il suit une ligne droite sur toute la surface externe et ne présente qu'un pli assez étroit dans le mi¬
lieu de cette ligne. Ces figures, dessinées par l'émail sur les molaires, diffèrent un peu suivant le
degré d'usure de ces dents : ainsi, dans les vieux animaux, les replis diminuent de profondeur et
finissent par s'effacer presque entièrement; dans ceux dans lesquels la mastication n'a point encore
eu lieu, ces lobes sont représentés par des tubercules. Dans leur position réciproque, toutes ces
dents sont opposées couronne à couronne. » Les organes de la génération n'offrent rien de bien re¬
marquable dans le genre Cheval; la verge est grande et contenue dans un fourreau dirigé en avant;
les testicules sont en dehors; chez les femelles, on trouve quatre mamelles inguinales; la portée est
de onze à douze mois, et les mères mettent bas en se tenant debout, ce qui ne s'observe que chez
un très-petit nombre de Mammifères. L'estomac n'est pas composé; il est petit, simple, membraneux.
Les intestins, comme chez tous les animaux qui se nourrissent d'herbe, sont très-développés; le cœ-
cum est énorme; et il naît de cette disposition de l'estomac et des intestins que la digestion, chez ces
animaux, doit être surtout intestinale. On sait que les Chevaux ne vomissent jamais; MM. Magendie
et Flourens ont découvert les causes de ce fait par l'étude de leur tube intestinal et en ont fait con¬
naître avec soin le mécanisme; l'œsophage est composé de deux parties distinctes : la partie supé¬
rieure est musculeuse et contractile; la partie inférieure est simplement élastique; elle aboutit à
l'estomac et s'y réunit obliquement en formant un cordon que des fibres très-fortes tiennent con¬
stamment fermé, si bien que, même après la mort de l'animal, il faut employer une grande force
pour y introduire le doigt; ceci explique comment les contractions de l'estomac, alors même qu'elles
sont aidées par celles des muscles abdominaux, ne peuvent déterminer l'ascension rétrograde des
aliments; l'ouverture pylorique, au contraire, est toujours largement ouverte et doit laisser très-faci¬
lement passer les aliments, et surtout les boissons. Aux jambes de devant, ainsi qu'à celles de der¬
rière, on voit des parties nues, plus ou moins cornées, qu'on appelle châtaignes, et sur lesquelles
M. le docteur Emmanuel Rousseau a publié assez récemment, dans la Revue et Magasin de Zoologie
pour 1852, un mémoire circonstancié : d'après lui, les châtaignes du Cheval sont de vraies verrues
épidermiques naturelles, invariablement au nombre de deux pour chaque membre antérieur et pos¬
térieur, et plus ou moins développées suivant son âge et sa finesse, mais existant constamment.
La châtaigne supérieure de la jambe de devant correspond à peu près au tiers inférieur et in¬
terne du radius; elle est séparée de cet os par la masse musculaire du fléchisseur interne et par.la
veine céphalique, qu'elle recouvre à cette partie; dans les Chevaux de forte taille, elle est d'ordinaire
très-développée, fendillée et de forme variable, souvent ovoïde. La châtaigne s'/çérieure du membre
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postérieur est plus petite que la précédente, moins large, ovoïde, et correspond au seaphoïde, ainsi
qu'au grand et au petit cunéiforme. La châtaigne inférieure ou du fanon, souvent indiquée sous le
nom d'ergot, est située au-dessus du tendon fléchisseur du pied, et occupe la même place aux quatre
extrémités; elle est rugueuse, longue. Ces châtaignes font partie intégrante de la peau, et en sont
séparées par un tissu cellulaire plus ou moins serré; elles n'ont pas d'odeur, et l'on n'en connaît pas
les fonctions physiologiques. Des différences se remarquent dans les diverses espèces du genre Che¬
val, et aussi surtout dans les Mulets; nous ne pouvons que renvoyer à l'intéressant travail de M. Eram.
Rousseau.

Les allures naturelles aux Chevaux sont le pas, le trot et le galop. Ces animaux, par leurs formes,
leurs proportions, leurs mouvements, donnent l'idée de la force et de l'agilité; ils ont le corps épais
sans pesanteur, la croupe arrondie, les épaules séparées par un large poitrail, des cuisses muscu-
Ieuses, des jambes sèches et élevées, des jarrets pleins de vigueur et de souplesse, une forte enco¬
lure, la tête un peu lourde, mais dont les traits expriment la douceur et la fierté, le courage et la
prudence. Nos Chevaux domestiques, de taille moyenne, comme le fait observer Fr. Cuvier, peuvent
seuls nous donner une idée des formes, mais non point pour la physionomie, des traits caractéristi¬
ques.des espèces de ce genre, qui ne se distinguent les unes des autres que par des couleurs ou par
des proportions de quelques parties extérieures des organes des sens ou du mouvement, et par quel¬
ques dispositions intellectuelles; car ces Chevaux de selle, dont les formes sont si belles, les pro¬
portions si élégantes, les mouvements si légers, la docilité si grande, ou ces Chevaux épais et lourds
que nous employons au trait, sont entièrement les produits de la domesticité; ils ne se conservent
que par les soins de l'homme; abandonnés à eux-mêmes et à la nature sauvage, ils reproduiraient les
formes primitives de leur espèce, et perdraient toutes les qualités précieuses qu'ils tiennent de nous.

A l'état de nature, les Chevaux vivent en troupes nombreuses, habitent les pays de plaines et sont
uniquement herbivores. Ces troupes sont conduites par des chefs qui les dirigent et qui sont tou¬
jours à leur tête, dans les voyages comme dans les combats. La force et le courage ont seuls élevé
ceux-ci, et, à mesure que l'âge les affaiblit, leur autorité passe à celui qui, à son tour, se montre le
plus courageux et le plus fort. Cette succession à la puissance occasionne peu de démêlés fâcheux.
L'individu qui a les qualitésjconvenables arrive par degrés d'un rang inférieur à un rang plus élevé, et

Fig. 7. — Squelette de Cheval.
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il se trouve enfin à la tête des autres par la seule force des choses, sans qu'aucune prérogative, aucune
volonté, aient eu part à son élévation ou s'y soient opposées. L'autorité de ces chefs est assez grande;
mais elle se renferme tout naturellement dans les intérêts de la troupe. On les suit constamment
et partout. S'il s'agit de chercher des pâturages plus frais ou des contrées moins froides, c'est pour
l'avantage commun, chacun obéit; s'il faut se défendre contre quelques ennemis, ils s'exposent les
premiers au danger, et un instinct secret apprend aux Chevaux que leur force est dans leur union :
aussi ont-ils bien soin de se réunir, de se serrer les uns contre les autres dès qu'une bêle féroce les
menace, et si l'un d'eux succombe, c'est ordinairement le plus faible, celui qui n'a pu suivre, s'il
était à propos de fuir, ou celui qui a mis trop de lenteur dans ses mouvements, s'il fallait se formel
en groupe pour se défendre. Les grandes espèces du genre Felis sont, au reste, les seuls ennemis
que les Chevaux aient à craindre, et ils se défendent ordinairement contre eux avec succès; ils frap¬
pent des pieds, et principalement des pieds de derrière, avec beaucoup de force, et mordent très-
violemment. Cet instinct de réunion en troupes des Chevaux sauvages, bien que restant le même au
fond, se manifeste d'une manière différente dans des localités éloignées; tandis que les Tarpons de
la Tartarie vivent pour ainsi dire par familles composées seulement de quelques membres, les sau¬
vages descendants de la race espagnole, répandus dans les pampas de l'Amérique méridionale, for¬
ment des peuplades extrêmement nombreuses, où les individus se comptent par milliers.

Le genre Cheval nous a donné deux espèces domestiques, le Cheval proprement dit et l'Ane. Les
espèces de ce groupe s'accouplent et produisent ensemble ce que l'on a appelé des Mulets; mais,
malgré cette circonstance et tous les avantages que donne la domesticité pour développer certaines
parties de l'organisme et former des variétés, il est à remarquer qu'on n'est pas encore parvenu à
transformer les unes dans les autres; car les individus que les espèces produisent restent toujours
les mêmes etnepeuvent pas se reproduire, au moins dans la plus grande majorité des cas. « Ces faits,
dit Fr. Cuvier, sont une preuve bien forte contre le système des naturalistes qui prétendent faire
dériver les traits caractéristiques des espèces de quelques circonstances purement accidentelles : ils
montrent que ce système ne repose que sur de vagues conjectures, et qu'aucun phénomène bien
constaté n'en fait la base. Dans tout le règne animal, en effet, il n'est aucun cas qui puisse offrir des
conditions plus favorables à ce système que la domesticité des Anes et des Chevaux, et leur accou¬
plement. L'Ane ne diffère du Cheval que dans les proportions d'un petit nombre de ses organes, de
ses sabots, de ses oreilles, de sa croupe, de sa queue, et par quelques qualités intellectuelles ; il a
surtout plus de lenteur dans ses conceptions. Quelle différence, au contraire, n'y a-t-il pas entre le
Cheval sarde, si petit, si ramassé, si nerveux, et le Cheval hollandais, si grand, si élancé, si mou;
entre le Cheval espagnol, qui joint à l'élégance et à la beauté des formes des mouvements si souples
et une intelligence si prompte, et nos gros Chevaux de trait, dont le corps massif et lourd est en si
parfaite harmonie avec leur intelligence"? Eh bien, au milieu de toutes ces différences, qui se repro¬
duisent depuis des siècles, qu'on modifie encore chaque jour, jamais on n'a vu paraître une race avec
les oreilles des Anes, et bien moins encore avec les qualités propres à cette espèce, et tout ce que
nous venons de dire du Cheval, nous pourrions le dire de l'espèce de l'Ane, qui donne aussi nais¬
sance à un grand nombre de variétés, mais de laquelle jamais aucun Cheval n'est sorti. On croit
échapper à la difficulté en répondant qu'il ne se forme plus de variétés; mais, outre que cette asser¬
tion est une erreur, on sent assez qu'il faudrait indiquer au moins quand les variétés existantes se
sont formées, afin d'avoir un fait positif à avancer en sa faveur : au contraire, tous les exemples sont
défavorables à celte hypothèse; les squelettes des animaux conservés en momies par les anciens Égyp¬
tiens, et qui existaient il y a trois ou quatre mille ans, présentent tous les caractères des espèces
d'aujourd'hui, et nous n'avons aucun moyen de remonter à de plus anciennes preuves; car les restes
fossiles d'animaux qui se sont conservés dans les vieilles couches de la terre annoncent tous des
espèces qui n'existent plus aujourd'hui sur notre globe. » Ce dernier fait, cependant, ne nous semble
pas entièrement prouvé; et sans sortir même du genre Cheval, nous pourrions dire que certains dé¬
bris fossiles paraissent tout à fait identiques à ceux des espèces suivantes.

Le genre Cheval se compose, de nos jours, de six espèces qui présentent de grandes ressem¬
blances. Chez toutes, on trouve sur le corps un poil court et ras en été, qui s'allonge pen¬
dant la saison froide. Chez toutes, excepté dans le Cheval proprement dit, ce pelage tend à pré¬
senter des bandes alternativement claires et foncées. Toutefois, celte tendance est peu prononcée
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dans l'Ane et dans l'Hémione; elle est, au contraire, très-marquée chez les Couagga, le Dauw et.
surtout le Zèbre. A ces différences de pelage correspondent des différences de patrie. Les espèces
à robe uniforme sont asiatiques; les espèces à pelage zébré sont africaines. Ainsi, comme l'a fait
observer M. Isidore Geoffroy Saint-Ililaire, la division du genre en groupes secondaires se trouve
être exactement la même, soit qu'on la fonde sur l'appréciation des caractères zoologiques, soit
qu'on la déduise de leur distribution géographique, telle du moins qu'elle était avant d'avoir été al¬
térée par l'industrie humaine. En effet, les six espèces de Chevaux appartiennent en propre à l'an¬
cien continent, et tous les Chevaux américains, domestiques ou sauvages, proviennent d'individus
importés d'Europe. De grandes étendues de terrains séparent d'ailleurs les localités d'où paraissent
être originaires les espèces asiatiques et les espèces africaines; il semblerait donc qu'il a existé
pour le genre Cheval deux centres de création, un pour chacune de ces deux parties du monde.
Quant aux débris fossiles qui se rapportent à ce groupe, ils ne diffèrent guère des Chevaux propre¬
ment dits, quoiqu'on ait voulu faire avec quelques-uns d'entre eux des genres distincts, tels que ceux
des Htpparion et des llippoiheriurn, et ils se rencontrent en Europe. Du reste, ces fossiles ont été
peu étudiés jusqu'ici; le savant paléontologiste, M. Lartet, s'occupe en ce moment de ce sujet dif¬
ficile, et nous avons l'espoir qu'il l'aura bientôt entièrement élucidé.

1. CHEVAL ORDINAIRE. EQVUS CABALLUS. Linnc.

Caractères spécifiques. — Point de bandes symétriques de couleur foncée ou claire sur le fond du
pelage; oreilles moyennes; queue couverte de longs crins dans toute son étendue.

Certains animaux sont essentiellement domestiques, qu'on nous pardonne ce mot, c'est-à-dire-
qu'ils semblent avoir été destinés à accompagner l'homme partout; tel est principalement le Cheval.
L'espèce tout entière est soumise; elle est devenue notre propriété, et l'on n'a pas trouvé de traces-
authentiques de cet animal à l'état sauvage. Si quelques individus, échappés à l'empire de l'homme,
ont, il est vrai, propagé dans les plaines de l'Asie et de l'Amérique des races plus indépendantes et
sauvages, celles-ci n'ont pas encore oublié leur vieille tradition et peuvent facilement être remises
sous notre joug.

Aristote indique le Cheval sous le nom d'inm,?; c'est Yllopius à'Mïïan, l'Equus domesticus de Klein,,
le Cheval de Buffon et l'Equus caballits de Linné et de tous les auteurs systématiques modernes..

Si, malgré les assertions d'Hérodote, d'Aristote, de Strabon, de Léon l'Africain, de Pallast etc.,
il est bien démontré par les naturalistes modernes que le type du Cheval ne se retrouve plus aujour¬
d'hui dans la nature, il n'en est pas moins évident que les races sauvages, c'est-à-dire celles qui,
provenant d'animaux asservis, ont pu se reproduire en liberté, doivent cependant le plus s'en rap¬
procher, et c'est pour cela que nous allons immédiatement en parler.

On trouve des Chevaux vivant en liberté dans les déserts de l'Asie et dans ceux de l'Amérique.
Les premiers, dont on ne connaît pas bien l'origine, portent le nom de Tarpons, et les autres, ou;
Alzados, sont évidemment les produits d'individus échappés à l'homme.

Les Tarpons ont pour caractères : tête grande proportionnellement au reste du corps; front bombé-
au-dessus des yeux; chanfrein droit; oreilles plus grandes que celles de nos Chevaux domestiques, et.
habituellement couchées en arrière; pourtour de la bouche et naseaux garnis de longs poils; mem¬
bres plus longs et plus forts; crinière se prolongeant au delà du garrot; poils longs et ondoyants,
jamais ras. Les Alzados américains, d'après les descriptions qu'en donnent les voyageurs, et surtout
d'après celle que D'Azara a publiée sur les Chevaux libres de la Plata, ressemblent, sous tous les rap¬
ports, aux Tarpons. Dans les pampas de l'Amérique du Sud comme dans les steppes de l'Asie, le
Cheval, rendu à lui-même, a perdu une partie des belles formes qu'il doit à l'éducation. Sa taille a-
diminué; ses jambes et sa tête ont grossi; ses oreilles se sont allongées et rejetées en arrière; son
poil est devenu grossier; et, ce qui est remarquable, c'est que l'on retrouve sous l'équaleur ces Che¬
vaux, dont le poil est long et floconneux, qui sembleraient devoir être propres aux climats froids. Deux
siècles au plus ont donc suffi pour produire en Amérique une race presque entièrement semblable à
celle qu'on regarde en Europe comme le type sauvage primitif. Quant aux différences présentées par
la robe des Chevaux dans l'ancien et le nouveau continent, elles sont presque nulles. En Asie pas
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plus qu'en Amérique on ne trouve de Cheval pie dans les hordes errantes; les noirs sont très-rares
dans les deux localités; mais, en Europe, les couleurs les plus communes sont le brun, l'isabellc et
le gris-de-souris, selon Forster; en Amérique, le bai-châtain, au rapport de D'Azara. Sur l'un et
l'autre continent, on en trouve d'ailleurs de toutes les couleurs, et ce peu de fixité dans les teintes
du pelage serait seul une preuve décisive de regarder ces troupes errantes comme de simples
races, car elle est contraire à ce qu'on observe dans toutes les espèces véritablement sauvages. La
seule différence réelle qui existe entre les Tarpons et les Alzados se voit dans la manière dont ils
observent l'instinct d'association qui leur est commun. Les premiers vivent en petites troupes d'une
vingtaine d'individus, toujours composées d'un seul mâle, de ses femelles et de Poulains. Les au¬
tres, au contraire, se réunissent en troupes innombrables, et D'Azara assure même qu'on en rencontre
des troupeaux composés de plus de dix mille individus. Selon M. De Quatrefage, il semble qu'on peut
facilement expliquer le motif de ces particularités différentielles; les Tarpons vivent dans un pays
où ils n'ont en général à combattre que des ennemis assez faibles, et les Loups seuls, pendant l'hi¬
ver, peuvent leur faire éprouver quelque danger; en Amérique, au contraire, les Alzados ont à se dé¬
fendre contre de grandes espèces de Chats, bien autrement redoutables, et de là, pour eux, la né¬
cessité de se réunir en plus grand nombre; et d'ailleurs la nature même du pays se prêtait à la vie
en commun de ces peuplades vagabondes par la vaste étendue et la fertilité des plaines qu'elles par¬
courent; tandis que, sous ce dernier rapport surtout, les landes du nord de l'Asie laissent beau¬
coup à désirer. Enfin, les observations de M. Rouliu semblent démontrer que ces grandes troupes
d'Alzados résultent uniquement de la réunion peut-être fortuite de familles semblables à celles des
Tarpons. En Amérique comme en Sibérie, chaque étalon possède un certain nombre de juments qu'il
protège avec courage et surveille avecjalousie; pendant le jour, ces femelles se réunissent et se mê¬
lent pour paître en commun; mais tous les soirs les mâles rassemblent leurs femelles, et chaque
petite bande, sous la conduite de son chef, gagne sa retraite de nuit, qui est une espèce de gîte
dont elle né change que par nécessité.

Tous les Chevaux sauvages mènent une vie errante au milieu des pâturages où ils trouvent leur
nourriture : chaque bande occupe un canton d'une étendue proportionnée à ses besoins, le regarde
comme son domaine, et en défend l'approche aux hordes étrangères; le fourrage vient-il à manquer,
on se met en route sous la conduite des chefs; précédés par des éclaireurs, ils marchent en colonne
serrée que rien ne peut rompre; la colonne elle-même est subdivisée en pelotons, tous composés
d'un mâle et de ses femelles; l'avant-garde signale-t-elle une caravane, un gros de cavalerie, aussitôt
les mâles qui se trouvent en tête se détachent, vont reconnaître de l'œil et de l'odorat; puis, au-si¬
gnal de l'un d'eux, la colonne entière charge l'ennemi, ou bien se détourne et passe à côté, en in¬
vitant par des hennissements graves et prolongés les Chevaux domestiques à les rejoindre; il est rare
que cet appel ne soit pas entendu, et, à l'approche de ces Alzados, les voyageurs doivent se hâter
d'attacher solidement leurs Chevaux pour les mettre hors d'état de fuir. Ce n'est pas seulement dans
l'Amérique méridionale que les Chevaux se sont ainsi multipliés à l'état sauvage; on en trouvait aussi
dans la Floride, mais les habitants ont été obligés de les détruire afin de pouvoir conserver leurs
Chevaux domestiques, qui se laissaient trop facilement embaucher par ces individus affranchis.

Entre ces races sauvages et les races domestiques proprement dites, on doit placer certaines races
qui ne sont pas entièrement soumises; telles sont les Chevaux d'Islande, que leurs maîtres laissent
paître sur les montagnes, sauf à les reprendre quand le besoin s'en fait sentir; les troupeaux de
Chevaux que les cosaques du Don guident sans les garder dans les déserts de l'Ukraine, et qui
obéissent moins à leurs propriétaires qu'aux chefs qu'ils se sont choisis; les Chevaux de la Finlande,
qui passent l'été dans une indépendance absolue, vivent en troupes à la manière des Tarpons, mais
qui reviennent pendant l'hiver aux toits qu'ils connaissent, et même les Chevaux de la Camargue, qui
sont à moitié sauvages.

De la domestication complète du Cheval est née l'extrême difficulté de déterminer sa patrie origi¬
nelle. Pendant longtemps on lui a attribué l'Arabie pour patrie; Iluzard est le premier qui se soit
élevé contre une opinion consacrée par un assentiment universel. Les livres de Moïse ne parlent que,
des Chevaux d'Egypte et nullement de ceux d'Arabie; c'est aussi. d'Egypte que, d'après le livre des
Rois, Salomon faisait venir les siens; Ézéchiel rapporte que les Syriens tiraient les leurs de la Cap-
padoce ou de l'Arménie. Dans les armées des Perses et dans celles plus récentes de Mahomet, il n'est
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pas question de Chevaux arabes; et intermédiairement, Strabon dit, en parlant de l'Arabie, que ce
pays produit de tout, excepté des Chevaux. L'erreur combattue par Iluzard vient sans doute de ce fait,
que depuis nombre d'années la race la plus parfaite de Chevaux nous vient d'Arabie; mais, d'après
quelques témoignages historiques, on peut croire que cette race, grâce aux soins constants des
Arabes, s'est formée avec des Chevaux provenant d'Egypte, de Perse et de Cappadoce. A ces diffé¬
rentes considérations, on peut, avec M. De Quatrefage, en ajouter quelques-unes puisées dans la na¬
ture même du Cheval. « Si le Cheval, dit le savant académicien, était réellement originaire de l'Ara¬
bie, il devrait, rendu à lui-même, rechercher de préférence les pays chauds; car on sait que tout
animal qui échappe à l'influence modificatrice de l'homme tend à se rapprocher autant que possible
de ses premières conditions d'existence; or il n'en est pas ainsi. Les Chevaux sauvages qui habitent
les vastes plaines de la Tartarie remontent, en été, vers le nord. Ils ne s'avancent jamais à plus de
trente degrés vers le sud; et en hiver, bien loin de rechercher les vallées, où ils trouveraient une es¬
pèce d'abri contre la rigueur de la saison, ils s'élèvent sur les montagnes dont le vent glacial du
nord a balayé la neige. »

Qu'il nous soit permis de reproduire ici le tableau queBuffon nous a donné des qualités du Cheval.
« La plus noble conquête que l'homme ait jamais faite est celle de ce fier et fougueux animal, qui par¬
tage avec lui les fatigues de la guerre et la gloire des combats. Aussi intrépide que son maître, le
Cheval voit le péril et l'affronte; il se fait au bruit des armes; il l'aime; il le cherche et s'anime de
la même ardeur; il partage aussi ses plaisirs; à la chasse, aux tournois, à la course, il brille, il étin¬
celle. Mais, docile autant que courageux, il ne se laisse point emporter par son feu : il sait réprimer
ses mouvements. Non-seulement il fléchit sous la main de celui qui le guide, mais il semble consulter
ses désirs; et, obéissant toujours aux impressions qu'il en reçoit, il se précipite, se modère ou s'ar¬
rête, et n'agit que pour le satisfaire; c'est une créature qui renonce à son être pour n'exister que
par la volonté d'un autre, qui sait même la prévenir; qui, par la promptitude et la précision de ses
mouvements, l'exprime et l'exécute; qui sent autant qu'on le désire, et ne rend qu'autant qu'on veut;
qui, se livrant sans réserve, ne se refuse à rien, sert de toutes ses forces et meurt pour mieux
obéir. » A ce tableau, ne doit-on pas ajouter avec un savant que nous avons déjà cité : « Ce n'est pas
seulement dans les hasards périlleux de la guerre et de la chasse ou au milieu de brillantes fêtes
que l'homme a recours au Cheval. C'est encore lui qui, le premier peut-être, l'aida à défricher la
terre qui le nourrit. C'est lui qui se charge de transporter ses fardeaux; c'est à sa force et à sa lé¬
gèreté que son maître a dû de diminuer les distances, d'établir au loin des relations qui, sans lui,
seraient impossibles. Jusqu'à ces derniers temps, il a été le seul lien entre les peuples éloignés des
bords de la mer, et que séparaient de vastes plaines ou des chaînes montagneuses. Si, de nos jours,
le génie inventeur de l'homme a su trouver dans la vapeur un moyen plus prompt encore pour ré¬
pondre à son impatience, ce n'est là qu'un auxiliaire applicable à un petit nombre de cas, et jamais
les locomotives ne feront une concurrence réelle au Cheval, si ce n'est sur un petit nombre de lignes
exceptionnelles. »

L'époque des amours du Cheval est le printemps; alors les mâles appellent les femelles par des
hennissements graves et retentissants, et celles-ci leur répondent d'une voix moins forte. La gesta¬
tion est d'environ un an, et la mère se délivre debout. Le Poulain naît couvert de poils, les yeux
ouverts, et déjà ses jambes, quoique proportionnellement fort longues, ont assez de force pour le
soutenir et lui permettre de marcher. A deux ans et demi ou trois ans, le jeune Cheval peut se re¬
produire, et les femelles sont même plus précoces que les mâles. Mais il ne faut pas les laisser se
réunir sitôt si on veut obtenir de beaux produits et ne pas épuiser les parents; et attendre l'âge de
quatre à cinq ans pour les Chevaux de trait, et jusqu'à sept et huit pour les étalons fins de l'Espagne
et du Limousin. Le Poulain tette environ un an; mais on assure que, pour avoir des Chevaux très-
vigoureux, il est bien de le séparer avant qu'il ait atteint cet âge ; il acquiert son développement en-
ier vers la cinquième année; cependant il est quelques races qui paraissent plus précoces; d'autres,

au contraire, telles que la race limousine, sont beaucoup plus tardives. On estime la durée entière de
la vie du Cheval à trente ans environ, terme moyen.

Les Chevaux et les Anes peuvent s'accoupler, et produisent des Mulcls qui ne sont ordinairement
pas féconds; le produit de la Jument et de l'Ane est le Mulet proprement dit ou grand Mulet (Etpias
mulus), et celui du Cheval et de l'Anesse est le Bardeau ou petit Mulet (Equus hinnus). Les Mulets

\
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proprement dits sont souvent aussi grands que les Chevaux; mais leur tête est plus grosse et plus courte
comparativement; leurs jambes sont sèches; leurs sabots étroits et hauts; leur queue est presque
nue. lis conservent de la Jument l'encolure, les formes de la poitrine, de la croupe, des hanches,
ainsi que l'arrondissement des côtes, etc. Leur pied est plus nu que celui des Chevaux, et ils sont
recherchés dans les pays de montagnes, surtout en Espagne. Chez les Bardeaux, la tête est plus lon¬
gue et plus petite, proportions gardées, que celle de l'Ane; les oreilles sont plus courtes; les jambes
plus fournies; la queue est plus garnie de crins. Ils sont plus petits que les Mulets proprement dits;
leur enco'ure est plus mince, leur dos plus tranchant, leur croupe plus déclive. Ils sont surtout com¬
muns en Auvergne.

Dans un article important, publié il y a déjà longtemps (Dictionnaire d'Histoire naturelle de Déter-
ville, t. VI, 1817), Huzard donne, la description du Cheval considéré spécialement comme animal do¬
mestique, et nous croyons utile de rapporter quelques passages de ce travail, tout en y joignant quel¬
ques autres détails.

Le Cheval est, de tous les animaux, celui qui, avec une grande taille, réunit les plus exactes pro¬
portions dans toutes ses parties; l'élégance de sa tête et la manière dont il la porte lui donnent un
air de légèreté qui est bien soutenu par la beauté de son encolure; ses yeux sont vifs et bien ouverts;
ses oreilles gracieuses,, et sa crinière flottante augmente la noblesse de son maintien; toutes les au¬
tres parties de son corps concourent, chacune pour ce qui la concerne, à l'embellir; et il n'y a pas
jusqu'à sa queue, garnie de longs crins, qui ne lui donne de la grâce. Pour les proportions que doi¬
vent avoir les diverses parties du Cheval, on a reconnu que son corps devait avoir en longueur,
en comptant depuis la pointe du bras jusqu'à la pointe de la fesse, et en hauteur, depuis la sommité
du garrot jusqu'au cou, deux têtes et demi; ainsi, dès que la tête d'un tel individu donnera plus que
cette mesure, elle sera trop longue, et, si elle ne les donne pas, elle sera trop courte; et, la longueur
d'une tête bien proportionnée ainsi fixée, on pourra la prendre pour terme de comparaison pour
toutes les autres parties du corps.

On peut diviser le corps du Cheval en tête, corps proprement dit et extrémités.
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La tête comprend la nuque, le toupet, les oreilles, le front, les salières, les yeux, les larmiers,
le chanfrein, les naseaux, le nez, les lèvres, le menton, la barbe, les joues, les ganaches et l'auge.
Les seuls termes qui ne s'expliquent pas par leur seule énonciation sont les salières ou enfoncements
plus ou moins profonds que l'on remarque au-dessus des yeux; les larmiers, qui sont de petits enfon¬
cements à l'angle interne de chaque œil; le chanfrein, qui est la partie qui s'étend depuis le bas du
front jusqu'aux naseaux; le menton, qui est cette petite protubérance environnée par la lèvre infé¬
rieure; la barbe, qui est immédiatement au-dessus du menton et l'endroit oii porte la gourmette;
enfin l'auge, qui est l'espace compris entre les deux ganaches.

Le corps comprend la crinière, Yencolure, le poitrail, les ars antérieurs, le garrot, le dos, les
reins, les côtes, le passage des sangles, le ventre, les flancs, les ars postérieurs, la croupe, la
queue, les hanches, les fesses, enfin les organes de la génération, soit du mâle, soit de la femelle.
Les ars antérieurs sont les replis de la peau, qui, de la partie inférieure de la poitrine sous le ster¬
num, gagnent chaque extrémité antérieure; le garrot est cette partie élevée, plus ou moins tran¬
chante, située au bas de la crinière, formée par les apophyses épineuses des cinq ou six premières
vertèbres dorsales; les ars postérieurs sont les replis de la peau qui, du ventre, gagnent chaque ex¬
trémité postérieure, et qui correspondent à la partie appelée aine dans l'homme.

Les extrémités se divisent en antérieures et postérieures; chacune des antérieures comprend
l'épaule, le bras, le coude, Yavant-bras, la châtaigne, les genoux, le canon, le boulet, le paturon,
la couronne et le sabot, et chacune des extrémités postérieures comprend la cuisse, le grassel ou
rotule, h jambe, le jarret, et, comme dans les extrémités antérieures, le canon, le boulet, le patu¬
ron, la couronne et le sabot. La châtaigne est une espèce de verrue placée au côté interne à la partie
inférieure de Tavant-bras, et qui se retrouve aussi aux membres de derrière, à la partie supérieure
et interne de chaque canon au-dessous du jarret. A la partie postérieure et inférieure de chaque bou¬
let, il y a aussi une sorte de petite châtaigne; c'est ce que l'on nomme l'ergot, qui est presque re¬
couvert par une touffe de longs et forts poils que l'on appelle le fanon; le sabot ou l'ongle est ce
qui pose sur le sol; la partie supérieure qui touche à la couronne s'appelle le biseau; la partie anté¬
rieure, la pince; les parties latérales, les quartiers; les parties postérieures, les talons; la sole est
toute la partie inférieure et cave du pied, et la fourchette une élévation en Y qui se trouve au milieu
de la sole et à la partie postérieure.

Des poils couvrent le Cheval presque par tout son corps; ceux du dessus du cou et de la queue sont
considérablement plus gros et plus longs que les autres, et s'appellent crins. Il y en a encore quel¬
ques-uns tout aussi forts, mais moins longs, qui sont disséminés autour des yeux, du nez et des
lèvres, et ils sont en plus grand nombre au menton et à la barbe; quelques races de Chevaux do¬
mestiques en ont aussi en touffes épaisses à la partie postérieure de chaque canon, et qui se con¬
fondent avec ceux du fanon. Il est quelques Chevaux qui n'ont point ou presque point de poils sur
le corps, quoiqu'ils aient des crins; ce sont les Chevaux ladres; il en est d'autres qui ont le poil
très-long et frisé à peu près comme les Chameaux; entre ces deux extrêmes se trouvent toutes les
nuances possibles de longueur et de grosseur; mais on estime davantage celui qui est court, fini
égal, et par conséquent uni et luisant, à tous les autres. A l'entrée de l'hiver, il pousse à la plupart
des Chevaux un poil long, souvent rude, destiné par la nature à les garantir du froid : ce poil, qui
altère la beauté de leur robe, tombe à la mue du printemps, et est souvent enlevé artificiellement
aux Chevaux fins à mesure qu'il paraît. La couleur naturelle du poil des Chevaux est le gris-rouge
de différentes nuances : on dit que le Cheval est alezan si la crinière et la queue sont de la même
couleur; mais, si elles sont noires, alors on dit qu'il est bai. L'état de domesticité a beaucoup mul¬
tiplié les couleurs de cet animal : les uns sont d'une seule couleur, les autres de plusieurs, avec
outes les nuances possibles, et la plupart portent des noms particuliers. Les principales couleurs

sont le bai, le noir et l'alezan; les premières donnent le bai ou l'alezan châtain, doré, brun, miroité;
"a seconde fournil le mat noir teint, le noir-jai et le miroité; la troisième présente le gris sale, le
gris argentin, le gris sanguin, le gris brun, le gris charbonné, le gris tuile, le gris souris, la soupe
au lait, le gris pommelé, etc. On nomme rouan celui dont les poils sont mêlés de blanc, de gris et
de bai; Isabelle, celui qui est jaune et blanc; pie, celui qui est coupé par de grandes taches d'un
poil tout à fait différent du reste. Beaucoup de Chevaux ont sur la tête, au-dessous du front, une-
tache blanche plus ou moins grande qui les fait nommer marqués en tôle. La couleur du poil n'a
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aucune, action sur les qualités du Cheval; il est cependant un cas où la couleur du poil annonce un
certain degré d'affaiblissement dans tous les organes; c'est lorsqu'ils sont tout blancs; en effet, les
Chevaux albinos ne sont pas très-estimés; ils ont cependant la faculté de mieux voir pendant la nuit
que les autres, et ils ne sont pas très-rares.

C'est par l'inspection des dents qu'on parvient à s'assurer principalement de l'époque de la nais¬
sance des Chevaux, c'est-à-dire d'en connaître l'âge. Les Poulains, en naissant, apportent quelque¬
fois des dents; mais souvent ce n'est qu'au bout de quelques jours qu'il sort à chaque mâchoire
deux dents, qui sont celles du milieu, et que l'on appelle des pinces. A trois mois et demi ou quatre
mois, deux autres dents sortent de chaque côté des premières; ce sont les mitoyennes, et à six mois
et demi ou sept mois, et même quelquefois à huit mois seulement, les deux dernières, que l'on
nomme les coins. Ces dents sont les dents, de lait et se distinguent des dents adultes, parce qu'elles
sont ordinairement plus blanches, toujours plus courtes, et plus rétrécies à la base auprès de la gen¬
cive, et ce rétrécissement est le collet. De treize à seize mois, les pinces rasent, c'est-à-dire que la
cavité de la table s'efface; de seize à vingt mois, les mitoyennes rasent à leur tour; enfin, les coins,
de vingt à vingt-quatre mois. De deux ans et demi à trois ans, les pinces de lait disparaissent pour
faire place à deux dents d'adultes qui sont beaucoup plus larges; de trois ans et demi à quatre ans,
les mitoyennes de lait font place aux mitoyennes adultes; enfin, de quatre ans et demi à cinq ans,
les coins tombent et sont remplacés par des coins adultes. A cet âge, les dents de la mâchoire infé¬
rieure rasent, c'est-à-dire que la cavité du milieu commence à s'effacer; ce sont les pinces qui les
premières perdent leur cavité; de cinq à six ans, de six à sept ans les mitoyennes, et enfin de sept
à huit ans les coins. Les dents de la mâchoire supérieure s'usent bien un peu en même temps que
les dents de la mâchoire inférieure; mais, comme cette mâchoire est immobile, tandis que l'autre
est mobile, les dents ne s'usent que beaucoup plus lentement; ainsi ce n'est que de huit à neuf ans
que la cavité des pinces s'efface entièrement; de neuf à dix ans, celle des mitoyennes disparaît, et
de dix à onze et à douze, celle des coins est totalement enlevée. Passé cette époque, on ne peut
plus juger qu'approximativement de l'âge de l'animal par la forme que prennent les dents. Aussi,
une fois qu'un Cheval est hors d'âge, lorsqu'il ne marque plus, comme disent les vétérinaires, ce ne
sont plus les dents qui doivent diriger pour juger des services qu'il peut rendre, ce sont ses extré¬
mités, et presque toujours celui qui a les meilleures et qui est le moins usé, quoique parfois très-
vieux, vaut mieux qu'un plus jeune déjà ruiné et fatigué.

On appelle allures les différents mouvements progressifs au moyen desquels le Cheval se trans¬
porte d'un lieu à un autre : on en compte de trois sortes, les allures naturelles, défectueuses
et artificielles. Les allures naturelles sont le pas, le trot et le galop. La vitesse à la course de
quelques Chevaux est incroyable, et on a pu le constater dans nos courses publiques; la per¬
sévérance dans la fatigue est encore très-remarquable dans le Cheval. Les allures défectueuses
sont l'amble, l'aubin, le pas relevé et l'entre-pas. Quant aux allures artificielles, elles sont le
produit d'une éducation soignée; ce sont des mouvements plus ou moins cadencés que l'on force
le Cheval à prendre pour le rendre plus léger, plus agréable à manier, plus joli à la vue; en
terme de manège, on les appelle airs, et on les a divisés en airs bas ou près de terre; tels que le
passage, le piaffer, la galopade, la passade, la pirouette, etc., et en airs relevés, comme la pesade,
le niézoir, la courbette, la croupade, la ballotade, la cabriole, etc.; ce sont ces divers modes de
progression que l'on peut voir tous les jours dans nos cirques et nos hippodromes.

La voix du Cheval s'appelle son hennissement, et l'on en distingue cinq sortes, celui de l'allégresse,
celui du désir, celui de la colère, celui de la crainte et celui de la douleur. Les Chevaux qui hennis¬
sent le plus souvent, surtout d'allégresse et de désir, sont les meilleurs et les plus généreux; les
Chevaux hongres et les Juments ont la voix plus faible et hennissent moins fréquemment que les
autres; dès la naissance, les mâles ont la voix plus forte que les femelles.

Lorsque le Cheval est passionné d'amour, de désir ou d'appétit, il montre les dents et semble rire;
il les montre aussi dans la colère et quand il veut mordre. Il tire quelquefois la langue pour lécher
son maître lorsqu'il en est traité avec douceur. 11 se défend par la rapidité de sa course, par les
ruades de ses pieds de derrière et par ses morsures. Il se souvient très-longtemps des mauvais trai¬
tements, et on a des exemples de vengeance de sa part qui supposent des combinaisons profondes,
Le Cheval est aussi susceptible d'attachement pour l'homme lorsqu'il en est bien traité, et surtout
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quand il ne change pas souvent de maître; on a même rapporté à ce sujet des faits qui tiennent plus
du merveilleux que de la réalité.

On a cherché souvent à indiquer quelles étaient les particularités que devait présenter un Cheval
parfait; mais 011 comprend qu'il ne peut pas y avoir de règles bien fixes à ce sujet; outre que chaque
auteur a établi d'après ses idées personnelles le type du Cheval parfait, il faut reconnaître que le
Cheval le plus parfait pour un service qu'on lui imposera uniquement ne pourra pas être également
parfait pour un service différent; ainsi la beauté d'un Cheval de selle ne sera pas celle d'un Cheval
de carrosse : tous deux auront une beauté propre qui résidera dans les convenances et le rapport de
leurs diverses parties, comme celle de tout édifice. Entrer dans des détails sur les particularités que
doivent présenter les Chevaux destinés à telle ou telle carrière serait trop long à indiquer ici, et
nous ne pouvons que dire que les traits qu'il doit présenter devront beaucoup différer s'il s'agit, soit
d'un Cheval de manège, soil d'un Cheval de guerre, d'un Cheval de voyage, d'un Cheval de chasse,
d'un Cheval de voiture, d'un Cheval de tirage, d'un Cheval destiné à porter de lourds fardeaux, etc.

Dans le Cheval domestique, le caractère presque indomptable de la race sauvage est très modifié
par nos traitements. Le plus grand nombre, au lieu de cette fierté, de cette vivacité naturelle, ne
montre qu'une crainte servile, obéit en tremblant au despote qui, toujours le châtiment à la main,
frappe le plus souvent sans aucune raison, et par habitude seule de frapper. Cet animal, que nous
devrions plutôt considérer comme un serviteur fidèle que comme un esclave, et que les peuples no¬
mades regardent comme un compagnon de leurs travaux, est plongé, dans nos villes et dans nos
campagnes, dans le dernier avilissement; mal nourri, maltraité, accablé de travaux, avant même
que l'âge ait développé ses forces. Heureusement que cet état de choses se modifie chaque jour,
et que des lois protectrices forcent aujourd'hui le maître, quelquefois plus brute que l'animal qu'il
dirige, à respecter un peu plus son esclave. Tous nos Chevaux ne sont cependant pas réduits à l'état
d'avilissement dont nous venons de parler; il en est qui ont conservé une partie de leurs qualités;
d'autres, même, qui en ont acquis que l'on ne rencontre pas parmi les Chevaux sauvages, et ce sont
ces qualités qui les rendent plus particulièrement propres à tous les besoins de la société.

Les races de Chevaux sont nombreuses, et cela devait être, puisqu'il s'agit d'un animal qui, avec
le Chien, a été asservi par l'homme dès qu'il a commencé à s'emparer de la domination du monde.
Plusieurs races ont disparu, et, d'un autre côté, chaque jour on en a créé de nouvelles selon les
besoins des pays dans lesquels on élève les Chevaux; et toutes ces races peuvent se confondre, plus
ou moins, les. unes dans les autres. De là il résulte qu'il serait impossible de chercher à décrire toutes
ces races dans un ouvrage aussi concis que le nôtre; aussi nous bornerons-nous à dire quelques mots
de quelques-unes d'entre elles, et indiquerons-nous seulement les principales. Souvent la beauté des
races dépend des soins intelligents que l'on a donnés à l'éducation des Chevaux, et aux traitements
justes que l'on fait subir à ces animaux. La couleur du pelage ne peut guère être mise au nombre des
caractères essentiels des races; car presque toutes produisent des Chevaux de tous poils; cependant
il en est quelques-unes qui semblent affectionner certaines couleurs; ainsi les Chevaux barbes sont
généralement gris; les andalous, noirs ou bai marron; les danois ont leur robe pie ou tachetée, etc-
Les variations de la taille sont, au contraire, remarquables dans les races de Chevaux; on peut dire
que celles qui viennent des pays tempérés l'emportent, sous ce rapport, sur les races des pays froids;
les plus grands Chevaux connus se trouvent en France, où ils servent pour le halage des bateaux, et
en Angleterre, où ils sont connus sous la dénomination de Chevaux de brasseurs; les plus petits, au
contraire, habitent dans le Nord, en Islande et surtout aux îles Shetland, et au Midi, dans les pro¬
vinces méridionales de la Chine et de l'Inde; mais l'influence du froid et de la chaleur, tout en dimi¬
nuant la taille également, agit différemment sur la nature de ces animaux, et, tandis que les petits
Chevaux irlandais et shetlandais sont robustes, agiles et pleins de feu, ceux de l'Inde et de la Chine
sont faibles, chétifs et d'un très-mauvais service. La nature même du terrain semble produire des
résultats analogues : sous une même latitude, les Chevaux de montagnes sont de petite taille, mais,
comme les Chevaux de Corse et des Pyrénées, compensent presque ce désavantage par leur vigueur,
et ceux des plaines, au contraire, comme les Chevaux de la Beauce, par exemple, restent toujours
lâches et mous. Une température modérée également éloignée de l'excès du froid et de celui de la
chaleur, une contrée où le jeune Poulain puisse exercer ses forces naissantes sans se fatiguer outre
mesure, une atmosphère pure, un régime nourrissant, mais non stimulant, telles seront les conditions
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les plus favorables à l'élevage des Chevaux. L'éducation peut modifier très-profondément les Che¬
vaux, et même dans les points les plus importants de leur organisme; et, pour n'en citer qu'un seul
exemple, nous dirons que, dans les beaux Chevaux anglais propres à la course, les intestins sont
devenus beaucoup plus courts que dans les autres races, ce qui leur donne moins de ventre et par
conséquent une légèreté plus grande.

Nous allons indiquer les principales races de Chevaux, en prenant principalement pour guide les
travaux d'IIuzard, d'un grand nombre d'auteurs, et surtout de M. De Quatrefage, qui les a tous résu¬
més dans un article important du Dictionnaire universel d'Histoire naturelle.

Race ahabe. — Cette race fournit sans contredit les premiers Chevaux du monde, et pourtant ce
Cheval est loin de présenter l'ensemble de traits auxquels nous attachons l'idée de beauté; sa têtp
est presque carrée, son chanfrein.droit ou creux, son encolure droite et même quelquefois renversée;
mais ses articulations, larges et fortes, servent de point d'attache à des muscles puissants qui se
dessinent sous une peau lisse, à poil ras, et que parcourent en tous sens des vaisseaux sanguins
très-apparents; son poitrail est large; ses jambes sont fines et nerveuses; ces tendons nettement dé¬
tachés du canon; son pied est excellent et terminé par un sabot dont la corne est d'une extrême
dureté. Cet ensemble annonce à la fois la vigueur et l'agilité; aussi aucun Cheval n'égale-t-il le Che¬
val arabe courant sous l'homme, dressant la tête et l'encolure de manière à protéger le cavalier,
devançant à la course l'Autruche et l'Antilope, ou se précipitant au milieu d'un combat. D'une ex¬
trême sobriété, le Cheval arabe ne demande à son maître que cinq ou six livres d'orge, et quelque¬
fois un peu de paille hachée; il peut faire au moins quatre-vingts kilomètres par jour; tout en lui an¬
nonce la vigueur, la force et la bonté, et ces qualités précieuses qu'il a reçues, il les transmet à ses
descendants. Toutes les races s'améliorent en se retrempant à cette race si pure; celles mêmes qui
lui sont supérieures pour la taille et dont les formes sont très-différentes, s'ennoblissent par le mé¬
lange de son sang. Elevé dans la tente commune, et faisant pour ainsi dire partie de la famille, le
Cheval arabe a pour son maître l'attachement et la fidélité du Chien, et il se montre quelquefois
l'émule de cet animal pour la sûreté de son instinct. Ce n'est pas sans peine non plus que les Arabes
sont parvenus à produire leurs admirables produits, et ils ont pour eux une amitié semblable à celle
qu'ils attachent à leur propre famille; pour eux, leur Jument, qu'ils préfèrent au Cheval mâle, est
autant que leur enfant. Leur race noble, qu'ils nomment Kochani, Kobcjle ou Kaillian, est pour
eux l'objet de soins dont on a peine à se faire une idée; chaque Cheval a sa généalogie des mieux
tenue, et les Arabes donnent deux mille ans d'existence à la race Kochlani, qu'ils prétendent avoir pris
naissance dans les haras de Salomon; toutes les précautions sont prises pour qu'il n'y ait pas de
mésalliance; une éducation soignée est donnée au jeune animal, et le Poulain .élevé en liberté doit
faire ses preuves avant d'être regardé comme un digne successeur de sa race. Il est difficile de se pro¬
curer, en Europe, des Chevaux de la race Kochlani, et presque tous ceux qui ont été achetés comme lui
appartenant se rapportent souvent à des races inférieures, telles que celle des Kadisclii, qui répon¬
dent à nos demi-sang ou sang mêlé, et sont d'excellents Chevaux, et celle des Atteclii, qui sont des
Chevaux très-ordinaires. On obtient plus facilement des Etalons; quant aux Juments, elles ne sortent pas
de l'Arabie, et servent à transporter la noblesse du pays..Les Juments seules transmettent la noblesse,
et c'est toujours par les mères que se comptent les généalogies; on a grand soin de les préserver
de toute mésalliance, et, lorsque cela arrive par hasard, le Poulain est regardé comme appartenant à
la race du père, et, au contraire, si parfois on fait couvrir les femelles de race inférieure par des
Étalons Kochlani, le Poulain est réputé de la race maternelle.

Race daube. — Cette race, qui provient principalement de Maroc et du pays de Fez, paraît des¬
cendre de la race arabe, et s'en rapproche peut-être plus qu'aucune autre par sa vigueur, la lon¬
gueur de son haleine et la rapidité de sa course; ses formes très-agréables et son encolure, qui flatte
les yeux, la font rechercher pour les manèges. Elle est presque aussi recherchée en Europe que la
race arabe.

Race dongola. — Cette race, qui provient du royaume de Dongola et des pays voisins placés entre
l'Egypte et l'Abyssinie, fournit une race presque aussi estimée que les deux précédentes. Ces Chevaux
ont la taille beaucoup moins longue à proportion que les Chevaux arabes; mais ils sont aussi très-
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agiles, très-robustes, intelligents, et très-attachés à leurs maîtres; on les regarde comme descendant
d'un des cinq Chevaux sur lesquels Mahomet et ses compagnons s'enfuirent de la Mecque à Médine.
Los Étalons sont plus estimés que les Juments, et Bosman en a vu vendre un au Caire pour le prix de
vingt-cinq mille francs.

Race turkomane — Le Turkestan a été renommé pour ces excellentes races de Chevaux, seulement
ils ont les jambes trop longues et la tête trop grande; mais ils sont agiles, robustes, et semblent dé¬
fier la fatigue; car on assure que ces animaux peuvent parcourir douze cents kilomètres dans l'es¬
pace de onze jours consécutifs, ce qui fait cent vingt mille kilomètres par jour. L'éducation entre pour
beaucoup dans cette faculté de supporter les traites les plus longues et quelquefois les plus grandes
privations, et les Turkomans les y habituent de bonne heure.

Race circassienne. — Les animaux de celte race sont remarquables par leur force et leur légèreté
plutôt que par la beauté de leurs formes. Chaque grande famille noble en Circassie élève une race
particulière de Chevaux qu'on marque sur la fesse, pendant leur jeunesse, d'un signe particulier; et
appliquer le signe qui distingue les descendants d'une race illustre à un Cheval d'origine commune
est un crime qu'on punit de mort. La famille la plus noble de cette race est celle des Sliaiokle, et
appartient à la famille des sultans de Ton.

Race persane. — Avant que l'on parlât de la race arabe, la race persane avait déjà un grand
renom, et elle donnait déjà les meilleurs Chevaux de la cavalerie de l'Orient. Les Chevaux persans de
race pure étaient si estimés, que les rois les envoyaient comme cadeaux du plus grand prix, et que,
dans les grandes circonstances, pouf se rendre les dieux favorables, les Parthes immolaient sur l'au¬
tel un de ces animaux. Cette race n'a pas dégénéré, et les Chevaux qu'elle renferme se rapprochent
beaucoup de ceux de la race arabe, à laquelle ils sont supérieurs par la beauté de leurs formes exté¬
rieures; aussi les Anglais, qui sont plus en rapport avec les Persans que les autres peuples euro¬
péens, s'en procurent-ils pour améliorer leurs races indigènes.

Race turque. — Elle provient du croisement des Chevaux arabes et persans, et a surtout les qua¬
lités de la seconde race. Ces animaux, qui ont également servi à la formation de la race anglaise, ont
le corps plus long que les Chevaux arabes, la croupe plus élevée qu'eux, et portent la tète de. la même
manière. — La race larlare s'en rapproche beaucoup.

Races européennes. — Les habitants de l'Europe, plus civilisés, au.moins aussi nombreux, mais
rapprochés entre eux dans un espace beaucoup plus circonscrit que les peuples qui élèvent les races
dont nous venons de parler, n'ayant pas d'autres animaux capables de faire le transport comme les
Chameaux et les Dromadaires, ayant plus de fourrages pour nourrir leurs Chevaux, n'ont pas
eu besoin de trouver dans ces animaux une sobriété et une légèreté qui étaient inutiles pour les tra¬
vaux les plus communs. Ils ont recherché les Chevaux qui, par leur taille plus haute, leur masse plus
forte, pouvaient traîner ou porter les fardeaux les plus pesants, et l'on a réservé les plus lins, les
plus légers, les plus jolis de ces animaux pour le service de la selle. Bientôt on a perdu de vue l'ori¬
gine de ces animaux; on a négligé les sources premières d'où ils étaient venus; on n'a plus considéré
les régions qui étaient les plus favorables pour leur conserver les formes et la constitution que leur
avait donné la nature; on n'a plus fait attention à l'éducation qu'il était le plus convenable de leur
donner pour remédier aux influences d'un climat moins chaud, moins sec, d'une nourriture plus
abondante, mais bien moins stimulante, et qui donne plus de masse au corps sans lui donner plus
d'énergie; et peu à peu le type originel a disparu : les Chevaux se sont changés en Chevaux de
trait, et les autres sont devenus extrêmement rares. Cette dégénération a affecté plus ou moins
profondément les Chevaux de l'Europe, selon les régions, selon les mesures prises par les gouverne¬
ments pour y remédier et selon l'esprit des peuples. Toutefois on peut distinguer quelques races de
Chev,aux européens; nous indiquerons seulement les principales.

Races espagnoles. — Les provinces d'Andalousie, de l'Estramadure et de Grenade fournissent
seules des Chevaux d'un grand prix. On y distingue deux races, dont l'une est assez commune, et
propre au service de la cavalerie; l'autre, beaucoup plus rare, propre à fournir des Chevaux de
selle, ne s'est conservée dans toute sa pureté que dans la chartreuse de Xèrcs.
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Races tartare, transilvaine, moldave, frisone, hongroise, polonaise, etc. — Toutes ces races,

qui semblent descendre de Chevaux arabes, ont conservé quelque chose de leur origine, et fournis¬
sent des Chevaux sobres, légers, vigoureux et bons coureurs; on leur reproche d'avoir la tête carrée,
de manquer de corps, d'avoir les sabots étroits et à talon trop haut.

Races allemande, hanovrienne, suisse, hollandaise, italienne, etc. -— Les Chevaux de ces races,
hauts de taille, souples, élégants et solides, proviennent presque tous de Juments du pays croisées
avec des Étalons anglais, arabes, barbes ou espagnols. Le commerce des Chevaux est très-considé¬
rable en Allemagne, et c'est dans cette contrée surtout que la France va chercher ce qui lui est né¬
cessaire pour remplacer ses races éteintes; un très-grand nombre de nos Chevaux de cavalerie vien¬
nent du Ilolstein et du Mecklemboug, et ce dernier pays nous envoie, en outre, de beaux attelages.
— La race danoise, caractérisée par sa robe tachetée, se rapproche des diverses races allemandes.

Races anglaises. — Le Cheval anglais proprement dit est le Cheval de course; la souche première
de cette race paraît avoir été un Cheval français, ihe Godolpkin Arabian, vendu à vil prix à un An¬
glais, et croisé avec les Juments du pays; mais depuis on a eu soin de relever de plus en plus la
race par des croisements fréquents avec des Étalons barbes ou arabes, et les Chevaux dits premier
sang sont les fils d'un de ces Étalons joint à une Jument déjà croisée d'arabe ou de barbe au pre¬
mier degré, Les Chevaux de course ressemblent beaucoup à leurs ancêtres; mais ils ont la tête plus
forte, les oreilles plus grandes, le corps plus allongé, et sont plus hauts et plus étoffés; ils ont
beaucoup de force, de vigueur et de hardiesse, mais manquent de souplesse et de grâce; leur course
est extrêmement rapide, et l'on assure que l'un de ces Chevaux a pu parcourir jusqu'à quatre-
vingts pieds dans une seconde, ce qui suppose une vitesse de près de neuf myriamètres, ou vingt-
trois lieues à l'heure. On sait jusqu'où est porté, en Angleterre, l'amour ou plutôt la fureur des
courses de Chevaux; la population entière se porte à ces fêtes publiques, surtout à New-Market, à
Epsom et à Ascot-IIeath, et, outre les prix considérables du gouvernement, des paris énormes sont
faits sur le lurf par les sporlmcn pour tel ou tel Cheval. La généalogie de ces héros des races che¬
valines est tenue au moins avec autant de soin que dans l'Arabie, et le mélange des belles races est
empêché par tous les moyens possibles; le nom des Chevaux célèbres, ainsi que ceux de leurs ascen¬
dants et descendants, souvent aussi célèbres qu'eux, est conservé avec le plus grand soin, et, sans en¬
trer dans aucun détail à ce sujet, nous citerons seulement quelques-uns d'entre eux, tels que Darlnj-
Arabian, qui, né dans les déserts de Palmyre, fut acheté à Alep, et devint le père d'une famille de
coureurs renommés, comme Devonslûre, Bleedinçj, Almanzor, etc.; et les deux Cliilders, qui ser¬
virent à améliorer la race même de Darby-Arabian, et parmi les descendants desquels se trouvent les
Blaze, Saap, Sompson, et par-dessus tous le fameux Eclipse, qui battit sur le turf les plus célèbres
coureurs, tels que Bucépliale, Pensioner, et qui ne trouva plus plus tard de concurrent; devenu uni¬
quement étalon, Eclipse eut un grand nombre d'enfants, parmi lesquel on compte trois cent trente-
quatre Chevaux qui furent couronnés dans diverses occasions, et qui gagnèrent à leurs maîtres plus
de cent soixante mille livres sterling; mais, si Eclipse n'a jamais rencontré de rival pour la rapidité
de sa course, il a été dépassé, sous un autre point de vue, par King-Herod, autre descendant de
Darby-Arabian; car il n'a pas laissé moins de quatre cent quatre-vingt-dix-sept enfants, qui, par les
prix qu'ils remportèrent, valurent à leurs propriétaires plus de deux cent mille livres sterling ou cinq
millions de francs.

Outre sa race célèbre de coureurs, l'Angleterre possède trois autres races principales dans les¬
quelles on reconnaît encore le sang arabe, mais qui toutefois s'éloignent de plus en plus de la pré¬
cédente; ce sont ces races de Chevaux de chasse, de carrosse et de trait. Le Cheval anglais est le
meilleur de tous ceux d'Europe; on évalue que l'Angleterre en possède environ un million trois cent
mille, représentant une valeur d'à peu près trois cent soixante-sept millions de francs.

Race suetlandaise. — Cette race, quoique appartenant à l'Angleterre, puisqu'elle se trouve dans
les îles Shetland, situées au nord de l'Écosse, diffère beaucoup des races anglaises dont nous avons
parlé. Ce sont des Chevaux vigoureux, bons coureurs, mais dont la taille est extrêmement petite,
puisque parmi eux il en est qui égalent à peine en hauteur nos Chiens de Terre-Neuve.

Races françaises. — La France était anciennement l'un des pays les plus renommés pour la bonté
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de ses Chevaux; avant même les conquêtes de César, les Romains connaissaient les Chevaux gaulois,
qu'ils estimaient autant que ceux de l'île de Crète; au moyen âge, nos chevaliers cherchèrent des
montures à la fois fortes et agiles, et ils prirent les Chevaux normands; les Chevaux limousins,
intelligents et souples, furent recherchés comme monture de parade; à la même époque, le Midi
donnait la race navarine; le Boulonnais, la Franche-Comté, échangèrent contre les races de luxe
leurs Chevaux de trait; et l'Auvergne, le Poitou, la Bourgogne, produisirent d'excellents Bidets,
presque égaux aux forts Chevaux de selle élevés dans le Roussillon, le Forez, le Bugey, etc.
Mais, à l'époque où les grands vassaux cessèrent d'exister, la dégradation en France de la race
chevaline apparut, et fut surtout causée par.la suppression de nombreux haras que possédaient
les riches seigneurs. Déjà lors des guerres de Louis XIV, la France fut forcée de payer à l'étran¬
ger un tribu d'environ cent millions pour remonter en partie sa cavalerie. La Révolution française,
en abolissant nos derniers haras et en détruisant, dans les guerres de la République et de l'Empire,
presque tous les Chevaux qui restaient dans notre pays, acheva presque complètement la destruc¬
tion de nos belles races indigènes.

Fig, 9. — Cheval de course.

Cependant depuis près de quarante ans on s'occupe beaucoup plus en France de l'élève des Chevaux;
on cherche à rétablir nos anciennes races nationales, et à former de bons Chevaux au moyen d'Éta¬
lons arabes ou barbes; le goût des courses et des steeple-chases nous a été donné par les Anglais,
et tout fait espérer que nos Chevaux reprendront, avant un grand nombre d'années, leur ancienne
renommée. « Le gouvernement, dit M. De Quatrefage dans un travail que nous avons déjà cité, pa¬
raît sentir toute la gravité du dépérissement de nos races de Chevaux; il semble reconnaître que la
France ne doit pas dépendre, pour la remonte de sa cavalerie, de peuples qui, d'un instant à l'autre,
peuvent être ses ennemis... Les haras ont été reformés, des courses établies, des prix fondés. On est
allé chercher, en Angleterre et en Arabie, des Étalons propres à renouveler le sang appauvri de nos
races. En 1845, le gouvernement français est même parvenu à se procurer un certain nombre de
Chevaux de la race Kochlani. Espérons que d'autres mesures viendront compléter ce qui manque en¬
core à ces encouragements, et que nous cesserons enfin de payer à l'étranger ce tribu de trente mil-
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lions que nous coûtent, terme moyen, chaque année, les Chevaux qu'il nous amène. » Ces espérances
n'ont pas été déçues; le gouvernement impérial a pris de nouvelles mesures très-favorables à la
régénération de nos races, et tout fait espérer que, dans un certain nombre d'années, nos races che¬
valines auront repris leur ancienne réputation.

Les races que l'on retrouve plus ou moins bien conservées en France sont les races galloise, nor¬
mande, limousine, navarine, ardennaise, franc-comloise, alsacienne, boulonnaise, de la Camargue,
bretonne et de Vile de Corse. Les Chevaux gallois ne se retrouvent guère que. dans les îles d'Oues-
sant, et sont plus communs en Angleterre qu'en France; les Chevaux normands, quoique quelques-uns
d'entre eux disputent avec avantage le prix de la course aux Chevaux anglais, sont devenus aujourd'hui
plus principalement des Chevaux de trait et de voiture plutôt que des Chevaux de bataille comme au¬
trefois; les Chevaux limousins et navarins, et ces derniers -surtout, commencent à reparaître dans
nos provinces; il en est de même des Chevaux des Ardennes, de la Franche-Comté, de l'Alsace et du
Boulonnais; les Chevaux de la Camargue, confinés dans l'île de la Camargue et dans les marais près
d'Arles, vivent en liberté et ont conservé leur état à demi sauvage; les Chevaux bretons, fortement
membrés, très-musculeux, pleins d'ardeur et d'énergie, sont ceux qui ont peut-être le moins été
modifiés et que l'on pourrait le plus facilement améliorer au moyen de croisements avec des Chevaux
arabes et barbes; enfin les derniers de nos Chevaux dont nous voulions parler sont ceux de l'île de
Corse et des Pyrénées ; quoique ces animaux soient de très-petite taille, ils sont pleins de vigueur,
et la sûreté de leur pied les rend très-utiles dans les pays de montagnes. — Une race qui appartient
au nord de l'Europe, la race islandaise, a quelque rapport avec celle-ci.

Races indiennes. — Les Anglais ont perfectionné les races de Chevaux dans tous les pays qu'ils
possèdent, et l'Inde, aujourd'hui, présente des races chevalines intéressantes. On y connaît la race
des Toàrky, nce du croisement de la race persane avec des Chevaux turcomans; les races des Ira-
née, Cozabcr, Mojinniss, Tozée, qui offrent d'excellentes qualités, et enfin celle des petits Ponetjs,
qui, par la taille et les services qu'ils rendent, se rapprochent de nos Chevaux de Corse.

Races océaniques. — Les races qu'on trouve à la Nouvelle-Hollande sont et devaient être les mê¬
mes que celles de l'Angleterre.

Races américaines. — Le Cheval, inconnu de l'Américain primitif, y a été introduit par 1rs conqué¬
rants européens, et il s'y est reproduit à l'état sauvage et domestique en tel nombre, qu'aujourd'hui
il est beaucoup plus abondant qu'en Europe. Le Cheval du Canada et de la Louisiane est générale¬
ment d'origine française; le reste de l'Amérique du Nord, jusqu'à la Floride et au Mexique, ne com¬
prend que des Chevaux anglais; et enfin, à partir du Mexique jusqu'au cap Horn, presque tous Tes
Chevaux sont de sang espagnol et portugais. Nous ne décrirons pas toutes ces races plus ou moins
modifiées, et nous dirons seulement que les Chevaux américains les plus estimés sont ceux du
Chili.

Pour compléter cette histoire déjà trop longue du Cheval, il nous resterait à dire quels sont les
meilleurs moyens de le propager, ceux que l'on doit employer pour en faire l'éducation, les opéra¬
tions qu'on lui fait subir pour le rendre plus beau ou pour le mieux conserver, etc.; nous ne pour¬
rons qu'à peine effleurer ce trop vaste sujet, qui est plutôt du domaine de l'art vétérinaire que de
l'histoire naturelle, et nous renverrons aux traités spéciaux sur ce sujet et au résumé qu'Huzard en
a donné dans l'article Cheval du Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle de Délerville.

Pour conserver intactes les races de Chevaux, on forme des haras; la manière de construire ces éta¬
blissements et d'élever ces animaux est un art particulier qu'il ne nous est pas permis ici de décrire,
mais dont les règles cependant doivent se déduire du naturel des Chevaux; en général, les qualités pro¬
pres à chaque race se propagent par la génération, et l'on sent, d'après cela, que les races ne peu¬
vent pas être indifféremment mélangées; c'est par gradation, et par les gradations les plus insen¬
sibles, que toute espèce de développement s'opère avec le plus de succès, soit au physique, soit au
moral, et l'art doit laisser la plus entière liberté à la nature, dans tous les cas où elle tendrait au
même but que lui. Ces principes, émis il y a longtemps par Fr. Cuvier, devraient toujours servir de
base à toutes les directions des haras; mais il n'en est malheureusement pas toujours ainsi.

Le choix des animaux reproducteurs doit être fait avec le plus grand soin. L'âge auquel l'animal
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peut commencer à travailler doit être observé et strictement ordonné. L'éducation de l'animal doit
être faite petit à petit, et surtout sans violence autant que possible. Le bien-être de l'animal, soit
dans sa nourriture donnée selon sa nature, soit dans son habitation, doit être constamment respecté.
L'exercice modéré, le sommeil nécessaire, doivent être accordés à l'animal. Tels sont les principaux
principes qui doivent présider à l'élève de bons Chevaux.

Certaines opérations sont faites à un grand nombre de Chevaux; telles sont les opérations de la queue
à l'anglaise, des oreilles, qu'on leur coupe parfois en partie; de la castration et de la marque. Une
autre opération, qui est beaucoup plus générale que celles que nous venons de citer, est la pose du
fer; le sabot croît pendant toute la vie de l'animal : celui des Chevaux qui sont dans l'état sauvage no
s'use pas plus vite qu'il ne croît; mais, dans l'état de domesticité, il est exposé à des frottements
violents sur les pavés, et il est indispensable de le garnir d'une lame de fer, sans quoi il serait bien¬
tôt hors de service. Cette nécessité de garantir l'ongle des Chevaux a donné naissance à l'art de la
maréchallerie, c'est-à-dire à celui qui a pour but de forger les fers propres aux Chevaux, et de les
fixer par des clous. On ne devrait ferrer les Poulains que lorsqu'ils ont quatre ans accomplis; mais
on les ferre communément beaucoup plus tôt.

On sait combien le Cheval est utile à l'homme pendant sa vie; après sa mort, il lui donne encore
sa peau, ses os, son crin et. parfois même sa chair.

2. ANE. EQVUS ASINUS. Linné.

Caractères spécifiques. — Pelage gris, plus ou moins roussâtre, avec la ligne dorsaie et une
bande transversale sur les épaules, noires; oreilles très-grandes; queue terminée par une houppe
de grands poils. La longueur moyenne du corps, mesurée en ligne droite depuis l'entre-deux des
oreilles jusqu'à l'anus, est de 1°,50; la hauteur au garrot est de lm,12.

Beaucoup moins beau, moins brillant, moins intelligent que le Cheval, l'Ane n'est devenu notre servi¬
teur que beaucoup plus tard que lui, et son type sauvage, connu sous le nom d'Onagre, habite encore
aujourd'hui les déserts de l'Asie, où les Tartares lui donnent le nom de Koulan ou Clioulan. Le type sau¬
vage de cette espèce était bien connu des anciens; on le trouve mentionné dans les livres de Moïse,
et même ce législateur, le croyant d'une autre espèce que l'Ane domestique, défendit de les accou¬
pler. Aristote donne à l'Ane le nom d'Ovo?, et Pline, ainsi que Gesner, ceux d'Asinus sylveslris et
d'Onager. Cet animal, à son état sauvage, parut souvent dans les jeux du cirque chez les Romains;
d'après Julius Capitolinus, l'empereur Gordien nourrissait, entre autres animaux rares, trente Anes
sauvages, et Philippe en fit paraître une vingtaine dans les jeux séculaires. Depuis cette époque, on
avait presque entièrement perdu de vue cet animal, lorsque Pallas le retrouva et le décrivit avec soin
dans son Voyage en Russie, en 1775.

L'Onagre est de la grandeur d'un Cheval de moyenne taille, et par conséquent est un peu plus
grand que l'Ane domestique; sa tête est lourde; ses oreilles ont moins de développement que celles
de nos Baudets communs; son pelage est d'un gris ou d'un jaune brunâtre; une longue bande brune
s'étend sur la ligne dorsale d'un bout du corps à l'autre, et le poil qui la forme est floconneux et
ondoyant, même pendant l'été; en hiver, cette espèce de crinière est moins distincte, parce que le
corps entier se couvre d'une toison semblable; une ou deux bandes grises coupent en croix cette
ligne longitudinale à la hauteur des épaules; les côtés de l'encolure sont sillonnés de lignes que
forment des épis ou bouquets de poils relevés à contre-sens.

L'Ane semble avoir la même patrie que le Cheval; mais, partis sans doute d'un même centre de
création, l'un fut porté plus au nord, l'autre plus au midi. Dans les migrations périodiques, l'Onagre
descend jusqu'au golfe Persique, jusqu'à la pointe sud de l'Indoustan; mais, au nord, il ne semble
pas dépasser le quarante-cinquième degré. II a les mêmes mœurs que le Cheval; dans leurs voyages,
ces animaux sauvages, réunis en troupes innombrables, traversent les déserts de l'Asie sous la con¬
duite de chefs dont les ordres sont exécutés avec une admirable ponctualité; s'ils sont attaqués par
les Loups, ils se rangent en cercle, en plaçant au centre les jeunes et les vieux, frappent leurs enne¬
mis des pieds de devant, les déchirent par de cruelles blessures, et remportent toujours la victoire.
Mais l'homme est pour eux un ennemi plus redoutable que le Loup; il leur déclare une guerre achar-
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née pour améliorer ses races domestiques, pour s'emparer de la peau, avec laquelle il fait des tam¬
bours, et cette espèce de maroquin si connu sous la dénomination de chagrin, et pour se nourrir
de sa chair, qui passe en Tartarie pour un mets des plus délicats. Par la rapidité de sa course, il se
dérobe assez facilement à une attaque ouverte; mais il se laisse prendre sans défiance aux pièges,
aux nœuds coulants, et donne souvent dams les embuscades que lui tendent les chasseurs.

Si le Cheval n'existait pas, a dit Buff'on, l'Ane serait pour nous le premier des animaux. C'est la
comparaison qui le dégrade. L'Ane sauvage et le Cheval redevenu libre sont à peu près de la même
taille; mais l'Onagre est plus fort et plus agile. Pourquoi donc l'un est-il l'objet de tant de sollici¬
tude, l'autre de tant de dédain? Cette différence tient sans doute à la supériorité intellectuelle du
Cheval; mais cependant il ne faut pas juger l'espèce de l'Ane d'après les individus, abâtardis par
nos mœurs et un climat trop froid, que nous voyons dans nos campagnes. Eu Perse, où on élève avec
soin les Anes domestiques, l'espèce s'est remarquablement ennoblie; leur taille égale celle des Che¬
vaux; leurs formes sont devenues sveltes; leur physionomie animée et intelligente; employés à tous
les usages qui, chez nous, sont l'apanage des Chevaux, ils rendent les mêmes services; et la rapi¬
dité des Anes de selle est si bien connue, que les riches Persans préfèrent cette monture à toute
autre. Chez nous, les Anes ne servent que de bêtes de somme, et l'on sait qu'ils peuvent porter
de très-forts fardeaux. L'ancienne médecine prenait divers médicaments dans ces animaux; mais au¬
jourd'hui on ne se sert plus que du lait d'Anesse, qui est employé avec succès dans diverses ma¬
ladies.

En domesticité, les Anes sont des animaux très-patients, très-sobres et très-utiles. Ils servent
comme bêtes de somme et comme monture, et c'est particulièrement dans les pays chauds qu'ils
sont employés à ce dernier usage. Ils ont les yeux bruns, l'odorat admirable, l'ouïe très-fine; leur
goût paraît très-peu délicat, car ils recherchent de préférence les plantes épineuses, comme les char¬
dons et les orties; ils aiment à se rouler dans la poussière; les chemins les plus étroits et les plus
secs sont toujours ceux qu'ils choisissent; ils sont très-susceptibles d'attachement envers leurs maî¬
tres, quoiqu'ils en soient ordinairement maltraités. La voix de l'Ane, appelée le braire, doit son ton
rauque à deux petites cavités particulières du fond de son larynx. La durée de sa vie paraît être de
vingt à trente ans; il est trois ou quatre ans à croître, et peut engendrer dès l'âge de deux ans.
C'est vers le mois de mai que les Anesses entrent en chaleur; les mâles se montrent très-ardents; la
gestation dure un an environ, et la femelle ne produit, comme la Jument, qu'un seul, et très-rare¬
ment deuxpetits. Les Anons sont très-gais et ont de la légèreté et de la gentillesse. A deux ans et demi,
leurs premières incisives tombent, et ensuite les autres incisives tombent aussi, en se renouvelant et
s'usanl dans le même temps et dans le même ordre que celles du Cheval.

On admet un assez grand nombre de races d'Anes : les uns diffèrent principalement entre eux par
la taille, et l'on remarque que ceux qui habitent les contrées les plus rapprochées de la Tartarie,
c'est-à-dire de la patrie originaire de ces animaux, sont les plus grands, les plus forts, et qu'ils se
rapprochent beaucoup du Cheval par l'élégance de leur taille, le poli de leur poil, la pose de leur
tète, la vivacité de leurs yeux, la noblesse et même la fierté de leur attitude, la grâce et l'action de
leurs mouvements, la légèreté et la prestesse de leurs allures. Dans toutes ces contrées, les Anes qui
obtiennent les soins de l'homme conservent ces avantages; mais là aussi, comme chez nous, les
races négligées sont rapetissées et perdent toute leur énergie. Le climat influe aussi considérablement
sur ces animaux, et l'on remarque qu'ils sont d'autant plus petits et plus faibles, qu'ils habitent des
contrées plus septentrionales. Les Anes arabes et ceux d'Egypte ont autant de vigueur et de beauté
que les Chevaux, et ils sont élevés en grand nombre dans ee dernier pays. Les Anes de Perse, de
Nubie, d'Abyssinie et de Barbarie, ont beaucoup de ressemblance avec ceux d'Egypte, ce qui paraît
dû non-seulement aux soins que l'on a d'eux, mais encore au concours de la grande chaleur et de
l'extrême sécheresse de ces pays. Ceux de Y Inde, de la Nubie, de la Haute-Egypte, de la Chine et
de la Cochinchine, du Sénégal, habitant des contrées plus humides que celles que nous avons indi¬
quées, ou plus voisines de l'équateur, sont de taille médiocre ou petite. Les Anes de la Grèce, re¬
nommés autrefois, sont dégénérés depuis l'envahissement de ce pays par les Turcs. L'Espagne et le
Portugal, Y Italie et les parties méridionales de la France, fournissent les plus grands Anes de l'Eu¬
rope. Les Anes de Sardaigne sont nombreux, mais plus petits que ceux d'Italie. Ceux d'Angleterre
sont très-petits, et leur espèce n'a été multipliée dans cet État que depuis le règne de la reine Élisa-
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beth. Les Anes des pays du nord de l'Europe sont de même stature, et leur introduction dans quel¬
ques-uns est encore plus récente qu'en Angleterre. 11 n'y avait point d'Anes en Amérique avant la
découverte de ce continent; mais ils s'y sont multipliés depuis, et c'est Washington qui en a propagé
l'espèce aux États-Unis; ils sont nombreux maintenant au Pérou et au Paraguay.

L'Ane peut s'accoupler avec le Cheval et avec le Zèbre, et produire des Mulets qui sont inféconds.
Nous avons déjà parlé du Mulet, ou produit de l'Ane et de la Jument, et du Bardeau, produit du
Cheval et de l'Anesse. Le Mulet provenant de l'accouplement d'un Ane et d'une femelle de Zèbre est
gris, avec des bandes noires transversales bien marquées sur la face externe des membres, et d'au¬
tres très-étroites et presque effacées sur la tête et les flancs; il a une raie noire transversale sur
chaque épaule qui est aussi apparente que celle de l'Ane; ses formes sont celles du père.

M. Gray (Annals of Plùlosopliical transactions, t. XXVI, 1825) a cru devoir faire de cette espèce
et des quatre suivantes un genre particulier auquel il assigne le nom d'^sinus; mais les caractères
donnés à ce groupe sont de trop peu de valeur pour qu'on ait cru devoir l'admettre. D'après l'auteur
anglais, le genre Ane n'a pas, comme celui des Chevaux, les crins partant de la racine de la queue;
une ligne dorsale, qui n'existe nullement sur le Cheval, se trouve généralement chez le genre Ane;
on rencontre constamment sur le Cheval une plaque épidermique qui n'existe pas à la région tar¬
sienne de la jambe des Anes. La crinière est longue et flottante chez l'un, courte et hérissée chez
l'autre; les oreilles de l'un sont bien plus courtes que celles de l'autre; il y a une différence sensi¬
ble dans la forme du sabot, etc.

3. HÉMIONE ou DZIGGTAI. EQUUS IIEMIONUS. Gmelin.

Caractères spécifiques. — Pelage isabelle en dessus; crinière et ligne dorsale noires; queue ter¬
minée par une houppe noire. Intermédiaire pour la taille entre le Cheval et l'Ane; longueur totale,
Im,65, sur lesquels la queue mesure 0m,66.

Àristote et Élien avaient déjà indiqué ce Pachyderme comme distinct de l'Ane sauvage et du Mulet
métis. Les modernes l'avaient perdu de vue, lorsque Messerschmidt le reconnut et le rapporta au
Mulet fécond d'Aristote; mais c'est réellement Pallas qui en donna le premier une bonne descrip¬
tion , depuis entièrement complétée par Fr. Cuvier, sous le nom de Equus liemionus Dsliicjgiai
iliclus. C'est YEquus liemionus, Iîémione ou Dzigytai des auteurs modernes, et il peut se pro¬
pager aisément dans nos ménageries, où l'on en possède constamment.

L'IIémione mérite tout à fait son nom par la ressemblance qu'il offre à la fois avec le Cheval, par
les parties antérieures du corps, et avec l'Ane, par les postérieures. La tête présente le même mé¬
lange; par sa grosseur, elle rappelle celle de l'Ane, et celle du Cheval par la forme; on peut en dire
autant des oreilles, un peu moins longues que celles de l'Ane, et se rapprochant de celles du Che¬
val par leur coupe et par leur implantation; chez l'ilémione, les ouvertures des narines simulent deux
croissants dont la convexité est tournée en dehors, ce qui ne se retrouve ni chez le Cheval, ni chez
l'Ane. Le pelage est formé d'un poil ras et lustré; la couleur en est presque uniformément blanche
pour les parties inférieures et internes, isabelle pour les parties externes et supérieures; ces deux
couleurs se confondent insensiblement l'une dans l'autre. A la face externe des membres, on observe
de longues barres transversales d'une teinte isabelle plus pâle; la crinière, qui commence un peu
en avant des oreilles, s'étend jusqu'au garrot en diminuant insensiblement de longueur, et les poils
qui la composent sont noirâtres; elle semble se continuer en une bande de même, couleur qui règne
tout le long de la ligne dorsale, s'élargit d'arrière en avant, se rétrécit assez brusquement après
avoir dépassé les hanches, et vient se terminer en pointe sur le bout de la queue; celle-ci, dans sa
plus grande étendue, est couverte de poils aussi ras que le reste du corps, et l'on trouve seulement
à l'extrémité un bouquet de crins noirâtres.

La ménagerie du Muséum possède depuis longtemps plusieurs Ilémiones, et l'on est parvenu
à les faire reproduire : des essais ont été faits pour rendre cette espèce domestique; mais jusqu'ici
le caractère presque indomptable de cet animal n'a pas permis qu'il ait pu réussir; cependant
ils reconnaissent leur gardien, lui obéissent souvent, et les Poulains viennent le flatter quand il
leur apporte leur nourriture. Espérons qu'aujourd'hui, qu'on étudie avec tant de zèle les condi-
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tions de la domestication des animaux, de nouveaux essais seront tentés, et qu'ils auront pour ré¬
sultat de nous donner pour auxiliaire un aussi bel animal qui pourrait probablement nous rendre
les mêmes services que le Cheval et que l'Ane. Le jeune sujet porte une livrée; la teinte isabelle tire
sur le rougeàtre à la hauteur des côtes, et partout ailleurs elle est plus pâle que dans l'adulte; les
zébrures des membres semblent remplacées par un réseau isabelle à peine sensible; vers la ligne
dorsale, la couleur des flancs passe insensiblement à une teinte blanchâtre, en même temps que le
poil s'allonge et se relève contre la crinière, qui contient déjà de vrais crins, et est noirâtre, métan-
gée de poils blancs.

Les Hémiones se trouvent en grand nombre dans le pays de Gutch, au nord de Gazarate; ils vont
par troupes de vingt à trente, et quelquefois de cent individus dans les plaines découvertes où les
plantes salées abondent, et qu'ils recherchent. Dussumier assure qu'à Bombay on s'en est servi
comme Chevaux de selle et de trait, et il ajoute qu'on peut assez facilement les apprivoiser; cepen¬
dant les Tartares ne les emploient pas, et ne leur font la chasse que pour en manger la chair, qui leur
plaît beaucoup.

II. ESPÈCES D'AFRIQUE.

4. COUAGGA. EQUUS QUACCIIA. Gmelin.

Ce Solipède rappelle assez bien les formes du Cheval par la légèreté de sa taille, la petitesse de sa
r 8

Couagga mâle. — Fig. 10

Caractères spécifiques. •— Tête, cou et épaules brun noirâtre, rayés en travers de blanchâtre;
croupe d'un gris roussâtre; queue terminée par une touffe de grands poils. Longueur totale, lm,50.
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tête, la brièveté des oreilles; mais il a la queue, la bande dorsale et les barres transversales de
l'Ane; quant, aux zébrures qui se trouvent sur la partie antérieure du corps, elles lui sont propres.

La taille duCouagga est semblable à celle du Cheval de moyenne grandeur; le fond du pelage, sur
la tête et sur le cou, est brun foncé noirâtre-, le dos, les flancs, le haut des cuisses sont d'un bruit
clair qui se change en roussàtre sur le milieu des cuisses; les parties inférieure et interne sont d'un
beau blanc; on voit des raies gris roussàtre variant avec l'âge sur la tête et le cou; une ligne noi¬
râtre règne le long de l'épine dorsale et descend sur la queue; la crinière est courte et droite,,
ayant sa couleur générale occupée par des taches blanches correspondantes aux raies du cou.

On en a possédé un individu mâle au Muséum de Paris, et il mourut à environ vingt ans; on
n'a pu le faire accoupler avec une Anesse; souvent il répétait le cri de couang, qui a valu à l'espèce
le nom qu'elle porte.

Cet animal paraît propre aux parties les plus méridionales de l'Afrique; on le trouve en grand
nombre sur les plateaux de la Cafrerie, où il se nourrit de plantes grasses et d'une espèce particu¬
lière d'acacia. Il vit par familles nombreuses qui se mêlent souvent aux troupes de Zèbres, et c'est le-
Cheval du Cap des voyageurs. On peut l'apprivoiser aisément, et les colons hollandais ont, dit-on,
l'habitude d'en élever avec le bétail ordinaire, qu'il défend avec courage contre les animaux féroces,,
et surtout contre les Hyènes.

5. DAUW. EQVVS MONTANTS. Burcl-ell.

Caractères spécifiques. — Pelage blanc; nuque et dos rayés de bandes alternativement noires et:
fauves; une ligne noire, bordée de blanc, sur le dos; ventre, queue et fesses sans bande comme-
dans l'espèce précédente, et tout à fait blancs; crinière rayée de bandes noirâtres et blanches. (Voy.
YAllas, pl. II, fig. 1.)

Cette espèce, la dernière connue, et qui a été longtemps confondue, tantôt avec l'Hémione, tantôt
avec le Zèbre, tient à la fois de ces deux animaux. C'est YEquus zebroules de Fr. Guvier, qui en a
même décrit un individu sous le nom de Zèbre mâle; c'est YEquus zébra et monlanus de Burchell,
et VAsinus Btircliellii de Gray.

La taille de cet animal est celle d'un petit Cheval; le fond du pelage est isabelle sur les parties-
supérieures, blanc aux parties inférieures; tout le dessus du corps est rayé de rubans noirs ou
bruns, transverses en avant et obliques en arrière, se ramifiant et s'anastomosant, surtout dans le mi¬
lieu du corps; le bout du museau est noir; le dernier ruban du cou se divise, sur le bras, en un che¬
vron dans lequel s'en inscrivent trois ou quatre autres; la queue est toute blanche, raide; la crinière
ne retombe pas, comme dans le Cheval, sur les côtés du cou. Le mâle diffère de la femelle en ce
qu'il est plus petit, et que ses rubans sont moins teintés de brun.

La ménagerie du Muséum de Paris possède depuis longtemps plusieurs de ces animaux, et ils s'y.
sont même reproduits. Ils paraissent recevoir avec plaisir les soins de leur gardien, qu'ils recon¬
naissent fort bien; cependant ils sont loin d'avoir perdu le souvenir et l'amour de leur ancienne in¬
dépendance, et, dans un accès de colère, l'un d'eux a cassé la cuisse à l'homme qui le soignait;
mais, comme des accidents semblables arrivent malheureusement quelquefois aux personnes qui
soignent des Chevaux, il ne faut pas admettre pour cela qu'ils sont indomptables, et l'on peut encore
espérer les rendre domestiques; par la force de leurs membres, on peut même penser qu'ils ren¬
draient de grands services comme bêtes de somme.

On le trouve sauvage aux environs du cap de Bonne-Espérance et probablement dans une grande-
partie des montagnes de l'Afrique centrale. Il a les mêmes mœurs que les autres espèces du même
genre.

C. ZÈBRE. EQVVS ZEBRA. I.înné.

Caractères spécifiques. — Pelage rayé partout, très-symétriquement, de bandes d'un brun plus-
ou moins noir sur un fond blanc. De la taille d'un Cheval de moyenne grandeur.
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Aristote et ses commentateurs ne semblent pas avoir connu le Zèbre; cependant il a dû figurer à
Home dans les jeux du cirque. Philippe rapporte que Caracalla tua dans un seul jour un Éléphant, un
Rhinocéros, un Tigre et un Hippo-Tigre; le même auteur raconte aussi que Plautius envoya des
■centurions dans les îles de la nier Érylhrée pour y enlever les Chevaux du soleil, semblables à des
Tigres. Ces deux expressions ne peuvent se rapporter qu'au Zèbre; et Diodore de Sicile paraît aussi
avoir parlé, sous la dénomination d'Hippotigre, de cet animal dans sa description du pays des Tro¬
glodytes. Les Romains, au reste, ont fini par connaître cet animal; car, quoique sa véritable patrie
soit le cap de Bonne-Espérance, il s'étend dans presque toute l'Afrique orientale, il est commun au
Congo et en Abyssinie. Jobson le désigne sous le nom de Zébra Indica; Aldrovande, sous celui de
Zébra; c'est \Equus Brasiliensis de Jacob, quoiqu'on ne le rencontre nullement en Amérique,
ÏEquus zébra de Linné, et le Zèbre de Buf'fon.

Quoi qu'en ait pu dire Buffon, ainsi que le fait observer M. De Quatrefages, le Zèbre n'est nulle¬
ment supérieur au Cheval par la beauté des formes; et, sous ce rapport, il ressemble beaucoup à
l'Ane domestique; mais sa taille est bien plus élevée, et la richesse de sa robe suffit seule pour le
séparer nettement de toutes les autres espèces du même genre. Le fond du pelage est blanc, glacé
de jaunâtre, et cette teinte règne seule sous le ventre et à la partie supérieure et interne des cuisses,
partout ailleurs elle est rayée de bandes dont la direction est perpendiculaire à l'axe de la partie
qu'on observe, excepté sur le chanfrein, où cette direction est longitudinale; la couleur des bandes
est rousse sur le museau, et partout ailleurs d'un brun foncé noirâtre; leur nombre paraît être con¬
stant dans certaines parties du corps : il y en a huit sur le cou, deux sur l'épaule et douze sur le
train de devant; chaque cuisse en présente quatre plus larges que les autres, qui en dessinent très-
bien la convexité; le reste des membres, des oreiiles, etc., est irrégulièrement rayé de noir et de
blanc, et le tour du museau est tout entier d'un brun noirâtre. Le mâle et la femelle se ressemblent;
les jeunes naissent avec les couleurs de l'adulte, seulement le brun est plus pâle.

C'est pour la première fois, en Angleterre, et par les soins de lord Clive, que l'on parvint à faire
accoupler le Zèbre et l'Ane, et depuis cette expérience a été renouvelée heureusement au Muséum de
Paris. L'accouplement d'une femelle de Zèbre avec un Ane d'Espagne de forte race fut fécond, et, au
bout d'un an et quelques jours, elle mit au monde un petit qui vit encore aujourd'hui; plus tard, on
essaya de la réunir au Cheval, ce qui se fit sans difficulté; mais malheureusement cette femelle mou¬
rut au huitième mois de sa grossesse; le fœtus, avec les formes du père, avait une partie de la robe
de la mère. Les Zèbres sont assez rares dans nos ménageries européennes, quoiqu'on puisse en voir
de temps en temps. On a longtemps regardé le Zèbre comme un animal indomptable. Les faits avan¬
cés par Buffon sur des équipages formés par cet animal ont été démentis; toutefois, le Zèbre qui a
vécu au Muséum avait été pris jeune, et avait appartenu au gouverneur du cap de Bonne-Espérance,
était très-doux et se laissait approcher, conduire et mener presque aussi facilement qu'un Cheval
bien dressé. 11 ne semble donc pas y avoir de doute que l'on ne puisse rendre aussi cette espèce
domestique.

Dans l'Afrique australe, les Zèbres sauvages vivent par troupes et paissent l'herbe dure et sèche
qui croît dans les pays de montagnes; ils ont beaucoup de force et se défendent contre les grands
animaux sauvages par des ruades vigoureuses; leur caractère est excessivement défiant et farouche,
et il semble qu'il est presque, impossible, de les dompter, à moins qu'on ne les ail pris très-jeunes.

On trouve en très-grand nombre des ossements fossiles du genre Cheval dans les couches meubles
qui recèlent des os de Rhinocéros, d'Éléphant, de Cerf et de Bœuf, ainsi que dans les cavernes et les
brèches osseuses; mais il n'a pas été possible jusqu'ici de les distinguer des espèces vivantes. 11 est
vrai de dire que les squelettes de toutes les espèces vivantes de ce genre se ressemblent tellement
lorsqu'ils sont de même taille, qu'on n'a pas encore indiqué de caractères bien tranchés propres à les
différencier; cependant le Cheval étant généralement d'une taille supérieure à celle des autres espèces,
et les ossements que nous avons cités offrant les mêmes dimensions que les siennes, on peut croire
qu'ils appartiennent bien réellement â cette espèce, appelée dès lors à tort Equus fossilis. En ce
moment M. Lartet s'occupe de l'étude des Chevaux fossiles, et il est probable que d'ici à peu de
temps la science saura s'il y a ou non des espèces éteintes de ce genre, bien distinctes des espèces
-vivantes. On rencontre de ces ossements en Europe; mais, ce qui est beaucoup p lus curieux, en Amé-
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rique, entre autres au Texas, mélangés avec des os de Bœufs, et là où il n'existait pas de Chevaux
avant l'arrivée des Européens.

S'il paraît impossible de distinguer ces Chevaux des terrains de diluvium, il n'en est pas de même
de ceux qu'on trouve dans les sables tertiaires. M. De Christol a découvert, dans le bassin de Pé-
zénas (Hérault) et dans la vallée de la Durance, des ossements d'une espèce de Cheval dont l'émail
des molaires supérieures, au lieu de. présenter un croissant au milieu du bord interne, montre un
cercle qui ne se confond pas avec les croissants du reste de la dent; et, comme les os du squelette
ont offert aussi quelques différences à M. De Christol (.Jahrb. f. Min., 1854), il a fait de cet ani¬
mal un genre auquel il donne le nom d'Hipparion (imrapio;, petit Cheval). Peu de temps après,
M. Kaup a trouvé dans les sablières d'Eppelsheim, sur les bords du Rhin, mêlés avec des os de Di-
nothérium, de Mastodonte et de Rhinocéros, des dents de Chevaux qui offrent le même caractère que
celles de l'Ilipparion, et il en a fait un genre particulier sous le nom d'Hippotherivm (mco?, petit
Cheval; 6r,p, grande bête), et il en distingue deux espèces, les //. gracile et nnnum, qui réellement
ne doivent en former qu'une et être peut-être même réunie au genre de M. De Christol.

Fig. 11. — Rhinocéros unicorne.



RUMINANTS.

Cet ordre est l'un des plus naturels parmi ceux que les zoologistes ont établis dans la classe des
Mammifères; car l'on n'observe que des différences peu importantes dans tous les points de l'orga¬
nisation des animaux qu'il contient, comparés entre eux, et les genres que l'on a formés pour les
subdiviserneprésententpourla plupart que des caractères secondaires. Les Ruminants n'ont pasd'in-
cisives supérieures, à très-peu d'exceptions près; le nombre des incisives inférieures est de huit; il
n'y a souvent pas de canines supérieures; le plus ordinairement les molaires ont leur couronne mar¬
quée de deux doubles croissants; les pieds ont deux doigts engagés dans des sabots et deux rudi¬
ments de doigts latéraux derrière le sabot, et ces pieds servent uniquement à la marche; ils ont le
plus communément des cornes ou des bois, et ceci est le caractère le plus particulier de ces Mammi¬
fères; ils présentent tous quatre estomacs destinés à la rumination;-le cerveau a des circonvolutions
nombreuses; les mamelles sont inguinales; enfin ce sont des Mammifères placentaires, et leur pla¬
centa est colylédonaire ou diffus.

Linné a nommé ces animaux Pecora, parce que les bestiaux qui composent nos troupeaux en font
principalement partie. La forme de leurs pieds leur a fait donner, par llliger, les noms de Bisul-
(jues, Bisulca; par Klein, ceux de Dïchïles ou Didactyles, et par De Blainville celui d'OrscuLocnADEs
taires. Enfin les anomalies qu'on remarque dans leurs organes de la digestion et dans la manière
dont cette fonction s'exécute chez eux ont déterminé Vicq D'Àzyr à les appeler Ruminanles; Bod-
daërt, Ruminantia, et G. Cuvier, Rumixants, dénomination qui a généralement prévalu. Plusieurs
des caractères principaux des Ruminants leur sont communs avec les Pachydermes; l'acte seul de la
rumination et quelques particularités de l'estomac destinées à son exécution les en distinguent d'une
manière absolue; aussi peut-on dire, avec Duvernoy, M. P. Gervais et d'autres zoologistes, que les
Pachydermes et les Ruminants ne sont que des fractions d'un même groupe de Mammifères, celui des
Ongulés, qui est en effet une des grandes subdivisions que l'on doit admettre parmi ces animaux;
du reste, l'élude des Pachydermes fossiles démontre encore ce rapprochement d'une manière plus
évidente, puisque plusieurs d'entre eux tiennent de bien plus près aux Ruminants que ne le font les
espèces actuelles; c'est ce que montrent surtout plusieurs groupes voisins des Anoplothériums qui
tendent à joindre ces animaux aux Ghevrotains, qui sont de vrais Ruminants : c'est ainsi que, sous
le point de vue du système dentaire, on a dû, dans ces derniers temps, ranger dans le genre Ghe-
vrotain, et par conséquent dans les Ruminants, le Dichobune cervinum, que G. Cuvier plaçait parmi
les Pachydermes.
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Plusieurs animaux de l'ordre que nous étudions, tels que la Girafe, le Chameau et le Bœuf, sont
de très-grande taille; la plupart des autres, comme les Moutons, Chèvres, Cerfs, Antilopes, sont de
taille moyenne; enfin un petit nombre, et parmi eux on doit citer les Chevrotains et quelques Anti¬
lopes, sont de très-petites dimensions. Excepté les Bœufs, qui ont le corps épais, les membres ro¬
bustes et la démarche lente, tous les Ruminants ont des formes sveltes, des jambes grêles et élevées,
et sont doués d'une grande vitesse à la course. Ceux qui ont la force en partage sont d'un naturel
farouche, tandis que les plus faibles, et c'est la très-grande majorité, sont des animaux craintifs,
presque uniquement occupés à se soustraire aux poursuites de leurs nombreux ennemis. Les Pachy¬
derme (Voy. YAllas, pl. IL, fig. 2. la Laie et ses Marcassins), mais cependant nous devons en
exclure tout le groupe de Chevaux, ont des formes plus massives que les Ruminants. La tête de ces
derniers est allongée et amincie antérieurement, excepté dans les Bœufs et dans quelques Antilopes,
Où le mufle s'élargit et présente quelquefois une surface charnue sur les côtés de laquelle sont percés
les naseaux. Les yeux, en général grands, bien fendus et à paupières bordées de cils, ont la cor¬
née saillante, la pupille en parallélogramme transversal ou oblique, et semblent bien conformés pour
voir pendant la nuit. Au-dessous et en avant des yeux, on remarque une fente ou plutôt un repli de
la peau qu'on appelle larmier, dont les parois sécrètent une humeur transparente, un peu épaisse et
jaunâtre, que l'on a regardée dans les Cerfs comme étant leurs larmes, ce qui est faux; car ces ani¬
maux, comme les autres Mammifères, ont des glandes lacrymales, et par conséquent de véritables
larmes; les larmiers peuvent être très-profonds ou ne pas exister. Les oreilles, au moins dans les
espèces sauvages, sont longues, encornet, très-môbiles. Un organe particulier, qui existe bien chez
quelques autres Mammifères, mais qui ici est arrivé à son maximum de développement, est celui que
l'on a appelé organe clc Jacobson, sur lequel M. le docteur P. Cratiolet a donné, dans ces derniers
temps, de nombreux détails, et que l'on suppose destiné à leur permettre de reconnaiire les matières
végétales qui leur conviennent le mieux. Les moustaches ne sont représentées que par quelques poils
faibles, peu allongés, ou même n'existent pas. La langue est longue, plate, et très-souvent en des¬
sus garnie, vers la base, de nombreuses papilles molles, affectant diverses formes, ou, plus rare
ment, couverte de papilles cornées. Des productions particulières à beaucoup d'animaux de cet ordre
sont celles qui ont reçu le nom de cornes ou de bois, et qui se voient tantôt simultanément sur la
tête dans les deux sexes, tantôt chez les mâles seulement, ou bien qui, dans un certain nombre d'es¬
pèces, n'existent ni dans l'un ni dans l'autre sexe. Ces cornes ou bois sont toujours paires, et placées
sur les os du front. Les cornes se composent d'un développement de ces os en forme de cheville
simple, conique, plus ou moins allongée et diversement contournée, lequel est tantôt, comme chez
les Bœufs, Moutons, Antilopes et Chèvres, recouvert d'une enveloppe conique de corne qui en suit la
direction anguleuse, comprimée ou ronde, lisse, ridée ou annelée en travers, et de couleur assez va¬
riable, depuis le noir jusqu'au gris jaunâtre; tantôt seulement, comme dans les Girafes, revêtu d'un
prolongement persistant de la peau velue de la tète, lequel est terminé par une forte touffe de grands
poils raides; ces chevilles, osseuses dans les Bœufs et Moutons, sont creuses, et leur cavité, commu¬
niquant avec les sinus frontaux, peut être considérée comme un annexe des organes de l'odorat, ou
bien, ainsi que dans les Antilopes, sont solides et formées d'une substance osseuse à tissu très-serré.
Les bois, qui sont, la femelle du Renne seule exceptée, les attributs des mâles dans le grand genre
Cerf, sont des productions plus ou moins compliquées, et le plus ordinairement branchues, au moins
chez les adultes, qui tombent et se renouvellent, en se compliquant davantage chaque année, jus¬
qu'à ce que les animaux qui les portent soient dans la force de l'âge; ils sont purement de nature
osseuse, sans étui corné, et, quand ils se développent chaque été, ils sont d'abord cartilagineux et
recouverts par une peau sensible et velue, continuation de celle de la tête, et sous laquelle sont des
vaisseaux abondants qui, venant à s'oblitérer plus tard, laissent leurs traces en forme de sillons sur
le bois, auquel ils ont porté originairement la nourriture. La bouche est médiocrement grande, et la
lèvre supérieure est plus ou moins fendue dans son milieu. Le système dentaire, parfaitement carac¬
térisé, ne permettrait de former dans cet ordre qu'un très-petit nombre de genres; sa composition
générale dans le plus grand nombre des groupes, tels que ceux des Girafe, Cerf, Antilope, Bœuf et
Mouton, consiste en huit incisives inférieures, aplaties, élargies et assez tranchantes à leur extré¬
mité, s'appuyant obliquement sur un bourrelet charnu qui garnit le bord avancé, aplati et assez
mince des os intermaxillaires qui terminent la mâchoire supérieure, et six molaires seulement, tant
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en haut qu'en bas, où il n'y a que celte seule sorte de dents, de chaque côté, dont les trois pre¬
mières, plus simples que les autres, présentent à leur couronne la corne d'un croissant mal dessiné,
et dont les trois postérieures offrent des figures de doubles croissants, ayant leur convexité en
dedans pour la mâchoire d'en haut et en dehors pour celle d'en bas. Quelques particularités se
remarquent suivant certaines espèces; dans les Chevrotains, le nombre des molaires est de même,
seulement les trois fausses molaires antérieures sont latéralement comprimées, et ont leur bord
tranchant et lobé à la manière des molaires des Carnassiers; les Chameaux se rapprochent beau¬
coup des Pachydermes, car ils n'ont que six incisives inférieures au lieu de huit : il y a une in¬
cisive de chaque côté en haut, et cette dent ressemble, par sa forme, à la canine qui la suit : la
mâchoire inférieure a encore une canine, et enfin il y a six molaires en haut et cinq en bas; les
Lamas ne diffèrent des Chameaux qu'en ce qu'il y a une de ces molaires de moins dans les deux
mâchoires, ce qui est le moindre nombre de ces dents chez les Ruminants. Les mâles des Chevro¬
tains et quelques mâles du genre Cerf, avec le système dentaire général que nous avons indiqué,
présentent de plus deux canines supérieures, quelquefois très-longues, comme dans les Chevrotains,
et arquées en arrière, ou peu développées; et un caractère qui semble en corrélation avec celui-ci,
c'est que, dans ce cas, les cornes peuvent disparaître comme dans le Chevrotain, ou être très-
petites, comme chez le Muntjac. Selon MM. P. Gervais et Owen, on devrait considérer les incisives
externes de la quatrième paire comme des canines, ce qui rendrait plus comparable la formule den¬
taire des Chameaux avec celle des Ruminants à bois ou à cornes, et celle des uns et des autres avec
la dentition de certains Pachydermes. La dent molaire des Ruminants, qui est la plus compliquée
dans sa forme, est la quatrième molaire supérieure et inférieure, laquelle est la dent principale de
ces animaux, et la sixième molaire d'en bas est à trois divisions comme chez les Pachydermes her¬
bivores des genres fossiles des Anoplotherium et Palœolherium. La théorie avait fait admettre
a priori que tous les Ruminants, quoique privés d'incisives supérieures dans la plus grande majo¬
rité des espèces pendant l'âge adulte, et même dès le premier moment de leur naissance, ont néan¬
moins, pendant une partie de leur vie fœtale, les dents qui leur font défaut à une époque antérieure;
MM. Goodsir et Owen ont constaté par l'observation qu'il en était ainsi. Des fœtus de Cerf, Bœuf et
Mouton ont montré ces dents à la mâchoire supérieure, et même les canines de l'inférieure; on leur
a aussi reconnu quatre paires de molaires en haut et en bas; toutefois nous devons ajouter que De
Blainville ne partagea pas cette manière de voir.

La longueur du cou varie en raison de celle des jambes des Ruminants; la Girafe, le Chameau, le
Lama, présentent l'extrême de ce double allongement, tandis que le Bœuf en offre le minimum; les
Cerfs et les Antilopes, qui sous ce rapport sont intermédiaires aux premiers et au dernier, par la
forme de leur cou, qui est bien dégagé, par leur corps svelte et leurs jambes légères, ont une grâce
toute particulière.

Le corps est plus ou moins épais, et ses formes sont plus ou moins nettement dessinées, selon
l'ampleur de la peau, qui parfois, chez les Bœufs, par exemple, pend sous le cou et forme un fanon.
Les épaules sont assez étroites. La croupe n'est pas très-musculeuse. La queue varie eu longueur,
nulle même dans le Chevrotain musc, très-courte dans le Chevreuil, un peu plus longue dans les
Cerfs, courte et grêle dans les Chèvres, enfin, chez les Bœufs et chez quelques Antilopes, elle prend
plus de dimension, et est souvent garnie à son extrémité par un flocon de grands poils. Les mamelles,
toujours ventrales, sont au nombre de deux ou de quatre. Dans les Chameaux, on trouve sur le dos
des productions graisseuses qui forment une ou deux bosses molles plus ou moins volumineuses; des
bosses de même nature se voient au garrot des Zèbres et sur la partie inférieure de la queue de cer¬
tains Moutons.

Les jambes sont ordinairement fines, et les parties tendineuses y sont plus abondantes que les
parties musculeuses; c'est ce qui a lieu dans les Cerfs et les Antilopes, tandis que chez les Bœufs ces
extrémités prennent plus de force. Chez tous, le bras et la cuisse sont courts, et même cette dernière
partie ne se détache pas bien sensiblement du corps, excepté dans la Girafe et le Chameau; les os
qui représentent l'avant-bras et celui qui remplace la jambe ne sont pas très-longs; le cubitus est
soudé au radius, mais en est cependant distinct, et le péroné est réduit à un osselet styloïde. Le
talon est constamment relevé, et les métacarpes et les métatarses ont beaucoup de longueur : ce sont
eux qui portent vulgairement chez ces animaux le nom de jambes; ils ne sont formés que d'un seul
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os ou canon; mais cet os résulte évidemment de la soudure de deux autres. Il y a à chaque pied
deux doigts formés de trois phalanges, dont la dernière entourée en entier d'un sabot de corne qui
pose sur le sol et a généralement une forme allongée, triangulaire. Derrière les sabots se voient deux
petites productions cornées nommées les onglons, et qui représentent deux doigts rudimentaires et
inutiles. Des particularités curieuses se remarquent dans la forme des membres du Chameau, et, en
outre, dans l'existence de parties nues et calleuses sur les points des articulations. Aux membres
antérieurs de quelques Antilopes, il y a une foite touffe de poils raides sur l'articulation du poignet,
et qui a reçu le nom de brosse.

Les poils se présentent sous divers aspects. Chez les espèces sauvages, le poil est généralement
assez raide, tantôt ras, comme dans les Antilopes et les Cerfs, qui habitent les plaines boisées des
pays méridionaux et tempérés; tantôt plus ou moins dur et grossier, comme dans les Bouquetins, le
Chamois, les Chèvres, etc.; qui vivent sur les sommets des montagnes. Dans quelques Ruminants, le
poil est laineux et floconneux, comme chez le Bison, ou très-sec, cassant, aplati, comme dans
l'Élan et le Musc. Dans les races de Moutons domestiques, on observe que tantôt le jars ou grand
poil disparaît et fait place à un poil interne qui se développe beaucoup et prend la qualité de laine,
ou bien que le poil extérieur se raffine et devient soyeux et brillant. Deux Ruminants, le Yak et la
Chèvre du Thibet, sont les seuls sur lesquels on trouve de vrais crins. Les couleurs du pelage sont
assez constantes dans presque toutes les espèces, et le fauve domine dans celles qui ont le poil ras;
le brun, le noirâtre et le gris appartiennent plutôt à celles qui sont couvertes d'une fourrure épaisse,
et ce n'est que dans le genre Cerf que les jeunes ou Faons portent une robe tachetée régulièrement
de blanc, ou une livrée; du reste, les couleurs-ne sont jamais brillantes, et ce sont certaines espèces
d'Antilopes qui présentent les plus belles et surtout les plus agréablement distribuées.

Le caractère commun le plus saillant et le plus général des Ruminants se trouve dans leur mode
de nutrition, qui leur a valu le nom qu'ils portent, et dans la structure des organes qui servent à
l'exercice de cette fonction. Les dents ne sont pas aussi bien disposées que chez les autres Mammi¬
fères pour la trituration des aliments; mais ces animaux y remédient par la disposition particulière
de divers points de leur organisme. L'articulation des mâchoires est telle, que les mouvements laté¬
raux sont beaucoup plus faciles chez eux que les mouvements verticaux; et cette disposition leur sert
pour la trituration des aliments. Les glandes salivaires sont, avec celles des Chevaux, les plus grosses
qu'on observe chez les Mammifères. L'œsophage renferme dans ses parois deux couches de fibres
spirales qui s'étendent dans toute sa longueur, en se contournant en des sens opposés; ces fibres,
au maximum de développement, peuvent se contracter en partie et successivement sur toute la ligne
de l'œsophage, de manière à pousser de bas en haut et de haut en bas les pelotes de nourriture ou bols
alimentaires qui y sont engagés. L'estomac est divisé en quatre poches ou estomacs bien distincts; 1° la
panse, aussi appelée rumen, herbier ou double, vaste cul-de-sac correspondant au jabot des Oiseaux,
où arrive d'abord et sont placés, en état de macération, les aliments secs ou ligneux aussitôt qu'ils
ont été avalés; cette panse occupe une grande partie de l'abdomen; ses parois, peu épaisses, sont con¬
tractiles, et sa surface interne contient des papilles larges et plates de grandeur variable; elle com¬
munique directement avec l'œsophage par une seule issue s'ouvrant dans une gouttière de ce canal,
qui aboutit aussi avec le second et troisième estomac; 2" le bonnet (rcticulum), ou second estomac,
qui est le plus petit de tous, rond, et qui extérieurement ne paraît qu'un appendice du premier; sa
membrane interne a des replis cannelés sur les côtés, dentelés à leurs bords, formant des mailles
polygones hérissées de papilles assez fines; cet estomac communique par une partie de sa surface
avec la gouttière de l'œsophage, qui se termine dans le troisième estomac et n'en est, à proprement
parler, que la continuation; 3° celui-ci, ou le feuillet (omasum), est placé au côté droit de la panse,
et n'est que le troisième pour la grandeur; il est globuleux, séparé du second et du quatrième par
des rétrécissements très-sensibles; ses parois sont minces, sa cavité partagée en larges feuillets lon¬
gitudinaux formés par les replis de la membrane interne, dont la surface est hérissée de petites pa¬
pilles semblables à des grains de millet, et il communique par une ouverture avec le dernier esto¬
mac; A" celui-ci, ou la caillette (abomasum), est le plus grand après la panse chez les animaux qui
tont fait usage d'aliments solides, et le plus volumineux de tous dans les très-jeunes sujets, et tant
qu'ils se bornent à teter leur mère; ses parois sont peu épaisses, excepté vers sa terminaison posté¬
rieure, qui n'a pas de rebord valvulaire; la membrane in:erne est muqueuse, et toute sa surface est
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lubréfiée d'abondantes mucosités; cette caillette, qui est le véritable estomac, paraît sécréter le suc
gastrique, ce que prouve l'usage que Ton fait des portions de cet organe desséché, dans les Veaux,
pour faire ■prendre ou cailler le lait. Les différences principales que présentent les différents estomacs,
considérées dans les divers Ruminants, sont relatives au volume ou à la forme extérieure de chacun
d'entre eux, et en général peu importantes; mais, dans les Chameaux, la panse offre des renflements
ou culs-de-sac particuliers que l'on nomme réservoirs, qui sont, pour quelques auteurs, un cinquième
estomac, et qui sont remplis d'un liquide incolore, insipide, que Ton a regardé comme étant de l'eau
que ces animaux buvaient à profusion lorsqu'ils rencontraient des sources, afin de la mettre en ré¬
serve dans ces cellules pour humecter plus tard, et à mesure que besoin en était, les aliments secs
ingérés dans la panse.

Les Ruminants sont les Mammifères dont le tube intestinal a le plus de longueur; dans le Bélier,
par exemple, où il est le plus long, il mesure vingt-sept fois la longueur du corps. Les gros intestins
ne sont pas boursouflés. Le cœcum est long, lisse, peu volumineux. Le foie présente trois lobes. La
vésicule biliaire se trouve dans tous ces animaux, excepté dans ceux des genres Cerf et Chameau. Le
pancréas affecte différentes formes. Les reins sont tantôt simples, tantôt, au contraire, profondé¬
ment lobés. Les organes génitaux des femelles n'offrent rien de particulier; dans les mâles, les tes¬
ticules, toujours apparents au dehors, sont d'ordinaire très-volumineux.

Ces animaux, exclusivement herbivores, ont besoin de prendre une quantité d'autant plus con¬
sidérable d'aliments, que ceux-ci sont moins nutritifs par leur nature et consistent principalement
en feuilles ou tiges de graminées souvent sèches, ligneuses et à l'état de foin. Ces aliments, au lieu
d'être complètement triturés au moment où ils sont pris et arrachés à l'aide des incisives inférieures
et du mouvement de torsion que la langue leur imprime; sont d'abord légèrement triturés pour être
divisés en pelotes grossières qui descendent dans l'œsophage, et pour lesquelles s'ouvre seulement
la partie de la gouttière oesophagienne qui répond à l'ouverture de la panse, où elles sont placées
en dépôt, et où les matières dont elles se composent sont imbibées par les liquides que sécrètent
les parois de cet estomac; la panse se remplit ainsi d'une quantité plus ou moins grande d'aliments;
ceux-ci se ramollissent et entrent dans une fermentation qui quelquefois peut causer la mort des
animaux si elle est accompagnée d'un dégagement de gaz trop prompt et trop abondant; les ani¬
maux, dans ce cas, enflent considérablement et sont dits météorisés. Ensuite l'animal se couche un
peu sur le côté, et, par la contraction de la panse, l'ouverture de la portion de la gouttière œsopha¬
gienne qui correspond à cet estomac, et la contraction successive des différentes parties de l'œso¬
phage lui-même, les aliments remontent par pelotes dans la bouche. Alors, placés sous les molaires,
ces aliments sont finement broyés par des dents qui agissent circulairement; puis ils sont avalés de

Fig. 12. — Estomac de Ruminant.
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nouveau; niais, au bas de l'œsophage, l'ouverture de la panse se trouve fermée, et celle du bonnet
est ouverte; le bol perfectionné y entre pour être transmis, un peu plus tard, au troisième estomac
ou feuillet, et de celui-ci il passe à la caillette, où il s'imbibe des véritables digestifs avant de suivre
le reste du trajet du tube intestinal. Tous les aliments déposés dans la panse sont ainsi successive¬
ment repris, remâchés, et servent à la nutrition; et celte occupation est très-longue et occupe la plus
grande partie du temps où les Ruminants restent couchés.

L'uniformité des formes du squelette dans les nombreux animaux de cet ordre a été souvent re¬
marquée, et est incontestable; mais cependant on peut facilement, en y regardant de près, apercevoir
des différences assez notables dans, les mêmes os des divers genres et souvent même des diverses
espèces. Les os sont généralement durs, solides, pesants, peu poreux, et, au contraire, très-fisluleux
pour ceux des membres. Leur mode d'articulation est en général très-serré et gynglymoïdal, ce qui
est encore augmenté par la brièveté et la sécheresse des ligaments; le ligament cervical est très-deve-
loppé et très-solide; leur nombre est presque rigoureusement le même, si ce n'est lorsque les doigts
supplémentaires existent plus ou moins complets ou n'existent pas du tout. Le cœur présente un ou
deux ostéides différant un peu de forme et surtout de grandeur, compris dans l'épaisseur de la cloi¬
son qui sépare les deux ventricules du cœur; ces ostéides, d'après De Blainville, existent chez tous
les Ruminants; mais ils varient pour le développement suivant l'âge et même le sexe.

Fig. 13. — Squelette du Dromadaire.

Dans leur squelette, ce que les Ruminants présentent de plus remarquable consiste dans la forme
des orbites, qui sont complets, tout en communiquant avec la fosse temporale; dans la courbure de
l'arcade zygomatique en bas; dans le mode d'articulation très-lâche de la mâchoire inférieure, qui
permet le mouvement de rotation des molaires les unes sur les autres; dans les vertèbres cervicales
plus ou moins convexo-concaves; dans le sternum plat; dans l'absence des clavicules; dans la briè¬
veté de l'humérus et de fémur; dans le cubitus plus ou moins complètement soudé au radius; dans
le péroné rudimentaire dans l'astragale en forme d'osselet; dans la disposition paire des doigts, et
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c'est surtout ce qui a valu à ces pieds les noms de fourchus, bisulques et bifides; dans la longueur
des métacarpiens et métatarsiens, au nombre de deux, égaux et soudés en un seul qui a reçu le nom
de canon, etc. Ce dernier caractère est général chez les Ruminants; car il n'offre qu'une seule
exception, c'est une espèce de Chevrotain d'Afrique, le Moschus aquaticus, où ces deux os ne sont
pas soudés ensemble; chez les Pachydermes, les métatarsiens et les métacarpiens sont toujours iso¬
lés, même ceux des Diehobunes, si voisins des Chevrotains sous tant de rapports; dans les Pécaris>
cependant, aux pieds de derrière il y a une disposition assez analogue à celle que présentent les
Ruminants. En général, les os de la tête des Ruminants sont plus minces que ceux des Pachydermes,
et produisent une tête dont la forme est plus svelte; comparativement à la tête du squelette de Rumi¬
nant que nous donnons ici, nous avons représenté, Pl. 1 de Y Atlas, deux têtes osseuses de Pachy¬
dermes se rapportant au genre Hippopotame : l'une d'une espèce vivante, PU. du Cap (fig. 1), et
l'autre d'une espèce fossile (fig. 2) du val d'Arno.

Les muscles du tronc comme ceux des membres suivent la disposition articulaire des os qui les
composent, de manière à ne produire essentiellement que des mouvements de flexion angulaire dans
un même plan, d'où résulte la locomotion dans une seule direction longitudinale d'arrière en avant
avec une prodigieuse vitesse dans le temps comme dans l'espace ou dans le sens vertical de bas en
haut, aussi bien aux membres antérieurs qu'aux membres postérieurs, ce qui produit le saut si ex¬
traordinaire dans certaines espèces, comme dans les Antilopes et les Chèvres, par exemple.

Le système pileux est formé de soies et de laine dans les proportions variables avec le climat et
la saison; la coloration est presque constamment uniforme, ainsi que nous l'avons dit.

Le cerveau a un volume assez médiocre, et, bien que ses circonvolutions extérieures soient nom¬
breuses, les Ruminants n'ont pas généralement beaucoup d'intelligence, et leurs sens ne paraissent
pas doués d'une grande perfection. Ceux en grand nombre que l'homme a soumis, et à leur tête nous
devons placer le Mouton, sont les plus abrutis et les plus dégénérés de toutes les races domestiques;
et si pour nous ces animaux se sont perfectionnés, puisqu'ils nous donnent de meilleurs produits
que les types sauvages, et'qu'en même temps ils ne se défendent pas contre nos cruautés continuelles,
il ne nous semble pas que l'on puisse dire, avec quelques auteurs, que ces animaux, en profitant de
notre civilisation, se perfectionnent et en jouissent proportionnellement à ses progrès et suivant sa di¬
rection. Non certes, et le Ruminant sauvage nous semble beaucoup plus intelligent que le Ruminant dont
nous avons fait notre esclave, et qui, lui, nous ne craignons pas d'être démenti, doit être loin de se
féliciter que notre civilisation ait bien voulu s'occuper de lui, car elle a dû le faire au point de vue de
l'homme et non à celui de l'animal en lui-même. Dans l'état de nature, les Ruminants sont naturelle¬
ment portés à vivre en troupe, quoiqu'il y ait aussi parmi eux quelques espèces solitaires; la plupart sont
timides et fugitifs, et presque tous sont la proie des Carnassiers, qui les guettent surtout aux fontaines

'

où ils vont s'abreuver. Ce ne sont que les plus grands et les plus robustes, comme les Buffles sauvages,
les Bisons et les Aurochs, qui peuvent opposer quelque résistance aux poursuites de l'homme, ou même
l'attaquer de leur propre mouvement. Tous, sans exception, se nourrissent d'herbes fraîches ou sèches,
de bourgeons, de baies, d'écorce, et quelques-uns, par exemple le Renne, préfèrent à tout autre nour¬
riture les lichens et autres cryptogames La plupart recherchent les matières salées et surtout le
sel marin. Tous boivent beaucoup, surtout dans les pays chauds. La polygamie paraît être habituelle
chez ces animaux; le Chevreuil, cependant, fait exception à cette règle. Les mâles les plus robustes
conduisent les troupeaux, qui se composent de femelles et de jeunes, et les défendent courageuse¬
ment; ils sont ardents en amour, et souvent la possession des femelles est le prix d'un combat opi¬
niâtre et sanglant dans lequel les mâles cherchent surtout à briser le crâne de leur adversaire en
heurtant violemment leur tête contre la sienne, ou à s'éventrer mutuellement avec les pointes de
leurs cornes ou de leurs bois. L'accouplement est instantané, presque constamment prolifique, et il
peut être renouvelé un grand nombre de fois de suite de la part du mâle. Les femelles n'ont habi¬
tuellement qu'un ou deux petits par portée, et leur gestation dure plus ou moins de temps suivant
les espèces; dans l'état sauvage, elles ont beaucoup de tendresse pour leurs enfants, mais ordinai¬
rement pas assez pour ne les pas quitter dans le danger; à l'état domestique, on remarque chez elles,
dans le plus grand nombre au moins, et surtout dans la Brebis, un extmple bien marqué d'indiffé¬
rence envers ses petits lorsqu'on les lui enlève. Les mères seules sont chargées de l'éducation des
jeunes.
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Une question importante est celle de savoir si nos espèces domestiques descendent réellement des
types sauvages si différents qu'on leur attribue, si le Bœuf descend de TAuroch, la Chèvre du Bou¬
quetin ou de EŒgagre, le Mouton du Mouflon de Corse ou de l'Ârgali; ou si plutôt ces espèces,
quoique congénères de. certains animaux sauvages, n'en sont simplement que des espèces plus ou
moins rapprochées, mais non pas leurs variétés transformées par la domestication. Cela est un des
points les plus difficiles de la zoologie, et, quoiqu'un grand nombre de naturalistes s'en soient oc¬
cupés, on n'a aucune solution positive à cet égard, et il est probable que les matériaux manqueront
toujours pour en avoir jamais une positive.

L'ordre des Ruminants fournit un grand nombre d'animaux utiles à l'homme, et beaucoup d'es¬
pèces, comme le Bœuf, le Buffle, le Mouton, la Chèvre, le Chameau, le Lama, etc., sont devenues do¬
mestiques et ont été amenées presque partout. Nous nous nourrissons avec la chair et le lait de ces
animaux; les arts se sont emparés de leur graisse ou suif, de leur peau, de leurs cornes ou hois, de
leur laine, de leurs os, et même du musc que sécrètent les glandes prépuciales d'une espèce de Che-
vrotain; enfin certains d'entre eux, tels que les Bœufs, les Chameaux, les Dromadaires et les Rennes,
nous servent de bêtes de somme et de trait. En domesticité, on ne garde que le nombre de mâles
indispensable à la reproduction de l'espèce, et tous les autres sont destinés ou plutôt sacrifiés pour
les travaux de l'agriculture et de l'alimentation.

Fig. 14. — Cerf de Walicli.

Les Ruminants se trouvent répandus aussi bien dans l'ancien que dans le nouveau continent, et à
presque toutes les latitudes et les longitudes; l'Océanie seule n'en possède pas à l'état sauvage, et
ils y sont remplacés par les grands Marsupiaux herbivores, par les Kanguroos. Le plus grand nom¬
bre des espèces, comme les Bœufs, les Antilopes et les Chameaux, habitent les contrées chaudes de
l'ancien continent, et les régions tempérées en renferment aussi beaucoup d'autres, dans le genre
Cerf principalement; l'Amérique possède des Cerfs, des Bœufs et un groupe particulier, celui des
Lamas, qui habitent exclusivement les pays de montagnes; quelques espèces seulement sont parti¬
culières aux régions polaires arctiques, comme le Renne, l'Elan, le Buffle musqué; ou aux sommités
les plus élevées des autres latitudes terrestres, tels sont le Chamois, le Bouquetin, le Mouflon, la
Chèvre sauvage, etc. Le nombre des genres admis dans cet ordre est assez peu considérable; mais
le nombre des espèces que l'on comprend dans chacun d'eux l'est, au contraire, beaucoup. La France.
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ne compte que six espèces habitant naturellement son sol; mais on en rencontre un plus grand nombre
à l'état de domesticité.

On connaît un nombre assez considérable de Ruminants fossiles; mais ici, comme chez les Pachy¬
dermes, nous n'aurons pas à signaler de types bien distincts, et le plus souvent ce ne sont que des
débris qui semblent devoir se rapporter à nos espèces encore vivantes, ou tout au moins à des es¬
pèces qui en étaient très-voisines. Les terrains tertiaires et de diluvium sont les seuls qui nous of¬
frent des fossiles d'animaux de cet ordre; les terrains éocènes en sont presque entièrement dépour¬
vus : les Palseothériums et surtout les Ânoplothériums sont les Herbivores de l'ancienne faune dont
on retrouve les traces dans ces terrains, et, parmi ces dernieis, quelques-uns approchent tant des
Ruminants, que G. Cuvier se demandait si leur estomac n'était pas conformé comme le leur. Les
Cerfs, les Chevrotains, les Antilopes, apparaissent ensuite, et ils précèdent les Chameaux, les Mou¬
tons, les Chèvres et les Bœufs, dont les genres, plus utiles à l'homme, ne semblent pas antérieurs
aux formations diluviennes ou tout au plus pliocènes.

Beaucoup d'auteurs se sont occupés de la description, de la classification et de l'étude écono¬
mique des Ruminants; nous ne devons pas traiter ce sujet maintenant, nous en dirons quelques
mots dans nos articles génériques, et nous allons terminer ces généralités en donnant une idée gé¬
nérale des principales classifications qui ont été proposées pour les Ruminants.

Ces animaux, ainsi que nous l'avons dit, comprennent l'un des groupes les plus naturels qui exis¬
tent dans toute la zoologie; aussi, dans tous les ouvrages systématiques, depuis celui de Ray jus¬
qu'à ceux qu'on publie de nos jours, les voit-on réunis en une seule famille sous divers noms qui se
rapportent à leur organisation et à leurs habitudes; tels que ceux de Pieds-Fourchus ou Bisulees,
de Pecora, de Ruminants ou Ruminanlia, d'Ongulogrades paires, etc., qui leur ont été successi¬
vement appliqués par Ray, Linné, Klein, Daubenton, Storr, Vicq D'Azyr, Blumenbach, G. Cuvier,
A. G. Desmarest, Illiger, De Blainviile, Geoffroy Saint-Hilaire, etc.

Aristote indique ces animaux sous le nom (VAnamplnsodonla; Pline, quoiqu'il les caractérise in¬
complètement, y forme déjà les genres Chameau, Girafe, Cerf, Chèvre, Mouton et Bœuf; mais ils fu¬
rent bien distingués par les premiers systématisées des temps modernes, tels que Gualt, Charleton,
J. Ray, Linné, dans les premières éditions du Systema naturœ, Klein, Ilill et Brisson. C'est surtout
dans Buffon, qui développe d'une manière si brillante l'histoire de la plupart de ces animaux, par
lesquels même il commence, que l'on trouve, outre ces divisions génériques, l'indication de celles
qui seront plus tard établies sous les noms d'Antilope et de Lama. Pallas fit quelques légères modi¬
fications à ce qu'avait proposé Buffon; mais les naturalistes qui les suivirent, comme Erxleben, Pen-
nant, Blumenbach, Storr, Hermann, Boddaërt, Gmelin, Yicq D'Azyr, A. Millin, Et. Geoffroy Saint-
llilaire, G. etFr. Cuvier, A. G. Desmarest, MM. C. Duméril, Tiedmann, Illiger, Oken, ne firent guère
qu'adopter presque complètement ce qu'avaient fait Buffon et Pallas. De Blainviile proposa quel¬
ques changements à la classification de ses prédécesseurs, et il en fut de même des méthodes plus
récentes de MM. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, P. Gervais, Duvernoy, etc. D'autres auteurs s'occu¬
pèrent aussi des Ruminants; tels sont MM. Goldfuss, Ranzani, Latreille, Lesson, J. Wagler, le prince
Charles Bonaparte, et surtout MM. Ogilby, Sundeval et Smith, qui proposèrent des subdivisions
génériques peut-être trop nombreuses. A cette liste, déjà trop longue, nous pourrions ajouter un
grand nombre de noms de naturalistes si nous voulions citer tous les auteurs ou voyageurs qui ont
décrit des espèces nouvelles, et tous ceux qui ont publié des monographies de genres de cet ordre;
mais nous croyons en avoir dit assez, et nous nous bornerons à indiquer les principales classifica¬
tions qui ont été proposées pour les animaux de cet ordre.

A. G. Desmarest, dans le tableau méthodique qui fait partie du XXIVe volume de la première édi¬
tion du Dictionnaire d'Histoire naturelle de Déterville, a donné une classification qui se rapporte
presque complètement à celles qu'ont proposées depuis Illiger et G. Cuvier. D'après ces classifica¬
tions, les Ruminants se partagent en trois sections :

lre Section. — Ruminants sans cornes ni bois et pourvus des trois sortes de dents, qui forment
trois grands genres distincts : les Chameaux à dos garni d'une ou deux loupes graisseuses, à pieds
à semelle calleuse, pourvus en avant de deux petits onglons; Lamas à pieds pareillement confor¬
més, mais sans loupe graisseuse, et les Chevrotains à pieds munis de deux sabots semblables à ceux
de tous les autres Ruminants.
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2e Section. — Ruminants dont la tète du mâle, au moins, est munie d'une ■paire d'appendices
nommés cornes ou bois; comprenant deux tribus : — A. Capreoli, Illiger, caractérisé par des bois
entièrement de nature osseuse, caduque, et souvent branchus, et ne renfermant que le genre Cerf.
— R. Devenu, Illiger, qui comprend le genre Girafe, distingué par deux chevilles osseuses aux fron¬
taux, persistantes, et toujours revêtues de peau velue, avec un bouquet terminal de grands poils.

5e Section. — Cavicornii, Illiger, contenant les Ruminants dont les frontaux sont pourvus de
chevilles osseuses permanentes, revêtues d'un étui de corne, et renfermant quatre genres assez peu
séparés les uns des autres, et seulement par les caractères que présentent les cornes : — A. Anti¬
lope, ayant les cornes à chevilles pleines, rondes, diversement contournées, mais non dirigées latéra¬
lement, lisses ou ridées en travers; deux ou quatre mamelles. — B. Chèvre à cornes anguleuses, à
nœuds ou rid<>s transversales; ayant un ongle en avant, une barbe au menton, deux mamelles. —

C. Mouton à cornes anguleuses, onduleuses ou ridées en travers, avec une face en avant; point de
barbe; deux mamelles. — D. Boeuf à cornes à cheville creuses, lisses, rondes, dirigées latéralement,
non ridées ou striées en travers; quatre mamelles.

De Blainville ne fait des Ruminants que l'une de ses subdivisions de ses Ongulogrades, qui com¬
prennent par conséquent les Pachydermes et les Ruminants. Cette manière de voir est assez généra¬
lement adoptée aujourd'hui. M. P. Gervais, en se servant surtout des considérations importantes que
présentent les fossiles, a montré combien les Ruminants se rapprochaient des Pachydermes, et
que l'on pouvait bien réunir ensemble ces deux ordres d'animaux. Duvernoy, de son côté, ainsi que
nous l'avons dit ailleurs, admet un ordre des ONGULÉS, qu'il subdivise en trois sous-ordres, les
Pr.oboscidieks, les Pachydermes et les Ruminants ; les animaux du troisième sous-ordre sont ainsi
partagés par lui en deux sections, celles des Ilétérodontes et des Orthodontes : la première ne ren¬
ferme que la famille des Chameaux, genres Chameau et Lama; et la seconde comprend quatre
familles ; I" les Acères, genres Chevrotain et Moschus; 2° les Cerfs, genre. Cerf, lui-même subdivisé
en plusieurs groupes; 5° les Girafes, genre Girafe; 4° les Kéroccres, genres Antilope, Catolépus,
Chèvre, Mouton et Bœuf.

M. Isidore.Geoffroy Saint-Ililaire, dont nous suivrons presque entièrement la classification dans
l'étude des animaux de cet ordre, subdivise les Ruminants en deux familles, et la deuxième famille
en quatre tribus. Pour le savant professeur de Mammalogie, les Ruminants ont, en résumé, des
dents dissimilaires, des membres antérieurs terminés par des colonnes, un estomac très-compliqué,
et un œsophage communiquant à la fois avec trois poches sternales.

lre Famille. CAMÉLIDÉS. — Semelles calleuses; sabots moyens et de forme symétrique; six inci¬
sives inférieures et deux supérieures. Genres Chameau et Lama.

2" Famille. ANTILOPIDÉS. — Sans semelles calleuses; sabots très-grands, convexes en dehors,
aplatis en dedans; huit incisives en bas et pas en haut.

lrï Tribu. Mosciuens. •— Prolongements frontaux nuls. Genres Musc et Chevrotain.
2e Tribu. Caméléopardaliens. — Prolongements frontaux subsistant au moins chez le mêle, et.

consistant en des bois permanents non ramifiés. Genre Girafe.
5° Tribu. Cerviens. — Prolongements frontaux subsistant au moins chez le mâle, et consistant en

des bois caducs ordinairement ramifiés. Genres Renne, Elan, Cerf, Cervide.
Tribu. Antilop:ens. — Prolongements frontaux subsistant au moins chez le mâle, et consistant

en des cornes à noyau osseux. Genres Antilope, Gazelle, Alcclaphe, Chamois, Bucélaphe, Bouque¬
tin, Mouflon, Ovibos et Bœuf.

La place des Ruminants dans la série mammalogique a toujours été après les Pachydermes; on a
différé davantage sur l'ordre qui doit les suivre; nous y placerons, avec M. Isidore Geoffroy Saint-
Ililaire, celui des Edentés, tout en faisant remarquer que ces derniers animaux ont aussi beaucoup
de rapports avec les Rongeurs, à côté desquels on les range souvent.

Les familles que nous admettrons sont celles des Camélidés, Mosciudés, Caméléopardalidés, Cer¬
vidés et Antilomdés.
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^murcte- Sioiiiop.

RUMINANTS SANS CORNES NI BOIS DANS LES DEUX SEXES.

PREMIERE FAMILLE.

CAMÉLIDÉS. CAMELID/E. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire.

Cette famille, la plus distincte de toutes celles de l'ordre des Ruminants, a été indiquée depuis
longtemps, surtout sous le nom général de Chameaux et de Camélés, et est en effet très-bien carac¬
térisée par ses semelles calleuses, ses sabots moyens et de forme symétrique, cl surtout ses six inci¬
sives inférieures et ses deux incisives supérieures. M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire lui a donné le
nom que nous lui avons conservé.

Par l'espèce d'ambiguïté que présentent leurs particularités organiques, les Camélidés sont un de
ces groupes d'animaux qui embarrassent souvent les naturalistes classificateurs. En effet, dans les
méthodes le plus généralement adoptées aujourd'hui, et dans lesquelles les Mammifères sont clas¬
sés d'après des considérations tirées des organes de la locomotion et de la mastication, il est assez
difficile de déterminer d'une manière bien positive le rang que ces animaux doivent naturellement
occuper. Cependant, par les particularités physiologiques de la rumination (et encore les Chameaux
présentent-ils une différence assez notable dans ces renflements de la panse qui forment une sorte
de cinquième estomac), les Camélidés doivent évidemment être rapportés aux Ruminants; mais, en
les rattachant à cet ordre, on détruit évidemment en grande partie l'harmonie d'un groupe primordial
d'ailleurs très-naturel; car ils ne présentent presque aucun des caractères assignés à cet ordre.
Leurs pieds sont bifurqués, il est vrai, mais leurs doigts ne sont pas revêtus de ce sabot qui, dans
les Ruminants à cornes, s'aplatit au côté interne, de manière à leur mériter le nom d'animaux à pieds
fourchus; ces doigts sont réunis, en dessous, par une semelle cornée qui garnit la plante postérieu¬
rement; ils sont séparés au bout, .et chacun a un ongle assez court et crochu. Le système dentaire
présente des caractères encore plus différentiels; deux fortes canines se développent à l'extrémité
des maxillaires, et, par une anomalie des plus remarquables, la mâchoire supérieure porte deux in¬
cisives dont la forme se rapproche aussi de celle des canines : ce qui fait que ces animaux parais¬
sent avoir trois de ces dernières dents à la mâchoire supérieure, et deux à l'inférieure si l'on prend
la dent qui correspond à la canine supérieure pour une canine elle-même; mais alors, au lieu de
huit incisives à cette dernière mâchoire, comme dans les autres Ruminants, il n'y en aura plus que
six. Leurs molaires ont, en général, tous les caractères de l'ordre; mais elles ne forment pas une
série continue aux deux mâchoires : la première est séparée des autres et située à peu près au mi¬
lieu de l'intervalle qui se trouve entre celle-ci et les os incisifs, et cette dent est en forme de cro¬
chet; en outre, le nombre, qui est ordinairement, dans les Ruminants, de six de chaque côté aux
deux mâchoires, n'est plus le même : dans les Chameaux, il est de six en haut et cinq en bas, et,
dans les Lamas, de cinq en haut et quatre seulement en bas.
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Les Camélidés sont très-peu nombreux en espèces, puisque l'on ne connaît que deux espèces de
„ Chameaux et trois de Lamas; les premiers originaires de l'Asie et de l'Afrique, et les autres de l'Amé¬

rique. En outre, on y réunit quelques fossiles, tels qu'un Chameau qui paraît identique avec le
Camelus Bactrianus, et qui provient des dépôts des sous-Himalayas, un genre particulier, celui
des Méricolhèrcs, découverts en Sibérie, et quelques débris de Lama découverts en Amérique.

On sait que ces animaux, rendus domestiques, sont très-utiles à l'homme, surtout comme bêtes de '
somme et pour la laine qu'ils lui donnent.

1" GENRE. — CHAMEAU. CAMELUS. Linné, 1735.
Du latin Camelus, Chameau.

Systema natura).
«

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; canines, J-^}; molaires, |=|; en totalité trente-quatre dents. Inci¬
sives supérieures latérales et en forme de canines ; inférieures en coins tranchants; canines coni¬
ques, droites, fortes; fausses molaires de chaque côté étant séparées des autres, placées au milieu de
la barre ou de l'espace interdentaire, et ayant la forme de crochet : les autres molaires offrant la
forme générale des dents correspondantes des Eliminants.

Tête longue; chanfrein busqué; point de mufle ni de larmiers; lèvre supérieure divisée en deux
parties qui peuvent s'allonger et se mouvoir séparément; narines consistant en deux simples
fentes susceptibles de se fermer et de s'ouvrir à volonté; yeux saillants; oreilles assez petites.

Cou très-allongé.
Jambes très-longues et grêles; pieds non fourchus, mais garnis en dessous d'une semelle cornée

très-allongée; deux petits ongles courts et crochus terminant les doigts.
Une ou deux loupes graisseuses très-développées sur le dos; des callosités au poitrail, aux

coudes et aux poignets cles jambes de devant, ainsi qu'il la rotule et au talon de celles de der¬
rière.

Corps gros; taille élevée; queue moyenne.
Poils laineux, grossiers.
Mamelles au nombre de quatre. Organe principal mâle très-mince, dirigé en arrière dans le

repos.
Panse ayant une sorte d'appendice que l'on a considéré quelquefois comme un cinquième esto¬

mac, divisée en un grand nombre de cellules membraneuses, cl semblant destinées à contenir de
l'eau.

C'est dans les livres des Hébreux que l'on trouve mentionné pour la première fois le Chameau,
sous le nom de Ghimel ou de Gamel, qui est devenu l'origine de ceux tels que KapiXo? et Camelus,
sous lesquels il était connu chez les Grecs et les Latins, et depuis lors dans toutes les langues mo¬
dernes, néolatines et même germaniques; il n'y a que les langues tarta.res dans lesquelles ces animaux
ont un nom tout différent, celui de Tjuja. Dès les premiers livres de Moïse, c'est-à-dire dans la
Genèse, le Deutéronome et le Lévitique, il est question du Chameau comme d'un animal dont l'usage
était commun, et qui servait aux Juifs comme bête de charge, de trait, et comme leur fournissant du
lait et de la laine; mais dont la chair était défendue pour leur nourriture. On voit aussi, dans l'histoire
de la nation juive laissée par Moïse, que tous les peuples avec lesquels elle avait établi des rela¬
tions possédaient un grand nombre de ces animaux : par exemple, pour les Égyptiens, nous voyons
un Pharaon envoyer des Chameaux pour amener Ahraham et sa famille en Egypte, et Dieu menacer
de faire périr les troupeaux, y compris les Chameaux. Hérodote, le premier, chez les Grecs, fait
mention des Chameaux comme d'animaux employés dans les armées, soit comme bêtes de charge,
soit comme servant de montures à des gens armés, et cela principalement à l'occasion de la conquête
de la Perse par Cyrus, et dans les guerres de Xerxès contre les Grecs. On pourrait faire remonter,
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d'après Diodore de Sicile, l'époque de l'emploi du Chameau dans les armées des grands potentats
de l'Asie occidentale aux guerres de Sémiramis contre les Indiens. Xénophon, de son côté, nous
apprend qu'Agésilas, roi de Laeédémone, à la suite de ses succès sur les Perses dans l'Asie Mineure,
consacra aux dieux le dixième du butin, et qu'ainsi il amena dans la Grèce des Chameaux pris dans
sa campagne sur Tissopherne. Mais jusque-là on ne sait s'il est question du Chameau ou du Droma¬
daire, et ce que l'on a rapporté convient à tous les deux. C'est Aristote qui distingua bien le
Chameau à deux bosses de la Bactriane, de celui à une seule, d'Arabie, et, d'après ce qu'il dit, on
peut en déduire que ces animaux étaient déjà devenus domestiques. Les auteurs qui suivirent, comme
Strabon, Diodore de Sicile, Lucien, ajoutèrent quelques détails à ceux qu'on avait déjà. A Rome,
d'après Salluste, ce ne fut que soixante-huit ans avant Jésus-Christ que les Chameaux furent mon¬
trés pour la première fois. Pline donne quelques faits nouveaux sur l'histoire de ces animaux, et il
en est de même d'Élien. D'après Lampridius, Héliogabale se montrait dans un cirque particulier
dans un quadrige attelé de Chameaux, et même il en faisait servir sur sa table, aussi bien que de
l'Autruche; mais seulement des pieds suivant Spartien. Galien rapporte aussi que, de son temps, les
chars attelés de Chameaux, qu'il désigne sous le nom de Dromadaires, étaient usités à Alexandrie.
Les encyclopédistes du moyen âge, comme Bartholomé et Albert le Grand, ainsi que les naturalistes
des quinzième et seizième siècles, tels que P. Gilles, Wolton, Scaliger, Gesner, ne firent guère que
rapporter ce qu'avaient dit les anciens auteurs. Mais c'est depuis le commencement du dix-septième
siècle que les systémalistes, parmi lesquels il faut comprendre Aldrovande, Jonston, Charleton,
J. Ray, Linné, Klein, Hill, Brisson, ont pu définir le genre Camelus d'une manière de plus en plus
convenable, en en séparant d'abord les Lamas, qu'ils y ont ensuite réunis; et ces derniers auteurs y
furent surtout aidés par la vue de quelques-uns de ces animaux qui furent amenés en Europe; tel est,
par exemple, le Chameau à deux bosses qui vécut à la ménagerie de Louis XIV, à Versailles. Buffon
et Daubenton augmentèrent les connaissances acquises sur les animaux de ce genre; le premier, sous
le point de vue de l'histoire naturelle, et le second sous celui de l'anatomie. Depuis cette époque
presque récente, les Chameaux et les Dromadaires sont devenus de plus en plus communs dans les
ménageries publiques ou particulières; un haras de ces animaux fut même établi aux environs de
Pise; et des observateurs habiles, tels que G. et Fr. Cuvier, Everard Home, Et. Geoffroy Saint-IIi-
laire, De Blainville, A. Grundler, P. Savi,Mayer, etc., firent parfaitement connaître les Chameaux zoo-
logiquement et anatomiquement.

D'après une opinion assez générale, la lettre gimelon ou gamel de l'alphabet hébreu, correspon¬
dant au gamma des Grecs, serait tirée de la forme du cou du Chameau, avec lequel, en effet, elle
n'est pas sans quelque ressemblance. Selon M. Bureau De La Malle, dans le Memnomium se trouvent
des figures de Chameaux. Ker-Porter dit aussi qu'il est représenté sur les bas-reliefs de Persépolis
les plus anciens. Le Dromadaire est représenté sur des médailles de Muscius Scaurus, et il est sou¬
vent figuré sur les monnaies et médailles arabes; il en est de même pour le Chameau à deux bosses
sur des médailles baetriennes et indo-scythiques. Enfin De Blainville signale le Chameau dans la mo¬
saïque de Palestrine, où il est indiqué sous la dénomination d'Abrous.

Ce n'est qu'à une époque assez rapprochée de nous que l'on a signalé des débris fossiles de Cha¬
meaux, et cela même d'abord d'une manière insuffisante. La première mention en est due au profes¬
seur Bojanus, à l'occasion de trois ou quatre arrière-molaires supérieures séparées qu'un marchand
lui avait procurées sans indication précise de localité, mais qu'il pensa comme lui venir de Sibé¬
rie, d'où il a tiré le nom de Sibericus, qu'il a donné à l'espèce, dont il fait son genre Merycoihe-
rium, qui est au moins très-voisin de celui des Chameaux, s'il n'est pas même identique. M. Marcel
De Serres rapporte au genre Chameau un fémur fossile; et M. Newcold parle d'ossements trouvés sur
les bords de la mer Rouge, et qui pourraient bien avoir appartenu à un Chameau. Jusqu'ici il n'y a
rien de bien positif relativement à ces débris fossiles, si ce n'est pour le Mcrgcoiherium, sur lequel
nous reviendrons; mais il n'en est pas de même pour des Chameaux trouvés dans ces derniers temps,
par MM. Durand, Falconner et Cautlev, dans le célèbre dépôt des sous-Himalayas, en si grand nom¬
bre, et si caractéristiques, qu'il ne pouvait y avoir le moindre doute sur le genre de ces débris, et
dont on a fait une espèce particulière, le Camelus Sivalensis.

11 est difficile d'imaginer une conformation plus désagréable à la vue que celle du Chameau ; un
corps épais, surmonté d'une ou deux bosses qui en augmentent encore la masse; des membres, et

p. 10
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surtout les postérieurs, qui paraissent trop faibles pour le poids qu'ils ont à soutenir; un cou très-
long, supportant une tête petite, mais lourde dans ses proportions; une allure, pesante et gênée,
blessent les yeux au premier regard : c'est que ses traits ne rappellent ni la force, ni la légèreté, ni
la souplesse, ni aucune des qualités enfin sans lesquelles l'existence nous semble presque impossi¬
ble au milieu des dangers qui l'environnent sans cesse. Mais les Chameaux regagnent cependant par
l'intelligence ce qu'ils perdent parleurs formes; leurs sens principaux, la vue, l'ouïe, l'odorat, sont
doués d'une assez grande délicatesse; leur naturel robuste peut se ployer à tout, et ils ont beaucoup
de mémoire : par là, ils se placent dans un rang assez élevé et bien supérieur à celui des autres Ru¬
minants.

La tête de ces animaux est petite, fortement arquée, et semble terminée par une lèvre supérieure
fendue dans son milieu', et dont les deux moitiés, susceptibles de mouvements très-variés, peuvent
se mouvoir séparément. C'est dans cet organe que paraît surtout résider le sens du toucher; ils s'en
servent évidemment pour palper les objets qu'on leur présente, et les sensations qu'ils acquièrent
par ce moyen semblent être assez délicates. Les yeux, disposés comme tous ceux des Ruminants,
sont saillants et ternes, ce qui donne à la physionomie de ces animaux quelque chose de slupide;
mais, toutefois, le sens de la vue paraît très-développé chez les Chameaux; il n'y a pas de larmiers.
Quoique les conques de l'oreille soient peu développées, l'ouïe est très-exercée dans ces Mammi¬
fères; et, au moindre bruit, ils s'éveillent- et ont l'air d'écouter avec attention. Les narines, percées
assez loin de l'extrémité du museau, ne forment dans la peau que deux simples fentes que l'animal
ouvre et ferme à volonté; on ne trouve autour d'elles aucune trace de ce corps glanduleux qui forme
le mufle des autres Ruminants, et qui est si développé dans le Bœuf. On n'a pas de notions précises
sur l'appareil de l'olfaction; mais les sensations dont il est le siège paraissent développées, car le
Chameau leur doit de découvrir, à des distances souvent très-considérables, les sources si rares dans
les pays qu'il habite. La langue est très-longue, molle, très-mobile, recouverte d'une membrane
muqueuse, lisse et très-douce au toucher. Le sens du goût n'est pas aussi obtus qu'on pourrait le-
croire, etsi cetanimal est d'une sobriété devenue proverbiale, s'il sait se contenter, dans les déserts,
d'herbages desséchés, il n'en recherche pas moins avec avidité, lorsque l'occasion se présente, de-
frais pâturages. Le cou est long et grêle. Le dos présente une ou deux bosses ou excroissances consi-.
dérables, qui sont des espèces de loupes adipeuses, et dans l'intérieur desquelles on ne trouve ni os
ni muscles, et qui ne causent aucune déviation de la colonne vertébrale, ainsi qu'on l'avait cru an¬
ciennement. Les pieds sont bifurques comme ceux des autres Ruminants, c'est-à dire qu'il ne reste que-
deux doigts à chacun d'eux; mais ces doigts ne sont pas enveloppés de cornes, et portent seulement,
sur la dernière phalange, un ongle assez court et crochu; ce qui distingue surtout ces organes de la
locomotion, c'est une espèce de semelle de nature cornée, qui, partant de la partie postérieure/pro¬
tège les doigts dans presque toute leur étendue; en sorte que, vus en dessous, ils n'ont l'air d'être sé¬
parés qu'à leur extrémité. Celte semelle leur permet de marcher sans enfoncer dans les sables mou¬
vants, et leur donne la facilité de faire de longs voyages dans les déserts de l'Asie et de l'Afrique;
et elle serait loin de leur permettre une marche facile sur des terrains glissants, dans des prairies ou
sur des sentiers rocailleux. Avec l'âge, il se développe, sous le sternum et aux articulations des
membres, des callosités assez développées.

L'organisation intérieure de ces animaux est aujourd'hui assez bien connue, quoique ce ne soit
guère que vers la fin du dix-septième siècle qu'on ait commencé à s'en occuper, et encore les tra¬
vaux des anciens académiciens de Paris et surtout de Duverney, publiés en 1676, sont-ils loin d'être
complets; un siècle après, en 1764, Daubenton, dans l'Histoire naturelle de Buffon, donna une
anatomie comparée des deux espèces de Chameaux; mais c'est surtout dans ces derniers temps que
l'on a complété l'histoire de l'organisation de ces animaux. L'ostéologie, en particulier, commencée-
par Daubenton, a surtout été donnée complètement par G. Cuvier et De Blainville. L'ensemble des
os du Dromadaire ou Chameau à une bosse, pris pour type, constitue un squelette qui traduit très-
bien la forme disgracieuse de l'animal par la manière dont la tête est articulée, à angle droit à l'ex¬
trémité d'un long cou largement soudé à sa racine, et dont les membres assez grêles, surtout les-
postérieurs, fortement pliés dans leurs articulations principales, s'appuient obliquement sur le col
plutôt par leur face palmaire ou plantaire que sur l'extrémité des phalanges onguéales. Ces os ont
une structure et une solidité assez analogues à ce qui existe dans les autres Ruminants, sauf peut-être
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dans les articulations moins serrées. Leur nombre est sensiblement le même, à l'exception de ceux
qui forment ordinairement les ergots ou faux doigts, dont il n'y a pas de traces. La tête osseuse est
peut-être la partie du squelette qui offre le plus de différences caractéristiques, comparée avec ce
qu'elle est chez les autres Ruminants; en effet, sa forme générale, étroite et allongée dans sa par¬
tie crânienne, appointie rapidement dans sa partie maxillaire, mais fort élargie dans sa partie inter¬
médiaire, où sont les orbites, qui partagent par moitié la longueur totale de la tête, lui donne bien
la physionomie particulière à cet animal. Un autre caractère distinctif de cette tête, c'est que les
fosses temporales sont très-grandes, étendues, qu'elles sont sur une crête sagittale assez prononcée
qui n'existe pas chez les autres Ruminants, et en même temps très-profondes, par suite de la grande
courbure en dehors de l'arcade zygomatique, ce qui a quelque ressemblance avec ce qu'on observe
chez les animaux carnassiers. Quelques-uns des os des extrémités des membres, et cela devait être,
offrent quelques différences avéc ceux des Ruminants. Les ostéides du cœur sont deux demi-anneaux
situés à l'origine de l'aorte du ventricule gauche, correspondant à la valvule semi-lunaire droite.
Le Chameau proprement dit ou à deux bosses ne présente pas de différences ostéologiques appré¬
ciables.

Le système, dentaire a peut-être encore été étudié plus tard que le squelette; en effet, les anato-
mistes de l'ancienne Académie des sciences en ont dit fort peu de chose, et Daubenton ne l'a pas
parfaitement interprété. C'est à Gœthe qu'est due l'observation que ces animaux avaient réellement
une paire de dents implantée dans le prémaxillaire; depuis, Bojanus, G. et Fr. Cuvier, De Blain-
ville, etc., se sont occupés des dents de ces animaux. La formule dentaire généralement adoptée est,
de chaque côté des mâchoires ; incisives, canines, -f: molaires, y. En général, la disposition des
dents diffère notablement de celle qui se remarque chez les autres Ruminants, en ce que, des avant-
molaires, les deux premières d'en haut sont largement espacées, ce qui, avec la canine, fait que chez
eux il y a une véritable barre. La première et unique incisive d'en haut ne doit être considérée
comme telle que parce qu'elle est implantée dans l'os incisif; car, par sa forme, elle ressemble à une
petite canine mousse; en bas, les incisives ont un peu la forme de celles des Gochons, étant assez
déclives, simples, allongées, un peu en cuiller et décroissantes de la première à la troisième. La ca¬
nine d'en haut ressemble presque complètement à l'incisive, dont elle est médiocrement distante :
aussi est ce l'analogue du crochet chez le Cheval; celle d'en bas est plus petite et moins en crochet.
Des molaires supérieures, la.première, inégalement distante de la canine et de la seconde molaire, est
encore en crochet, mais bien plus petite et plus aiguë que la canine; les cinq autres sont, contiguës
et assez bien comme dans tous les Ruminants; des cinq molaires inférieures, la première est comme
celle d'en haut, simple, conique et verticalement implantée, et les autres ne présentent pas de par¬
ticularités. On ne sait pas jusqu'ici quelles sont les différences bien tranchées qu'offre le système
■dentaire des Chameaux suivant les âges, les sexes et les espèces.

Plusieurs parties de l'organisme offrent des particularités qui doivent être notées, ainsi, le foie n'a
pas de vésicule du fiel, ce qui, chez les Ruminants, ne se présente que dans ces animaux, chez les
Chevrotains et les Cerfs; le placenta, au lieu d'être décomposé en petites pelotes ou cotylédons, con¬
stitue une masse continue ou une sorte de membrane dense prenant la forme de la corne utérine,
et dont la face externe est couverte de villosités vasculaires assez bien comme dans le Cheval, quoi¬
que l'allantoïde soit comme dans les autres Ruminants.

L'appareil de la digestion ressemble, dans ses dispositions générales, à ce qu'on voit chez les au¬
tres Ruminants : on y retrouve les quatre estomacs caractéristiques; mais la panse présente une par¬
ticularité des plus remarquables, car elle semble partagée en deux poches bien distinctes : l'une
d'elles ne différant en rien de ce que l'on observe chez les Ruminants; l'autre, au contraire, présentant
des espèces de cellules cubiques disposées d'une manière assez régulière, et à laquelle certains ana-
tomisles ont donné le nom de réservoir ou de cinquième estomac. Cette poche semble toujours conte¬
nir de l'eau, et on a dit que cette eau, que les Chameaux y plaçaient dans les jours d'abondance,
devait leur servir à étancher leur soif dans les jours de disette; on a même été jusqu'à prétendre
que, lorsque les voyageurs, tourmentés par une soif ardente, ne pouvaient plus se procurer d'eau,
ils ne trouvaient de moyen de salut qu'en tuant leurs Chameaux pour s'emparer du liquide qui se
trouvait dans la panse de leurs animaux. Il y a là très-probablement une grande exagération; le sujet
n'a pas encore été complètement étudié; et tandis que certains anatomistes admettent un cinquième
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estomac distinct, d'autres, et surtout De Rlainville, n'y voient qu'une simple partie delà panse; tan¬
dis que certains auteurs disent que cette poche est destinée uniquement à conserver l'eau que les
Chameaux ont bu, d'autres, et nous pouvons citer M. De Quatrefages, pensent que l'eau de ces réser¬
voirs est due à une véritable sécrétion de ranimai.

La sobriété du Chameau est très-grande, mais on doit dire que c'est en grande partie une qualité
acquise, et, sous ce rapport, les Chameaux élevés pour vivre dans les déserts de l'Arabie et de l'A¬
frique sont bien supérieurs à ceux qui habitent des contrées plus favorisées par la nature. Les éle¬
veurs les dressent de bonne heure; dès que leur croissance est achevée, on commence à régler leur
repas, qu'on éloigne chaque jour davantage, en même temps qu'on diminue graduellement la quan¬
tité de leur nourriture; on les habitue surtout à se passer de boissons, et, par cette éducation, on les
met à portée de supporter une abstinence vraiment difficile à comprendre; on sait, en effet, d'une
manière positive qu'un Chameau chargé de huit cents à mille livres, faisant dix à douze lieues par
jour sous un soleil brûlant, n'a souvent pour tout aliment qu'une poignée de grains, quelques dattes
ou une petite pelote de pâte de maïs, et qu'il est souvent huit à dix jours sans boire. Mais, au bout
de ce temps, s'il passe dans le voisinage d'une source d'eau, il la sent, fût-elle à deux kilomètres, et,
doublant aussitôt le pas, il court se désaltérer pour la soif passée et pour la soif à venir. De Blain-
ville rapporte, d'après M. P. E. Botta, que les Chameaux des caravanes, lorsqu'ils arrivent enfin â
un abreuvoir après avoir traversé un grand désert, temps pendant lequel ils étaient parvenus à une
sorte d'émaciation souvent extrême, changent rapidement d'aspect, d'embonpoint général, après
qu'ils ont satisfait leur soif, au point que l'on ne peut presque plus les reconnaître, et cette exten¬
sion de tout le système cellulaire ne peut être due qu'à une absorption immédiate de l'eau arrivée
dans l'estomac et propagée, par endosmose à tout l'organisme.

Ce n'est pas seulement d'eau que les Chameaux semblent faire provision pendant leurs heures
d'abondance; ils ont aussi reçu le don de mettre en réserve une certaine quantité d'aliments solides

Fig. 15. — Chameau de la Baclriane
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que l'organisme sait retrouver lorsque le besoin s'en fait sentir. Les loupes graisseuses dorsa'/es pa¬
raissent du moins jouer ce rôle important; quand le Chameau est quelque temps privé de sa ration
ordinaire, ces éniinences diminuent, et après un long et pénible voyage, on ne trouve plus à leur
place que des espèces de poches formées par la peau, et qui retombent le long du dos; en outre, le
corps maigrit en même temps, et les forces diminuent bientôt avec rapidité. Pour que ces animaux
puissent rendre tous les services qu'on en peut tirer, il leur faut un certain degré d'embonpoint;
aussi les marchands qui font le voyage de la Barbarie en Ethiopie partent-ils avec des Chameaux
gros et capables de porter de lourdes charges; mais, à leur retour, ces mêmes animaux sont excessi¬
vement amaigris et affaiblis. Les marchands les vendent alors à vil prix à des Arabes, qui les en¬
graissent, et la vigueur leur revient avec l'embonpoint.

La force ne semble pas avoir soumis ces animaux à l'espèce humaine ; malgré l'habitude qu'ils ont
de l'obéissance, la violence les révolte; ils ne tardent jamais longtemps à se venger des mauvais trai¬
tements, et leurs canines, longues et tranchantes, sont pour cela les puissantes armes dont ils se
servent. Une grande disposition à la confiance de leur part, une grande douceur de la nôtre, ont pu
seules amener petit à petit ces animaux à s'attacher à nous, et à n'avoir plus que cette volonté pas¬
sive, que cette docilité presque absolue, sans lesquelles, en effet, ils ne nous appartiendraient pas,
ou nous échapperaient bientôt.

D'après la plupart des auteurs, ces animaux peuvent se reproduire dès l'âge de trois ans; la fe¬
melle porte un an, et le petit, qui naît les yeux ouverts, tette pendant près d'une année entière, au
moins; mais, lorsqu'on veut obtenir des animaux vigoureux, on laisse le jeune animal teter et paître
en liberté jusqu'à l'âge de quatre ans; alors seulement on commence à le charger et à le faire tra¬
vailler. En agissant autrement, on risque d'abâtardir l'espèce; et ce fâcheux résultat se manifeste en
ce moment dans les possessions indiennes des Anglais, où l'on emploie beaucoup de Chameaux, et
surtout où l'on a voulu s'en servir trop tôt. Leur entier développement n'a lieu que la septième an¬
née, et la durée de leur vie est de quarante à cinquante ans. Les callosités qu'on remarque, chez les
adultes, aux poignets, aux genoux et sur le sternum, ne se développent qu'avec l'âge; on n'en voit
pas la moindre trace au Chameau nouveau-né; mais, comme ces animaux se couchent naturellement
sur les parties où ces callosités naissent, elles ne tardent pas à paraître. 11 faut donc rejeter l'idée
que c'est par l'effet de l'art qu'on habitue les Chameaux à se coucher ainsi, et cela pour qu'il fût
possible de les charger commodément; il est plus probable que les hommes ont profité de cette dis¬
position et qu'ils ont seulement appris aux Chameaux à se coucher au commandement.

Iiuffon a dit :'« L'or et la soie ne sont pas les vraies richesses de l'Orient : c'est le Chameau qui
est le trésor de l'Asie. » Et ces paroles sont parfaitement vraies. Cet animal, pour les contrées où il
se multiplie, donne aux habitants une foule de produits ; il les nourrit de son lait, plus abondant et
durant plus longtemps que celui de la Vache, et de sa chair, qui chez les jeunes surtout est très-
bonne; il les habille de son poil, plus long et plus moelleux, dans quelques races, que nos laines
les plus estimées; il emploie la fiente de cet animal comme litière pour ses bêtes de somme, et
comme combustible pour préparer ses aliments; il retire de ses excréments le sel ammoniac; enfin il
s'en sert comme bête de somme, et surtout pour le transporter rapidement dans les déserts. « C'est
surtout, ainsi que le fait observer M. De Quatrefages, comme bête de somme que le Chameau est
précieux à son propriétaire. Seul il a pu rendre habitable ces contrées arides où l'Arabe a de tout
temps trouvé un asile pour sa farouche indépendance; seul il a pu rapprocher par le commerce ces
peuples que des océans de sable séparent les uns des autres ; aussi les Orientaux l'ont-ils appelé,
dans leur langage figuré, le navire clu désert. 11 doit ses avantages à deux circonstances particu¬
lières : la conformation de ses pieds et l'extraordinaire sobriété à laquelle on l'accoutume. »

Les Chameaux appartiennent à l'ancien continent, et se rencontrent surtout en Asie et en Afrique,
où ils occupent une zone de trois à quatre cents lieues de large, et qui s'étend de la Barbarie à la
Chine; mais, au sud, ces animaux semblent redouter la zone torride, et s'arrêtent là où l'on com¬
mence à trouver l'Éléphant. Des deux espèces admises dans ce genre, l'une paraît préférer les cli¬
mats tempérés, et se trouve jusque sur les bords du lac BaïkaI; l'autre habite plutôt les pays chauds.
Du reste, la patrie originaire de ces Ruminants, de même que celle du Chien et du Cheval, ne nous
est pas connue. Entièrement soumis à l'homme, ce genre semble ne se multiplier qu'avec lui; et les
Chameaux sauvages quePallas à signalés dans le midi de la Tartarie paraissent descendre d'animaux
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originairement soumis. On comprend que des animaux aussi complètement domestiques doivent avoir
été profondément modifiés : aussi existe-t-il un grand nombre de races qui varient de taille, de pro¬
portion et de pelage. Les Chameaux du Turquestan ont, assure-t-on, jusqu'à deux mètres et demi
au garrot, et, en Chine, il s'en trouverait dont la taille n'excéderait pas celle de l'Ane. Au milieu de
toutes ces races nombreuses, et surtout dans des lieux où elles se propagent, on est très-embarrassé
pour en trouver la souche ou les souches originaires. Ruffon, se fondant sur ce que toutes ces races
peuvent se croiser entre elles et donner naissance à des produits féconds, n'admet qu'une seule es¬
pèce, et il regarde la production de la bosse ou des deux bosses de ces animaux, ainsi que leurs
callosités, comme des stigmates de leur domestication. Mais l'opinion de Ruffon n'est généralement
pas adoptée, et l'on décrit, avec Linné, deux espèces dans ce genre.

1. CHAMEAU PROPREMENT DIT ou A DEUX BOSSES. CAMELUS BACTMAXIJS. Linné.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un brun marron plus ou moins foncé; poils ras sur presque
tout le corps, Rallongeant et devenant comme crépu sur les bosses et en dessus du cou; au dessous
de cette partie du corps, ce poil forme de longues mèches qui pendent comme autant de fanons et
entourent les jambes de devant d'épaisses manchettes; le plus grand des deux; il a de deux mètres
à deux mètres trente centimètres de hauteur au garrot, et même parfois davantage.

Le Chameau était connu des anciens, qui le nommaient déjà, du temps d'Aristote, Chameau de la
Baclrianc. On l'élève principalement dans les climats tempérés, et c'est lui qui arrive jusqu'au lac
RaïkaI; et dans le Thibet, la Tartarie et les provinces septentrionales de la Perse, celte espèce est
pour ainsi dire la seule employée. Elle supporte très-bien les hivers assez rigoureux, et on en a vu
se reproduire jusqu'en Pologne. On sait que le grand-duc de Toscane, Léopold, a introduit des Cha¬
meaux dans ses Etats, qu'ils s'y sont multipliés, et qu'aujourd'hui ils servent comme bêtes de somme
à l'exploitation des propriétés de l'État. D'après cela, il n'y a pas de doute que l'espèce ne s'accli¬
matât facilement dans les provinces méridionales de la France, surtout dans les landes de la Gas¬
cogne, et il serait très-utile que des essais fussent tentés à ce sujet.

Cette espèce est plus rare dans les ménageries que la suivante. Deux mâles ont vécu assez long¬
temps au Muséum, et Fr. Cuvier présente quelques remarques à leur sujet. « Ces animaux, dit-il,
avaient autrefois été employés en Hollande à traîner un chariot; mais un long repos leur eu ayant
fait perdre l'habitude, lorsqu'on voulut les atteler de nouveau, on ne put plus les maîtriser, et on ne
se donna pas"la peine de refaire leur éducation. A la fin de chaque automne, ils devenaient en rut :
cet état s'annonçait par des sueurs et une odeur très-forte et très-désagréable, par la perte de l'ap¬
pétit, par 1 écoulement plus abondant de l'organe glanduleux du derrière de la tête, et par le singu¬
lier besoin, lorsqu'ils urinent, de ramener leur queue entre leurs jambes pour uriner dessus, et de
la relever subitement pour jeter l'urine sur leur dos. Le rut durait à peu près quatre mois, pendant
lesquels ils cessaient presque absolument de manger : aussi maigrissaient-ils beaucoup; alors leurs
bosses fondaient et se réduisaient à un morceau de peau épaisse qui retombait sur lui-même. Après le
rut venait la mue, qui les dépouillait entièrement de leurs poils, et les rendait tout à fait nus; ce
n'était qu'après deux mois qu'on voyait de nouveaux poils repousser, et leur pelage n'avait entière¬
ment reparu que vers le mois de juin. Ces animaux se laissaient conduire; mais il fallait s'en méfier :
ils cherchaient à mordre, donnaient de violents coups de pied. Ils mangeaient environ trente livres
de foin par jour, et buvaient à peu près quatre seaux d'eau. »

2. DROMADAIRE ou CHAMEAU A UNE BOSSE. CAMELUS DROMEDAMUS. Linné.

Caractères spécifiques. — Cette espèce se distingue facilement de la précédente en ce qu'elle n'a
qu'une seule bosse placée au milieu du dos au lieu de deux; le pelage est à peu près le même, quoi¬
que variable pour sa nature et sa couleur; la taille un peu plus petite; les formes plus légères, moins
massives.

Le Dromadaire, répandu sur une plus grande surface du globe que le Chameau, et chez des nations
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dont les mœurs et le genre de vie diffèrent davantage, a subi de très-nombreuses modifications, et
nous sommes loin de connaître toutes les variétés de cette espèce. Les diverses races dont parlent
les voyageurs diffèrent considérablement pour la taille, les proportions, la couleur et la nature du
pelage; les unes sont presque nues, d'autres sont entièrement couvertes de poils longs et soyeux;
les teintes qu'ils présentent varient depuis le brunâtre foncé jusqu'au blanc; pour les uns, la mue est
complète comme dans le Chameau, et chez d'autres elle ne se fait que peu à peu et d'une manière
partielle. Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que ces variations atteignent jusqu'aux fonctions;
ainsi le rut s'est manifesté à des époques très-différentes chez les individus appartenant à trois races
distinctes qui ont vécu à la ménagerie du Muséum; chez un Dromadaire venu d'Alger, cet état com¬
mence en février; il se manifeste au mois de mai dans deux autres individus venus, l'un d'Egypte et
l'autre de Turquie,

Le Dromadaire habite le midi des contrées où l'on trouve le Chameau; il semble redouter davan¬
tage le froid et mieux supporter la chaleur. On l'emploie presque exclusivement dans les voyages à
travers le désert; et, sous ce rapport, on distingue deux races principales qui ne diffèrent peut-être
que par suite d'une éducation qui a commencé de très-bonne heure : dans la première, destinée à
porter des fardeaux, on recherche surtout la force, et cette qualité est sacrifiée à la légèreté; dans la
seconde, au contraire, on a développé autant que possible cette dernière qualité. Les Dromadaires
coureurs ont des formes plus sveltes; leur taille est aussi un peu moindre que celle des Dromadaires
porteurs; mais la rapidité de leur marche au milieu des sables brûlants des déserts a quelque chose
de merveilleux; car on assure qu'ils franchissent, sans s'arrêter, un espace de quarante ou cinquante
lieues en un jour : pendant ces courses forcées, leurs conducteurs ne cessent de chanter; car ils pré¬
tendent que les Dromadaires aiment la musique, et que c'est le meilleur moyen de soutenir leur cou¬
rage. Depuis vingt-cinq ans que nous possédons l'Algérie, nous employons quelquefois dans ce pays
ces animaux comme bêtes de somme; mais jusqu'ici, à notre connaissance, aucun essai n'a été tenté
pour les acclimater dans le midi de la France.

Nous avons déjà fait remarquer qu'un petit nombre de débris fossiles de Chameaux avait été si¬
gnalé par les paléontologistes; l'espèce qui en a fourni le plus est le Cameliis Sivalensis de MM. Fal-
coner et Caulley; cette espèce, du reste, ne présente pas de caractères bien tranchés, et est au
moins très-rapproehée, sinon identique, avec le Camclus Bactrianus, et Laurillard est tenté de ne la
considérer que comme en étant le type sauvage.

Quelques molaires, que l'on pense trouvées en Sibérie et qui ont un très-grand rapport avec celles
des Chameaux, ont servi à la création d'un genre particulier de fossiles, celui des Merijcoiherium (y.r.fu-
y.oÇu, je rumine; ôvjptcv, animal) deBojanus (Mcm. des curieux de la nature de Bonn., t. XII). Les
trois molaires supérieures que l'on connaît de Mérycothère, tout en ayant beaucoup de rapport avec
celles des Chameaux, des Moutons et des Chèvres, ont pour caractère principal de présenter des
arêtes entre les colonnes; et à cela se joignent quelques autres particularités différentielles. L'espèce
unique de ce groupe est le Merijcothcrium Sibericum, Bojanus, dont la taille était, dit-on, à peu
près semblable à celle de la Girafe.

2™ GENRE. — LAMA. AUCHENIA. Illiger, 1811.
rrodromus systematicus Mammalium et Avilira.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Système dentaire: incisives, f; canines, j-EE{; molaires, jjEEjj; en totalité trente dents. Ces dents,

plus petites, mais exactement conformées comme celles des Chameaux.
Museau peu renflé, sans mufle; lèvre supérieure fendue; pas de larmiers; yeux gros; oreilles

grandes, pointues.
Pieds terminés par deux doigts bien séparés cl munis d'ongles petits, crochus, assez séparés

l'un de l'autre, mais ayant vers le talon une petite semelle calleuse qui appuie sur le sol.
Pas de loupes graisseuses sur le dos. Des callosités à la poitrine et aux genoux seulement.
Queue courte. Deux mamelles.
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La connaissance du Lama et des animaux sauvages ou domestiques qui s'en approchent comme
espèce ou comme variété sous les noms d'Alpaca, de Vigogne, de Paco, etc., est bien loin de remonter
aussi haut dans l'histoire des hommes que celle des Chameaux, pour ainsi dire perdue dans la nuit
des temps. En effet, appartenant au nouveau monde, nous ne pouvons guère aller au delà de sa dé¬
couverte par les Européens en 1492 et 1497; nous savons cependant, d'après les récits des conqué¬
rants du Pérou, que les Lamas étaient déjà domestiques chez les peuples gouvernés par les Incas,
ce qui doit nécessairement en faire remonter la connaissance longtemps auparavant. Les historiens
de la conquête du Pérou parPizarre, en 1525, et du Chili par Diégo Almagno, vers 1554, en parlent
sous les noms de ilJouions du Pérou et du Chili; et Scaliger, qui en vit un en Europe en 1592, le
nomme Allo-Camelus. Buffon en parle d'après les écrits des voyageurs espagnols, tels que Fernan-
dez, Frezier, Feuille, J. Ulloa, et, dans ses suppléments, il le décrit d'après des individus qui vivaient
à l'école vétérinaire d'Alfort. Depuis cette époque, plusieurs essais d'acclimatation ont été tentés en
France, et l'on a eu souvent occasion d'avoir dans nos ménageries des Lamas, des Alpacas et même
des Vigognes, qui s'y reproduisent facilement et qui ont donné lieu à des travaux importants, et sur¬
tout à d'intéressantes notices de Fr. Cuvier, de M. Bennett et de M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire;
aussi l'histoire naturelle et même l'organisation de ces animaux est-elle, aujourd'hui, assez bien
connue.

Linné réunissait les animaux de ce groupe aux Chameaux sous le nom général de Camelus; Illiger
en fait son genre des Auchenia, et plus tard Fr. Cuvier les désigna sous la dénomination de Lama,
aussi bien eu français qu'en latin.

Fig. 16. — Lama.

On n'a pas signalé, en Europe, de Lamas fossiles; car c'est par suite d'une erreur que M. Bronn
a dit qu'il en existait des débris; M. I.und, dans les énumérations qu'il a données des ossements
fossiles trouvés au Brésil, croit pouvoir en attribuer à deux espèces de Lamas, l'une de la taille d'un
Cheval, l'autre plus petite; mais cependant, dans les descriptions qu'il a données plus tard des fos¬
siles du Brésil, il ne parle plus de ces débris. Plus récemment M. Wedeli, dans le voyage dans l'A¬
mérique méridionale qu'il a fait avec MM. de Castelnau et Deville, a découvert quelques ossements de
Lamas fossiles, et il les a rapportés au Muséum.

Les Lamas, dans le nouveau monde, sont les représentants des Chameaux de l'ancien continent, et
ils en possèdent tous les caractères principaux. Ils s'en distinguent néanmoins d'une manière sen¬
sible par l'absence de bosses sur le dos et par la séparation complète des doigts. D'ailleurs leurs
formes sont plus svelles, et se rapprochent davantage de ces justes proportions, d'où résulte pour
nous un ensemble gracieux. Leur taille est moindre que celle des Chameaux. Leurs mœurs sont les
mêmes que celles des Chameaux, et, comme eux, ils sont essentiellement herbivores. On les emploie
de la même manière, comme bêles de somme et comme coureurs, et, comme eux, ils sont essentiel¬
lement domestiques, mais pas au point néanmoins que l'on ne puisse plus les rencontrer à l'état
sauvage.
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L'organisation des Lamas n'a été étudiée qu'assez récemment : c'est G. Cuvier qui, le premier, a parlé
de leur squelette, et, depuis, De Blainville l'a fait plus complètement connaître dans son Osléoçjra-
■plùe. À la première vue, le squelette du Lama se distingue d'une manière évidente de celui du Droma¬
daire, d'abord par une taille beaucoup moindre, mais aussi par des proportions plus grêles; du reste,
la nature des os, leur mode d'articulation et leur nombre même sont absolument comme dans les
Chameaux; seulement, dans la colonne vertébrale, la courbure de la base du cou est bien moins con¬
sidérable et la partie caudale bien moins longue, la forme générale de la tête est presque en tout
semblable à celle des Chameaux, mais notablement et proportionnellement plus petite, plus étroite,
surtout dans sa partie basilaire. De Blainville note encore quelques autres caractères différentiels,
et indique de légères modifications qu'offre la Vigogne.

Le système dentaire comprend trente dents, c'est à dire, de chaque côté : | incisives, } canine
et | molaires. En haut, l'incisive et la canine sont assez bien comme dans les Chameaux, mais moins
coniques, plus comprimées, plus tranchantes et plus en crochet; les molaires, en série contiguë,
croissent de la première à la dernière, les deux postérieures égalant les trois antérieures, et la cou¬
ronne de ces dents offre quelques différences avec celle des Chameaux; en bas, les trois incisives
normales, décroissantes de l'interne à l'externe, sont plus allongées, plus en cuiller, plus déclives
et un peu plus convergentes; la canine est plus distante dans l'âge adulte, plus tranchante; les mo¬
laires sont assez semblables à leurs analogues dans les Chameaux, même dans la proportion des lobes.

Pendant longtemps on a pensé que leur panse ne présentait pas ce renflement particulier, quel¬
quefois nommé réservoir, et qui est si remarquable chez les Chameaux, et l'on avait même indiqué cela
comme étant un caractère du genre. Mais Duvernoy, dans VAnalomie comparée de G. Cuvier, a dé¬
montré le contraire; il a vu le réservoir dans la panse des Lamas, et, de plus, il a reconnu que,
même dès leur bas âge, cette poche stomacale offrait déjà une étendue bien supérieure à celle des
autres estomacs, ce qui, dans les Ruminants ordinaires, ne se manifeste que chez les adultes.'

Une question importante, et qui a beaucoup occupé les naturalistes et les agriculteurs, surtout
dans ces derniers temps, se rattache à l'histoire naturelle des Lamas, c'est celle qui concerne la
possibilité et l'utilité d'acclimater, en Europe, ces Ruminants, qui donneraient à l'industrie de ma¬
gnifiques produits. Dès 1765, Buffon disait « J'imagine que ces animaux seraient une excellente
acquisition pour l'Europe, et produiraient plus de bien réel que tout le métal du nouveau monde. »
Des essais d'acclimatation furent tentés en France par le marquis de Nesle, soutenu par l'abbé Be-
liardy et par Bixon; puis par M. Leblond, qui entreprit à ce sujet, et par ordre de Louis XVI, un
voyage en Amérique en 1792; ensuite à la Malmaison par ordre de l'impératrice Joséphine; quelque
temps après, M. Waïton fit quelques essais, et enfin, beaucoup plus tard, le duc d'Orléans chargea
M. le comte de Castelnau de rapporter d'Amérique un troupeau de ces animaux, ce qu'il ne put
malheureusement pas faire. M. Isidore Geoffroy Saint-IIilaire, dans son excellent rapport sur la
naturalisation, en France, du Lama, a énoncé la précieuse utilité et les avantages que le gouverne¬
ment pourrait retirer en propageant cette espèce chez nous, et c'estpar son intervention que, en 1849,
M. Lanjuinais, alors ministre de l'agriculture, fit l'acquisition d'un magnifique troupeau de Lamas
nés en Hollande, qui fut placé dans les parcs de l'institut agronomique de Versailles, mais qui mal¬
heureusement, et peut-être par la nature du lieu même que l'on avait choisi pour les placer, ne pro¬
duisit pas les bons résultats qu'on espérait en tirer. Il ne faut pas cependantse désespérer pour cela,
et il est probable que ces animaux pourront un jour se propager sur les Pyrénées, les Alpes, les
Vosges, le Jura, les montagnes de l'Auvergne et surtout en Algérie.

En Angleterre, l'importation des Àlpacas est devenue une question pratique d'économie agricole;
un grand nombre de propriétaires en possèdent des troupeaux, encore peu nombreux, il est vrai,
mais qui ne larderont pas à s'accroître par voie de génération. En France, les montagnes sur les¬
quelles même on ne peut pas faire de culture leur conviendraient parfaitement, et il est probable
que la Société impériale zoologique d'acclimatation, qui, quoique n'ayant guère plus d'un an d'exis¬
tence, a déjà rendu tant de services, parviendra à acclimater ces animaux si utiles par leur laine
longue, fine, et même par leur chair.

En Amérique, c'est surtout dans les provinces de la Paz, de Puno et d'Arequipa que l'on en trouve
le plus. Ils y sont bêtes de somme, animal alimentaire et animal industriel, et c'est sous ce dernier
rapport qu'ils sont le plus utiles, car l'on fait toute sorte d'étoffes avec leur laine. Le poids le plus

p. 11



82 HISTOIRE NATURELLE

ordinaire que Ton peut faire porter à ces animaux est de quarante à cinquante kilogrammes; mais ils
ne peuvent être chargés tous les jours, et il faut mener dans une troupe le double au moins du
nombre nécessaire. Ils peuvent cependant marcher six jours de suite, mais l'on ne peut leur faire faire
plus de trois â cinq lieues par jour.

Ces animaux sont, du reste, conduits, seulement à de certaines époques de l'année, dans les-
vallées moins éloignées des villes, afin de leur faire porter eux-mêmes leurs toisons sur les points les
plus favorables au chargement. La maigreur des pâturages, jointe au climat du Pérou, n'est pas
très-favorable à la croissance de la laine; aussi n'observe-t-on pas des saisons régulières pour la
tonte de ces animaux; il y a cependant beaucoup de localités où la tonte en est faite tous les ans et
dans d'autres une fois seulement en deux ans. En général, cette opération n'est pas faite avec beau¬
coup de soin; on observe rarement la séparation des couleurs et des qualités de la laine, et la tonte
une fois opérée, la laine est jetée pêle-mêle. La toison d'un Alpaca annuellement tondu fournit près
de six à huit, kilogrammes, et peut même atteindre jusqu'à dix kilogrammes. Sur tout le plateau
bolivien, le prix moyen d'un Lama ou Alpaca est d'environ quatre piastres, et, auprès de Lima-, de
sept ou huit piastres, et l'on estime la valeur de la laine un cjuart en sus; ce qui prouve que les indi¬
gènes du pays ne tondent pas tous ces animaux et qu'ils ne savent même pas tous la valeur qu'on
attache à cette laine. La laine de l'Alpaca réunit à un très-grand degré toutes les qualités néces¬
saires pour entrer dans la confection des étoffes, tant par son élasticité que par sa finesse : deux,
conditions essentielles pour faire ce genre de fabrication. Une assez grande quantité de ces laines-
a été introduite en France et a été mise en usage dans nos fabriques des environs de Lille, et spé¬
cialement à Turcoing, lieu cité par E. Deville, qui a donné, dans les Annales des Sciences natu¬
relles pour 1852, une note sur l'acclimatation des Lamas. En Angleterre, celte industrie a pris
beaucoup plus de développement que chez nous, et on fait venir en grande abondance des laines de
Lama du Pérou. Nous ne nous étendrons pas davantage sur ce sujet, mais tout le monde en comprend
l'importance; aussi a-t-il donné lieu à la publication d'un grand nombre d'écrits.

Le nombre des espèces qui doivent être rapportées au genre Lama est loin d'être fixé d'une ma¬
nière certaine; le désaccord que présentent là-dessus les naturalistes tient sans doute à la domestica¬
tion subie depuis bien longtemps par une ou plusieurs de ces espèces, et à la diversité des races qui
en a été le résultat. Nous n'indiquerons que les trois espèces qui seules sont bien connues, et nous
ne ferons que citer une quatrième espèce, le Guanaco, que M. Tschudi, dans sa Faune du Pérou,
donne comme très-distincte des autres, et que l'on réunit souvent au Lama.

i. LAMA PROPREMENT DIT. AUCUEMA GLAMA. A. G. Desmarcst.

Caractères spécifiques. — Pelage laineux, grossier, brun varié de taches blanches ou d'un brun
uniforme; dos arqué; une tache elliptique, d'un brun uniforme, placée en dedans du jarret; tête et
jambes un peu fournies de poils; queue pendante.

Cette espèce est le Lama de Buffon; Camelus g lama, Linné; C. lama, Erxleben; Auclienia g lama,
A. G. Desmarest, et Lama Peruviana, Lesson. C'est le Lama domestique par excellence; le Lama sau¬
vage des voyageurs ou Huanaca d'Ulloa, et l'on y réunit même l'espèce indiquée par M. Tschudi
sous la dénomination de Guanaco.

Le Lama était la seule bête employée par les habitants du Pérou lors de la découverte de l'Amé¬
rique, et cet animal, comme plusieurs autres, dont l'utilité pour l'homme est de tous les instants,,
n'y existait plus à l'état sauvage; car Ton pense, avec M. De Ilumboldt, que ceux qu'on rencontre
libres et errants dans les gorges des Cordilières ne sont que les descendants d'individus soumis.
Par suite de cet asservissement de l'espèce entière, il s'est établi un assez grand nombre de races,
distinctes, dont on comprend qu'il devient très-difficile d'établir avec précision les caractères. On
peut cependant dire d'une manière générale que la taille du Lama est à peu près celle d'un petit Che¬
val : il a lm,3o de hauteur au garrot, et un peu plus de lm,00 de longueur; sa tête est petite et bien
placée; il porte des callosités au sternum et aux genoux, et même parfois au corps; son poil varie de
couleur, d'épaisseur et de longueur; mais les teintes brunes paraissent y dominer, et il est toujours
plus long et plus frisé sur le corps que sur la tête, le cou et les jambes. La gestation, en Amérique,
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-est de dix mois, mais, en Europe, elle semble un peu plus longue; les femelles n'ont ordinairement
-qu'un petit, rarement deux; elles ont quatre mamelles. A l'âge de trois ans, la femelle devient propre
à la génération; ces animaux vivent, en Amérique, de vingt-cinq à trente ans. Celte espèce est celle
que l'on a cherché à introduire en France : elle peut produire avec la Vigogne un métis nommé
Alpa- Vigogne, qui, dit-on, peut former de bons troupeaux, et que l'on pourrait avoir domestique
chez nous.

L'emploi du Lama comme bête de somme est beaucoup moins fréquent depuis l'introduction dAs
Chevaux dans l'Amérique du Nord; cependant il sert encore à transporter des fardeaux dans le«
•sentiers escarpés des Cordilières, où la sûreté de son pied le rend très-propre à cet usage. Il ne
peut pas porter un poids très-élevé; sa marche est très-lente; et, lorsqu'on veut l'accélérer, il se
couche à terre comme résolu à se laisser assommer sur place. Mais cette espèce est précieuse à plus
d'un titre : la chair des jeunes est un excellent manger; leur peau donne un cuir assez estimé, et
surtout leur poil sert à fabriquer de nombreuses étoffes.

2. ALPAGA. AUCBEMA PACO. A. G. Dcsmarcst.

Caractères spécifiques. — Pelage composé de poils laineux, très-longs et fins, de couleur châ¬
tain clair; les poils des jambes très-courts, noirâtres, tandis que ceux du corps sont disposés par
mèches; museau assez brusquement séparé du front; taille du Cerf-, queue touffue, tombante.

Fig. 17. — Lama Alpaca..

C'est le Paco de Puffon, YOvis l'émana et Pacadicta, Ilernandez; Camclus cophis, Linné; le C«-
nielus paco, Erxleben; Lamapaco, Fr. Cuvier, qui l'a surtout distingué, car on l'a souvent confondu
avec l'espèce précédente.

La laine de l'Alpaca joint à une finesse qui égale presque celle des tissus de Cachemire une lon¬
gueur bien plus considérable; et nul doute que, si on parvenait à naturaliser cet animal, l'industrie
ne trouvât dans sa toison une branche importante de commerce.

L'Alpaca est, de même que le Lama, un animal essentiellement de l'Amérique du Nord, et il habite
les mêmes localités.

3. VIGOGNE. AVCHBKIA VICUGNA. A. G. Dcsmarcst.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un brun fauve tirant sur la couleur isabelle en dessus et blanc
en dessous; poils laineux, très-fins, longs de trois centimètres sur le corps et de neuf environ sur la
poitrine; tête moyenne; museau s'unissant au front par une légère courbure; jambes longues et me¬
nues; plus petit que les précédents.
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C'est la Vigogne de Buffon, le Camelus aruncanus, Molina; C. vicugna, Linné; Lama vicugna,
Tr. Cuvier.

La Vigogne ressemble beaucoup au Lama; mais elle est plus petite et ses formes générales sont plus
sv-eltes et plus élégantes; sa tête plus courte, avec de grands yeux noirs qui lui donnent un air d'in¬
telligence et de vivacité remarquable; la plus grande partie du corps est d'un brun légèrement vi¬
neux, et le reste d'une couleur isabelle; la gorge est jaunâtre; la poitrine, le dessous du ventre et le
dedans des cuisses sont blancs; il y a des manchettes de longs poils jaune-fauve sur les membres
antérieurs.

Cet animal paraît être moins sociable que le Lama; mais cependant habitué comme lui à vivre en
troupes, ayant les mêmes habitudes, il est bien certain qu'avec quelques efforts on parviendrait à la
rendre également domestique. C'est ce qui a déjà lieu dans quelques points de l'Amérique; mais, le
plus habituellement, on le chasse comme bête fauve. Les Américains, pour s'emparer des peaux de
cet animal précieux, qui fait l'objet d'un commerce assez considérable, le poursuivent jusque sur
jeu sommets les plus escarpés des Andes, où il s'est réfugié, et le nombre en diminue de jour en
jour.

DEUXIÈME FAMILLE.

MOSCIIIDLS. MOSCMD/E. Nobis.

Les naturalistes du siècle dernier, et même Buffon, avaient confondu sous le nom de Chevrotant
un assez grand nombre de Ruminants qui n'avaient guère de commun entre eux que la petitesse de
la taille et l'élégance des formes; c'est ainsi que le Guevei du Sénégal, que l'on a reconnu depuis
etre une Antilope, était placé dans le même groupe que ces animaux. Ce fut Linné qui établit vérita¬
blement le genre Chevrotait), auquel il assigna la dénomination latine de Moschus, et ce fut avec
raison qu'il le rapprocha des Chameaux. En effet, ces animaux semblent établir le passage des Ca¬
mélidés aux Ruminants ordinaires; ils manquent, il est vrai, de cet annexe de la panse, auquel on a
quelquefois.donné le nom de réservoir, et que l'on a même considéré comme un cinquième estomac;
mais ils n'ont jamais de cornes, même chez les mâles, et ils présentent encore, en outre, des canines
très-développées à ia mâchoire supérieure. Un caractère remarquable, et qui ne se retrouve dans
aucun autre Ruminant, se présente chez eux, et consiste en ce qu'ils ont un péroné grêle, distinct, et
surtout les métacarpiens et métatarsiens des deux doigts principaux séparés dans toute leur longueur
chez le Moschus aquaticus.

Les Chevrolains, réunis en un seul genre par Linné et G. Cuvier, sont devenus une petite famille
distincte partagée en deux genres pour quelques auteurs; M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire en fait
sa première tribu de la famille des Antilopidés et lui donne le nom de Moschkm; Lesson donne à
celte famille le nom de Mosclùsideœ; pour nous, pour nous conformer à notre nomenclature, nous
en ferons une familie particulière sous la dénomination de Moschiilés.

Les deux genres que l'on place dans cette division, ceux des Chevrotains ou 'Tragulus et des Musc
ou Moschus, ne ren/ferment qu'un petit nombre d'espèces particulières à l'ancien continent pour les
espèces vivantes, et h l'Europe pour deux ou trois espèces fossiles, et ne diffèrent entre eux qu'en ce
qu'ils portent ou non une poche prépuciale sécrétant une matière odorante.



 



— Chevrolairi kaucbil.Fig. 2

Pl. 15.
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1" GENRE. — CHEVROTAIN. TRAGULUS. Brisson.

Histoire naturelle.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : chez les mâles : incisives, f; canines, £5^; molaires, 5^?; en totalité trente-
quatre dents, et chez les femelles : incisives, £•; molaires, ; en totalité trente-deux dents. Inci¬
sives et molaires en tout semblables à celles des Ruminants ordinaires; canines supérieures des
mâles longues, verticales, comprimées, tranchantes et un peu courbées en arrière, sortant beau¬
coup de la bouche.

Tête légère, sans cornes, même chez les mâles; un mufle; pas de larmiers; oreilles assez allon¬
gées, pointues.

Pas de loupes graisseuses sur le dos.
Un péroné distinct; pieds à sabots bien séparés et entourant les dernières phalanges, comme dans

les Ruminants ordinaires.
Formes du corps sèches, svelies; taille petite; poils ras, sec, cassant; queue très-courte.
Pas de poclic prépuciale.
Deux mamelles inguinales.

Les Chevrotainsse distinguent, extérieurement, de tous les autres Ruminants parleur tête nue, c'est-
à-dire sans bois ni cornes, et par les deux longues incisives pointues et tranchantes qui descendent
de la bouche des mâles au delà de la mâchoire inférieure : ils sont, en outre, les seuls qui aient un
péroné, et chez lesquels les métacarpiens et les métatarsiens des deux doigts principaux sont séparés
dans toute leur longueur. Du reste, ils ressemblent aux autres Ruminants : ils n'ont pas d'ineisivesà la
mâchoire supérieure, mais ils en ont huit à l'inférieure, et leurs molaires sont au nombre de vingt-
quatre, six de chaque côté des deux mâchoires. Les yeux n'ont rien de remarquable; ils n'ont point
de larmiers comme les Cerfs, mais leurs narines sont séparées par un mufle qui ressemble à celui
de ces animaux. Les oreilles sont de moyenne grandeur, pointues. Les pieds sont courts, gros, secs.
La queue est courte. Les mâles ont la verge dirigée en avant, et les femelles ont deux mamelles entre
les jambes de derrière.

Ce sont des animaux qui paraissent très-sauvages, et qui, par ce motif, sont encore très-peu con¬
nus à l'état de nature sous le rapport de leurs mœurs Us ont une petite taille et toute la légèreté des
Gazelles, dont ils ont aussi vraisemblablement les mêmes habitudes, et vivent déplantés. Ils sont
remarquables par les sauts énormes qu'ils peuvent faire lorsqu'on les poursuit ; c'est ainsi que l'on
assure que, dans ce cas, le Kranchil peut s'élancer de manière à s'accrocher aux branches d'un arbre
par ses deux longues canines, et qu'il laisse ainsi passer au-dessous de lui les Chiens ou les autres
ennemis qui lui donnent la chasse; sa ruse et sa finesse sont passées en proverbe, et les Malais disent
d'un habile voleur qu'il est rusé comme un Kranchil. C'est un gibier très-recherché. Ils paraissent
être, en général, d'une extrême délicatesse, et ne peuvent supporter les voyages de long cours : aussi
a-t-on été très-longtemps avant de parvenir à en conserver de vivants dans nos ménageries. Buffon,
tenant compte, d'un côté, de leur petitesse, qui semble annoncer qu'ils ont plusieurs petits à chaque
portée, et, d'un autre côté, de leur caractère d'animaux à pieds fourchus, qui devrait faire supposer
qu'ils n'ont jamais qu'un ou deux petits à la fois, se demande si la nature n'aurait pas tout concilié
en les faisant se reproduire plus souvent. Tous les Chevrotains sont propres à l'ancien continent;
car G. Cuvier a démontré que le Aloschus Americanus de Séba 11'est qu'un jeune ou une femelle
d'un des Cerfs de la Guyane, et que le M. delicalulus, Shaw, est le faon d'un Cerf américain.

Nous avons dit que Ton a distrait de ce groupe, sous le nom générique de Musc, Tune des espèces
de Chevrotain; malgré cela les zoologistes modernes, surtout d'après Fr. Cuvier, y rangent encore
onze espèces, cinq actuellement vivantes et trois à l'état fossile; mais ce nombre, ainsi que l'a déjà
dit M. Grav, pourra être assez considérablement réduit.

Le type est le :
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CHEVROTAIN PROPREMENT DIT. TRÂGULUS PYGMJÎUS. Brisson.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un bran roux en dessus, fauve sur les cotés, blanc en des¬
sous. Longueur du corps, mesuré depuis le bout du museau jusqu'à l'origine de la queue, 0m,24; de
la queue, 0m,03.

Cet animal, qui est le Trayulus Guineensis de Brisson, le Cervus Africanus de Séba, le Chevro¬
tain des Indes orientales de Buffon, et le Moschus pygmœus de Linné, est le plus petit des Rumi¬
nants; car sa taille ne dépasse pas celle du Lièvre. Mais toutes ses formes sont d'une élégance et
d'une délicatesse admirables; le dessus de son corps est d'un beau roux passant au fauve sur les cô¬
tés, et toutes ses parties inférieures sont blanches.

Le Chevrotain paraît habiter les parties les plus chaudes de l'Afrique et de l'Asie, 0(1 il semble
vivre à la manière dès Antilopes. Sa légèreté est extraordinaire; il fait des sauts et des bonds prodi¬
gieux; mais il ne peut continuer longtemps ces violents efforts. On assure que les Indiens le pren¬
nent à la course, et que les nègres le chassent de même et le tuent à coups de bâton ou de petites
zagaies. C'est un gibier très-recherché.

Fig. 18. — Chevrotain.

Les autres espèces, qui, à l'exception d'une seule, paraissent peu distinctes de celle que nous ve¬
nons de décrire, sont : 1° le Chevrotain a peau marquée de taches blanches de Buffon (Tracjulus
nieminna, Boddaërt), type du sous-genre Meminna de Lesson, qui habite l'île de Ceylan; 2° le Che¬
vrotain de Java, Buffon, Napu, Fr. Cuvier (M. Javanicus, Raffles), type du sous-genre Napu, Lesson,
de l'île de Java; 5° le Kranchil ou Kanchil (M. kranchil, Raffles), de l'île de Sumatra; 4° le Musc de
l'Inde (M. Indiens), sur lequel De Blainville a donné quelques détails; 5° M. fulvivenler Gray, de
l'archipel des Malais et des Indes orientales; G° M. slanlcyanus, Gray, dont on ignore au juste la
patrie; et 7° M. aquaticus, Ogilby, peut-être le plus distinct de tous par ses mœurs; car il semble
de préférence habiter le bord des fleuves.

Relativement aux espèces fossiles, on n'a pas encore jusqu'ici de détails bien complets et tout à
fait positifs. G. Cuvier, tout en plaçant parmi les Dichobunes ses Anoplolherium murinum et ol/li-
quum, soupçonnait déjà que c'étaient des Ruminants, et il rapprochait l'un des Chevrotains et l'autre
des Cerfs; De Blainville les a rapportés tous deux au genre des Chevrotains, et M: Pomel (Bibl. univ.
de Genève. Archives, t. XII) a proposé d'en faire un genre à part sous le nom d1Ampliinuerix. On
n'a encore de ces deux espèces que quatre fragments, tous quatre plus ou moins incomplets et ap¬
partenant à la mâchoire inférieure : un seul os est de l'obliyuum; les quatre autres sont regardés
comme étant du murinum; mais il n'est pas hors de doute que ces fragments, qui ne sont connus
que par les planches de G. Cuvier et de De Blainville, soient tous trois d'une même espèce, et
M. P. Gervais ne l'admet pas. Les espèces fossiles sont : 1° Moschus murinus (Dichobune murinum,
G. Cuvier), fossile dans les plâtrières des environs de Paris, et qui, avec l'espèce suivante, sont les
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seuls Ruminants que l'on ait encore observés dans les terrains tertiaires éocènes de Paris, qui, au
contraire, sont si riches en Pachydermes; il est de la taille du M. meminna; 2° M. obliquus (I)i-
cliobune obliquant, G. Cuvier), des plâtrières de Paris, plus svelte que le précédent et ayant de l'ana¬
logie avec les Cerfs; 3° M. armalus, P. Gervais (Moschus? De Blainville), fossile à Sansan (Gers), où
il a été découvert par M. Lartet.

GENRE. — MUSC. MOSCHUS. Linné, 1735.
Syslcma naturcc.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Caractères semblables à ceux des Clievrolains, et, n'en différant qu'en ce que bon trouve chez

les Muscs une poclw prépuciale considérable contenant une matière odorante, et qu'en ce que les
canines supérieures des mâles sont encore plus développées.

On n'a décrit d'une manière bien positive qu'une seule espèce de ce genre, la plus connue de
toutes celles de la famille des Moschidés; c'est le :

MUSC ou CIIEVROTAIN PORTE-MUSC. MOSCHUS MOSCUIFERUS Linné.

Caractères spécifiques. —Pelage d'un gris brun, composé de poils très-gros et très-cassants.
Taille du Chevreuil; la tête et le corps mesurant environ 0m,70, et la hauteur du train de devant,
0m,56; queue excessivement courte.

Le Musc, quoique n'étant pas encore complètement connu même aujourd'hui, a été indiqué il y a
déjà très-longtemps. Cependant il paraît avoir été inconnu aux Grecs et aux Romains, et Aristote et
Pline n'en font aucune mention, non plus que du parfum qu'il produit. Les auteurs arabes en ont
parlé les premiers, et Scrapion a donné, au huitième siècle, une description de cet animal. C'est le
Moschi capreolus de Gesner, YAnimal moschi ferum de Nieremberg, la Caprct moschi d'Aldovrande,
le Trapus moschi férus, Klein; le Tragultts moschus, Rrisson; le Kabarga, Gmelin; le Moschus
moschiferus, Linné, G. Cuvier, De Blainville, A. G Desmarest, etc.; le Musc, Butfon, Daubenton, elle
Xiî des Chinois.

Dans cette espèce, le front est légèrement bombé et arrondi; le chanfrein droit; les yeux grands,
avec l'iris d'un brun roux; le bord des paupières et les naseaux de couleur noire; les oreilles grandes,
larges et très-mobiles; les canines blanches, très-apparentes, sortant de la bouche et formant de
chaque côté un renflement à la lèvre supérieure; les extrémités postérieures sont beaucoup plus fortes,
que les antérieures; le poil est très-gros et cassant, offrant un mélange de plusieurs couleurs, et
notamment de brun, de fauve et de blanchâtre; cette dernière couleur élant à leur base et les autres
à leur extrémité; le front, le nez et la partie extérieure des oreilles, garnis de poils d'un noir rous •
sàlre mêlé de gris; les yeux ayant du fauve jaunâtre en dessus et en dessous; les épaules et les jam¬
bes d'un brun noir, ainsi que les pieds; les cuisses et les jambes de derrière de la même couleur,
mais d'une teinte beaucoup moins foncée; quelquefois une tache blanche au milieu du front; les
sabots et les ergots sont noirs; la queue est remplacée par un tubercule qui n'a pas tout à fait trois
centimètres de saillie; la taille de l'animal est à peu près semblable à celle du Chevreuil. Il en existe
une variété entièrement blanche.

Les canines supérieures des mâles des Muscs sont très-développées et deviennent presque de véri¬
tables défenses; elles sortent, de la bouche en s'incurvant d'arrière en avant; leur bord postérieur est
tranchant, et l'animal s'en sert, selon les circonstances, soit pour couper des racines, soit pour se
défendre. La poche caractéristique du Musc est placée sous le ventre, en avant du prépuce, et elle a
près de neuf centimètres de diamètre. Pendant l'hiver, on peut la distinguer extérieurement; mais
durant l'été, et principalement à l'époque du rut, elle forme une saillie très-prononcée. La membrane
qui tapisse l'intérieur de cetlc poche est, dit-on, sèche comme du parchemin, même à l'époque où
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ses fonctions sont le plus actives; en revanche, elle est entourée d'un lacis vasculaire très-riche. Le
musc lui-même est sécrété à l'état solide; et, lorsque la poche est pleine, il reste toujours, à l'inté¬
rieur de la sphère produite par la matière odorante, un vide qui se tasse seulement de la circonfé¬
rence vers le centre. Cette poche s'ouvre en dehors par un orifice, et l'on assure que, lorsque la
matière odorante gonfle outre mesure son réservoir naturel, l'animal se frotte contre les arbres et les
rochers pour se débarrasser de ce trop-plein. Le musc recueilli de cette manière est le plus pur et le
plus estimé; mais il est presque impossible d'en trouver dans le commerce.

Fig. 19. — Musc.

Le Musc habite la Chine, et surtout les provinces deXiusi, de Suchuen et de Jamar; le Thibet, le
Touquin, le Pégu, les royaumes d'Aracan et de Boutan, plusieurs provinces de l'Indoustan, la Tar-
tarie chinoise et quelques parties de la Tartarie russe; mais il abonde principalement dans les con¬
trées montagneuses au delà du Jenissei, près du lac Baikal, ainsi que dans les montagnes de Konz-
netzk, près du lac Telet-Koi. Cet animal, dit Sonnini, vit solitaire et ne se plaît que sur les hautes
montagnes et les rochers escarpés; tantôt il descend dans les gorges profondes et ténébreuses qui
séparent les chaînes des monts les plus élevés, tantôt il grimpe à leur sommet couvert de neige. Il
est très-leste et très-agile, et il nage aussi fort bien. Farouche à l'excès, il est très-difficile de l'ap¬
procher; il l'est également de l'apprivoiser, quoique la douceur forme la base de son caractère. Il
entre en rut dans les mois de novembre et de décembre; cette saison de l'amour l'est aussi de fureur
et de combat entre les mâles. Bien qu'habitant des contrées aussi éloignées de nous, le Musc semble
pouvoir s'acclimater en Europe, et peut-être pourrait-on l'élever sans de trop grandes difficultés.
Dans le siècle dernier, le duc De La Vrillière a eu, pendant trois ans, dans son château de l'Ilermi-
naye, près de Versailles, un de ces animaux qui avait mis trois ans à lui parvenir; il avait donc vécu
six ans en captivité, et encore sa mort fut-elle toute accidentelle; car Daubenton, qui en fit l'anato-
mie, trouva une égragropile engagée dans la caillette et fermant l'orifice du pylore, à peu près comme
aurait pu le faire une soupape à bouchon. Ce Chevrotain était très-timide et ne se laissait pas ap¬
procher; sa souplesse et sa vivacité étaient extrêmes; son train de derrière, plus développé que celui
de devant, en faisait un animal éminemment propre au saut : aussi ne se mouvait-il, pour ainsi dire,
que de cette manière; il semblait prendre plaisir à bondir contre un mur perpendiculaire, qui lui ser¬
vait de point d'appui, pour s'élancer dans une direction opposée.

Ce Ruminant est recherché pour sa chair, mais beaucoup plus encore pour la matière odorante
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qu'il produit, et qui porte le même nom que lui. Cette substance est solide, en grumeaux de différentes
grosseurs, d'un rouge noir, et assez semblable à du sang desséché; elle s'écrase facilement sous le
doigt; sa saveur est âere et légèrement amère. Sa composition est très-complexe : suivant MM. Blon-
bleau et Guibourt, qui en ont fait une consciencieuse analyse, on y trouve de la stéarine, de l'élaïne,
de la gélatine, de l'albumine, de la fibrine, une huile acide unie à l'ammoniaque, une huile volatile,
de la cholestérine, une substance très-carbonatée soluble dans l'eau, des chlorhydrates d'ammonia¬
que, de potasse et de chaux, un acide particulier, en partie saturé des mêmes bases, un acide com¬
bustible, des carbonates, des phosphates de chaux, enfin une petite quantité d'eau. Mais, malgré les
soins que ces chimistes ont dû prendre pour se procurer du musc à l'état de pureté, il est probable
qu'ils n'y sont pas parvenus; car la présence de la fibrine dans la matière mise en expérience sem¬
ble prouver qu'elle avait été mélangée avec du sang de l'animal. On sait, en effet, que c'est avec du
sang desséché du Mosclius moschiferus, ou avec d'autres matières analogues, que les Chinois, dont
nous tirons ordinairement ce produit important, sophistiquent le musc. Cette matière très-odorante
est employée chez les Orientaux, surtout dans les parfums; également employée autrefois assez fré¬
quemment dans la parfumerie européenne, elle ne nous sert plus guère aujourd'hui qu'en pharma¬
cie, et est un remède violent que la médecine recommande assez souvent. L'odeur que répand le
musc est peut-être la plus forte de toutes les odeurs connues; il n'en faut qu'une très-petite dose
pour parfumer une grande quantité de matière; l'odeur se porte à une grande distance; la plus pe¬
tite particule suffit pour le faire sentir dans un espace considérable, et le parfum même en est si fixe,
qu'au bout de plusieurs années il semble n'avoir pas perdu de son activité. Le musc nous vient, en
Europe, principalement du Boutan et de la Chine; l'on remarque que celui que l'on apporte du nord
de la Chine n'a pas autant d'odeur que celui de la Chine même : aussi vend-on les vessies qui le con¬
tiennent à bas prix. C'est en hiver que l'on prend le plus de ces animaux : on se sert de lacets et
d'assommoirs que l'on place dans les ouvertures des haies, formées entre les rochers et les gradins
des montagnes oû les Muscs cherchent leur nourriture. Leurs peaux sont employées à des fourrures
communes pour les voyageurs; on les coud comme des peaux de Chevreuils, et, quand elles sont
tannées, elles ont beaucoup plus de moelleux que celle de tous les animaux du même pays.

CDcicxieitce- 2ioiôu>q.

RUMINANTS AYANT DES CORNES CREUSES PERSISTANTES, OU DES BOIS DE
NATURE OSSEUSE ET CADUCS, AU MOINS DANS LE SEXE MALE.

A. —Des cornes ou proéminences de l'os frontal enveloppées d'une peau velue, qui se continue
avec celle de la tête et qui ne se détruit pas, dans les deux sexes.

TROISIÈME FAMILLE,

CAMÉLOPARDALIDÉS. CAMELOPARDALIDJE. Nobis.

Cette famille, qui ne renferme qu'un seul genre, celui des Girafes, est l'une des plus caractérisées
de l'ordre des Ruminants et, aujourd'hui, l'une des plus connues. C'est principalement par la taille
élevée, le grand cou, la robe jaunâtre, tachetée de couleurs plus foncées, et surtout les prolongc-

p 12
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ments frontaux, subsistant au moins chez les mâles et consistant en des bois permanents non rami¬
fiés, etc., qu'on peut en quelques mots définir l'espèce unique actuellement vivante de ce genre et
de cette famille.

L'Afrique australe, l'Abyssinie et les environs du cap de Bonne-Espérance nourrissent les Girafes;
tout récemment on en a découvert quelques débris fossiles en France par Duvernoy, et dans les
monts llimalayas par MM. Falconer et Cautley.

GENRE UNIQUE. — GIRAFE. CAMELOTARDALIS. Linné, 1755,
Systcma naturcc.

Camelus, Chameau; PardaJis, Panthère.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, molaires, en totalité trente-deux dents qui ne présentent
pas de différences bien sensibles avec celles des Cerfs, Antilopes et Moulons.

Tête très longue, ayant ..n tubercule osseux au milieu du chanfrein et deux chevilles également
osseuses sur les frontaux, revêtues de peau velue cl terminées par une touffe de poils; pas de mufle;
lèvre supérieure non fendue; pas de larmiers; oreilles assez grandes, pointues; langue garnie de
papilles cornées; yeux grands.

Cou très-long.
Train de devant assez haut comparativement à celui de derrière; garrot très-élevé; dos oblique;

jambes assez minces, terminées par des sabots semblables h ceux des Ruminants proprement dits.
Corps assez svelte.
Une callosité au slernuixi.
Mamelles au nombre de quatre.

Magnifique dans sa parure, bizarre dans ses formes, singulière dans sa démarche, colossale par
sa taille, inoffensive par caractère, la Girafe a dû attirer de bonne heure l'attention de l'homme :
aussi la voyons-nous représentée sur les plus anciens monuments de l'Egypte et de la Nubie. C'est
principalement dans les Typhoniums, temples consacrés au dieu malfaisant Typhon, que l'on trouve
surtout la représentation du Camelopardalis; faut-il, comme le pensent MM. Joly et Lavocat, que ce
soit par opposition avec le dieu tyran de l'Egypte? La Girafe se trouve encore représentée dans la
mosaïque de Palestrine et sur les fresques du l'oggio-Cajano, palais des ducs de Médicis. Quelques
■savants pensent que le Zenier, cité dans le Dcutéronome comme étant au nombre des animaux dont
la chair pouvait servir de nourriture au peuple hébreu, n'était autre que le Camelopardalis gî-
raffa; d'autres savants voient dans cet animal le Chamois de nos montagnes, ce qui semble peu pro
bable.

Une foule d'auteurs postérieurs à Moïse ont mentionné ou décrit la Girafe; nous allons les passer
rapidement en revue, en les classant en géographes, voyageurs, historiens, poètes, littérateurs, natu¬
ralistes, etc.

Agatharchides, qui vivait cent quatre ans avant Jésus-Christ, semble être le premier géographe
qui ait signalé la Girafe; il dit que cet animal, le KapiXo7tapto.t; des Grecs, habite le pays des Tro¬
glodytes. Plus tard, Artémidore en dit quelques mots dans sa Description de la terre; puis Strabon
et Solin s'en occupèrent à leur tour, et enfin Léon l'Africain en donna, dans sa Description de
VAfrique, publiée il y a trois siècles, une assez bonne description. Depuis cette époque, tous les
géographes qui s'occupèrent des pays qu'habite la Girafe la citent; mais aucun d'eux, si on n'en
excepte Malte-Brun et Charles Ritter, ne nous apprirent rien de nouveau sur cet animal.

Les voyageurs, en grand nombre, ont étudié la Girafe; Cosmos Indicopleustes, cinq cent vingt-
cinq ans après Jésus-Christ, dit qu'elle habite l'Ethiopie, et si ce fait, rapporté également par plu¬
sieurs auteurs, était vrai à cette époque, il n'en est plus de même aujourd'hui; car l'Ethiopie ne nour¬
rit plus cet animal. Marco-Polo indique cet animal, qu'il nomme Craffa, comme se trouvant dans
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l'île de Zanzibar, et il en donne une bonne description. Citons encore parmi les voyageurs qui par¬
lent de la Girafe, au moyen âge, Bernard de Breydenbach et Baumgarten; à l'époque de la renais¬
sance, Tlievet, Marmal, Bandier, Yillamont et Jérôme Lobo; enfin, à une époque plus rapprochée de
nous, Le Vaillant, le capitaine Carteret, Bruce, Busbeck, MM. Belzoni, MoIIien, Riippel, Caillaud,
Ed. Combes et Tamisier, J. Verreaux, le capitaine Lapla'ce, etc., qui nous donnent de nombreuses
remarques, principalement sur les mœurs de ce magnifique Ruminant.

Occupés sans cesse à enregistrer les faits dignes d'être transmis au souvenir des hommes, les his¬
toriens ne pouvaient passer sous silence la première apparition de la Girafe dans une contrée diffé-
férente du pays qu'elle habite. Diodore de Sicile, Dion Cassius, Eusèbe Pamphile, Ibnocholean,
Saint-Jérôme, Ladolf, etc., en parlent. Athénée nous apprend que Ptolémée Philadelphe montra pour
la première fois cet animal aux habitants d'Alexandrie dans cette pompe triomphale devenue si célèbre
par sa richesse et sa magnificence. Au rapport de Diodore de Sicile, de Pline et de Dion Cassius, les
Romains n'avaient pas encore vu de Girafe, lorsque, dans les jeux du Cirque qui se célébrèrent
l'an 45 avant Jésus-Christ, Jules César fit paraître cet animal aux yeux du peuple. Depuis Jules Cé¬
sar jusqu'à Philippe, successeur de Gordien III, le Camelopanlalis reparut de temps en temps à
Ron.e, et, dans les jeux consacrés à la célébration du premier millénaire de la fondation de cette
ville, dix Girafes se montrèrent à la fois dans le cirque. Aurélien, en 274, en fit voir aussi plusieurs.
Les empereurs de Constantinople eurent de bonne heure l'occasion de connaître la Girafe; sept indi¬
vidus de cette espèce furent vus à Constantinople : le premier a été décrit par Philostorge; deux au¬
tres, signalés par le comte Marcellin, avaient été envoyés de l'Inde à l'empereur Anastase; beaucoup
plus tard, Michel Paléologue, d'après Pachymère, en reçut un en présent du roi d'Ethiopie; le cin¬
quième est celui dont Busbeck étudia les os; le sixième fut amené à l'occasion des fêtes splendides
qui furent célébrées lors de la circoncision de Mahomet III; enfin le septième fut envoyé au sultan,
en 1822, par le pacha d'Egypte. Il est aussi question d'une Girafe dans la Vie de Tametlan, par
Cherefeddin-Ali. Jusqu'en 1827, l'Europe chrétienne n'avait pu voir que trois Girafes vivantes : la
première fut adressée, par le sultan d'Egypte, à l'empereur Frédéric II, et c'est celle qui a été im¬
parfaitement décrite par Albert le Grand sous les noms d'Oraflas et d'Anabala; la deuxième fut
offerte, par le sultan Biba, à Mainfroi, fils naturel du même Frédéric II; enfin la troisième, dont on
voit encore aujourd'hui l'image dans les fresques qui ornent le palais de Poggio Cajano, fut donnée,
en 1486, à Laurent de Médicis par le soudan d'Égypte, et elle a été indiquée par Ange Politien et
par le poète Antonio Costanzi. En 1826, Ismaël-Pacha envoya en Europe trois Girafes : il offrit l'une
à Charles X, l'autre à l'empereur d'Autriche et la troisième au roi d'Angleterre : le premier de ces
animaux a pu seul arriver en Europe, et, après avoir passé l'hiver à Marseille, est parvenu à Paris au
mois de juin 1827; c'est celui que l'on a vu pendant près de vingt ans attirer une foule de curieux
à la ménagerie du Muséum d'Histoire naturelle, et qui y est mort au mois de janvier 1845. En 1856,
après avoir essuyé de grandes fatigues et éprouvé bien des périls, M. Thibaut fut assez heureux pour
ramener en Angleterre cinq Girafes, qu'il avait prises dans le Darfour et le Kordofan : deux d'entre
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elles se sont accouplées à Londres, et ont produit le plus petit individu, qui vivait encore il y a quel¬
ques années dans les jardins de la Société zoologique, et sur lequel nous reviendrons bientôt. De¬
puis cette époque, plusieurs autres Camclopardalis g'iraffa ont été amenées dans différentes parties
de l'Europe, et, pour ne citer que celles que l'on a vues en France, nous dirons qu'en 1846 le doc-
leur Clot-Bey a fait don au Muséum d'un beau mâle, et que, l'année suivante, M. Bourdon-Gramont,
gouverneur du Sénégal, a également envoyé au même établissement une jeune femelle, mais que
tous deux sont morts; enfin qu'en 1855, M. Delaporte, Consul de France au Cair», a donné au même
Muséum trois autres mâles et une femelle, provenant de l'intérieur de l'Afrique : deux de ces der¬
niers animaux, un mâle et une femelle, existent encore aujourd'hui, et nous avons l'espérance qu'ils
pourront reproduire l'espèce chez nous. Nous ne terminerons pas cette longue énumération sans dire
qu'une Girafe vivante fut amenée en France en 1844, et que, montrée dans les foires par des bate¬
leurs, elle mourut à Toulouse : c'est qu'en effet les restes de cet animal, acquis par le conseil muni¬
cipal de cette ville, sont devenus pour MM. Joly et Lavocat un sujet d'études aussi curieuses qu'im¬
portantes sous le point de vue anatomique.

Un animal aussi extraordinaire que la Girafe ne pouvait manquer d'inspirer les poètes. Aussi, dans
une de ses épîtres, Horace, reprochant à ses compatriotes l'espèce de délire, qui les entraîne aux
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jeux du Cirque, a très-heureusement paraphrasé le nom de Camelopardalis; Oppien lui-même a cru
devoir invoquer sa muse pour décrire cet animal d'une manière digne de son sujet; enfin, comme
nous l'apprend Aldrovande, Herricus l'a également chanté.

Plusieurs littérateurs et polygraplses ont également parlé du Camelopardalis. Iléliodore, dans
le quatrième siècle de notre ère, l'a parfaitement décrit dans son roman des Ethiopiques ou des
Amours de Tliéagène et de Cliariclée, et il indique l'amhle comme étant son allure naturelle. Cas-
sius Rassus en parle aussi. Isidore de Séville et Albert le Grand s'en occupèrent, mais d'une manière
erronée. Ange Politien, J. Ludolf, Antonio Costanzi, plus connu sous le nom de Constantius, Bo-
chart, Clusius, Varron, Vincent De Reauvais, et plus récemment Schneider, MM. Jomard et Mongez
ont dit quelques mots de ce bel animal.

Des zoologistes en très-grand nombre ont étudié le Camelopardalis et nous l'ont fait connaître
d'une manière complète. Aristote semble l'avoir connu et le mentionne sous les noms de nv.oJicv.et
dTmrapâUv, dans son itspi ™v Çwmv Iavcpia;; mais cette assertion, soutenue par Allaman et Pallas, et
qui semble très-probable d'après les descriptions qu'en donne le père immortel de YHistoire des
animaux, est niée cependant par Bochart, Jonston, Buffon, Mongez et G. Cuvier. Pline n'a laissé
qu'une description incomplète de la Girafe, quoiqu'il l'ait vue en nature. Au moyen âge, nous re¬
trouvons quelques compilateurs qui parlent d'une manière plus ou moins satisfaisante de cet ani¬
mal; tels sont Cazurini, Ibnocholion, Damir, Gualterus Charletonus et quelques autres, et plus récem¬
ment Ambroise Paré; Pierre Gilles, en 1550, donne une description qui semble faite, d'après l'animal
vivant ; Gesner n'en dit que quelques mots; Belon et Prosper Alpin rapportent quelques faits qui ne
manquent pas d'exactitude. Aldrovande et Johston ont longuement parlé de la Girafe, mais ils
n'ont guère ajouté que des fables à son histoire naturelle. Allaman, Brisson, Klein, Zimmermann,
ont dû également s'en occuper. Linné n'en a donné qu'une très-courte description, et il la range
parmi les Cerfs; celle de Housselquist est trop longue et trop sèche selon Buffon, qui lui-même n'en
a peut-être pas dit tout ce qu'il devait en dire. Pallas, Pennant, Blumenbach, C. Duméril, A. G. Des-
marest, Fr. Cuvier père et fils, MM. Salze, Schnilz, Isidore Geoffroy Saint-Ililaire, Owen, P. Gervais,
Joly et Lavocat, etc., ont décrit plus ou moins brièvement, plus ou moins complètement la Girafe
dans des travaux spéciaux ou dans divers recueils encyclopédiques. Etienne Geoffroy Saint-Ililaire a
donné quelques considérations philosophiques pour expliquer le pourquoi des singularités que pré¬
sente l'organisation extérieure de la Girafe.

Parmi les anatomistes qui ont étudié la Girafe, et nous ne parlerons que des modernes, nous de¬
vons signaler quelques considérations de MM. Geoffroy Saint-Hilaire père et fils, insérées dans la
Philosophie anatomique et dans le Dictionnaire classique d'Histoire naturelle; quelques faits inté¬
ressants relatifs au squelette indiqué par G. Cuvier, par Carus, Gœthe, et par M. P. Gervais; de belles
planches du squelette et de têtes de divers pays de la Girafe, dessinées sous les yeux de De Blain-
ville, qui devaient faire partie de YOstéographie, et qui, encore inédites, doivent bientôt paraître;
quelques détails sur la langue et l'estomac par sir Edward Home; un grand travail anatomique de
M. Richard Owen, dans les Transactions of zoological Society of London, 1858-1859, fait d'après
deux Girafes mortes, l'une dans les jardins de Regent's Park et l'autre dans ceux de la Société zoolo¬
gique; enfin et surtout le mémoire de MM. Joly et Lavocat, intitulé. Recherches historiques, zoologi¬
ques, anatcmiques et paléonlologiques sur la Girafe, et inséré, en 1845, dans les Mémoires de la
Société du Muséum d'Histoire naturelle de Strasbourg, travail consciencieux fait d'après un individu
mâle mort à Toulouse, et auquel nous empruntons plusieurs passages de ce que nous disons dans cet
ouvrage.

Des paléontologistes, mais seulement dans ces derniers temps, ont signalé la présence de la Gi¬
rafe dans le sein de la terre. Duvernoy, le premier, et d'une manière positive, a révélé l'antique exis¬
tence de la Girafe dans nos propres contrées, dans le Berry, et il en a décrit une mâchoire infé¬
rieure. Presque à la même époque, MM. Falconer et Cautley ont fait une découverte analogue dans
les monts Ilimalayas. On peut, en outre, citer une dent rapportée à ce genre par M. Agassiz, et dé¬
couverte en Suisse, dans un terrain de molasse, par M. Nicolet, et rapprocher de ce groupe d'ani¬
maux le célèbre Sivathcrium de MM. Falconer et Cautley, trouvé dans les Ilimalayas.

Il ne nous sera pas possible d'entrer, dans cette encyclopédie, dans de grands détails sur l'ana-
tomie de la Girafe; toutefois nous croyons devoir en donner une idée générale, rapporter les faits
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principaux que présente son histoire, et nous renverrons, pour la faire connaître complètement, aux
auteurs que nous avons déjà cités, et plus particulièrement aux ouvrages de M. Owen et de MM. Joly
et Lavocat, qui, outre les faits nouveaux qu'ils ont rapportés, ont résumé ce qu'avaient dit leurs
devanciers.

L'osléologie est assez bien connue. Le crâne est prolongé, au devant des molaires, en un long
prisme triangulaire; la région frontale est très-large et très-haute, relevée sur la ligne médiane en
une sorte de pyramide qui forme un os distinct, terminée plus en arrière par deux longues éminences
osseuses : derrière celles-ci, le crâne se rétrécit et s'incline en arrière, limité de chaque côté par des
crêtes temporales qui ne se rapprochent pas dans la tête vue en dessus; le développement de la ré¬
gion frontale ne laisse rien apercevoir des arcades, qui sont petites, droites et, de plus, très-relc-
vées au-dessus de l'arcade dentaire. La mâchoire inférieure se distingue par la gracilité et la
longueur de ses branches horizontales, et par la grande étendue de sa symphyse. Deux cornes parti¬
culières, recouvertes par la peau, se trouvent sur le crâne, et un rudiment d'une troisième sur la
ligne médiane. La colonne vertébrale se compose de cinquante vertèbres, dont sept cervicales,
quatorze dorsales, cinq lombaires, quatre sacrées et vingt coccygiennes. Les vertèbres cervicales
forment à elles seules, par leur longueur, près de la moitié du rachis. Le sternum est peu ossifié et
composé de sept os spongieux, unis entre eux par des cartilages. Les côtes sont au nombre de qua¬
torze paires, sept vraies et sept fausses. Aux membres antérieurs, l'omoplate est triangulaire, longue
par rapport à sa largeur; l'humérus est assez court; le cubitus, au contraire, est très-long et parfaite¬
ment distinct du radius, qui à lui seul forme tout l'avant-bras et surpasse de beaucoup- en longueur
l'humérus lui-même; le carpe est formé de six os, disposés sur deux rangs; il n'existe qu'un métacar¬
pien principal, qui est presque aussi long que le radius; enfin la première phalange est très-longue
et la dernière grosse. Aux membres postérieurs, le bassin offre de la ressemblance avec celui du
Cheval; le fémur se distingue par son grand volume proportionnel et par la grande dimension d'a¬
vant en arrière de sa tête inférieure; le tibia ne présente rien de remarquable; la rotule a la forme
d'un cône renversé et légèrement courbé en arc; le tarse offre, à la première rangée, le calca-
néum, l'astragale et un autre os; et à la seconde, indépendamment de l'union du scaphoïde et du
cuboïde en un os unique, on voit aussi les deux cunéiformes se souder non-seulement entre eux
mais aussi avec la pièce scaplioïdo-cuboïdienne; le métatarse est grêle; les phalanges n'offrent rien
de bien particulier.

Fig. 20. — Tcte de Girafe.

MM. Joly et Lavocat ont fait connaître pour la première fois l'appareil ligamenteux de la Girafe.
Les fibro-cartilages intervertébraux, et surtout ceux de la région cervicale, sont remarquables par leur
épaisseur et leur souplesse, gages de mobilité; tous les ligaments interépineux sont formés de tissu
jaune élastique. Les autres ligaments sont remarquables par leur force, et surtout celui du cou.

Le système musculaire présente, en général, un grand développement; les fibres des muscles sont
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grosses et serrées; à ces premières conditions d'énergie viennent s'ajouter des dispositions très-
favorables : ainsi le renflement des éminences osseuses, sur lesquelles les muscles s'implantent ou
glissent, écarte ces forces du centre de mouvement, détruit leur parallélisme avec les rayons osseux,
et rend leur action plus efficace. Ailleurs, et dans le sens de levier inter-puissant, c'est le point d'in¬
sertion qui s'éloigne du centre de mouvement et allonge d'autant le bras du levier de la puissance
musculaire. D'autres fois la disposition est telle, que ce n'est pas l'action contractile du muscle qui
est favorisée, mais son résultat; c'est le mouvement produit qui regagne la rapidité. On rencontre au
cou des muscles longs pour lesquels la lenteur des contractions étendues est évitée par des inter¬
ruptions tendineuses qui diminuent la longueur des fibres musculaires, sans préjudice pour l'inten¬
sité de leur action. Dans d'autres cas, certains muscles de la même .région, au lieu d'être simplement
étendus d'une extrémité à l'autre de la colonne mobile, se subdivisent en digitations et s'attachent à
ces différentes pièces pour plus de variété et de précision dans les mouvements. Souvent, surtout
aux membres, on rencontre des muscles qui s'unissent pour agir en même temps, soit dans le même
rayon, soit sur des rayons différents, inversement mobiles. En outre, presque tous les muscles sont
enveloppés de fortes membranes aponévrotiques qui en assurent la position et en rendent la contrac¬
tion plus énergique; plusieurs de ces aponévroses donnent attache à des muscles qui augmentent leur
tension et leurs effets; beaucoup de tenseurs, surtout ceux des membres, glissent dans des gaines
fibreuses adhérentes aux os, coulisses complètes, parfois très-prolongées, qui s'opposent à tout dé¬
placement. En plusieurs points, l'appareil musculaire est recouvert de couches de tissu fibreux jaune;
ces lames sont très-adhérentes aux muscles et se remarquent surtout là où de puissants efforts s'exé¬
cutent, à la base latérale du cou, à la croupe, à la fesse, au côté externe delà cuisse. La tunique jaune
abdominale est très-développée; et enfin le ligamentjaune surépineux cervical est une immense produc¬
tion, soutien de la tête et du cou. Une particularité bien remarquable est l'absence presque complète
de muscles peaussiers ; ils sont remplacés par une grande et forte aponévrose satinée enveloppant
tout le corps, unie d'une manière assez lâche à la peau, et confondue, en quelques régions, avec des
couches fibreuses jaunes; cette large aponévrose, tendue, bridée sur tout l'appareil musculaire, fa¬
vorise singulièrement l'énergie de contraction. Nous n'entrerons pas dans la description particu¬
lière des muscles, car nous en avons dit assez pour faire comprendre que toutes ces dispositions
musculaires expliquent la force, la souplesse et la rapidité des mouvements de l'animal que nous étu¬
dions. Les descriptions publiées par MM. Joly et Lavocat sont complètes, et M. Werner a donné dans
la collection des vélins du Muséum des dessins de myologie d'une Girafe préparée au Muséum, en
1847, sous la direction de De Rlamville.

L'odontologie de la Girafe,"sans présenter des caractères bien différents de ceux que l'on remar¬
que en général chez tous les Ruminants, nous 'offre cependant quelques particularités assez remar¬
quables. Ses dents sont au nombre de trente-deux; il n'y a pas de canines ni à l'une ni à l'autre des
mâchoires; l'es incisives, au nombre de huit, se trouvent seulement inférieurement, et l'on compte six
molaires de chaque côté, aussi bien à la mâchoire supérieure qu'à la mandibule. Les dents, en géné¬
ra], sont fortes; les incisives grandes, presque égales, tranchantes, courbées en avant et allant en
s'écartant un peu en dehors de la ligne moyenne, avec l'externe la plus large de toutes et bilobée,
ce qui ne se remarque chez aucun autre Ruminant; les molaires ressemblent assez à celles des Cerfs,
et surtout des Élans; les deux premières fausses molaires sont simples; la troisième a un tajon à sa
partie postérieure, et les trois autres ne différent pas plus que celles de la mâchoire inférieure des
molaires analogues des Chameaux. G. et Fr. Cuvier, Duvernoy, MM. Owen, Joly et Lavocat ont donné
quelques détails importants sur le système dentaire des Girafes tant dans le jeune âge que dans l'âge
adulte; nous renvoyons aux ouvrages de ces auteurs, ne pouvant les résumer ici; faisant seulement
remarquer que, comme dans les molaires des Cerfs, ces dents portent, dans la Girafe, entre leurs
piliers, de petits cônes pointus que l'usure n'atteint que fort tard, et que l'incisive mitoyenne, comme
chez les Cerfs, est très-large à sa partie coronaire; mais n'oublions pas que chez la Girafe, et chez la
Girafe seule, l'incisive externe l'est encore davantage; rappelons aussi que la Girafe manque de ca¬
nines et que celles-ci existent, au contraire, chez un grand nombre de Cerfs; notons enfin que les
canines atteignent leur plus grand développement chez les espèces de Cervus, dont le foie se réduit
à de très-faibles dimensions, et qu'elles deviennent plus .fortes encore chez les Chameaux, les Lamas
et les Chevrotains, dont la tête n'est pas armée de bois, et que, dès lors, il semblerait que la Girafe,
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avec ses dagues si petites et si faibles, devrait avoir de très-fortes canines, comme dans le Muntjac; il
«'en est pourtant rien, et, sous ce rapport comme sous tant d'autres, le Cameloparclalis giraffa forme
un être à part, une exception presque continuelle aux lois, si souvent mensongères, que créent les
vues bornées de notre esprit. On a voulu trouver des caractères différentiels dans les dents de Gi¬
rafes provenant de pays différents, et de là en tirer la conséquence qu'il y aurait plusieurs espèces
de ce genre; mais l'on n'est parvenu à rien de positif à cet égard.

La forme de la bouche de là Girafe diffère de celle que cet organe offre chez tous les autres Rumi¬
nants; la lèvre supérieure est beaucoup plus extensible; l'intérieur de la cavité buccale présente des
papilles très-nombreuses et très-développées, et qui abondent surtout à l'angle des lèvres, ainsi que
sur la face interne des joues. Les dents sont exclusivement disposées pour une nourriture végétale.
La langue est très-remarquable par son extensibilité, sa grande flexibilité, et elle sert tout à la fois
d'instrument de préhension, de dégustation et de déglutition ; sa structure anatomique a été étudiée
avec soin et offre des particularités assez singulières. La cavité buccale, au lieu de prendre à sa par¬
tie postérieure la forme d'un entonnoir, se termine, au contraire, par une fente transversale, au-dessus
de laquelle fait saillie un rebord vulvaire formé par la marge supérieure et élargie de l'épiglotte, repliée
sur elle-même en cet endroit. La surface du pharynx est ridée par des saillies et des dépressions très-
prononcées. Les amygdales sont ovales, aplaties. Les glandes salivaires ressemblent à celles des au¬
tres Ruminants. Comme toutes les parties situées le long du cou, l'œsophage se fait remarquer par
sa grande longueur; d'un diamètre à peu près uniforme partout, il se compose de deux fortes cou¬
ches de fibres musculaires. L'estomac, formé sur le type de celui des Ruminants à cornes pleines et
■caduques, offre les quatre divisions principales admises pour ces derniers. A l'intérieur de la panse,
qui est énorme et bifide à son extrémité inférieure, on trouve une foule de papilles longues, aplaties,
arrondies, bilobées ou'trilobées à leur extrémité supérieure, où elles offrent plus de largeur que
dans le reste de leur étendue, ce qui leur donne plus de ressemblance avec les papilles du Renne
qu'avec celles de la panse du Rœuf. Sous le rapport de la forme et du peu de profondeur des cel¬
lules, le bonnet présente encore plus d'analogie avec le Renne qu'avec tout autre Ruminant; chez
le Renne, en effet, ces cellules sont peu profondes, et il en est de même chez la Girafe, où elles sont
formées par des prolongements de la membrane interne à peine saiilants au-dessus de la surface, et
supportant une rangée de papilles coniques plus grosses que celles qui garnissent les espaces cir¬
conscrits par ces prolongements. Le troisième estomac ressemble presque entièrement à celui du
Bœuf, c'est-à-dire qu'entre deux feuillets étroits on en trouve deux autres beaucoup moins étroits,
de largeur inégale, et que ces lamelles sont revêtues de papilles pyriformes. La caillette enfin offre
des plis longitudinaux peu développés. Le duodénum, très-dilaté à son origine, reçoit les sucs pan¬
créatique et biliaire à un décimètre environ de l'ouverture pylorique. L'intestin grêle se distingue
par sa longueur et par son faible diamètre, et la valvule iléo-cœcale est formée par une simple lèvre
renflée et circulaire. Le cœeum n'offre rien de particulier, si ce n'est son volume, assez peu considé¬
rable, quand on le compare à celui des autres Ruminants. Le côlon, presque sans bosselures, est
remarquable par sa grande longueur; sa disposition ressemble à celle qu'il affecte chez les Cerfs, et
il se termine sans rien de particulier au rectum. En totalité, la longueur du canal intestinal est
réellement extraordinaire, même comparativement avec celle déjà considérable du même organe chez
les autres Ruminants, le Mouton, toutefois, excepté; en effet, dans l'individu disséqué par MM. Joly
et Lavocat, il mesurait G2m,25, et si l'on y ajoute 1 ,n,40, longueur de l'œsophage; 0m,80, longueur
de la panse à'partir du sac gauche jusqu'à l'ouverture œsophagienne, et 0m,80, longueur de la panse

à partir de cette ouverture jusqu'au pylore, on aura 65m,25 pour la longueur totale de l'intestin.
Le pancréas, très-analogue à celui du Bœuf, en diffère en ce qu'il est un peu plus large, plus

mince, et plus irrégulier dans sa conformation. Le foie est petit, aplati, presque elliptique, de cou¬
leur bleu grisâtre, et ne consiste qu'en un seul lobe, auquel s'ajoute une éminence de Spigel peu
prononcée : au bord postérieur, il y a une éehancrure prononcée pour loger la veine cave, qui ne
perfore pas le foie. La vésicule biliaire existe dans quelques sujets, mais ne se trouve pas chez tous,
et dans quelques-uns le suc biliaire est versé directement par un large canal hépatique dans le "duo¬
dénum . La rate, presque orbiculaire, est mince, d'un tissu mou et remarquable par les nombreuses
sinuosités que présente son contour. Les reins, de couleur brun foncé, unis et lisses à l'extérieur et
présentant à l'intérieur une teinte légèrement jaunâtre, ne sont pas lobés comme ceux du Bœuf. Les
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capsules surrénales n'offrent rien de particulier. Le grand épiploon s'étend, comme chez les autres
Ruminants, depuis la panse jusqu'au bord du bassin.

Les ventricules et les cordes vocales du larynx sont presque à l'état rudimentaire. La trachée-artère
est remarquable par sa grande longueur et par le très-grand nombre, plus de deux cents, de cer¬
ceaux cartilagineux dont elle se compose. Les poumons n'offrent rien de bien particulier; toutefois
ils sont petits relativement au volume des animaux auxquels ils appartiennent.

Le cœur est de forme très-allongée et conique, situé vers la région médiane de la poitrine; les
oreillettes sont petites, comparativement aux ventricules. M. Owen a constaté dans cet organe, tout
près de la naissance de l'aorte, un os recourbé, long de 0m,16 et logé dans le cercle tendineux qui
donne attache aux fibres musculaires du ventricule. Les vaisseaux ont en général un assez grand
calibre, remarquable surtout par les principaux troncs, comme l'aorte et les veines caves, dont le vo¬
lume et l'épaisseur sont bien plus considérables que dans d'autres animaux, tels que le Dœuf et le
Cheval, dont le corps est cependant à peu près de mêmes dimensions; quant aux dispositions essen¬
tielles, au mode de distribution général et au trajet de l'appareil vasculaire, on remarque à peu près
les dispositions ordinaires des autres Ruminants.

Le cerveau diffère peu de celui des autres Ruminants, surtout pour la forme des circonvolutions;
son volume, cependant, est un peu plus considérable, ainsi que son poids; il n'y a pas de particules
pierreuses dans la glande pinéale, dont la substance est ferme et solide. Le cervelet, placé tout à
fait en arrière du cerveau, n'offre rien de particulier. La moelle épinière se distingue surtout par
l'extrême longueur de sa portion cervicale et par la singulière origine des nerfs de cette même ré¬
gion. Quant aux nerfs, ils présentent des dispositions à peu près analogues à celles des autres Ru¬
minants.

Les organes mâles principaux sont logés dans un court scrotum, et, de chaque côté de ce dernier,
on voit le rudiment de deux glandes mammaires; les testicules eux-mêmes sont allongés, ovales. La
prostate est formée de deux corps glanduleux séparés, allongés, situés au côté extérieur des canaux
déférents. A la base du bulbe de l'urètre sont situées deux glandes de Cowper, chacune aussi grosses
qu'une noix muscade, et environnées d'une épaisse capsule formée par des fibres musculaires. Le tissu
caverneux du pénis n'est pas divisé par une cloison médiane. Dans la femelle, les ovaires sont de
forme ovale, placés dans un vaste sac péritonéal formé par une expansion du ligament large de l'uté¬
rus. Ce dernier organe est petit. La vulve, le clitoris et l'urètre ressemblent à ces mêmes parties
chez les Ruminants à cornes. L'œuf est de forme sphérique; il a un douzième de ligne de diamètre,
est enveloppé par un chorion gélatineux et transparent, et est logé dans une masse de granules ellip¬
tiques.

La Girafe constitue un genre particulier de Ruminants, ne renfermant qu'une seule espèce, et qui
est principalement caractérisé par l'existence permanente, et dans les deux sexes, de cornes coni¬
ques, petites, toujours recouvertes par une peau velue et continue avec celle de la tête : ces cornes
offrant, dans les jeunes individus, une noyau osseux tout à fait distinct des autres os du crâne; au
milieu du chanfrein est un tubercule ou troisième corne plus courte, mais plus large que les deux
autres, et, comme elles, simplement articulée, dans le jeune âge, avec les os du front. Outre ces
caractères principaux, ce genre présente encore les suivants ; trente-deux dents; une tête allongée,
à lèvre et langue très-mobiles, sans mufle ou espace nu autour des narines; cou très-long; tronc
relevé en avant et très-élevé sur jambes; deux doigts à chaque pied, sans ergots même rudimen-
taires, etc. Le pelage est d'un blanc grisâtre parsemé d'une grande quantité de taches rhomboïdales,
plus ou moins irrégulières, d'un brun fauve.

Habitant les confins du désert dans les sables de l'Afrique et sous l'action d'un soleil brûlant, la
Girafe avait besoin d'avoir des moyens particuliers de protection pour ses organes de la vision. C'est,
ce qui a lieu. L'œil, grand et noir, placé très-haut, et par conséquent pouvant voir de très-loin, est.
placé au fond d'un orbite saillant et profond, et est encore protégé par une membrane clignotante-
très-développée; et, en outre, la pupille est transversalement fendue. Les narines sont étroites,
obliquement percées, défendues par des poils sur leurs bords et environnées de fibres musculaires;
qui leur permettent de se fermer entièrement et garantissent ainsi la membrane délicate qui les ta¬
pisse contre l'action suffocante des nuages de sable que soulève le vent du désert. La lèvre supé¬
rieure, très-prolongée au-dessus de l'inférieure, concourt avec la langue, très-flexible, très-allongée,
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à former un instrument de préhension des plus précieux : des papilles nombreuses garnissent le
palais, l'intérieur des joues et la langue, et, tout en empêchant les aliments soumis à la mastication
de dévier de la route qu'ils doivent suivre, elles les dirigent vers le pharynx. Les oreilles-sont lon¬
gues, très-mobiles, et forment des espèces de cornets acoustiques propres à recueillir tous les bruits
que l'animal a intérêt de connaître ou d'éviter.

Fig. 21. — Girafe.

On s'est demandé à quoi peuvent servir à la Girafe ce cou si élevé et ces jambes d'une longueur si
démesurée, et l'on a pu répondre que, destinée à vivre non pas de l'herbe des prairies, mais bien à
brouter les feuilles des grands arbres qui croissent dans les terres arrosées et fertiles dont le désert
se trouve environné, elle devait être conformée de manière à pouvoir atteindre le but pour lequel elle
a été créée. De là un train antérieur plus élevé que le postérieur; de là un très-long cou; de là enfin
une taille de 5'",50 à 6m. Bien plus, comme si cette taille gigantesque n'était pas suffisante pour que
la Girafe pût se procurer toujours et partout un abondant feuillage, la nature a voulu que cet animal
pût encore, au besoin, augmenter sa hauteur déjà si colossale : au moyen d'une disposition particulière,
aussi simple qu'ingénieuse, elle lui a permis de lever assez la tête pour que le museau fût sur la
même ligne que le cou, et elle a placé à l'extrémité de cette longue colonne une langue rugueuse,
allongée et flexible, sorte de main dont elle se sert pour attirer les branches que, sans elle, elle ne
saurait atteindre. Exagérant outre mesure la disproportion qui existe entre le train antérieur et le
train postérieur de la Girafe, Buffon et la plupart des auteurs qui l'ont précédé ou suivi en ont conclu
que cet animal doit être très-lent dans ses mouvements, et ils ont été jusqu'à dire que la course lui
était totalement impossible. Cette assertion manque complètement d'exactitude. D'abord il n'est pas
vrai que les jambes de devant soient quatre ou cinq fois, comme l'a prétendu Bouder, ni même une
fois, comme l'a dit Buffon, plus longues que les jambes postérieures. Un examen attentif du squelette
montre que le bras est sensiblement égal à la cuisse, et que le pied de devant seulement est plus

i' i j
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court que celui de derrière. L'avant-bras seul surpasse la jambe d'un décimètre environ; mais, à
la vérité, l'omoplate est plus longue et moins obliquement placée dans la Girafe que chez tous les
autres Mammifères; la poitrine est aussi plus profonde; mais ces deux circonstances ne sauraient
excuser l'exagération dans laquelle sont tombés la plupart des naturalistes. Quarante à cinquante
centimètres de plus au garrot qu'à la croupe, telles sont les différences de hauteur que présentent
ordinairement les deux trains de la Girafe adulte; et, d'après cette conformation, l'on pouvait dire
a priori que cet animal n'était pas propre à sauter; mais on n'était pas en droit de lui refuser l'agi¬
lité dans les mouvements, la vitesse dans la course.

La Girafe marche Yamble, c'est-à-dire que, au lieu de lever alternativement le pied droit d'un côté
et le pied gauche de l'autre, elle lève presque en même temps les deux pieds du même côté. L'amble
est une conséquence nécessaire de la conformation extérieure du Cametoparclalis girafa; en effet, la
grande longueur des membres et le court espace qui sépare les pieds antérieurs des postérieurs ne
permettent pas le mode de progression par paires diagonales qui a lieu chez la plupart des Mammi¬
fères à corps moins court : à chaque instant le pied de derrière eût frappé le membre antérieur laté¬
ralement correspondant si les extrémités n'eussent été mises en mouvement par paires latérales. La
vitesse de ce genre d'allure peut être très-grande, puisque, à chaque pas, le poids du corps, seul
centre de gravité, supporté seulement, par deux membres latéraux, se trouve en équilibre très-insta¬
ble : l'imminence de la chute détermine l'animal à ramener les extrémités aux soutiens d'autant plus
rapidement qu'elles ont été soulevées; dans ce cas, la succession des membres sera rapide et la pro¬
gression très-accélérée, tandis que si les extrémités ont été moins soulevées, la marche sera moins
vive en raison du même principe; l'instabilité de l'équilibre dans les allures est donc la mesure de
leur vitesse. D'autres particularités organiques venant encore se joindre à celles que nous avons si¬
gnalées, il en résulte que le mode de progression de la Girafe, contrairement à ce qui a été souvent
rapporté, est assez grand, et c'est ce que rapportent en général les voyageurs; car ils disent qu'à la
course cet animal va au moins aussi vite que le Cheval; toutefois ils ajoutent que, lorsque ce Rumi¬
nant court, sa démarche semble ridicule, et tout le monde a été à même de constater ce fait dans notre
ménagerie du Muséum lorsqu'on voit nos Girafes se poursuivre. Quand elles se reposent, elles se
couchent sur le ventre, ce qui leur donne quelquefois des callosités à la poitrine et aux jointures
des jambes.

Ainsi que nous l'avons dit, la Girafe se nourrit presque exclusivement du feuillage des arbres, et,
en Europe, les feuilles et les fruits qu'elle semble préférer sont ceux des abricotiers sauvages, de
l'Acacia commun, et, en général, de toutes les espèces de Mimosa. Comme nous l'avons fait remar¬
quer, la haute taille de cet animal et plusieurs particularités semblent bien indiquer qu'il doit néces¬
sairement prendre une telle nourriture. « Et ce qui prouve, dit Et. Geoffroy Saint-Ililaire, que la
Girafe est décidément appelée à brouter les hautes branches des arbres, c'est sa manière gênée de
prendre sa nourriture à terre. Elle s'y décide en faveur d'une branche de Mimosa; mais on voit, à la
gaucherie de ses mouvements, au temps qu'elle emploie, aux précautions qu'elle est forcée de pren¬
dre, qu'elle agit vraiment contre les allures naturelles à sa conformation. Ainsi elle écarte d'abord
d'une petite quantité un de ses pieds de devant, puis l'autre, pour recommencer plusieurs fois le
même manège; et ce n'est qu'après de telles tentatives, qui font baisser le tronc, qu'elle se déter¬
mine à fléchir le cou et à porter ses lèvres et sa langue sur la chose qui lui est offerte. » En outre,
on a pu remarquer que, dans les parcs où elles sont placées dans nos ménageries, les Girafes sem¬
blent mépriser les végétaux qu'elles ont à leurs pieds pour aller dépouiller, au contraire, les bran¬
ches des arbres le plus haut qu'elles le peuvent. En captivité, on les nourrit avec du fourrage que
l'on met dans des mangeoires placées assez haut; on leur donne aussi, dans leur jeunesse, du lait
de Vache ou de Chamelle, avec un mélange de grains de maïs, d'orge et de fèves de marais brisés
au moulin, et même, ce qui a lieu dans la plupart des cas, avec des pommes de terre, des carottes et
autres légumes frais.

Nous avons déjà signalé la petitesse de la tête par rapport au cou qui la supporte, et la brièveté
remarquable du tronc comparativement à la longueur des membres destinés à lui servir de soutiens.
Et. Geolfroy Saint-'Hilaire et Gœthe ont expliqué ces particularités, qui viennent donner une écla¬
tante confirmation à la loi du lalancement des organes établi par le célèbre professeur de mammalo-
gie du Muséum.
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A tous ces caractères zoologiques, on peut ajouter que la poitrine est tellement large relativement
au train postérieur, que, vue par (levant, elle cache presque totalement ce dernier. Enfin la queue,
assez grêle et peu longue proportionnellement à la taille de l'animal, est terminée par une touffe de
gros poils ou crins noirs. Quant aux cornes que porte la tête, nous ne reviendrons pas sur ce que
nous en avons dit; nous ferons seulement observer qu'elles sont placées trop haut et trop peu soli¬
dement établies sur les os du crâne, au moins dans le jeune âge, pour pouvoir servir d'armes vrai¬
ment défensives à l'animal qui en est pourvu. Aussi n'en fait-il que très-rarement usage pour se
défendre; peu confiant dans cette armure, il a plus souvent recours à la force de ses jarrets nerveux,
soit pour chercher son salut dans la fuite, soit pour lancer au Lion et aux autres animaux carnas¬
siers, ses ennemis naturels, des ruades vigoureuses et multipliées; et il paraît même que, sous ce
dernier rapport, ses jambes de devant lui rendent beaucoup plus de services que ses jambes de
derrière.

D'après tout ce qui précède, on a peine à comprendre pourquoi Ambroise Paré a cru devoir relé¬
guer la Girafe parmi les monstres, et comment Buffon a pu tracer de ce beau Ruminant un portrait
aussi peu ressemblant. « La Girafe, dit-il, est un des premiers, des plus beaux, des plus grands ani¬
maux, et qui, sans être nuisible, est en même temps l'un des plus inutiles. La disproportion énorme
de ses jambes, dont celles de devant sont une fois plus longues que celles de derrière, fait obstacle
à l'exercice de ses forces. Son corps n'a point d'assiette; sa démarche est vacillante; ses mouvements
sont lents et contraints; elle ne peut ni fuir ses ennemis dans l'état de liberté, ni servir ses maîtres
dans l'état de domesticité : aussi l'espèce en est peu nombreuse, et a toujours été confinée dans les
déserts de l'Ethiopie et de quelques autres provinces de l'Afrique méridionale. »

Plusieurs naturalistes se sont demandé quelle était l'utilité de la Girafe dans l'harmonie zoologi¬
que, pour quel but, en un mot, avait été créé cet animal; Buffon lui-même s'est adressé cette ques¬
tion, et il en parle sans y répondre d'une manière satisfaisante; Et. Geoffroy Saint-llilaire semble
avoir mieux résolu ce problème. « Comme les vues intentionnelles sont, dit-il, toujours restées dans
le domaine des impénétrables desseins de la Providence, il vaut mieux demander dans quels rap¬
ports nos efforts de domination sur les êtres ont placé à notre égard la Girafe. Or ce que l'on en
sait, c'est que les peuples des parties centrales de l'Afrique disputent au Lion la Girafe; qu'ils trou¬
vent à sa poursuite le même avantage, à sa possession la même utilité; qu'ils la considèrent comme
un excellent et surtout comme un très-abondant gibier. Elle est pour les noirs africains ce que sont
pour les Européens les bêtes fauves de nos forêts. Buffon a dit des Cerfs qu'ils peuplent, embel¬
lissent, animent nos bocages; qu'ils servent aux délassements et aux plaisirs des grands de la terre.
Pourquoi n'en dirait-on pas autant de la Girafe? 11 y a parfaite analogie entre les uns et les autres,
sauf que ce sont les bois qui deviennent les lieux de refuge de nos bêtes fauves et que ce sont les
déserts pour les Girafes et les Antilopes. 11 est sans doute inutile d'expliquer comment et pourquoi la
nature des choses en a ainsi décidé. »

Douces et craintives, les Girafes vont par petites troupes composées de cinq, six ou sept indivi¬
dus, quelquefois de dix ou douze, et rarement d'un plus grand nombre. On ignore si les mâles et
les femelles forment des couples au moment des amours, ou si les mâles possèdent plusieurs femel¬
les à la fois; ce qui est, dit-on, plus probable. Quoi qu'il en soit, il paraît que, semblables sous ce
rapport à presque toutes les espèces de Cerfs, avec lesquels, du reste, ils ont de nombreux rapports,
les mâles se livrent des combats furieux, et se disputent à coups de cornes, dit on, la possession
des femelles, ce que l'on a pu surtout observer dans la ménagerie de Londres, et ce qui, très-pro¬
bablement, doit avoir lieu à l'état de liberté. L'accouplement se fait au printemps.

On ignore la durée de la vie du Camelopardalis cftraffa; mais il est à présumer qu'elle doit être
assez considérable, d'autant plus que la Girafe, qui a produit, à Londres, deux petits avait encore
quelques-unes de ses dénis de premier âge à cette époque, et que l'on peut voir dans notre galerie
d'anatomie comparée des crânes qui, par leur ossification presque en une seule pièce, semblent avoir
appartenu à des animaux qui auraient vécu très-longtemps. Toutefois l'accroissement, dont la durée
est ordinairement proportionnelle à celle de l'existence, est extrêmement rapide; en effet,'huit jours
après sa naissance, le faon de la Girafe Zaïda était haut de 1 ™,85; à la fin du troisième mois, sa taille
s'était accrue de plus de 0ra,50, et, à neuf mois, elle atteignait 2m,7T : il avait donc, dans ce court
espace de temps, grandi de plus d'un mètre.
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On trouve des Girafes, principalement dans les plaines et sur les lisières des vastes forêts arrosées
de cours d'eau, dans une grande partie de l'Afrique, depuis le Kordofan, entre l'Abyssinie et la
IJaute-Égypte, jusqu'au Sénégal et en Cafrerie ; il semble probable qu'elles ont habité jadis le Saïde;
mais ce fait n'est cependant pas complètement démontré, et M. Jomard pense même qu'il n'est pas
exact. Quoi qu'il en soit, la Girafe se rencontre actuellement dans les forêts de la Nubie, de l'Abys¬
sinie, de la Sénégambie, du pays des grands Namaquois et aux environs du cap de Bonne-Espé¬
rance. C'est à tort que Buffon a indiqué la Girafe comme se trouvant dans les Indes.

Les Ilottentots chassent la Girafe et la tuent, dit-on, avec des flèches empoisonnées; cependant ils
mangent sa chair et font grand cas de la moelle de ses os. Avec la peau, qui est très-épaisse, ils fa¬
briquent des vases à conserver de l'eau. Les cavaliers abyssins l'emploient à faire des housses et
même des boucliers. Enfin les nègres se servent des crins de sa queue pour lier les anneaux de fer
ou de cuivre dont ils se font une parure et même un talisman. La chair de plusieurs des Girafes
mortes en Europe a été mangée; et nous avons pu constater, comme MM. Joly et Lavocat, qu'elle est
plus tendre que celle du Bœuf, et plus agréable au goût que celle du Veau.

Les Girafes fuient dès qu'elles aperçoivent l'homme; aussi ne peut-on guère prendre en vie que les
jeunes, surtout celles qui lettent encore; et il arrive souvent qu'en voulant se défaire de leurs liens,
elles se cassent quelques membres ou se rompent le cou. Dans nos ménageries, elles n'aiment pas
être attachées, et leur douceur fait qu'on peut leur donner une liberté presque complète. On en
prend souvent, et, comme nous l'avons dit, on en envoie de temps en temps quelques-unes en Eu¬
rope.

Nous ne parlerons pas de la vogue extraordinaire qu'eut celle qui arriva à Paris en 1827; on sait
quelle affluence innombrable elle attira au Muséum pendant près de vingt ans; disons seulement que
cet animal, qui était une femelle, provenait du désert au sud de la ville de Sennar; qu'il a vécu dix-huit
ans à notre Ménagerie, et que, mort en 1845, sa dépouille a été montée pour nos galeries de zoologie,
où l'on peut la voir aujourd'hui, tandis que plusieurs points de son organisme ont été étudiés avec soin
par De Blainville; pour plus de détails, nous renvoyons à un mémoire spécial publié par M. Salze, et
nous nous bornerons à rapporter les mots suivants qu'il écrivait sous une première impression, et qui
sont encore vrais vingt ans après : « Cette Girafe n'est peut-être qu'extraordinaire en opposition
avec tous les animaux que nous connaissons; mais il est bien remarquable, cependant, qu'après l'avoir
considérée attentivement on ne conserve de ses formes et de son port qu'un souvenir incertain; aussi
aime-t-on, en général, à la revoir souvent, et chaque fois elle donne lieu à quelque nouvelle remar¬
que. » En 1843, une autre Girafe femelle a été envoyée au Muséum par le docteur CIot-Bey, et a pré¬
senté les mêmes mœurs que la célèbre Girafe de 1827; en 1847, un jeune mâle, qui n'a vécu que
peu d'années, a été envoyé des forêts de la Sénégambie; enfin, en 1853, trois Girafes, deux mâles et
une femelle, ont été offertes au Muséum par M. Delaporte, consul de France au Caire ; deux d'entre
elles vivent encore aujourd'hui, se portent très-bien; elles se sont déjà accouplées, et tout nous fait
espérer que, dans un temps plus ou moins reculé, nous pourrons obtenir des petits à notre ménagerie;
mais, nos deux Girafes étant probablement trop jeunes encore, ce ne sera que dans quelques années
que cette espérance pourra être réalisée.

Nous avons déjà dit qu'une Girafe, montrée par des bateleurs dans plusieurs contrées de l'Europe,
et qui est venue mourir à Toulouse en 1841, a donné lieu à un travail zo.ologique et anatomique com¬
plet de MM. Joly et Lavocat, travail qui nous a servi de guide dans cet ouvrage, et auquel nous avons
emprunté divers passages.

Il nous reste à parler des Girafes qui ont été amenées en Angleterre, et nous le ferons d'après un
mémoire publié par M. Richard Owen dans le tome 11 des Transactions of llie Zoological Socictij of
Lonilon. En 4 85(>, on voyait à Londres sept Girafes : trois chez M. Cross, au jardin zoologique de
Surrey; quatre dans la ménagerie de la Société zoologique, à Regent's Park, et enfin, récemment, on
en peut voir dans le palais de cristal de Sydenham. Des quatre Girafes de la Société zoologique, une
d'entre elles était une femelle et les trois autres étaient des mâles : elles avaient reçu les noms de
Zaïda,Malborough, Sélim et Guib-Allah. Ce dernier, l'un des mâles, et Zaïda, la femelle, s'accouplèrent
une première fois le 18 mars 1858, et une seconde fois le 1er avril de la même année; le rapprochement
des sexes a lieu, dans cette espèce, de la même manière que chez les Cerfs : le mâle fait aussi en¬
tendre un faible cri d'un timbre tout à fait guttural. Plusieurs mois s'étant écoulés sans que la fe-
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melle donnât aucun signe de grossesse, on doutait que la fécondation eût eu lieu; mais, au bout d'un
temps assez long, le ventre se gonfla un peu, et l'on aperçut, du côté gauche, les mouvements du
fœtus, qui occupait la corne gauche de l'utérus. Cependant, comme un an après le dernier rappro¬
chement la parturition n'avait pas encore eu lieu, et que le développement de l'abdomen n'avait pas
continué d'une manière bien sensible, on doutait de nouveau, lorsque des signes extérieurs d'une
prochaine parturition se manifestèrent dans l'un des premiers jours de juin 1859. Enfin, le 9 du
même mois, c'est-à-dire après quatre cent quarante-quatre jours de gestation, ou quinze mois lunaires
trois semaines et trois jours après le dernier accouplement, Zaïda mit bas un petit. C'était un mâle.
Au bout d'une minute, il fit une première inspiration, accompagnée d'un frémissement spasmodique
de tout le corps; il prit une pose volontaire, continua à respirer d'une manière régulière, et, une
demi-heure après sa naissance, il fit des efforts pour se relever, se mit d'abord sur sis genoux de
derrière, et, marchant bientôt, quoique en vacillant, il tourna autour de sa mère. Celle-ci ne l'accueil¬
lit pas : tout ce qu'on obtint d'elle fut un regard d'étonnement pour le jeune importun, qui dès lors
lui resta tout à fait étranger; aussi ne tarda-t-il pas à devenir malade, et, le 28 juin, il mourut. A sa
naissance, la jeune Girafe mesurait déjà 6 pieds 10 pouces anglais depuis le haut du museau jusqu'à
l'origine de la queue; elle avait plus de 5 pieds de hauteur; sa queue avait 1 pied 5 pouces; ses
proportions différaient, sur quelques points, de celles des adultes; son cou était comparativement
moins long, sa tête moins effilée, et quant à ses couleurs, elles étaient à peu près les mêmes ; c'est,
du reste, à peu près ce que nous avons été à même d'observer dans l'un des jeunes sujets envoyés au
Muséum. Les soins trop empressés dont on avait entouré la femelle lors de la naissance de son petit
lurent considérés comme la cause Je son indifférence pour ce dernier; on pensa qu'ils l'avaient em¬
pêchée de donner un libre cours à ses instincts; et, comme dans les phénomènes instinctifs tous les
actes se suivent et s'enchaînent d'une manière pour ainsi dire nécessaire, la femelle, qui n'avait pas
accompli librement le premier, fut aussi détournée de ceux qui en eussent été la conséquence natu¬
relle. On se promit bien dès lors de l'abandonner à elle-même si pareil cas se représentait, et
plus tard on eut lieu de constater toute la justesse de ces réflexions. En effet, Guib-Allah et Zaïda
ayant été rapprochés, un nouvel accouplement eut lieu le 50 mars 1840; la femelle entra de nou¬
veau en gestation, et le 26 mai 1841, c'est-à-dire quatre cent trente et un jours, ou quinze mois
lunaires et sept jours après, une seconde Girafe naquit à la ménagerie de Regent's Park. C'était un
mâle, comme le précédent. La mère, à laquelle on laissa supporter, sans la tourmenter, tout le tra¬
vail de l'accouchement, eut pour son petit la tendresse qu'on espérait d'elle; ce jeune animal prit
bientôt des forces; il continua à vivre, grandit rapidement; à trois semaines, il mangeait les mêmes
aliments que sa mère, et il ruminait avec une égale facilité, et, au bout de quelques années, il attei¬
gnit la même taille qu'elle. Agée d'un mois à peine, cette Girafe avait ses quatre incisives mitoyennes
bien apparentes; les couronnes des deux molaires antérieures de chaque côté étaient sorties de la
gencive des deux mâchoires, et déjà servaient à la mastication. A deux mois, la troisième incisive
avait paru sur chacune des branches de la mâchoire inférieure. A quatre mois, la troisième et la
quatrième molaires étaient en place, et les incisives extérieures avaient percé la gencive. A neuf mois,
la jeune Girafe avait acquis toutes ses dents de lait. Les dents de remplacement sont bien plus long¬
temps à paraître; en effet, au moment où naquit le second faon, Zaïda perdait à peine ses incisives
de lait extérieures, et celles qui devaient leur succéder n'avaient pas encore pris leur position natu¬
relle dans la série des incisives de remplacement.

Des figures de Girafes ont été données par les naturalistes les plus anciens; mais elles représentent
mal l'animal. La figure de Buffon, et c'est le défaut de la plupart des autres figures, est mauvaise : le
cou de l'animal est trop gros, et la disproportion des membres est de beaucoup exagérée. Ce n'est
que dans ces derniers temps qu'on en a donné des figures satisfaisantes; celles qui ont le plus attiré
l'attention sont la figure de la Girafe arrivée à Paris en 1827, et dessinée par M. Meunier pour le
Buffon publié par les soins d'A. G. Desmarest; la belle planche publiée à Londres et représentant
Guib-Allah, Zaïda et leur petit, et due à l'habile crayon de M. Robert Ilills; la planche du Diction¬
naire universel il'Histoire naturelle, etc.

Quelques auteurs, surtout Et. Geoffroy Saint-Ililaire et Duvernoy, ont supposé qu'il existait
plusieurs espèces, au moins deux, de Girafes actuellement vivantes; mais cela est loin d'être
démontré. 11 semble que les particularités que l'on a pu remarquer dans les individus pris dans di-
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verses régions de l'Afrique ne présentent entre eux que de légères différences individuelles et pro¬
duites probablement même par l'âge, et qu'il n'y a réellement qu'une espèce de Camelopardatis.
Tour la position qu'occupe ce genre dans la série des Ruminants, on peut dire qu'il doit être rap¬
proché des groupes naturels des Elans et des Cerfs, et qu'il a aussi quelques rapports avec le genre
des Antilopes.

Nous avons dit que l'on avait trouvé des Girafes fossiles. Ainsi il y a une dizaine d'années,
MM. Falconer et Caut'ey ont découvert, dans les terrains tertiaires des collines Siva, des monts Ili-
malayas de l'Inde, des débris de Girafes qu'ils rapportent à deux espèces particulières auxquelles
ils donnent les noms de Cdmclopanlalis Sivalensis et affinis. L'Europe présente au moins une espèce
bien constatée et distincte de Girafe : c'est à Duvernoy que l'on en doit la découverte; elle provient
des environs d'Issoudun, et a reçu le nom de C. Bhuriqiim; elle est fondée sur un fragment assez
complet de mâchoire inférieure, qui fait aujourd'hui partie de la riche collection paléontologique du
Muséum de Paris. M. Nicolet, d'après ce que rapporte M. Agassiz, a trouvé, en Suisse, dans un ter¬
rain de molasse, une dent fossile que l'on rapporte également au même genre. Enfin le Sivalhcrium
giganleum de MM. Falconer et Cautley, provenant aussi de l'Inde, a été placé, par Et. Geoffroy
Saint-Hilaire, dans le genre Girafe, sous la dénomination de Camelopardalis primigenius; mais il
est bien démontré aujourd'hui qu'il doit former un genre distinct voisin de celui des Antilopes.

Pour terminer ce que nous avons à dire sur les Girafes, il nous reste à donner en quelques mots
la description de l'espèce actuellement vivante.

GIRAFE. CA.MELOPARD.UIS Glit A FFA. Gmelin.

Caiiactèkes spécifiques. — Tête ayant beaucoup de rapport avec celle du Cheval et de l'Elan par
la forme du museau et des narines; lèvre supérieure dépassant l'inférieure et n'étant pas fendue;
front ayant dans son milieu un tubercule de nature osseuse, de trois centimètres de diamètre
et de cinq â six centimètres de hauteur; cornes droites, légèrement coniques, dirigées à peu près
parallèlement et en arrière, couvertes d'une peau garnie de petits poils noirs, et terminées par
une sorte de touffe ou pinceau de longs poils; oreilles longues, pointues; yeux grands, à pau¬
pières garnies de cils ; pas de larmiers; cou très-long; comprimé, garni d'une crinière en dessus,
depuis la tête jusqu'au garrot dans les adultes, et jusqu'au milieu du dos dans les jeunes individus;
garrot très-élevé et soutenu par les apophyses épineuses des vertèbres, qui sont démesurément lon¬
gues; queue mince, ayant, son tronçon long de 0ra,f>6 et son extrémité .garnie d'une touffe de poils
noirs aplatis, très-forts, et aussi longs de 0m,66; poil du corps ras; fond du pelage d'un blanc sale
et partout marqué de taches généralement anguleuses, plus ou moins brunes ou ferrugineuses,
grandes et rapprochées les unes des autres. Femelles plus petites que les mâles et présentant des
couleurs plus claires; jeunes mâles ne différant des adultes que par ce dernier caractère. Hauteur,
mesurée en ligne droite depuis la plante des pieds de devant jusqu'au-dessus du tubercule qui est
sur la tête lorsque l'animal a le cou dressé perpendiculairement, 5m; longueur totale du corps, depuis
le bout du museau jusqu'à l'origine de la queue, en suivant la courbure, 4m,53; hauteur du garrot,
au-dessus du sol, 4m.

La synonymie de cette espèce est assez compliquée, ainsi que nous l'avons déjà dit, et nous
croyons inutile de revenir maintenant sur les noms sous lesquels la Girafe a été indiquée ou décrite
par les auteurs anciens et modernes. Nous ne reviendrons pas non plus sur les détails que nous avons
donnés assez longuement, dans nos généralités sur les mœurs de la Girafe, et nous dirons seule¬
ment qu'elle se trouve principalement aux environs du cap de Bonne-Espérance, mais qu'on la ren¬
contre aussi au Sénégal et'en Abyssinie.
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B. — Des bois osseux ordinairement branchus, caducs, repoussant chaque année plus grands
que l'année précédente, toujours sur la tête des mâles, et quelquefois aussi existant sur la tôle des
femelles.

QUATRIÈME FAMILLE.

CERVIDÉS. CERVIDM. H. Smith.

Pour les naturalistes modernes, le genre linnéen des Cerfs ou Ccrvus est devenu une division ou
famille particulière qui elle-même, sous les noms de Caprcoli, Illiger; Cervidu, H. Smith; Cervina,
Wiegmann; Cervisidœ, Lesson; Cerviens, Isid. Geoffroy Saint-Ililaire; Cervidés, etc., comprend un
nombre plus ou moins considérable de genres, que cependant quelques auteurs ne regardent que
comme de simples subdivisions sous-génériques.

D'une manière très-générale, on peut, avec M. Isidore Geoffroy Saint-Ililaire, caractériser les Cer¬
vidés par ce peu de mots ; Ruminants à prolongements frontaux subsistant au moins chez le mâle,
et consistant en des bois caducs ordinairement ramifiés. Les Cerfs de nos forêts sont les types
des Cervidés, et on les connaît trop pour que nous ayons à les décrire maintenant d'une manière
plus complète que nous ne l'avons fait; on sait seulement que ce sont des Ruminants de taille assez
considérable, à corps assez svelte, quoique moins toutefois que les Antilopes, et qui habitent les
forêts de toutes les parties du monde, excepté de l'Océanie. On en connaît un assez grand nombre
d'espèces actuellement vivantes, et la faune antédiluvienne en est encore plus riche.

On a cherché, surtout dans ces derniers temps, et particulièrement M. H. Smith, qui, au reste, n'a
fait que donner des noms particuliers aux subdivisions du genre Cerf proposées par De Blainville
et indiquées par A. G. Desmarest, on a cherché à former de nombreux genres avec les Ccrvus de
Linné : nous ferons connaître ces divers groupes; mais, à l'exemple de M. Isidore Geoffroy Saint-
Ililaire et de M. le docteur Pucheran, nous n'adopterons que les seuls genres des Élans ou Alces,
des Bennes ou Rangifcr, des Cerfs ou Ccrvus, et des Muntjacs ou Cervulus; et nous décrirons les
principales espèces, tant vivantes que fossiles.

1" GENRE. — ÉLAN. ALCES. 11. Smith, 1827.
Alce, nom latin de l'espèce type.

In GriflUh animal kingdom.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; molaires, |Ef; en totalité trente-deux dents en tout semblables à
celles des Cerfs.

Tête moins oblongue que celle des Cervus, assez allongée, étroite en avant; des larmiers sous les
yeux; pas de mufle; oreilles médiocres; museau renflé.

Rois plus ou moins subdivisés, sans andouillers basilaires ni médians, terminés, chez les indi¬
vidus adultes, par une vaste empaumure digitée à son bord externe.

Cou très court et d'une brièveté beaucoup plus grande que celle des Cerfs.
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Corps assez svelle, mais moins que celui des Cervus.
Jambes assez minces; celles de devant plus longues (pie celles de derrière.
Queue excessivement courte.

L'Élan, ou l'espèce unique actuellement vivante du genre Alces, a été longtemps réuni aux es¬
pèces du grand genre linnéen des Cerfs, dont elle ne diffère guère que par ses formes un peu plus
massives, par son cou remarquablement court, par la proéminence, de son train de devant sur celui
de derrière, et surtout par la disposition de ses bois, qui toutefois le rapprochent assez du Daim et
du Renne, dont on a fait le type du genre Tarandus.

M. llamilton Smith, le premier, a distingué le genre Alces; et depuis ce groupe générique a été
adopté par M. Ogilby en Angleterre, et en France par M. Isidore Geoffroy Saiftt-Ililaire, par M. le
docteur Pucheran dans son travail sur le genre Cerf inséré dans les Archives du Muséum, ainsi que
par nous dans notre article Elan du Dictionnaire universel d'Histoire naturelle; cependant quel¬
ques auteurs modernes, et notamment Lesson, ne l'ont regardé que comme une simple division du
genre Cervus.

La seule espèce vivante de ce genre, l'Élan, se trouve dans les régions septentrionales voisines du
pôle, tant en Europe et en Asie qu'en Amérique; on a découvert aussi quelques Alces fossiles, et
jusqu'ici toujours en Europe.

L'espèce vivante est :

Él AN. ALCES IUACULIS. Ogilby.

Caiuctèkes spécifiques. — Museau renflé, et ayant de l'analogie avec celui du Cheval; bois con¬
sistant en une très-large empaumure garnie d'andouillers ou de digitations nombreuses à son bord
externe; couleur générale du pelage d'un brun fauve sur le dos et sur la croupe, et d'un brun plus ou
moins foncé en dessous en général; queue excessivement courte. Longueur totale de la tête et du
corps, environ 2m; hauteur, à peu près de lm. (Voy. YAtlas, pl. III.)

Les Grecs ne connaissaient pas ce Ruminant, car Aristote n'en fait aucune mention dans ses ou¬
vrages. Chez les Latins, Jules-César semble être le premier qui ait employé le nom d'Alce, et, de
son côté, Pausanias est le premier auteur dans lequel on trouve, mais en grec, la même dénomi¬
nation d'AXxn. Enfin Pline, à peu près à la même époque que Pausanias, indique assez obscurément
l'Élan sous les noms d'Alce et de Maclilis, qui ont été depuis assez souvent employés. Le nom Alce,
ou Alces, a été tiré de la langue celtique, dans laquelle cet animal est nommé Elcli, Elle, Ely, AEly
et Elend, d'où l'on a fait la dénomination, aujourd'hui employée généralement, d'ÉLAN. Les Slaves
nomment cet animal Loss ou Los; et enfin, dans l'Amérique du Nord, il porte les noms d'Orignal et
de Moose-Deer. C'est le Cervus alces de Linné et de tous les zoologistes qui n'adoptent pas le genre
Alces et Y Alces maclilis d'Ogilby.

L'Élan est un animal qui atteint et dépasse même un peu la taille du Cheval; le mâle seul porte des bois,
et la femelle en est privée : ces bois, qui, comme nous l'avons dit, dans les individus adultes, consistent
en une simple et très-large empaumure garnie d'andouillers nombreux sur son bord extérieur, avec un
grand andouiller isolé sur le merrain, pèsent près de vingt-cinq kilogrammes à l'âge adulte, et cela tient
plus encore à la densité du tissu de ces bois, entièrement compacte, qu'à leur étendue. Ces bois ont,
dans la première année, la forme d'une dague, puis ils sont divisés en grandes lanières dans la troi¬
sième et la quatrième, et ont à cinq ans la forme d'une vaste empaumure garnie de quinze à vingt-
huit pointes supportées par un pédoncule court et très-épais, pourvu lui-même d'un grand andouiller
séparé et dirigé en avant. Ces bois tombent vers la fin de septembre et se renouvellent au printemps.
La tête est longue, forte, étroite en avant des yeux, renflée vers le museau; le chanfrein est droit
dans la plus grande partie de sa longueur et mentonné au-dessus de la bouche; la lèvre supérieure
est très-épaisse et plus développée que celle des Cerfs, et disposée un peu comme celle des Tapirs;
il n'y a pas de mufle; les narines latérales sont en fente, plus ouvertes antérieurement qu'en arrière;
il y a de petits larmiers; les yeux sont très-petits et rapprochés de la base des bois, qui elle-même
est à peu de distance des oreilles; celles-ci sont très-longues; le cou, très-court et très-robuste, est
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disposé de manière à supporter un aussi grand poids que celui des bois : celte disposition du cou
donne à l'Elan un air beaucoup moins élancé et beaucoup moins noble qu'aux Cerfs; il en est un peu
de même pour le corps, qui est plus gros et moins svelte que celui des Ccrvus. On remarque une
touffe de longs poils en forme de barbe sous la gorge, dans les deux sexes, et une protubérance à
la même place, et, en outre, dans les mâles, il y a une saillie très-marquée sur le garrot. Le dos est
très-droit depuis ce point jusqu'à la queue, qui est excessivement courte. Les jambes sont très-hautes
et minces, celles du membre antérieur étant un peu plus allongées que celles du membre postérieur;
le métatarse est surtout très-long comparativement aux métacarpes; les pieds sont longs et posent
très-obliquement sur le sol. Les poils sont très-gros et prismatiques, très-cassants : ceux de la nuque
et du garrot beaucoup, plus longs que les autres et forment une véritable crinière. La couleur géné¬
rale du pelage est généralement d'un brun fauve sur le haut de la tête, le dos et la croupe; d'un brun
plus foncé sous la mâchoire inférieure et le cou, sur les épaules et le bras jusqu'au poignet, sur les
flancs, les cuisses et le haut des jambes de derrière; il est d'un brun encore plus obscur sur le de¬
vant des jambes antérieures, au-dessus du poignet et sur le devant des pieds de derrière; les oreilles
sont d'un gris brun en dehors et d'un gris blanchâtre en dedans; dessous de la queue blanchâtre.
Le faon est d'un brun rougeâtre, sans taches. On assure qu'il y a des variétés à peu près noires de
la même espèce qui peuvent atteindre près de 5m de longueur.

L'Élan se trouve, dans les contrées septentrionales, au delà du cercle polaire en Europe et en Asie;
et, en Amérique, il s'étend encore plus loin. En Europe, il se rencontre depuis le cinquante-troisième
degré de latitude jusqu'au soixante-troisième degré, dans une partie de la Prusse, de la Pologne, de
la Suède, dans la Finlande, la Russie, la Livonie et l'Ingrie. En Asie, il descend plus bas, depuis le
quarante-cinquième degré jusqu'au cinquante et unième degré, et est surtout assez commun enTar-
tarie; enfin, en Amérique, depuis le quarante-quatrième jusqu'au cinquante-troisième degré, au¬
tour des grands lacs jusqu'à l'Ohio, la Nouvelle-Ecosse et le nord des États-Unis. Buffon pensait
que ce Ruminant habitait autrefois les forêts de la Gaule, et il croyait que, chassé de nos pays par
suite de l'élévation de la température, qu'il attribue au défrichement des terrains marécageux et au
déboisement des forêts, il s'était vu forcé de se retirer vers les pays moins habités du Nord. Mais il
semble aujourd'hui démontré que l'Élan n'a jamais habité la France, et on doit probablement sup¬
poser avec Albert le Grand que sa patrie ne s'est jamais prolongée plus à l'ouest que la Prusse.

Cet animal habite, en général, les forêts basses et humides, ainsi que les lieux marécageux : dans
l'été, il se préserve des Taons en restant souvent plongé, et pendant le jour et pendant la nuit, dans
des marécages d'où il ne sort que la téte, et, dans cette attitude, il broute l'herbe sous l'eau, en
soufflant avec bruit par les narines. Depuis septembre jusqu'en avril, il se tient dans les lieux élevés,
à l'abri des inondations; l'été, au contraire, il descend dans les bas-fonds, là où il y a de l'eau. Il

i> là

Fig. 22. — Élan du Canada. (Jeune.)
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mange les rejetons des arbres, et fait ainsi beaucoup de mal aux forêts; il recherche, dit-on, le bois
puant (Anycjris fœtida), et détruit les blés verts et les lins. Pour exister à terre, il faut, à cause de la
brièveté de son cou, ou qu'il écarte les pieds de devant, ou qu'il se mette à genoux. Il fuit l'homme
et ses cultures, et disparaît là où la population s'étend. Par la disposition de son train de devant,
plus élevé que celui de derrière, il ne galope pas aisément et ne saute pas; mais sa marche est un
trot plus ou moins rapide et prolongé souvent pendant assez longtemps. La marche est accompagnée
d'un craquement très-extraordinaire, attribué, par Gilbert, au peu de synovie de ses articulations,
qu'affermissent pourtant des ligaments extrêmement forts et serrés, mais que Fr. Cuvier explique d'une-
manière plus probable par le choc de ses sabots. 11 élève beaucoup les pieds antérieurs en trottant;
et en courant dans les forêts, il tient la tête horizontalement.

L'Élan vit en famille, composée, dit-on, d'une vieille femelle, de deux femelles adultes, de deux
jeunes femelles et de deux jeunes mâles; et quelquefois plusieurs familles se tiennent ensemble. Au
temps du rut, dans le mois de septembre, on voit des réunions de quinze à vingt individus : les
vieux mâles rassemblent les femelles, et les jeunes qui n'entrent pas en chaleur s'écartent pour ce
temps seulement. Les femelles commencent à mettre bas au milieu du mois de mai, et le part est
fini un mois après. La première fois, elles ne font qu'un seul petit, ensuite presque constamment
deux et exceptionnellement trois. Les faons sont d'un brun rougeâtre; les dagues de la première
année ont 0m,03 de haut; celles de la seconde année, 0m,33; à la troisième année, elles deviennent
fourchues; à la quatrième, elles prennent six andouillers et s'aplatissent un peu; enfin à la cinquième
année, ce sont de petites lames, et elles croissent ensuite toujours. C'est en janvier et février que
les vieux Élans déposent leurs bois; les plus jeunes en avril et mai; les plus vieux ont refait le leur
vers la fin de juin, et les autres seulement au mois d'août. Un Élan tué en Suède, sous Charles XI,
pesait douze cent quatre-vingt-neuf livres; un autre, des monts Altaï, avait 8 pieds 10 pouces du nez
à la queue, et 5 pieds 9 pouces de hauteur au garrot. Plusieurs voyageurs assurent qu'en Amérique
ils ont mesuré plusieurs Orignals qui avaient 12 pieds; mais il ne faut probablement pas ajouter une
grande foi à leurs assertions. Le mâle est plus grand que la femelle.

L'Élan vit environ vingt ans. Son ouïe est excellente; il fuit devant l'homme lorsqu'il l'aperçoit.
On le chasse à peu près de la même manière que les Cerfs de nos forêts, à force d'hommes et de
Chiens. On assure que, lorsqu'il est lancé ou poursuivi, il lui arrive souvent de tomber tout à coup
sans avoir été ni tiré, ni blessé; de là on présume qu'il est sujet à l'épilepsie, et, de cette présomp¬
tion, on a tiré cette conséquence absurde, que la corne de ces animaux devrait guérir l'épilepsie,
et même en préserver ceux qui craignaient d'en être atteints. Les sauvages de l'Amérique du Nord
suivent les Orignals à la piste, et ils les attaquent avec des dards formés d'un long bâton au bout
duquel est emmanché un os pointu qui perce comme une épée, et ils parviennent assez aisément à les
tuer. En hiver, cette chasse est plus facile pour les Américains qu'en été, parce qu'ils placent sous
leurs pieds des espèces de grandes raquettes qui les empêchent d'enfoncer dans la neige, tandis
que l'Élan s'y enfonce, ne peut plus fuir aisément et est assez facilement atteint. Plusieurs animaux
sont des ennemis redoutables pour l'Élan; quelquefois, surtout en hiver, les Loups réunis en troupes
viennent l'attaquer; mais il est rare qu'un Loup vienne assaillir un Élan, à moins que ce ne soit un
jeune individu; l'Ours les poursuit, mais il trouve de la résistance et reçoit souvent de son adver¬
saire des coups de pied de devant qui le mettent hors de combat; enfin l'ennemi le plus terrible-
pour l'Élan, quoique par sa taille il ne semble pas trop à craindre, c'est le Glouton ; cet animal, en
effet, se place sur un arbre et guette sa victime; dès qu'elle passe à sa portée, il s'élance sur elle,
s'attache à son dos en y enfonçant ses ongles; il lui attaque la tête et le cou avec ses dents, et ne
l'abandonne qu'après l'avoir tuée et mangée en partie.

La chair de l'Élan passe pour légère et nourrissante. Les Américains du Nord disent qu'elle les
soutient plus longtemps que celle de tout autre animal; au Canada, son nez passe pour un des meil¬
leurs morceaux, et en Russie on fait des langues fourrées d'Élan. Sa peau est excellente pour la
buftleterie, et son bois s'emploie comme celui des Cerfs.

Ces Ruminants peuvent s'apprivoiser, mais ils n'arrivent pas au même degré de domesticité que
les Rennes : on s'en servait cependant, assure-t-on, autrefois en Suède pour tirer les traîneaux; mais
on ne les emploie plus aujourd'hui à cet usage. On ne voyait autrefois que rarement des Élans vi¬
vants dans notre pays; Buffon cite un individu mâle qu'il a étudié à la foire Saint-Germain en 1784,.
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et qui lui a servi de modèle pour la planche de son Histoire naturelle générale et particulière. De¬
puis cette époque, nos ménageries, et spécialement celle du Muséum, en ont possédé un assez grand
nombre d'individus.

On a découvert, dans le sein de la terre, plusieurs espèces d'Alces fossiles; tels sont les Cervus
coronarius, Et. Geoffroy Saint-IIilaire, A. G. Desmarest; Cervus de Pézenas et le Cervus euryceros,
Aid. (C. megaceros, llart.), qui doit seul nous arrêter quelques instants. Cette espèce (Voy. l'Atlas,
pl. 10), qui est connue sous les dénominations de Cerf a bois gigantesques (Cervus giganteus,
Goldfuss), et surtout ù'Élan fossile d'Islande, semble intermédiaire entre les Alces et les Cervus;
elle tient des seconds par ses proportions générales et par la forme de son crâne, et des premiers
par sa taille, peut-être plus considérable, et par ses bois. Toutefois les palmes presque horizontales
de ceux-ci diffèrent des palmes de l'Élan par des ar.douillers de leur bord postérieur, par le moindre
nombre et l'extrême grandeur de leurs andouillers antérieurs, et par leur élargissement progressif.
Ces bois ont, dans le fossile, une envergure de plus de 5ra; leur merrain est cylindrique, et immédia¬
tement au-dessus de la couronne naît un andouiller quelquefois bifurqué qui se porte en avant et en
haut. On a trouvé des dépouilles de ces animaux dans les Iles Britanniques, en France, en Allemagne
en Pologne et en Italie, dans les terrains meubles qui recèlent des os d'Éléphants et de Rhinocéros
tichorhinus. En Islande, où ils sont surtout très-communs, on les déterre ordinairement sous des
lits de tourbe et dans des couches de marne. Comme on n'a jamais vu de tête de cette espèce dé¬
pourvue de bois, il est probable que, comme chez le Renne, les deux sexes en portaient. Enfin
peut-être doit-on signaler le Cerf d'Amérique (Cervus Americanus, Harlan), découvert dans une mo¬
lasse près des chutes de l'Ohio, et dont la tête osseuse cependant a beaucoup de rapport avec celle
•du Cervus Canadensis, comme se rapportant à ce genre.

2™ GENRE. — RENNE. RANGIFER. H. Smith, 1827.

Rangifer, l'un des noms latins de- l'espî ce typique transporté au genre.

In Griflith animal kingdom.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire semblable à celui des Cerfs et des Elans, et composé de : incisives, £; mo¬
laires, £e|; en totalité trente-deux dents.

Tête forte, médiocrement allongée, mais ne présentant pas un mufle comme dans les Cerfs; na¬
rines percées a l'extrémité de la tête.

Rois sessiles plus ou moins divisés, pourvus d'andouillers basilaires, médians et aplatis; les fe¬
melles portant des bois qui ne diffèrent de ceux des mâles que par leur moindre étendue.

Sabots, au lieu de correspondre à leur face interne par une surface plane comme dans les Cer¬
vus, se correspondant par une surface convexe, comme cela se remarque chez les Chameaux.

Queue très-courte.
Tels sont les seuls caractères qui, d'une manière générale, distinguent les Bennes des Cerfs pro¬

prement dits, avec lesquels ils ont été longtemps confondus. Ce n'est qu'en 1827 que M. Ilamilton
Smith a créé le genre qui nous occupe sous la dénomination latine de Rangifer, que nous lui con¬
servons; depuis, MM. Ûgilby, Isidore Geoffroy Saint-IIilaire, le docteur Pucheran, etc., l'ont adopté,
mais lui ont appliqué le nom de Tarandus : quelques auteurs, et parmi eux nous pouvons citer Les-
son, n'ont considéré ce groupe générique que comme une simple division des Cerfs.

Une seule espèce actuellement vivante, et propre aux régions polaires de l'Europe, de l'Asie et de
l'Amérique, le Renne, entre dans le genre Rangifer; et l'on y a joint quelques débris fossiles qui se
rapportent au Renne lui-même et à une autre espèce bien distincte, le Cervus Guellardi, découverte
aux environs d'Étampes.
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RENNE. RAKGIFER TARAKDUS. Smith, Linné.

Caractères spécifiques. — Bois composés d'anclouillers palmés et dentelés, excessivement déve¬
loppés, supportés par un merrain très-long, mince et comprimé; poil de deux sortes : l'un laineux,
abondant pendant l'hiver, et l'autre soyeux et très-cassant, plus long sur le cou qu'ailleurs; pelage
varié suivant les saisons : de brun foncé qu'il est au printemps, il passe successivement au gris-brun,
au gris-blanc et même au blanchâtre dans l'été. À peu près de la taille du Cerf.

Aristote ne parlé pas du Renne dans ses écrits, et cela se conçoit facilement lorsque Ton réfléchit
que les Grecs n'avaient que très-peu de notions sur les animaux des pays septentrionaux où ils n'a¬
vaient pas pénétré. Chez les Romains mêmes, ce n'est qu'assez tard que l'on connut cet animal;
Tline, toutefois, semble le citer, et Ton croit que c'est de ce Ruminant qu'il parle sous le nom de
Tarandus; mais ce.n'est qu'un certain nombre d'années après que Ton trouve, dans les Commentaires
de Jules César, une première et bonne description du Renne, qui semblait alors habiter les forêts
de la Germanie. Quinze siècles après, Gaston Phœbus, duc de Foix, désigne le Renne sous les déno¬
minations de Rangier, de Ranglier et de Benlliier, et pendant longtemps, à l'exemple de Buffon, on
a dit que Gaston Phœbus indiquait cet animal comme se trouvant dans les Pyrénées et dans les Alpes,
tandis que, comme Ta démontré G. Cuvier d'une manière complète, le duc de Foix disait seulement
qu'il était propre à la Norwége : ce qui est vrai; car, ainsi.que nous le disons, on n'a jamais trouvé
le Renne que dans le Nord. Le nom de Ranglier a'été souvent appliqué à cet animal; et pendant
longtemps on a cru distinct de ce Ruminant un animal particulier à l'Amérique septentrionale nommé
Caribou, mais .qui doit bien réellement lui être réuni. Plusieurs variétés .ont été indiquées dans cette
espèce; telles sont particulièrement celles que M. Richardson a nommées arclica et sijlveslris. Se¬
lon G. Cuvier, l'espèce qui a été désignée sous le nom de Cervus coronalus doit être également
rapportée au Renne.

Le Renne sauvage est à peu près de la taille de notre Cerf; tandis que celui élevé en domesticité
est plus petit et n'est guère plus grand que le Daim. Son corps est trapu, et c'est avec raison qu'on
a dit qu'il avait plus le faciès d'un Veau que celui d'un Cerf. La tête se rapproche également de celle
du Bœuf : elle est très-élargie; ses narines ne sont pas percées dans un mufle, mais dans un museau
couvert de poils; le tour des yeux est constamment noirâtre, et celui de la bouche est blanc, ainsi
que la queue, le périnée et un anneau au-dessus de chaque sabot. Les pieds sont aplatis et les doigts
recouverts de grosses touffes de poils; la jambe est moins grêle que celle des Cerfs, mais elle ne répond
cependant pas ù l'épaisseur du pied. Les sabots se correspondent par une surface qui est convexe.
Les poils sont serrés, plus longs en hiver et mêlés d'un duvet laineux qui paraît moins abondant pen¬
dant la saison chaude; ils sont grossiers et très-développés aux pieds et sous la gorge. Leur couleur,
d'un brun fauve pendant Tété, devient blanche pendant le temps des froids; le dessous du corps est
toujours d'une teinte plus claire que le dessus. Le faon n'a pas de livrée : il est brun en dessus, roux en
dessous et aux pieds. Chez le Renne, les bois existent dans les deux sexes, et sont seulement un peu moins
développés chez les femelles que chez les mâles : ces bois offrent, à leur extrémité, de larges empau-
mures; le bois de droite, ordinairement plus grand que celui de gauche, envoie en avant une bran¬
che qui longe le front à la hauteur de six centimètres environ, et se termine au-dessus du nez par
une large dilatation en forme de palette. Les femelles stériles perdent leurs bois, de même que les
mâles, dans le courant d'octobre; lorsqu'elles sont pleines, elles les gardent jusqu'au mois de mai,
époque à laquelle elles mettent bas; cinq mois leur suffisent pour les refaire entièrement; mais les
mâles, qui les ont plus considérables, en emploient huit. On assure que les faons ont des bosse¬
lâtes en naissant, et qu'à quinze jours il leur vient déjà des dagues de 0m,02 à 0m,3. Les bois de la
première année, dans les Rennes femelles de Russie, ont, dit-on, plus de 0m,50 de longueur et
0m, J 0 aux andouillers; tandis que dans des Rennes de Suède également femelles, il n'y a encore, à la
même époque, que de simples fourches. Le bois des mâles adultes est parfois très-grand; et Ton en
a mesuré qui avaient près de lm,40 d'envergure. La direction, le nombre et la position des andouil¬
lers varient beaucoup, comme Ta montré G. Cuvier, et ne peuvent par conséquent servir de carac¬
tères d'espèce.
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On a donné quelques détails généraux sur l'anatomie du Renne; mais nous ne croyons pas devoir
nous étendre sur ce sujet, parce qu'ils ne diffèrent pas très-notablement de ce qu'ils présentent chez
les Cerfs, dont nous allons bientôt nous occuper. C'est surtout son ostéologie, qui ressemble beau¬
coup à celle des Cervus et qui a été étudiée par G. Cuvier dans son ouvrage sur les Ossements fos¬
siles. Chez cet animal, il y a une paupière nictitante qui peut voiler toute la cornée en se prolon¬
geant jusqu'au petit angle de l'œil. La trachée-artère est très-large. La glotte, selon Camper, se
prolonge par une fente ouverte entre l'hyoïde et le thyroïde dans une poche analogue, pour le méca¬
nisme, au tambour des Alonates; cette poche, qui s'enfle quand le Renne crie et renforce sa voix,
est soutenue par deux muscles rubanés d'un centimètre de large, fixés à la base de l'hyoïde et qui
s'épaississent sur la tunique extérieure.

Fig. 25. — Renne.

Encore plus loin que l'Élan, c'est au delà du cercle-polaire, en Europe et en Asie, et en Amérique
à de moindres latitudes, que l'on rencontre le Renne : on le trouve au Spilzberg, dans le Groenland,
en Laponie, dans, les parties les plus méridionales de l'Asie, et surtout au Canada, en Amérique, où
il est très-commun. Plus au sud, on voit des Rennes dans le prolongement des monts Ourals qui
s'avancent entre le Don et le Volga jusqu'au quarante-sixième degré, et ils parviennent ainsi au pied
du Caucase, sur les bords de la Kouma, où il ne se passe pas d'hiver que les Kalmoucks n'en tuent
quelques-uns sous une latitude plus méridionale de près de deux degrés qu'Astracan. Cet animal se
trouve au Spitzberg; et les champs de glace lui ouvrent l'accès de toutes les îles de l'Océan polaire,
comme ils ont dû lui ouvrir la route de l'Amérique, où il se voit jusqu'au quarante-cinquième degré.
En Laponie, les Rennes sont devenus des animaux domestiques indispensables à la vie des hommes;
on s'en sert comme du Cheval pour tirer les traîneaux et les voitures; il marche même avec bien plus
de vitesse et de légèreté, fait aisément trente lieues par jour et court avec autant d'assurance sur la
neige gelée qu'il pourrait le faire dans une pelouse bien unie. La femelle donne du lait plus substan¬
tiel que celui de la Vache, et d'où l'on peut tirer du beurre et surtout un fromage particulier très-
bon et très-riche en caséum. La chair de cet animal est aussi très-bonne à manger. Son poil fait une
excellente fourrure, et sa peau passée devient un cuir très-souple et très-durable. Ainsi l'on voit
que, pour le Lapon, le Renne à lui seul donne tout ce que nous tirons du Cheval, du Bœuf et de la
Brebis : il rend la vie possible à ces malheureux peuples septentrionaux, qui, sans lui, manqueraient
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de tout et ne tarderaient pas à périr. De cela faut-il conclure avec Ruffon que les peuples méridio¬
naux devraient établir de grands troupeaux de Cerfs domestiques? Comme la plupart des zoologistes,
nous ne le croyons pas; car ces peuples possèdent déjà des animaux domestiques qui suppléent am¬
plement au Renne; et, pour dresser des troupeaux de Cerfs domestiques, il leur faudrait employer
un temps énorme que l'agriculture réclame chaque jour, et peut-être même ne parviendraient-ils pas
à un bon résultat; car si le Renne a pu s'habituer à l'homme dans un pays peu habité, où son asso¬
ciation avec lui donne à l'animal un bien-être qu'il n'aurait pas sans cela, en serait-il de même dans
nos pays très-habités, où les Cerfs sont dans un meilleur milieu et où ils recherchent une solitude
qui leur donne une sécurité qu'ils n'auraient pas dans la compagnie de l'homme? Les Rennes n'ont
pu être amenés facilement hors de leur pays natal; car, lorsqu'on les fait changer de climat, ils
meurent ordinairement en peu de temps, et les essais que l'on a tentés pour les introduire dans les
forêts des pays plus méridionaux que la Laponie n'ont pu réussir, car les Rennes n'y vivent que
quelques années et ne s'y reproduisent pas. La même difficulté s'est présentée lorsqu'on a voulu en
amener dans nos ménageries, et pendant très-longtemps on n'en a pas vu de vivants à Paris. Au mo¬
ment où Ruffon écrivait son immortel ouvrage, on n'avait pas encore eu de Rennes vivants dans nos
climats, et ce n'est que dans ses suppléments qu'il parle d'une jeune femelle qu'il a vue, à Chantilly,
chez M. le prince de Condé, et de trois individus, de sexes différents, qu'un de ses parents put étu¬
dier, et qui étaient à Lille entre les mains d'un bateleur. Depuis une soixantaine d'années, avec des
soins plus persévérants, on est parvenu à transporter des Rennes dans des pays éloignés, et aujour¬
d'hui presque toutes les ménageries d'Europe et d'Amérique en possèdent quelques individus. 11 y a
une quinzaine d'années, un commerçant du Havre, M. Lefrançois, en amena plusieurs de Laponie;
il essaya de les faire voir à Paris pour une modique rétribution, et, n'ayant pas réussi dans son
entreprise, il les déposa au Muséum, où on put voir pendant très-longtemps quelques-uns des indivi¬
du qu'il avait rapportés.

Dans leur pays originaire, les Rennes, qui portent le nom vulgaire de Beens, se nourrissent d'un
lichen particulier, le Liclicn rangiferinus, qui pousse sur les arbres des forêts et parfois sur les ro¬
chers, et qu'ils savent trouver sous les neiges épaisses en les fouillant avec leur bois et en les détour¬
nant avec leurs pieds : en été, ils vivent de boutons et de feuilles d'arbres plutôt que d'herbes, que
les rameaux de leur bois ne leur permettraient pas de brouter aisément. Dans nos ménageries, il faut les
nourrir avec du fourrage et en partie aussi avec des lichens, et, quoiqu'ils se contentent de ceux des pays
où ils se trouvent, on comprend la difficulté énorme qu'il y a pour se procurer une telle nourriture. Ces
animaux, à leur état de liberté, changent de site selon les saisons ; en hiver, il descendent dans les plaines
et les vallées; l'été, ils se réfugient sur les montagnes, où les individus sauvages gagnent les plus éle¬
vées pour mieux se dérober aux poursuites incessantes de l'homme et aussi aux piqûres de divers In¬
sectes, des Cousins, des Taons et surtout d'une espèce particulière d'Œstre qui leur nuit beaucoup,
car la femelle de ce Diptère vient déposer ses œufs, à l'époque de la mue du Renne, au-dessous de
ses poils, et les larves, en naissant, pénètrent assez profondément dans la peau de l'animal et lui
causent des douleurs insupportables. Ces animaux sont très-doux, et, dans leur pays natal, l'on
parvient facilement à en faire des troupeaux qui rapportent beaucoup de profit à leurs maîtres : le
lait, la peau, les nerfs, les os, les cornes des pieds, les bois, le poil, la chair, les excréments eux-
mêmes, qu'ils dessèchent et produisent des espèces de mottes à brûler, tout chez le Renne est
bon et utile. Les plus riches Lapons ont des troupeaux de quatre ou cinq cents Rennes, quelque¬
fois de mille, et les plus pauvres en ont dix ou douze, ou parfois deux ou trois couples seulement.
On les mène au pâturage, on le ramène à l'étable, qui quelquefois est l'habitation elle-même du pau¬
vre Lapon, ou bien on les renferme dans les parcs pendant la nuit pour les mettre à l'abri de l'insulte
des Loups. On les dresse assez facilement, et l'on parvient aisément à les attacher au chariot de
voyage ou à la charrue. 11 y a encore, en Laponie, quelques Rennes sauvages, mais on y remarque
surtout un nombre immense de Rennes domestiques; dans le temps de la chaleur, on lâche les fe¬
melles domestiques dans les bois, et on les laisse rechercher les mâles sauvages; et, comme ces der¬
niers sont plus robustes et plus forts que les individus domestiques, on préfère ceux qui sont issus
de ce mélange pour les atteler aux traîneaux. Cependant ces Rennes sont moins doux que les autres,
car non-seulement ils refusent parfois d'obéir à celui qui les guide, mais encore ils se retournent
brusquement contre lui, l'attaquent à coups de pied et avec violence, de sorte qu'il n'a d'autre res-
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source que de se couvrir de son traîneau jusqu'à ce que la colère de la bête soit passée; du reste,
cette voiture est si légère, qu'on la manie et la retourne aisément sur soi : elle est garnie, par-des¬
sous, de peaux de jeune ; Rennes, le poil tourné contre la neige et couché en arrière pour que le
traîneau glisse plus facilement en avant et recule moins aisément sur les chemins en pente. Le Renne
attelé n'a pour collier qu'un morceau de peau où le poil est resté, d'où descend sur le poitrail un
trait qui lui passe sous le ventre et va s'attacher à un trou qui est sur le devant du traîneau. Le Lapon
n'a pour guide qu'une seule corde, attachée à la racine du hois de l'animal, qu'il jette diversement
sur le dos de la bête, tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, selon qu'il veut la diriger à droite ou à gau¬
che. On peut ainsi faire quatre ou cinq lieues à l'heure; mais si cette manière de voyager est
prompte, elle est aussi très-incommode, et il faut y être habitué et travailler continuellement pour
maintenir son traîneau en équilibre et l'empêcher de verser.

De même que l'Élan, le Renne, en courant, fait entendre un craquement assez fort, que Buffon
croit également produit par le jeu de leurs articulations, mais que les naturalistes modernes attri¬
buent, avec plus de raison, aux pièces de leurs pieds qui se heurlent entre elles, ou contre les sabots
des autres pieds. Quoi qu'il en soit, ce bruit particulier, assez fort, prévient leurs ennemis naturels,
le Glouton et surtout les Loups, qui les attaquent souvent pour s'en repaître, et contre lesquels ils ne
peuvent se défendre que par la fuite, ou, lorsqu'ils sont atteints, en faisant mouvoir avec force leurs
pattes de devant, et en dirigeant vivement de haut en bas les empaumures de leurs bois.

Souvent l'accouplement des Rennes a lieu entre les animaux domestiques et dans des endroits pré¬
parés pour recevoir les troupeaux. On a essayé de faire accoupler le Renne avec la Daine et la Ri
che; mais jamais on n'a pu y parvenir. Pendant le rut, les mâles se conduisent comme nos Cerfs; ils
répandent alors une forte odeur de Bouc; ce n'est que pendant la nuit que les mâles couvrent leurs
femelles. Celles-ci, pour pouvoir produire, doivent, en général, avoir quatre ans; mais on en a vu
s'accoupler et produire beaucoup plus tôt. Les femelles mettent bas au mois de mai, et leur portée
est de deux petits; elles aiment beaucoup leurs jeunes faons, leur prodiguent de grands soins, et,
quand elles les ont perdus, elles les cherchent partout en faisant entendre un grognement semblable
à celui des Cochons, tandis que le cri habituel à ces animaux est assez rauque. Ce n'est que vers
l'âge de quatre ans que le Renne a acquis toute sa croissance, et c'est aussi à cet âge qu'on com¬
mence à les dresser et à les exercer au travail; et, pour la plupart, afin de les rendre plus dociles,
on leur fait subir la castration, et c'est, dit-on, avec les dents que les Lapons font cette opération.
Malgré celte cruelle opération, ces animaux n'en conservent pas moins leurs bois, ce qui n'a pas
lieu dans les espèces du genre Cerf; seulement ils tombent plus tôt que cela n'aurait dû avoir lieu
si l'on, avait laissé l'animal dans toute son intégrité. Parmi ces Ruminants ainsi châtrés, les plus vifs
et les plus légers sont destinés à courir au traîneau; les plus pesants servent à voiturer les provi¬
sions et les bagages, en attendant qu'on les emploie pour se nourrir. Les troupeaux de Rennes de¬
mandent beaucoup de soins; ces animaux sont sujets à s'écarter et reprennent volontiers leur liberté
première; il faut donc les suivre et les veiller de près; on ne peut les mener paître que dans des
lieux découverts, et, pour peu que le troupeau soit nombreux, on a besoin de plusieurs personnes
pour les garder, pour les contenir, pour les rappeler, pour courir après ceux qui s'éloignent, etc.
En outre, ils sont tous marqués, afin qu'on puisse reconnaître à qui ils appartiennent; car il arrive
souvent qu'ils s'égarent dans les bois ou qu'ils passent à un autre troupeau. Diverses maladies, et
particulièrement celles qui attaquent nos Cerfs dans nos parcs et nos Moutons dans nos ctables,
sévissent souvent parmi les Rennes domestiques. La durée de la vie de cet animal soumis à l'homme
est de quinze à seize ans; mais on doit présumer que, à l'état de liberté, elle est plus considérable;
et, dit Buffon, d'après les lois observées chez un grand nombre d'animaux, le Renne étant quatre
ans à croître doit vivre vingt huit à trente ans lorsqu'il est dans son état de nature.

Les Lapons chassent les Rennes sauvages de diverses façons, suivant les différentes saisons; ils se
servent des femelles domestiques pour attirer les mâles sauvages dans le temps du rut; ils les tuent
à coups de fusil, ou les tirent avec l'arc; et décochent leurs flèches avec tant de raideur, que, mal¬
gré la prodigieuse épaisseur du poil et la fermeté du cuir, il n'en faut souvent qu'une pour tuer la
bête.

Quelques débris fossiles qui se rapportent au genre des Rennes ont été décrits par les paléonto¬
logistes. C'est ainsi que, dans les éboulements sablonneux des rives de l'Obnia, ruisseau qui se jette
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dans le Volga, on a trouvé des bois qui doivent être rapportés au Rangifer taranclus. D'un autre
côté, on a distingué, sous les dénominations de Renne d'Étav.pes, de Ccrvus tarandus ;priscus,
G. Cuvier, et de Ccrvus Guëllardi, quelques débris fossiles découverts dans le sable entre des blocs
de grès à Etainpes, et dans la caverne de Brengues (département du Lot), et qui se rapportent à une
espèce qui était très-voisine du Renne actuellement vivant.

5™ GENRE. — GERF, CERVUS. Linné, 1735.

Cervus, nom latin de l'espèce typique du genre.

Systenia naturœ.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; canines, ou J-ErJ; molaires, £e£; en totalité trenle-cleux on
trente-quatre dents. Incisives et molaires disposées, d'une manière générale, comme celles de tous
les Ruminants; pas de canines dans le plus grand nombre des cas; des canines supérieures dans
les mâles de quelques espèces, ordinairement comprimées et arquées en arrière, comme celles des
Chevrolains

Tête longue, terminée le plus souvent par un mufle; yeux grands, à pupilles allongées transver¬
salement; souvent des larmiers; oreilles grandes, simples, pointues; langue douce.

Bois plus ou moins développés, selon les espèces et les âges, d'abord cartilagineux et revêtus
d'une peau tendre, velue et sensible, ensuite nus et couverts de lubérosités (pcrlures), étant placés
sur deux lubérosilés de l'os frontal (pivots), et se composant d'une lige principale (merrain), de
branches diversement dirigées (andouillers), de parties élargies ou aplaties (empaumures), d'un
bourrelet (meule) qui entoure la base du merrain, et qui est formé de grains irréguliers (pierrures);
ces bois commençant toujours par une tige simple et droite (dague), et se compliquant souvent d'an-
douillers et d'empaumures. Pas de bois, mais très-rarement, chez certaines femelles.

Corps svelte; jambes fines, nerveuses.
Poils habituellement secs, cassants, offrant une coloration variant seulement clu blanc sale au

roux plus ou moins foncé et scmblablemcnt disposée dans toutes les espèces; jeunes individus ayant
souvt ni une livrée, ou des séries de taches blanches sur un fond fauve ou brun.

Quatre mamelles inguinales; testicules visibles à l'extérieur; pas de vésicule du fiel.

Le nom générique de Cerf provient de la dénomination latine de Cervus, qui servait, chez les an¬
ciens, à distinguer notre Cerf commun, le Ccrvus elaphus. Longtemps appliqué à un très-grand nom¬
bre de Ruminants, tels que les Chèvres, les Moutons et les Bœufs, ce groupe renfermait encore pour
Linné les espèces qu'on y range de nos jours, et aussi les groupes des Girafes, qui en sont si dis¬
tinctes, et celui des Antilopes, qui s'en différencie en ce que, chez lui, les bois n'ont pas la pro¬
priété de se renouveler, ce qui, toutefois, aurait également lieu dans deux espèces de Cerfs améri¬
cains à dagues, c'est-à-dire à bois non ramifiés. Dans ces derniers temps, comme nous le dirons, le
genre Cervus a été lui-même partagé en plusieurs subdivisions, dont on a fait même des genres, et
parmi lesquels fious n'adopterons, avec les zoologistes de nos jours, que ceux des Élans, Rennes et
Cervules ou Muntjacs.

Les Cerfs sont, en général, ainsi que le dit Fr. Cuvier, des animaux remarquables par la légèreté
de leurs formes, l'élégance de leurs proportions, l'aisance de leurs mouvements; leurs jambes min¬
ces et'élevées, sans être faibles; leur corps svelte et arrondi, leur cou allongé, qui leur permet de
prendre facilement leur nourriture sur le sol, portant avec grâce une tête fine, un regard doux, mais
pénétrant et hardi, un air demi-sauvage, où l'on semble démêler autant de confiance que de crainte,
un pelage propre, brillant, et d'une couleur qui ne déplaît point à la vue, ont toujours fait placer les
Cerfs au nombre des animaux les plus favorisés de la nature, et que les hommes recherchent da¬
vantage. Chez ces animaux, le train postérieur l'emporte en longueur sur l'antérieur; chacun des
membres est terminé par deux sabots situés en avant et se correspondant par une surface plane : en
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arrière, se trouvent deux ergots impropres à la marche, et l'étendue, ainsi que le développement de
ces organes, est en raison directe de la taille des espèces.

Par cet ensemble de caractères, les Cerfs ressemblent beaucoup aux Antilopes, et cette analogie
d'organisation se retrouve aussi dans la formule dentaire, pour le nombre et la disposition des mo¬
laires et des incisives; ces dernières étant également absentes à la mâchoire supérieure. Quant aux
canines, de même que dans les Antilopes, elles existent dans certaines espèces et manquent chez
d'autres; dans quelques Cerfs, elles se présentent chez le mâle et sont absentes chez la femelle, et,
quand elles existent, c'est toujours à la mâchoire supérieure. On est, du reste, fortement porté à croire
que les germes de ces dents existent dans l'alvéole, et que leur absence tient à leur état rudimen-
taire et à la facilité avec laquelle elles abandonnent la partie des gencives dans laquelle elles devraient
être fixées. « Ce qui nous confirme dans cette opinion, dit M. le docteur Pucheran dans un ouvrage
que nous aurons plusieurs fois l'occasion de citer, ce sont les faits rapportés par des auteurs dignes
de foi, et qui ont trait à l'observation de canines trouvées dans les gencives d'individus appartenant à
des espèces qui passent normalement, aux yeux des zoologistes, comme en étant dépourvues, ou
comme n'en présentant point dans les deux sexes. C'est ainsi que Pallas nous dit avoir vu des canines
chez une vieille femelle de Cerf d'Europe; il en a même donné une figure. Dans ce cas, l'éruption
avait eu normalement lieu, ainsi que dans un Cerf de Virginie et dans deux Biches de l'Amérique
méridionale observées par nous-même. D'autres fois, c'est dans la gencive que se trouvent de tels
rudiments dentaires : M. Martin a communiqué un fait de ce genre à la Société zoologique de Lon¬
dres; il en avait fait l'observation sur une Biche de l'Amérique méridionale. Nous ne doutons pas
que ces faits ne se généralisent plus tard, si des circonstances favorables peuvent donner lieu à un
examen convenable. La formule dentaire des Cerfs aura alors, sous ce point de vue, plus d'unifor¬
mité que ne se plaisent à lui en accorder les zoologistes de notre époque. »

Le squelette des Cervus n'ofle pas de grandes différences avec celui des autres Ruminants; aussi
ne nous arrêterons-nous pas sur ce sujet.

Ce qui caractérise particulièrement le groupe des Cerfs, ainsi que les genres Élan, Benne et Cer-
vule, c'est la structure de leurs bois et la propriété qu'ont ces prolongements frontaux de tomber et
de se reproduire. Ces bois, au reste, n'existent habituellement que dans les mâles. Ils sont de struc¬
ture osseuse, enveloppés de, peau dans les premiers moments du refait, et, quand la croissance an¬
nuelle est opérée, cette peau se détache par grands lambeaux, soit naturellement, soit par suite des
efforts multipliés que fait l'animal pour s'en débarrasser en se frottant contre la terre, les troncs d'ar¬
bres ou autres objets qui s'offrent à sa vue. Le bois est tout à fait formé lorsque arrive le moment
de sa chute, et, celle-ci une fois opérée, un nouveau bois se forme, soit plus compliqué, soit sembla¬
ble à celui auquel il succède. La chute de l'ancien bois est toujours accompagnée d'une hémorra¬
gie plus ou moins abondante, produite par la rupture des vaisseaux sanguins par lesquels la commu¬
nication avait lieu avec la circulation générale; mais la nouvelle formation osseuse oblitère bien vite
ses capillaires, et, par suite de la nouvelle voie qui lui est ouverte, le sang se trouve en entier des¬
tiné à l'alimentation du refait. 11 existe des rapports frappants entre le bois des Cerfs et les organes
de la génération, absolument pour nous servir d'une phrase empruntée à Et. Geoffroy Saint-IJilaire,
comme chez l'homme, entre les organes de la génération et la barbe. C'est ainsi que dans les cli¬
mats où l'animal n'a pas de crise violente et limitée, comme l'a fait remarquer Desmoulins, les cornes
persistent pendant plus d'une année; effet qui est également produit par la castration. Comme der¬
nier exemple de cette influence des organes générateurs, on peut citer l'observation que M. Isidore
Geoffroy Saint-Hilaire à publiée d'un Cerf adulte, chez lequel, à la suite d'une maladie des testi¬
cules, les bois, arrêtés dans leur développement, ne consistaient qu'en de simple dagues, de forme
cylindrique et remarquables à l'intérieur par l'état très-compacte et ôburné du système osseux.

Ces rapports entre les organes génitaux et la reproduction des bois se retrouvent, mais autrement
. influencés, entre les espèces et leur habitat plus ou moins élevé en température. « Ce qu'il y a de sûr,

rapporte M. le docteur Pucheran, c'est que, si les régions boréales sont peu riches en espèces de ce
genre, en revanche, soit par la taille de leurs bois, soit par leur complication, les espèces qui en
sont originaires l'emportent sur leurs congénères des régions australes. Étant donné, en effet, le
continent américain, c'est dans les parties australes que se trouvent les types à bois les plus réduits ;
'.es Cerfs daguets en sont des exemples frappants, tandis que les autres espèces ressemblent à nos
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Fig. 25. — Cerf commun adulte.

Chevreuils... Dans l'ancien continent, le même rapport se présente. L'Inde a bien quelques types à
bois compliqués, mais ces types sont moins multipliés que ceux dont le bois n'offre que deux an-
douillers... Dans notre Europe, c'est le contraire qui a lieu, un seul type peut se comparer aux es¬
pèces à bois réduits : c'est le Chevreuil; les deux autres ont pjtu de représentants sur le continent
indien, et pour en trouver de plus ou moins analogues, c'est aux zones boréales du continent améri¬
cain qu'il faut les demander. Cette influence du milieu habité par les espèces sur la plus ou moins
grande complication des prolongements frontaux devient plus évidente encore si l'on tient compte,
pour la constater ou l'infirmer, des exemples fournis par les trois genres Elan, Renne et Cervule.
Qui ne sait que dans le premier d'entre eux les bois offrent des dimensions très-étendues, et que la
partie palmée qui les termine est remarquablement étalée. Dans le second, se présente, en outre,
une anomalie frappante produite par la présence de prolongements frontaux chez la femelle. C'est
tout à fait l'inverse dans les Cervules : leur bois est d'une simplicité très-grande. Or les Cervules sont
des espèces à habitat spécialement borné au continent indien et aux îles qui l'avoisinent; et l'Élan,
ainsi que le Reune, se trouvent, sous ce point de vue, dans des conditions totalement opposées. La
paléontologie appliquera, sans nul doute, ces divers faits à l'explication de phénomènes climatéri-
ques qui ont accompagné l'existence de la grande quantité de Cerfs qui peuplent les diverses cou¬
ches dont l'ensemble forme Técorce du globe. »

Fig. 2i — Cerf commun jeune.

Après les influences qu'exercent sur les divers états physiques du bois les maladies et l'exercice
régulier des organes de la génération, d'une part; les différences variées de latitude des zones d'ha¬
bitation des espèces, d'autre part, viennent en troisième lieu celles qui sont relatives à l'âge des in¬
dividus, et qui ont une influence bien constatée. Les zoologistes modernes, surtout G. Cuvier, ont
étudié ce point avec soin, et ils ont d'autant plus scruté ce sujet, qu'ils peuvent espérer d'éviter par ce
moyen de faire les doubles emplois spécifiques, auxquels ils étaient exposés par le penchant des
observations à créer de nouvelles espèces par le seul examen des bois. C'est en observant le mode
de formation de ces mêmes bois qu'on a pu constater que primitivement toutes les espèces se res¬
semblent sous ce point de vue, et que les différences que l'âge adulte présente sont acquises et nul¬
lement congéniales. En second lieu, dans les bois les plus complexes se trouve reproduit, mais
transitoirement et d'une manière générale, le nombre d'andouillers qui se trouvent permanents dans
d'autres espèces à l'état adulte. Ainsi, et nous empruntons encore textuellement ce passage au tra¬
vail de M. le docteur Pucheran, primitivement les jeunes Cerfs sont totalement dépourvus de bois :
c'est la reproduction d'une condition organique présentée par les femelles durant leur vie entière,
et même par les mâles du genre peu connu des Ixulon de M. Ogilby; c'est, en second lieu, la repro¬
duction exacte des conditions semblables présentées par les espèces des genres Chameau, Lama,
Musc et Chevrotain. Au bout d'un an, les bois poussent revêtus de peau, sur de simples dagues sans
ramification aucune. Les Cerfs daguets de l'Amérique méridionale s'arrêtent à celte forme si peu
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compliquée. Vient ensuite le maître andouiller, et c'est la forme où s'arrête le Cerf d'Antis. Puis le
bois porte deux andouillers, comme cela a lieu chez tant de Cerfs semblables à l'Axis. Ce n'est, en
un mot, que par des progrès de l'âge que les différences entre les espèces se manifestent, même dans
la forme; car l'aplatissement du bois dans le Daim et dans le Cerf de Virginie ne se produit qu'après
un certain laps de temps. Cet accroissement, au reste, s'opère de deux manières : tantôt, par l'ad¬
dition de nouveaux andouillers sur la perche, comme dans les espèces à ramifications multiples;
tantôt, par l'clongation de la perche seule, le nombre des andouillers étant très-limité, ainsi que
cela se voit dans les Cerfs de l'Inde. Il n'est pas jusqu'à la condition de l'enveloppe cutanée du
refait que l'on n'ait comparée, avec juste raison, d'après M. Isidore Geoffroy Saint-Ililaire, à l'état
permanent des cornes de la Girafe.

Le pelage des Cerfs est uniquement composé de poils soyeux plus ou moins abondants, suivant les
pays qu'habitent ces animaux, et suivant même les saisons. Cette dernière cause influe également
beaucoup sur la coloration des poils : en hiver, les teintes du pelage sont beaucoup plus uniformes
et moins brillantes, et c'est aussi à cette époque de l'année qu'il est plus facile de distinguer les
espèces les unes des autres. Toutefois ces changements de couleur n'ont pas lieu sur toutes les par¬
ties de l'animal, et rien de plus fréquent que de voir les taches de la tête, du pourtour des fesses et
de la queue conserver intactes, à quelque époque que ce soit, les couleurs qui les caractérisent.
L'Axis, parmi les Cerfs de l'ancien continent et les Cerfs de l'Amérique méridionale, sont les seuls
animaux qui jusqu'ici aient paru se soustraire à ces mutations régulières. Quant à ce qui concerne
l'influence de l'âge sur la coloration du pelage des Cerfs, on sait que la presque totalité des jeunes
Faons, sinon même la totalité, ont une livrée bien marquée : c'est-à-dire que des taches blanchâtres
se remarquent sur le fond uniforme de leur pelage; car, quoique D'Azara ait dit que le jeune
Guazoupoueou est unicolore, ce fait n'est pas bien démontré. L'empreinte de ces mouchetures dure
très-longtemps chez certaines espèces, comme dans notre Cerf d'Europe; et disparaît, au contraire,
rapidement dans d'autres, comme dans le Cerf d'Aristote et dans le Cerf-Cochon, chez lequel,
même dans des individus qui viennent de naître, c'est à peine même si l'on aperçoit quelques par¬
ties présentant çâ et là quelques mouchetures éparses sur un fond de coloration uniforme. En outre,
la coloration tachetée n'est pas répandue sur tout le corps : la tête, les membres, la région caudale,
sont intacts sous ce rapport, et c'est ainsi que chez notre Cerf d'Europe, comme dans celui de Vir¬
ginie, la croupe est entièrement dépourvue de taches.

Par suite des divers actes physiologiques que nous avons indiqués, la vie des espèces de ce genre
est une succession non interrompue de crises diverses relatives aux mues des divers âges, au refait,
au dépouillement des bois, à la gestation, à la parturition; et tous ces-actes se suivent, se substituent
les uns aux autres, de telle sorte qu'à peine l'un d'eux est-il consommé que l'autre lui succède. Les
femelles, qui sont plus petites que les mâles et qui n'ont pas de bois, ont une gestation dont l'éten¬
due est toujours au moins de sept mois, dans un grand nombre d'espèces au moins. Les jeunes ou
Faons naissent en état de force assez avancé pour marcher et remplir, presque aussitôt après leur
naissance, leurs diverses fonctions, et cela, au reste, est le cas de la plupart des Ruminants.

A l'âge adulte, ce sont des animaux de taille grande ou moyenne, paisibles, assez timides et tota¬
lement herbivores; assez intelligents, vivant, soit en troupes ou hordes plus ou moins nombreuses,
soit isolément et par paires; habitant les grandes forêts, les pays de plaines ou les contrées inon¬
dées et marécageuses; ne faisant qu'un ou deux petits par portée, au printemps, dans les pays tempé¬
rés, et dans toute autre saison dans les pays chauds, parce que, dans le premier cas, le rut a lieu
en automne, tandis que, dans le second, ces animaux sont toujours dans les dispositions convena¬
bles pour s'accoupler. Le naturel des Cerfs se ploie aisément aux circonstances qui dépendent des
climats et de la température; ceux des pays chauds se propagent sans peine dans les régions tempé¬
rées et réciproquement; c'est ainsi que le Cerf d'Europe a pu se naturaliser à l'île de France. Les
Cerfs ne manquent pas d'intelligence : ils savent trouver dans leur jugement, ou, si l'on veut, dans
leur instinct de nombreuses ressources contre les dangers ; et la chasse du Cerf commun est, sous ce
rapport, une des plus curieuses. Les espèces dont les individus vivent isolés sont susceptibles de
•s'apprivoiser jusqu'à un certain point, les femelles surtout; mais leur confiance est rarement abso¬
lue; au contraire, les espèces qui vivent en troupe, au moins les Rennes, qui ont les mêmes mœurs
que les Cerfs, se soumettent jusqu'à devenir des animaux tout à fait domestiques.
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Partout la bonté de la chair de ces animaux les a fait rechercher pour la nourriture de l'homme;
et partout aussi on les chasse avec tant d'ardeur et si continuellement, que, dans nos pays civilisés,
on a été obligé de restreindre cette chasse par des lois qui ont empêché la destruction des espèces,
que l'avidité humaine aurait complètement consommée clans un nombre d'années plus ou moins
restreint.

Les organes du mouvement n'offrent rien qui ne soit commun à là plupart des autres Ruminants,
et il en est à peu près de même des organes des sens. Leurs pieds sont complètement fourchus; leur
pupille est allongée horizontalement, et ils paraissent avoir la vue très-bonne; ils ont l'oreille grande
et l'ouïe très-délicate; leur langue est douce, et ils sont plus recherchés dans leur nourriture que le
Bœuf; ils semblent avoir l'odorat très-bon, ils le consultent toujours, et la plupart d'entre eux ont
les narines environnées d'un mutle, tandis que d'autres ont cette partie de la tête couronnée de poils..
Plusieurs Cerfs ont des larmiers; mais, si chez les uns cet organe a la forme d'une poche, il ne se
montre chez d'autres que comme un léger pli de la peau, et quelques espèces en sont même tout à
fait privées. La voix est en général un braiement désagréable.

La distribution géographique des Cerfs de la faune actuelle est des plus étendues ; on en trouve, en
effet, dans l'ancien et le nouveau monde, en Europe, en Asie, en Amérique; car la Nouvelle-Hollande,
les archipels qui l'environnent, les îles de la Polynésie, en sont totalement dépourvus, et il en est de
même de la grande île de Madagascar. Quant à l'Afrique, ce n'est que dans sa partie la plus- sep¬
tentrionale que l'on en a jusqu'ici rencontré; partout ailleurs, les Cerls paraissent être remplacés par
les Antilopes. L'Asie et les îles Malaises sont les plus riches parties du monde sous le point de vue du
nombre des Cerfs, quoique les régions boréales du continent asiatique soient bien pauvres à ce sujet.
En Amérique, il en existe depuis le Canada jusqu'aux zones les plus méridionales de la Patagonie;
mais, sur le versant occidental des Cordilières, les types sont moins nombreux que sur le versant
oriental. Quant à la faune antédiluvienne, elle semble presque aussi riche que celle de l'époque
actuelle, et c'est principalement en Europe que l'on a découvert le plus grand nombre d'espèces.
En comparant entre elles les diverses espèces qui sont répandues actuellement sur la surface du
globe, M. le docteur Pucheran signale principalement trois points de vue des plus remarquables :
1° en premier lieu, les parallélismes déjà signalés dans d'autres groupes de la mammalogie entre
certains types de l'ancien et d'autres du nouveau continent : c'est ainsi que notre Cerf d'Europe est
représenté en Amérique par le Ccrvus Canculensis, et que le Chevreuil l'est dans la partie du nou¬
veau monde par le Guazouti et le Guazoupoucou ; 2° en second lieu, le mode suivant lequel les es¬
pèces paraissent se convertir en d'autres par l'influence d'une habitation différente ; c'est ainsi que
dans les zones australes des deux hémisphères il y a des types à bois le plus réduit; l'on voit, en
Amérique, celte modification s'opérer par la comparaison du Cerf cariacou avec le Cerf de Virgi¬
nie, etc.; 5° la présence si fréquente des types de transition dans les régions australes ; c'est en effet
dans l'Amérique du Sud que l'on trouve les Cerfs Daguets, qui, sur la simplicité de leurs bois, lient
ce genre à celui des Antilopes; puis, entre les Cerfs à bois couronnés et les Chèvres, se trouvent
les Cerfs de l'Inde à empaumures si minimes, et des faits semblables se remarquent dans les espèces
fossiles.

Ces dernières ont été signalées il y a déjà longtemps, et un assez grand nombre d'espèces en ont
été indiquées; nous décrirons les principales plus tard, et nous allons immédiatement rapporter
quelques-unes des généralités qu'a données Laurillard dans son article Cerfs fossiles du Dictionnaire
universel d'Histoire naturelle. Dans les lieux où se rencontrent des ossements fossiles de Bœufs,
c'est-à-dire dans les terrains meubles, les tourbières, les cavernes et les brèches osseuses, on trouve
diverses espèces de Cerfs fossiles, dont tous les naturalistes regardent quelques-unes comme étein¬
tes, tandis que les autres se rapportent aux espèces actuellement vivantes. Les dépôts tertiaires qui
contiennent des os de Mastodontes, de Rhinocéros et de Dinothériums, en offrent également plusieurs
différentes de celles qui vivent aujourd'hui; mais il n'est guère possible de se prononcer sur le rejet
ou l'admission de toutes celles qu'on a établies depuis quelques années, parce que les difficultés
inhérentes à la détermination des os fossiles sont augmentées, pour ce genre, par la singulière pro¬
priété qu'elles offrent de perdre et de reproduire annuellement un bois qui varie presque toujours
de forme dans les premières et les dernières années de la vie de l'animal. Avec quelque soin, on
peut se procurer, en un petit nombre d'années, une série de perches des espèces vivantes, prises
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dans les différents âges, et avoir ainsi sous les yeux les transformations que ces excroissances su¬
bissent avant d'arriver à leur état parfait. Quant aux espèces fossiles, cette opération offre de très-
grandes difficultés; elle demande une longue suite d'observations que le temps seul peut amener;
car on trouve souvent dps perches de différents âges détachées de leur crâne, et par conséquent
sans aucune indication que leur forme pour la distinction des espèces; et, tant qu'on ne possédera
pas la série des bois de chacune, on courra risque de se tromper. C'est surtout dans les alluvions
anciennes d'Eppelsheim et dans celles de l'Auvergne, ainsi que dans les salines tertiaires subapen-
nines, qu'on en a découvert de tout à fait nouvelles; mais il paraît que les terrains meubles et les
cavernes en ont offert aussi quelques-unes qui diffèrent de celles que G. Cuvier a décrites. « En ré¬
sumé, dit Laurillard, nous comptons environ cinquante espèces de Cerfs fossiles, décrits ou simple¬
ment mentionnés, et il nous en a probablement échappé quelques-unes. On trouvera peut-être que ce
nombre est bien grand par le peu d'étendue des contrées qui leur sont assignées, et quelques per¬
sonnes seront sans doute par là même disposées à croire que plusieurs doubles emplois se révéle¬
ront par la suite. Tout en étant persuadé que quelques-unes de ces espèces sonl à effacer, nous
croyons cependant que les espèces réelles sont encore nombreuses, et qu'on doit, sous ce rapport,
comparer le centre de l'Europe, au temps où vivaient ces Cerfs, à quelques contrées de l'Afrique, les
environs du cap de Bonne-Espérance, par exemple, où l'on trouve un nombre d'espèces d'Antilopes
non moins considérable. On doit, d'ailleurs, considérer que toutes ces espèces n'ont pas vécu en¬
semble, mais qu'elles étaient réparties entre deux populations ou deux faunes : celle qui a laissé des
débris dans les terrains tertiaires, et celle dont on trouve les restes dans les terrains d'alluvion ou
le diluvium. »

On comprend que lorsqu'il s'agit d'un groupe d'animaux aussi commun que celui des Cerfs, et.
qui se rencontre partout, on trouve un très-grand nombre d'auteurs zoologistes, anatomistes, litté¬
rateurs, géographes, amateurs de chasses, etc., qui s'en sont occupés : aussi ne chercherons-
nous pas à indiquer les noms de ces divers auteurs. Nous nous bornerons à dire actuellement
que les Cerfs sont mentionnés dans les plus anciens livres d'histoire naturelle que nous ayons;
qu'Aristote, ainsi que ['line et plusieurs autres auteurs anciens, s'en sont occupés, et que dans
1rs temps modernes les espèces vivantes ont été le sujet des travaux de classifications et de des¬
criptions de C. et Fr. Cuvier, de De Blainville, d'A. G. Desmarest, d'Ét. et d'Isid. Geoffroy Saint-
Ililaire, de Desmoulins, de MM. Hamilton Smith, Ogilby, du docteur Pucheran, qui, surtout dans le
tome VI des Archives du Muséum, a publié une excellente monographie du genre Cerf, à laquelle
nous emprunterons plusieurs passages de notre travail, et d'un grand nombre d'autres zoologistes,
tandis que les espèces fossiles ont été étudiées par G. Cuvier, par MM. Devèze et Bouillet, l'abbé
Croizet et Jobert, Smerling, Jœger, Ilerman de Meyer, Marcel de Serres, Dubreuil et Jean-Jean,
lvaup, De Christol, Robert, Larlet, Laurillard, P. Gervais, etc., etc.

On a cherché dans les caractères qui distinguent les Cerfs les moyens de subdiviser naturellement
ce genre, déjà composé d'un grand nombre d'espèces; maisda difficulté d'établir entre ces caractères
un ordre de subordination, de décider lesquels sont les plus importants, a empêché que ces recher¬
ches ne fussent heureuses. En effet, prendra-t-on, pour caractériser ces subdivisions, la longueur
des proéminences qui portent les bois, ou les dents canines, ou les larmiers, ou les mufles, etc.? Les
groupes ne seront point naturels: si l'on adopte les proéminences, on réunira des Cerfs qui auront
des canines et d'autres qui n'en auront pas; les uns seront pourvus de larmiers, les autres en seront
privés, etc.; et le même inconvénient aura lieu, quel que soit le caractère auquel on s'arrête, et
quelle que soit même la manière dont on réunisse ces caractères : si l'on veut gouper ensemble les
Cerfs pourvus de canines et de larmiers, on en séparera ceux qui se rapprochent par le mufle et par
les proéminences, et réciproquement. Un autre genre de subdivision basée sur la patrie des espèces ne
sera pas meilleur; car, si dans quelques cas on trouve par cet artifice quelques rapprochements na¬
turels, on sera aussi amené à éloigner les unes des autres les espèces qui ont entre elles de grands
rapports. On voit que la difficulté est des plus grandes, et c'est ce, qui fait que, malgré les classifica¬
tions proposées par De Blainville, par M. Hamilton Smith et par Fr. Cuvier, on est encore obligé au¬
jourd'hui, ainsi qu'en convient M. le docteur Pucheran, de ne mettre en usage que des subdivisions
artificielles.

C'est sur la disposition particulière des bois du Cerf, sur leur conformation et sur leur complica-



J18 HISTOIRE NATURELLE.

tion plus ou moins considérables que sont fondées les subdivisions proposées par De Blainville, en
1822, dans une note.de la Mammalogie d'A. G. Desmarest, et qu'ont aussi été donnés les groupes
que M. Ilamillon Smith a publiés dans l'ouvrage de M. Jardine. La concordance des sections de De
Blainville avec celles établies par M. Smith est telle, que, comme M. Pucheran, nous n'hésiterons pas
à dire que ce dernier zoologiste n'a fait autre chose que leur donner des noms particuliers. Nous
croyons devoir faire connaître ici la classification de De Blainville, et indiquer comparativement aussi
celle de M. Smith. Nous ferons seulement observer que ces auteurs y comprennent trois groupes
dont nous ferons des genres distincts :

I. Cerfs à bois sessiles ou subsessiles.

À. Divisés.

a. Sans andouillers basilaire ni médian; les supérieurs plus ou moins réunis et élargis en
une vaste empaumure digitée à son bord externe seulement. Espèce Élan (groupe des
Alces, Smith).

b. Avec andouillers. .

t Basilaire et médian.
*

Aplatis. Esp. Renne (gr. des Tarandus, Smith).
'■* Coniques.

0 Les supérieurs aplatis, formant par leur réunion une empaumure dentelée sur
les deux bords. Esp. Daim (gr. des Platijcères, Smith).

00 Les supérieurs également coniques. Esp. Cerf ordinaire, Wapiti, Cerf du Ca¬
nada (gr. des Elaplies, Smith).

-!• Basilaire sans médians.
0 Espèces tachetées : Axis, Cerf Cochon (gr. des Axis, Smith).

00 Espèces non tachetées : Hippelaphe, Cerf des Marianes, Cerf noir, etc. (gr.
des Ru fa, Smith).

+++ Médian sans basilaire; une bande noir oblique en arrière du mufle.
0 De l'ancien continent. Esp. Chevreuil (gr. des Chevreuils, Smith).

30 Du nouveau continent, à queue plus ou moins longue. Cerf de Virginie, Gua-
zoupoucou, Cerf du Mexique, etc. (gr. des Mazames, Smith).

B. Rois simples à tous les âges. Daguels (gr. des Subulo, II. Smith).

II. Bois longuement pédonculés. Genre Ccrvide ou Muntjac (gr. des Slrjlocbres, II. Smith).

La plupart de ses groupes ne semblent pas devoir être adoptés, la base sur laquelle ils sont
établis étant trop restreinte; car les indications qu'on en déduit ne sont applicables qu'aux individus
mâles. Quant à ce qui concerne l'absence ou l'existence des canines dans ces divers groupes, il y a
très-peu d'importance à y attacher. Cependant l'Elan, le Renne et le Muntjac semblent devoir être
.séparés génériquement des Cerfs. Pour l'Élan, il suffit de l'examiner pour reconnaître que les
formes particulières de sa tête, de son museau et de son crâne, la brièveté de son cou, la prédomi¬
nance de son train de derrière, le séparent tout à fait des Ccrvus. Le Renne présente aussi des ca¬
ractères très-dislinctifs, surtout en ce que les sabots, au lieu de se correspondre à leur face interne
par une surface plane, se répondent par une face convexe, comme chez les Chameaux. Enfin le
Cervule, distingué dès 1816 par De Blainville sous le nom que nous lui conservons, et que M. Ogilby
indique sous la dénomination de Prox, diffère considérablement des Cerfs par ses bois simples et
très-peu développés et par la grandeur de ses dents de devant.

Quoique le plus généralement les types de formes des prolongements frontaux qui servent de base
aux distinctions établies entre les diverses espèces de Cerfs paraissent en rapport avec leur habitat
spécial, il faut, ainsi que nous l'avons démontré, convenir que, dans les deux mondes, il existe des
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types de formes réellement analogues; et c'est ce motif qui n'a pas fait adopter généralement la clas¬
sification proposée par Fr. Cuvier, suivie depuis par Desmoulins, et basée sur la géographie des
différentes espèces de ce genre.

La méthode indiquée déjà par G. Cuvier et par M. Isidore Geoffroy Saint-Ililaire, mais surtout
heureusement appliquée par M. le docteur Pucheran et basée sur la forme des cornes et sur leur
complication, semble devoir être plutôt suivie. A coup sûr, nous devons en convenir, cette base sur
laquelle se fonde cette division est bien artificielle; mais, comme elle repose sur l'existence de carac¬
tères assez faciles à saisir, et partant très-faciles à appliquer, elle semble préférable à celle qui exige
préalablement la connaissance du lieu d'origine des espèces. D'après la classification des Cerfs de
M. Pucheran, que nous suivrons, ces animaux seront partagés en deux sections : celle des Cerfs qui
ont les bois en partie plats, et celle des Cerfs qui ont les bois ronds dans toute leur étendue, et qui
seront eux-mêmes subdivisés selon le nombre des andouillers.

lrc SECTION. — DAMA, II. Ssiun. — Cerfs a bois ti.ats en partie.

Si, comme nous l'avons fait, on range l'Élan et le Renne dans deux genres particuliers, on ne
comprendra plus qu'une seule espèce vivante dans cette section; mais on peut aussi y ranger un
certain nombre d'espèces fossiles.

t. DAIM. CEIIVUS DAMA. Linné.

Caractères spécifiques. — Pelage d'été fauve, avec des taches blanches sur le corps et deux raies
également blanches : l'une longitudinale sur les flancs, l'autre verticale sur la cuisse; face externe
fauve sans taches; ligne médiane du dos jusqu'à l'origine de la queue ayant une ligne de couleur plus
foncée que le reste du pelage, et, sur les côtés de cette ligne, quelques taches blanches éparpillées
symétriquement; taches des fesses blanches, entamées d'une raie blanche demi-elliptique; queue
descendant jusqu'au repli de la jambe, noire en dessus, blanche en dessous; pelage d'hiver d'un
brun noirâtre uniforme : les taches du pourtour des fesses et la queue conservant toujours leur
même couleur; tête gris fauve, un peu plus foncée sur la ligne médiane du chanfrein, un peu plus
pâle au pourtour des yeux; dessous de la mâchoire inférieure et du cou, poitrine et abdomen blancs,
sans aucune tache. Bois divergents, ayant leur partie supérieure aplatie d'avant en arrière, et den¬
telée profondément sur les deux bords, mais davantage sur l'externe, avec deux andouillers à la face
antérieure du bas du merrain. Longueur totale mesurée en ligne droite du bout du museau jusqu'à
l'origine delà queue, Im,60; hauteur du train de devant, 0m,78; du train de derrière, 0m,8o.

C'est le Plalycerus de Pline, l'EAaçc; eupu«po; d'Opian; Dama vulgaris, Gesner; Dama cervus,
Jonston; la Biche de Sardaii/ne, Perrault; Cervus plalycerus, Rai; Dama vulgaris, Buisson; Cervus
dama, Linné; le" Daim de Buffon et de tous les zoologistes modernes, et il constitue la subdivision
des Dama de M. Ilamilton Smith.

Il paraît intermédiaire pour la taille entre le Cerf et le Chevreuil, et a des formes à peu près sem¬
blables; il a des larmiers, et semble ne pas présenter de canines ni dans l'un ni dans l'autre sexe.
La femelle ou Daine ne diffère du mâle que par l'absence des bois; les Faons sont tachetés de blanc
sur un fond fauve. Les cas d'albinisme et de mélanisme sont assez fréquents dans cette espèce et se
propagent par la génération; aussi a-t-on distingué, 1° un Daim blanc, Cervus damaatbus, Fr..Cuvier,
qui est tout blanc, avec les yeux, la peau du corps et des bois de couleur rose; et 2° un Daim noir,
Cervus dama Maurilanicus, Fr. Cuvier, qui est habituellement plus petit que le type, à bois à empau-
mure moins large, à robe d'un brun presque noir en dessus et un peu moins foncé en dessous, avec
quelques très-légères indications de taches sur les jambes; les fesses et le dessous de la queue
noirs; les petits sont sans livrée; cette variété paraît originaire du nord de l'Europe, et a été trans¬
portée dans plusieurs parties de la France, et notamment dans le parc de Raincy.

Le premier bois ne paraît que la seconde année sous la forme d'une dague; les deux autres an
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douillers et un vestige d'empaumure existant dès la troisième année; l'empaumure s'étendant ensuite
avec l'âge et ayant un nombre croissant de divisions sur le bord externe. Ce bois est composé, dans
les vieux mâles de plus de trois ans, d'une perche ronde, munie à sa base de deux andouillers an¬
térieurs, et terminée par une très-longue empaumure dentelée au côté extérieur et un peu moins au
bord interne. La mue et le rut sont de quinze jours plus tardifs dans le Daim que dans le Cerf ordi¬
naire. Cet animal préfère aux grandes forêts, séjour habituel de cette dernière espèce, les bois
coupés de champs et de collines. La Daine porte huit mois et quelques jours : elle ne produit ordi¬
nairement qu'un ou deux petits; à quinze ou seize ans, ces animaux cessent d'engendrer, et la durée
de -leur vie ne dépasse guère vingt ans. Le Daim est plus domestique que le Cerf de nos climats, pour
lequel il semble montrer une certaine, antipathie. Lorsqu'on le chasse, il emploie les mêmes ruses
que le Cerf; mais il les répète plus fréquemment que ce dernier.

Fig. 26. — Daim commun.

Les régions tempérées du continent européen paraissent posséder surtout cette espèce, et Ton
ignore complètement si elle a toujours été indigène en France et en Espagne. Mais l'époque de son
introduction dans diverses parties de l'Allemagne semble beaucoup mieux déterminée, et, d'après
De Mellin, il paraît que c'est le grand électeur qu'il Ta donné au Brandebourg, et le roi Frédéric-
Guillaume à la Poméranie; les zones boréales ne possèdent guère que des Daims aborigènes; ceux
qui existent en Angleterre se trouvent dans les mêmes conditions. On en rencontre, en outré, depuis
la Pologne jusqu'en Per^e. Le nord de l'Afrique ne semble pas non plus être dépourvu de Daims; et
G. Cuvier rapporte qu'il a vu un Daim sauvage qui avait été tué dans les bois au sud de Tunis.

Les espèces du groupe des Daims ont été trouvées à l'état fossile et en assez grand nombre; le
Cervus dama lui-même a été rencontré plusieurs fois, et plusieurs espèces voisines en ont été signa¬
lées. Telles sont les suivantes, que nous nous bornerons à citer, parce qu'elles sont loin d'être corn-



RUMINANTS. -121

plétement connues : Cervus liibcrnicus, G. Cuvier, d'Islande; C. Somonensis, G. Cuvier, d'Ab-
beville; C. paleo Dama, G. Cuvier, de Scanie; C. Dama polignacus, Jobert et Croizet, d'Auvergne;
C. Cussacii et Vialelii, Jobert et Croizet, de Cussac et de Polignac, dans la Haute-Loire, etc.

2°" SECTION. — CERVUS, Noms. — Cerfs a bois ronds

Sauf le Daim, toutes les autres espèces en grand nombre du genre Cerf entrent dans cette subdi¬
vision; aussi a-t-on cherché à y former plusieurs groupes. D'après M. Pueheran, ces divisions, toutes
artificielles, sont tirées de la forme et de la disposition des bois, ainsi que du nombre des an-
douillers.

A. — Cerfs dont les bois ont plus de deux andouillers. (Elaphus, II. Smith; Cervus, Ogilby.)

Une dizaine d'espèces entrent dans ce groupe, dans lequel se trouvent le Cerf de Virginie et
notre Cerf commun, et elles appartiennent à l'ancien et au nouveau continent.

2. CEIÎF DÉ VIRGINIE. CERVUS VIRGINIA NUS. Gmclin.

Caractères spécifiques. — Pelage roux fauve doré en été, blanc dans la plus grande étendue des
parties inférieures; queue allongée, noire avant sa pointe, blanche au bout et en dessous; bois de
grandeur moyenne, très-courbé en avant, s'aplatissant, avec son maître-andouiller interne, les autres
naissant sur la convexité des perches. Taille du Daim.

Ce Cerf, qui constitue le genre Cariacus de M. J. E. Gray, a reçu de la plupart des auteurs les
noms de Cerf de Virginie, Cervus Virginianus; mais a aussi été nommé Cervus slronyglvceros par
Schreber, ramosicornis par De Blainville, clavatus par II. Smith et Fischer, etc.

Comme toutes les espèces de ce genre, le Cerf de Virginie est susceptible d'albinisme, et M. Pu¬
eheran a décrit une variété qui présentait beaucoup de poils blancs. Il habite l'Amérique du Nord,
depuis la Louisiane jusqu'à l'État de Vermont; ses habitudes sont peu connues. Selon A. G. Des-
marest, les individus qui ont vécu à la ménagerie du Muséum prenaient leur pelage d'hiver en octo¬
bre, et celui d'été au mois de mars ou d'avril; leurs bois se découvraient en septembre et tombaient
en février; ils entraient en rut en novembre et décembre; la durée de la gestation de la femelle est de
neuf mois, et les petits, qui naissent en juillet ou en août, avec une livrée et un petit bouquet de
poils noirs sur le milieu du pied de devant, ne changent de robe qu'au bout d'un an; la voix du mâle
est analogue à celle du Cerf commun, mais moins forte, et ne se fait guère entendre que pendant
le rut.

On a rapproché de ce Cerf l'espèce fossile indiquée par M. Marcel De Serres sous la dénomination
de Cervus pseudo-Virginianus.

3. CERF LEUCURE. CERVUS LEUCURUS. Douglas.

Caractères spécifiques. — Forme, bois, pelage, très-semblables au Cerf de Virginie; mais la
queue plus allongée.

Cette espèce, que Rafinesque indique sous le nom de Cervus macrurus, habite l'Amérique du
Nord, dans les régions canadiennes et à l'ouest des montagnes Rocheuses.

Les animaux de cette espèce,, qui est très-voisine de la précédente, vont en troupes depuis novem¬
bre jusqu'en avril et mai, et c'est alors que la femelle s'isole pour mettre bas. Les jeunes sont tache¬
tés de blanc jusqu'au milieu du premier hiver, époque à laquelle ils prennent la coloration des plus
âgés.

10
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Cinq espèces différentes semblent remplacer les deux précédentes, particulières au nord de l'A¬
mérique, dans les latitudes situées au sud des États-Unis. Ce sont les suivantes, que nous nous bor¬
nerons à citer :

1° Cerf semblable, Cervus similis, Pucheran, de l'Amérique du Sud, mais sans indication posi¬
tive de patrie, décrit d'après une femelle rapportée à tort par Schreber au Cervus leucurus.

2° Cerf du Mexique, Cervus Mexicanus. Gmelin, ou Chevreuil d'Amérique de Buffon, propre aux
montagnes boisées du Mexique.

5° Cariacou, Cervus Pucherani, Nobis, qui provient de Cayenne; c'est le Cariacou de Buffon et
leM*zame de Fr. Cuvier; M. Pucheran l'a adopté comme espèce distincte sans lui donner de nom la¬
tin; nous avons cru devoir le dédier à notre savant collègue, qui a publié, ainsi que nous l'avons dit,
une excellente monographie des Cerfs.

4" Cerf des bois, Cervus nemoralis, Smith, des environs de Honduras au Mexique et peut-être
aussi de Virginie.

5° Cerf gymnote, Cervus ggmnolis, Wiegman, ou Cerf blanc, Cerf des palétuviers de G. Cuvier,
qui habite Cayenne, la côte Ferme, les parties basses du plateau de Santa-Fé de Bogota, les rives du
Meta et de l'Orénoque.

Le Cerf a grandes oreili.es, Cervus macrotis, Say, de l'Amérique septentrionale, se rapproche beau¬
coup de ceux-ci; il en est peut-être de même du Cerf de la Louisiane. (Voy. Allas, pl. VI, fig. l.J

4. CERF DE DUVANCEL. CERVUS DUVAKCEL1I. G. Cuvier.

Caractères spécifiques. — Pelage rouge-brun; bois dirigé en haut, un peu courbé en avant, avec
son maître-andouiller dirigé en avant, les autres naissant des parties supérieures et postérieures des
perches.

Celte espèce habite le Népaul; elle n'entre jamais dans les montagnes et ne pénètre qu'acciden¬
tellement 'dans la profondeur des forêts : son gîte est sur la lisière des grands bois, au milieu des
clairières herbeuses et marécageuses qui abondent dans un tel voisinage. Les Cervus Balirainja et
claphoicles, Ilodgson, n'en sont pas distincts : c'est le type du groupe Bucerus de l'auteur que nous
venons de citer.

Une espèce assez voisine de celle-ci est le Cerf frontal, Cervus fronlalis, Clelland; Cervus lijra-
lus, Schintz, qui provient de la vallée de Mexeypore, dans l'Inde.

5. CERF COMMUN. CERVUS ELAPIIUS. Linné.

Caractères spécifiques. — Pelage d'été d'un fauve plus ou moins clair, avec une ligne brune plus
foncée sur la région médiane du dos, et sur les côtés de laquelle sont éparpillées des taches de cou¬
leur fauve pâle; croupe et queue offrant des teintes plus affaiblies; pelage d'hiver gris-brun, sans
aucune tache; tête allongée, avec des canines obtuses dans les deux sexes, de couleur grise, plus ou
moins brune ou jaunâtre, plus foncée au chanfrein et plus pâle autour de l'œil; deux taches de cou¬
leur blanche, l'une à l'extrémité de la lèvre inférieure, et l'autre sous le bout du nez; une tache noi¬
râtre de chaque côté, comme dans la plupart des espèces de Cerfs, en avant de la commissure des
lèvres; dessous du corps, côtés, dedans des cuisses et pieds de la même couleur que la tête; queue
moyenne; bois ronds, branchus, s'écartant d'abord l'un de l'autre, puis se rapprochant un peu vers
l'extrémité; trois aitdouillers tournés en avant ou un peu en dehors, et une empaumure terminale ou
couronne formée de deux à cinq dagues. Longueur du corps- et de la tête, mesurée en ligne droite,
environ 5"'; hauteur du train de devant, 1 m,i8; du train de derrière, lm,26.

Connu depuis la plus haute antiquité, le Cerf est l'EXaçeç d'Aristote et d'AElian; les Latins, ainsi
qu'on peut le voir dans les ouvrages de Pline, lui ont appliqué le nom de Cervus, qu'on lui a conservé
depuis. C'est le Cervus nubilis, Klein; le Cervus vulgaris et elaplius de Linné. (Voy. Atlas, pl.XVIII,
fig. 1.)
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Dans cette espèce, les couleurs varient plus ou moins; les vieux mâles ont en général des teintes
plus obscures que les jeunes; quelques différences se remarquent aussi suivant les âges et les sexes :
c'est ainsi que les femelles ou Diclies, avec des couleurs analogues à celles du mâle selon les sai¬
sons, sont dépourvues de bois et de canines supérieures; que les Faons mâles, depuis la naissance
jusqu'à six mois, sans bois comme la Biche, sont d'un brun fauve, avec les fesses plus pâles; les par¬
ties su périeures du corps parsemées de taches blanches en général disposées par petites séries lon¬
gitudinales; le dessous du corps blanc.

On a signalé plusieurs variétés du Cerf commun. Telles sont le Cerf de Corse, Cervus elaphus
Corsicus, Gmelin, qui est plus petit que le Cerf, à corps trapu; jambes courtes; pelage brun; habite
exclusivement l'île de Corse, et dont l'on a cherché à faire une espèce particulière, c'est en effet le
C. Meditcrraneas, De Blainville, P. Gervais, et le C. Corsicus, Ch. Bonaparte; mais il nous parait,
avec M. Pucheran, que c'est une simple variété du Cerf ordinaire, qui, ainsi que le dit Polybe, aurait
jadis été importée en Corse, et qui, se trouvant dans des circonstances particulières, aurait acquis
une moindre taille que le type; le Cerf des Ardennes, Cervus elaphus Germanicus, Brisson, plus
grand, au contraire, que le Cerf commun, à pelage plus foncé, avec des poils plus longs sur le cou et
les épaules; le Cf.rf blanc, Cervus elaplius albus, A. G. Desmarest, résultat de la maladie albine; le
Cerf a tête blanche, Pucheran; pelage ordinaire; tête blanchâtre; commun à Chantilly. Quant au Cerf
d'Algérie, que l'on rencontre principalement dans la province de Constantine, entre Oran et la Calle,
que l'on a longtemps regardé comme une simple variété du Cervus elaphus, il semble bien démontré
aujourd'hui, d'après les travaux de MM. Gray et Bennett, que c'est bien une espèce particulière dans
laquelle surtout on remarque des taches blanchâtres permanentes sur les flancs, ce qui tend à lier
par cette espèce le Cerf commun au Daim.

La forme des bois fournit un des meilleurs caractères que l'on puisse employer pour distinguer
le Cerf commun. Ces prolongements sont ronds, branchus, s'écartant d'abord l'un de l'autre, de
façon que leur concavité regarde un peu en dedans avec trois andouillers tournés en avant, et
un peu en dehors, et une empaumure terminale ou couronne formée de deux à cinq dagues. Le
premier bois est simplement une dague; le second n'a le plus fréquemment qu'un andouiller; le troi¬
sième, trois ou quatre, etc. Enfin, pour la septième année, le nombre des andouillers croît sans
règle fixe; mais cependant les plus vieux Cerfs n'en ont d'ordinaire que dix ou douze en totalité.
C'est au printemps que les bois tombent, et ils se refont au mois d'août : leur chute est plus hâtive
de deux mois dans les vieux Cerfs. Suivant Buffon, la mue de la tète des Cerfs avance si l'hiver est
doux, et retarde s'il est rude et de longue durée. Quand ce bois est repoussé et qu'il a pris un peu
de solidité, les animaux qui le portent se frottent contre les arbres pour le dépouiller de la peau
dont il est revêtu. Le rut, qui suit l'époque à laquelle les Cerfs ont bruni leur tête, et qui est chez
eux une véritable fureur, donnant lieu à de fréquentes luttes, le rut vient en septembre pour les
jeunes, et trois semaines ou un mois plus tôt pour les vieux. La Biche, qui porte huit mois et quel¬
ques jours, met bas à la fin de mai, et le Faon, qui est unique, est fauve, tacheté de blanc, avec sa
croupe dénuée de taches et offrant déjà la coloration fauve pâle des adultes.

Cet animal est propre aux contrées tempérées et boréales de l'ancien continent, et plus particu¬
lièrement à l'Europe, dont il habite les grandes forêts, qu'il quitte en hiver pour aller et venir dans
les pays plus découverts, dans les petits taillis et même dans les terres ensemencées. 11 va par trou¬
pes dès le mois de décembre, et se met à l'abri du froid dans les endroits bien fourrés. A la fin de
l'hiver, il gagne le bord des forêts, et, après qu'il a refait son bois, il se sépare de ses compagnons.
Les jeunes restent ensemble. 11 n'est sorte de ruses que le Cerf n'invente pour échapper à ses enne¬
mis, le Loup, par exemple, et l'homme surtout. « La chasse du Cerf, dit Fr. Cuvier, a fait de tout
temps l'exercice des guerriers et l'amusement des hommes puissants; elle est parvenue au point de
constituer un art très-étendu, qui fait la principale partie de celui de la vénerie. Le veneur doit con¬
naître les lieux où le Cerf se tient dans chaque saison, afin de pouvoir l'y chercher; il doit connaître,
par l'empreinte des pieds, l'âge et le sexe de l'individu qu'il poursuit; les fumées ou excréments, les
portées, c'est-à-dire la hauteur à laquelle le bois atteint les branches des arbres, aident aussi le ve¬
neur dans son jugement. Il faut encore qu'il connaisse et prévoie toutes les ruses de l'animal, comme
celles de passer et de repasser sur la voie; de se faire accompagner d'autres bêtes pour donner le
change, de faire un grand saut pour se jeter à l'écart, de se coucher sur le ventre et laisser passer
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les Chiens devant lui; enfin de se jeter dans l'eau, soit pour traverser quelque cours d'eau, .soit
pour se plonger presque en entier dans l'eau, ne laissant sortir que le bout du nez. Mais cette res¬
source est ordinairement la dernière; le Cerf est alors bientôt aux abois, et ne cherche plus qu'à
vendre chèrement sa vie. »

On sait que le Cerf est surtout recherché par l'homme par suite de la bonté de sa chair, et nous
ne croyons pas utile de nous étendre sur ce point. Nous dirons seulement que l'ancienne médecine
avait cru trouver plusieurs remèdes dans diverses parties de cet animal : c'est ainsi qu'ayant remar¬
qué que parfois les Cerfs, sans aucun motif apparent, tombent subitement à terre, on avait supposé
qu'ils étaient sujets à l'épilepsie, et que, partant de cette donnée, on en avait conclu que leur bois,
réduit en poudre, pourrait bien être un bon remède pour ceux qui sont atteints de cette Jerrible
maladie : nous n'avons pas besoin d'ajouter que ces remèdes ne sont plus en usage aujourd'hui.

Caractères spécifiques. — D'un quart plus grand que le Cerf commun; queue réduite à un simple
moignon; corps et flancs couverts de poils gris blanchâtres, légèrement teintés de fauve en été, fauve-
brun en hiver; tête allongée, obtuse, ornée de canines, brune, teinte que partagent les longs poils
qui se trouvent à la partie inférieure du cou; tache de la croupe plus pâle et plus grande que dans le
Cerf d'Europe, et entourée d'une raie noirâtre de forme semi-elliptique qui s'étend jusqu'au jarret,
le long de la face postérieure du membre de derrière; membres de devant de même couleur que le
corps; bois très-grand, ayant à peu près la même forme que celui du Cervus elaphus, avec le pre¬
mier andouiller très-long et abaissé dans la direction du chanfrein; andouillers du sommet du bois
ne formant jamais la couronne comme dans cette espèce. L'absence de taches sur les parties latéxales
de la ligne médiane du dos, la brièveté plus grande de la queue, l'augmentation et la teinte plus pâle
des taches de la croupe distinguent cette espèce de toutes les autres.

Ce Cerf, qui représente notre espèce d'Europe en Amérique, est propre aux régions boréales du
nouveau continent, ne se porte pas autant au nord que l'Élan, et se trouve assez abondamment en
Virginie. Plusieurs espèces ont été confondues avec le Wapiti; c'est le Cervus Canadensis, Brisson;
le Cervus claphus Canadensis, Erxleben; le Cervus Canadensis et slrongyloceras, Schreber; C. Ca¬
nadensis et major, A. G. Desmarest; Cerf du Canada ou Wapiti, Fr. Cuvier; C. Occidentalis,
Smith, etc. (Voy. la fig. de l'Adulte, pl. Vil, fig. 1.)

6. CERF WAPITI. CERVUS CANADENSIS. Brisson.

Fig. 27. — Cerf du Canada.

Enfin une dernière espèce du mêmc groupe est le :
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7. CERF DE WALLICH. CCtlVUS WALLICIIU. G. Cuvicr.

Caractères spécifiques. — Pelage gris-brun foncé; queue très-courte, blanche; bois s1 écartant dès
la base, de manière à dépasser les côtés de la tête, et portant près de la meule deux andouillers
dirigés en avant, avec un troisième situé aux deux tiers de la hauteur des perches et naissant un peu
en avant.

Cette espèce, type du groupe des Pscudoccrvus de M. J. E. Gray, habite le Népaul, le Sylhet et
le Cachemyr. (Voy. dans ce volume, p. Il5.)

Un grand nombre de Cerfs fossiles doivent être rapportés à la division des Elaplius. D'après Lesson,
on devrait y grouper les suivants : Cervus elaplius et hippclaphus, C. rupeforicnsis, Lesson, de la
prairie de Rosne; C. de Pezenas, C. intermedia, coronalus et antiquus, Marcel De Serres, de Lunel-
Viel; C. œnocerus, braclujcerus, curtoccrus, dicranocerus, triçjonoccrus, Kaup, d'Eppelsheim;
C. Arvernensts, casanus, Ardci, ramosus, eluariorium, Perrieri, Issiodorensis, pardinensis,
Borbonicus, Boladi, palmatus, Verrieri, solilbacus, Jobert et Croizet, du Velay; mais nous devons
ajouter que l'existence de toutes ces espèces est loin d'être bien démontrée.

B. — Cerfs dont les prolongements frontaux portent seulement deux andouillers.

Presque toutes les espèces assez nombreuses de ce groupe habitent les pays méridionaux.

§ l. — Espèce dont le bois fournit en dehors iandouiller supérieur.

8. CERF IIIPPÉLAPHE. CERVUS UIPPELAPIIUS. G. Cuvicr.

Caractères spécifiques. — Taille au moins égale à celle du Cerf d'Europe; pelage, en hiver, gris
foncé; en été, d'un brun doré; région abdominale fauve sur les côtés, avec une tache brune au milieu
de la moitié postérieure; bois très-grand, dirigé en arrière, en dehors et en haut, avec andouiller
supérieur naissant au bord externe, et à peu près à la partie médiane.

D'après G. Cuvier, ce serait à cette espèce que l'on devrait rapporter ITroroXatpoî, ou Cerf-Cheval
d'Aristote, dénomination que l'on aurait à tort attribuée à une variété de notre Cerf commun. Le
giîaisd Axis de Pennant, dont M. Gray fait son Axis Pennanlii, est quelquefois indiqué comme étant
la même espèce. C'est le Cervus russa de S. Millier; le C. hippelaplius et Benç/alensis de M. Schintz,
et le type du genre Busa de M. H. Smith, etc.

Le Cervus maximus de De Blainville ne doit-il pas se rapportera la même espèce?
Il habite l'archipel Indien, et se rencontre surtout assez communément à Java et à Bornéo : on le

trouve par troupe de cinquante à cent individus, et les mêles adultes vont isolément. Il se tient de
préférence dans les lieux découverts où naissent des Aunées, surtout dans les localités coupées par
des halliers profonds; leur chair passe pour un morceau friand.

Parmi les autres espèces du même groupe, nous citerons : l° le Cerf de Péron, Cervus Pcronii,
G. Cuvier, auquel on doit probablement réunir les Cervus Timorensis, De Blainville, et Moluccen-
sis, Quoy et Gaimard, et qui habite Timor, Bournu, Amboine, Palu-Samaon, Rottie et Palu-Kamhing,
et peut-être le C. unicolor, II. Smith; 2° le Cerf faux Axis, Cervus pseudaxis, Eydoux, Gervais et
Souleyet, qui établit un lien intime entre le Daim et l'Axis, et qui provient probablement des îles
Philippines.

§ 2. — Espèces dont le bois fournit en dedans L'andouiller supérieur.

9. AXIS. CERVUS AXIS. Erxlcben.

Caractères spécifiques. — Pelage fauve brunâtre, tacheté de blanc à toutes les époques de la vie
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sur la ligne médiane du dos, une ligne brune beaucoup plus foncée depuis la partie inférieure du cou
jusqu'à la racine delà queue; le long de cette ligne, et assez bien disposées aussi en lignes, deux
rangées de taches blanches, l'une à droite et l'autre à gauche; queue aussi longue que dans le Daim
et s'étendant jusqu'aux jarrets, de la couleur de l'animal en dessus et blanche en dessous; fesses
blanches; tête fauve grisâtre; un chevron brun noirâtre étendu d'un œil à l'autre; au-dessus du mu¬
seau, une bande brune, quelquefois peu marquée ; bout du museau noir; côtés du cou avec une teinte
plus claire que celle du corps; dessous de la mâchoire inférieure blanc; abdomen de même couleur;
face externe des membres brune, sans taches; de petits larmiers; un mufle; pas de canines supé¬
rieures dans les mâles; bois ronds, peu rugueux, à deux andouillers dirigés l'un en avant et l'autre
en dedans, et une seule pointe terminale, sans couronne. Longueur totale, lm,65; hauteur du train,
de devant, 0™,80; du train de derrière, 0m,86.

Buffon a décrit cet animal sous les noms d'Axis et de Cerf du Gange. C'est le Cervus axis de-
Linné, et il paraît que le C. mulipalpebra de M. Ogiiby n'en est qu'une variété chez laquelle la teinte
du pelage est devenue assez foncée pour donner lieu à un cas de mélanisme assez complet. (Vov.
Allas, pl. IV, fig. 1.)

L'Axis est originaire du continent indien : on le trouve dans cette partie australe de l'Asie jus¬
qu'aux régions inférieures et aux forêts basses de la chaîne de l'Himalaya; il habite également Cey
lan, l'île de Java et celle de Sumatra. Il peut facilement se reproduire en Europe; on en a souvent
des produits dans la mépagerie du Muséum, et, au dix-huitième siècle, on en possédait des trou¬
peaux à la ménagerie de Versailles; de nos jours, il s'est propagé en Angleterre dans les parcs de
Knowsley. Tous ces faits font penser qu'on pourrait facilement, en Europe, non-seulement en obte¬
nir l'acclimatation, mais même la domestication; pour obtenir un semblable résultat, il ne faut pas
oublier, comme la fécondation peut être opérée en tout temps, que l'on doit, comme Fr. Cuvier
l'a conseillé, avoir soin de ne mettre les sexes en rapport qu'à une époque qui procurera la parturi-
tion des jeunes dans la saison chaude. Par ce moyen, leur naissance sera moins environnée de dan¬
gers, et l'alimentation des mères plus assurée et plus facile. A l'appui de l'avantage qu'il y aurait
à avoir l'Axis en domesticité chez nous, nous ajouterons qu'au Bengale cet animal est à peu près;
réduit à cet état, et qu'on l'engraisse pour le manger.

Le rut ne semble pas avoir d'époque fixe, et les femelles peuvent produire dans toutes les saisons;,
elles portent neuf mois à peu près. Les petits naissent tachetés comme les adultes, et les bois des;
jeunes mâles ne commencent à paraître que dans leur deuxième année. Dès le premier bois, un tuber¬
cule annonce le premier andouiller; sur le second bois, qui commence à pousser à la troisième année,
les deux andouillers se montrent, et, depuis cette époque, le nombre des andouillers étant fixé, ceux-
ci, comme les merrains qui les portent, ne font qu'acquérir plus de volume. Leur cri est un petit
aboiement, et les femelles ont l'habitude de tordre leur cou de manière que la gorge regarde le ciel.

•10. CERF-COCHON. CERVl'S PORCINUS. Zimmermann.

Caractères spécifiques. — Pelage gris fauve brun, plus fauve sur la croupe, plus foncé sur les-
membres, et surtout sur ceux de devant; côtés de la tête blanchâtres; chanfrein brun, ainsi que le
front, qui est cependant jaunâtre autour des meules; tête offrant des taches à peu près semblables à
celles qui se voient dans les mêmes régions chez les autres Cerfs; pourtour des fesses blanc, ainsi
que le dessous de la queue, qui est fauve en dessus; abdomen blanc dans la partie médiane; bois
grêle, dirigé en dehors, en arrière et en haut, avec andouiller supérieur naissant sur le dernier tiers,
de la perche. Taille petite.

Cette espèce, le Porcine deer, Pennant, et le Cerf-Cochon de Buffon, présente une variété décrite
avec soin par M. Pucheran sous le nom de variété tachetée de blanc, et qui, par les taches qu'elle
porte sur le fond de son pelage, ressemble assez à l'Axis. Les formes de ce Cerf sont lourdes et
massives ; sa tête est assez grosse ; ses bois sont portés sur des meules beaucoup plus hautes que-
chez les autres espèces, et Tandouiller naissant du bord interne du merrain est petit, et se dirige
en arrière et en dedans. (Voy. Allas, pl. IX, fig. 2.)

J,e Cerf-Cochon habite le continent indien; on l'engraisse et on le mange comme l'Axis; de même
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que ce dernier, quoique moins fréquemment, il s'est reproduit dans notre ménagerie, et tout fait
■espérer qu'on pourrait le rendre domestique dans nos pays : c'est une question, parmi tant d'autres,
que doit étudier la Société impériale zoologique d'acclimatation, et que nous avons l'espoir qu'elle
.pourra pratiquement mener à bien.

Le Cervus pumilio, II. Smith, s'il constitue une espèce distincte, est voisin du Cerf-Cochon

§ 3. — Espèces dont le bois fournil en arrière l'andouiller supérieur.

11. CEliF DES MARIAMES. CERVUS MARIANNUS. A. G. Desmarest

Caractères spécifiques. — Poils rudes, ondulés, d'un gris brunâtre; fesses et poils du dessous de
:la queue, qui est assez courte, blancs; quelques poils blancs en dedans des oreilles; bois gros, de
•couleur cendrée; l'andouiller inférieur moins dirigé en dehors que dans les autres Cerfs indiens, et
très-élevé: le supérieur dirigé en arrière et naissant presque de la face postérieure du merrain. De
taille moyenne.

Ce Cerf provient des îles Mariannes. Faut-il y réunir le Cervus P/iilippensis, II. Smith, qui entre
dans le genre Slijloceros de cet auteur? Ce point n'est pas démontré, car les matériaux manquent
pour résoudre ce problème.

C'est au même groupe que l'on doit rapporter le Cerf-Cueval, Cervus equinus, G. Cuvier, qui
habite l'archipel Indien, le Cerf de Kuhl, Cervus Kuhlii, S. Muller et Selilegell, de 'l'île Bawian,
située entre Java et Bornéo; et le Cerf du Bencale, Cervus Benqalensis, À. G. Desmarest. (Yoy.
Atlas, pl. X, fig. 1.)

Parmi les fossiles, Lesson signale les Cervus de Gibraltar, de Pise et de Nice de G. Cuvier.

§ 4. — Espèce dont l'andouiller supérieur, constituant une véritable branche de bifurcation,
naît en dehors et un peu en arrière.

Une seule espèce est dans ce groupe; c'est le

12. CERF D'ARISTOTE. CERVUS ARISTOTE11S G. Cuvier.

Caractères spécifiques. — Taille très-grande; pelage brun noirâtre, avec une tache fauve sur la
•croupe; queue allongée, colorée supérieurement comme le dessus du corps, et fauve en dessous;
parties inférieures brun noirâtre jusqu'au tiers postérieur, dont la teinte est blanc fauve; bois de
grandeur moyenne, bifurqué supérieurement, la branche interne de bifurcation étant un peu posté¬
rieure, l'externe antérieure.

Cette espèce, que G. Cuvier a fait connaître le premier sous les noms de Cerf d'Aristote et de
Cervus Arislolelis, a été aussi décrite par le même auteur sous la dénomination de C. Lcschenaulii.

■On doit y réunir le Cerf noir du Bengale ou Hippélapiie et la Biche de Malacca de Fr. Cuvier;
l'Axis de Sumatra de De Blainville, le Cerf noir d'A. G. Desmarest, etc.

Ce Cerf, qu'on retrouve également à Java et à Sumatra, habite le Bengale, et il est commun à
Sylhet, dans le Népaul et vers l'Indus.

§ 5. — Espèces dont l'andouiller supérieur, constituant une bifurcation du bois, se trouve situé
dans le même plan anléro-poslérieur que la perche.

a. — Espèces avec prolongement caudal Irès-ruclimenlaire.

15. CHEVREUIL. CERVUS CAPREOLUS. Linné.

Caractères spécifiques. — Pelage d'été fauve doré ou roussâtre, plus grisâtre sur la tète et le
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devant du cou, plus blanchâtre sous le corps; côté des fesses avec une bande fauve qui disparaît par¬
fois; pelage d'hiver plus fauve brunâtre, avec une. bande transversale blanche sur les fesses; tête
privée de larmiers, à bout du museau brun, avec l'extrémité de la lèvre inférieure et la tache du
bout de la lèvre supérieure blanches; queue remplacée par un simple tubercule; bois assez petits,
cylindriques, rameux et rugueux, ayant un andouiller dirigé en avant, assez long, sur le milieu de la
perche, et un second plus haut, dirigé en arrière. Longueur totale de la tête et du corps, mesurée en
ligne droite, 1"',15; hauteur du train de devant, 0m,70; de celui de derrière, 0m,76.

Fig. 28. — Chevreuil de Tartane.

Cette espèce, plus petite que le Daim et le Cerf, a la même forme générale; c'est le Caprca de
Pline, le Caprea, Capreolus et Dorcas de Gesner, le Cervus capreolus de Linné, le Chevreuil de
Buffon; enfin M. II. Smith en fait le type de son sous-genre Capreolus, et M. Ogilby le sépare des
Cerfs sous la dénomination de Caprœa.

Le Chevreuil habite les régions tempérées du continent européen, et il paraît qu'on le trouve éga¬
lement sur le continent asiatique. On en connaît plusieurs variétés : une noirâtre, indiquée par
A. G. Desmarest; une albine, signalée par Pallas et décrite avec soin par M. Pucheran; une variété
est rousse, une autre brune, propre au duché de. Lunebourg. Enfin, selon quelques auteurs, l'Axis
de Gmelin, que l'on rapporte au Cervus pggargus de Pallas et Schreber, n'en serait encore qu'une
variété d'assez grande taille; mais, toutefois, les observations assez récentes de M. Brandt donnent
à penser qu'il diffère spécifiquement du Chevreuil.

Les femelles ou Chrcvrellcs ne diffèrent des mâles que par l'absence des bois; le Faons ont une
livrée comme celle des Cerfs ordinaires. Cet animal est monogame, et l'amour semble pour lui exis¬
ter dans un attachement tendre et durable. 11 vit dans les pays secs et élevés, en petites familles
composées du mâle, de la femelle et des petits de l'année. Il perd son boisa la fin de l'automne, le
refait en biver, et entre en rut dans les quinze premiers jours de novembre. La femelle porte cinq
mois et demi, et met bas au mois d'avril deux petits, presque constamment mâle et femelle, qui,
dans ce cas, s'attachent l'un à l'autre pour la vie, et qui ne quittent leurs parents qu'à huit ou neuf
mois. On sait que la chasse de ces Cerfs est très en usage en Europe.

L'Anu ou Cervus pygargus, Pallas, serait une seconde espèce du même groupe.

n. — Espèces avec prolongement caudal assez allongé.

14. CERF DES MARAIS. CERVUS PALUDOSUS. A. G. Desmarest.

Caractères srÉciFiQUES, — Pelage fauve, un peu rongeâtre; couleur noire sur les canons jus-
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qu'aux sabots; bois de grandeur moyenne, dirigé en haut et en arrière, avec maître-andouiller lais¬
sant en avant de la percbe, supérieurement bifurqué. Taille grande.

Ce Cerf est le Guaza-Pucu D'Azara; c'est le Guazoupoucotj de Fr. Cuvier et de la plupart des au¬
teurs, qui lui ont, avec A. G. Desmaresl, appliqué la dénomination latine de Cervus paludosus. On
sait, en outre, que G. Cuvier a proposé de rapporter les bois du Cervus Mexicanus, Linné, à un
individu de cette espèce. Enfin M. Wagner en distingue le Cervus comosus, qui n'en est réellement
qu'une simple variété.

Il habite la Patagonie, la république argentine, le Brésil, le Paraguay et la Bolivie. Il fréquente
les lieux marécageux; mais, lorsque arrivent de grandes inondations, on le rencontre dans les forêts
plus élevées ou dans les champs; et, dans ce dernier cas, il se lient le plus près possible de l'eau et
la suit à mesure qu'elle se retire. Pendant la majeure partie de l'année, ce Cerf vit en petites troupes
de trois à cinq individus, composées le plus fréquemment d'un mâle adulte, de deux femelles et d'un
jeune. Pendant le refait, le mâle va seul; la femelle s'isole à son tour lorsque approche le moment
de la parturition, de sorte que, pendant plusieurs semaines, on ne la voit qu'en compagnie du nou-
veau-nô. Il a les habitudes d'un animal nocturne ou crépusculaire; il cherche sa nourriture, soit pen¬
dant la nuit, soit dès le matin, soit le soir après le coucher du soleil. Pendant la journée, il se réfu¬
gie au milieu des herbes élevées ou dans les roseaux des marais. 11 mange les plantes grasses des
marais, et, comme quelques espèces américaines, recherche beaucoup les argiles salées. 11 a, du
reste, à peu près les mêmes mœurs que le Chevreuil; il est plus circonspect que lui et se laisse moins
approcher par l'homme, et, excellent nageur, il peut fuir aisément. La femelle porte huit à neuf
mois et ne produit qu'un seul petit, qui n'a pas de livrée et présente en naissant le pelage de ses
parents; jeune, il peut facilement se familiariser, et est très-utile aux habitants du Paraguay, par
sa chair, qui est très-bonne, et par sa peau, qui peut servir à faire des couvertures.

Une autre espèce de la même subdivision est le Guazati D'Azara, Cervus campestris, Fr. Cuvier,
qui habite les mêmes pays que l'espèce précédente, mais s'en distingue facilement par sa taille
moyenne, son pelage fauve, un peu grisâtre en dessus, blanchâtre en dessous, et par ses bois grêles
et minces, fournissant en avant un maître-andouiller et se divisant supérieurement en deux : il habite
particulièrement les champs cultivés.

Un Cervus nanus, du Brésil, décrit par M. Lund, et deux espèces fossiles du même auteur doi¬
vent peut-être être jointes à celles de ce groupe.

§ 6. — Espèces à perche bifurquée dès la couronne.

15. CERF D'A.NTIN. CERVUS ANTINIENSIS. Al. D'Orbigny.

Caractères spécifiques. — Poil sec, dur, cassant; pelage brun, tiqueté de blanc jaunâtre; région
thoraco-abdominale brune; région ano-génitale blanche; perche bifurquée, à peu de distance de la
couronne, en deux branches, l'une antérieure, l'autre postérieure. Taille moyenne. (Voy. Allas,
pI.VI.fig. 2.)

Ce Cerf, propre aux régions de montagnes, habite la Bolivie et le Pérou : on ne le rencontre guère
qu'à quatre ou cinq mille mètres au-dessus du niveau de la mer. Il va par troupes, en tête desquelles
se trouve un vieux mâle; se couche pendant le jour et va chercher sa nourriture le matin ou le soir;
lorsqu'il est poursuivi, il fuit avec une grande vitesse et se réfugie dans les rochers.

Une espèce qui a quelques rapports avec celle-ci, quoique ce soit avec doute que nous la placions
dans la même subdivision, est lè Cerf du Chili, Cervus Cliilensis, P. Gervais et Gay; ou C. Andi-
cus, Lesson; ou Equus bisulcus, Molina : c'est le type du groupe des Cerviquus, Lesson.

§ 7. — Espèces dont les prolongements frontaux consistent en de simples dagues (dagiiets).

16. CERF ROUX. CERVUS RUFUS. Fr. Cuvier.

.Caractères spécifiques. — Pelage roux vif en dessus, brun rougeâtre dans la région thoraco-abdo-
p 17
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minale; pas de tache sur la tête; queue de longueur moyenne, présentant supérieurement la même
coloration que le dessus du corps, blanchâtre en dessous; bois très-petit, rudimenlaire. Taille varia¬
ble, mais généralement assez petite.

Cette espèce, le Guazouiuta de D'Azara, est vulgairement désignée sous le nom de Pita ; c'est
le Cervus rufus de Fr. Cuvier, le C. rufus et dolichurus, Schreber, le Subulo rufus de Jardine, et
le type du genre Coassus de M. J. E. Gray. On en connaît de grands et de petits individus dont on
a cherché à tort à faire des espèces distinctes : c'est à une de ces dernières que doit se rapporter le
C. simplicicornis de M. II. Smith. (Voy. Atlas, pl. IX, fig. 1.)

Cette espèce, propre à l'Amérique du Sud, et principalement aux Guyanes, au Rrésil, au Paraguay
et au Pérou, habite, comme les Gouazoupoucou et Guazouti, les régions montagneuses élevées; mais
elle fréquente les bois traversés par des broussailles épaisses dans des terrains secs ou humides;
on la trouve rarement dans les champs découverts; toutefois elle visite souvent, la nuit, les planta¬
tions et rentre dans les bois dès la pointe du jour. On la trouve seule ou par paire, mais jamais en
troupe. La femelle met bas, en décembre ou en avril, un ou deux petits. Ce Cerf est très-craintif et
très-circonspect; sa course est rapide dès le premier moment; mais il se lasse bientôt, en sorte que,
dans un bois qui n'est pas trop épais, un bon Chien peut le joindre dans l'espace d'une demi-heure.
On peut l'apprivoiser comme le Chevreuil; mais il n'est pas aussi doux que ce dernier. La chair des
jeunes est de bon goût; celle des adultes, quoique un peu coriace, peut être mangée. Les grandes
espèces de Chats et les Chiens américains lui font une guerre acharnée.

Une autre espèce du même groupe est le Guazoubira de D'Azara, Bira ou Cerf des bois, Cervus ne-
morivagus, Fr. Cuvier; il est de petite taille, son pelage est brun grisâtre, tiqueté de fauve; le des¬
sous du corps lavé de cette dernière couleur; les Faons sont tachetés de blanc. Enfin une troisième
espèce, propre à la république de l'Equateur, est le Cervus rufinus, Bourcier et Pucheran, que ce
dernier auteur a décrit et figuré avec soin. Peut-être doit-on y joindre le Cervus humitis, Bennett,
de l'île de Chiloé.

Ces diverses espèces se distinguent très-nettement de toutes les autres par l'état rudimentaire de leur
bois, qui réalise, à s'y méprendre, les conditions de forme du premier bois des autres Cerfs; de plus,
leur tête est plus acuminée, plus pointue, et, dans leur crâne, les os incisifs, ainsi que la portion
du maxillaire supérieur qui lui fait suite en arrière, sont plus verticalement dirigés, moins déjetés
en dehors; leurs larmiers sont plus rudimentaires, et la partie nue et glanduleuse de leurs narines
plus étendue que dans tous leurs congénères; ils semblent tous susceptibles de domestication.

Une espèce de Cerf qui n'est pas encore assez bien connue pour que M. Pucheran ait pu la placer
dans aucune des divisions qu'il a proposées dans ce genre est le Cerf padu, Cervus patlu, P. Ger-
vais et Gay, du Chili, que nous nous bornerons à citer.

Nous avons indiqué à peu près toutes les espèces proposées par les auteurs, en faisant connaître
les groupes auxquels elles se rapportent, et nous avons cherché, principalement avec M. le docteur
Pucheran, à réunir ensemble les espèces qui en avaient été séparées à tort. Nous avons indiqué éga¬
lement quelques espèces fossiles, et il ne nous reste plus qu'à ajouter quelques mots sur ce dernier
sujet. On connaît au moins cinquante espèces de Cerfs fossiles, décrits ou simplement mentionnés;
il est probable que quelques-unes ont encore échappé aux paléontologistes; mais aussi il est très-
probable que beaucoup de doubles emplois ont été faits. C'est principalement le centre de l'Europe
qui en a fourni le plus.

G. Cuvier a fait connaître les Cerfs a bois gigantesques ou Elk (Yoy. Allas, pl. X, fig. 2.) de
France et d'Allemagne, qui se rapportent au genre Élan, le Cervus tarandus priscus, de Toscane,
du genre Renne; le C. dama giganleus d'Abbeville et des sables du bord de la Somme; le C. primi-
genius, Kaup, des sablonnières et cavernes à ossements d'Europe; le C. capreolus fossilis, des tour¬
bières et des sables d'alluvion; quelques espèces des brèches osseuses de Gibraltar, de Cette et
d'Antibes, de Pise, etc. Mais, depuis les travaux de G. Cuvier, on a découvert et l'on découvre tous
les jours des ossements de Cerfs enregistrés dans les recueils académiques, dans les journaux scien¬
tifiques, comme les Annales des sciences naturelles, le Journal minéralogique et zoologique de
Léonard et Bronn, dans des mémoires particuliers et dans des ouvrages géologiques et paléontolo-
giques, tels que l'Essai des environs d'Issoire, par MM. Devèze et Douillet; les Ossements fossiles du
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Puy-de-Dôme, par MM. Croizet et Jobert; les Ossements des environs de Liège, par M. Smerling; les
Mammifères fossiles du Wurtemberg, par M. Jœger; ceux de la contrée de Georgensgmiind, en Ba¬
vière,. par M. Ilermann De Meyer; les Recherches sur les ossements humatides des cavernes de Lunel-
Vicil, par MM. Marcel De Serres, Dubreuil et Jean-Jean; les Ossements du cabinet de Darmsladt,
par M. Kaup; la Description des fossiles de Pézenas cl de Montpellier, par M. De Christel; la Zoologie
et paléontologie françaises de M. P. Gervais, etc.; à tous ces ouvrages, on devrait encore joindre
les catalogues inédits de quelques paléontologistes, et principalement celui de M. Lartet.

M. De Cbristol a trouvé, dans la caverne de Sallèle, département de l'Aude, les Cervus elaphus
Reboulii, C. capreolus Tournalii et Lenfroiji; dans la caverne de Pézenas, les C. capreolus Cu-
vierii et Talozani, etc. M. Félix Robert a fait connaître quelques Cerfs d'Auvergne, tels que le
C. salilhacus, de la division des Axis; le C. dama polignacus, etc. MM. Marcel De Serres, Dubreuil
et Jean-Jean ont décrit, comme trouvés dans la caverne de Lunel-Yieil, les C. inlermedius, coro-
natus, anliguiis et pseudo-Virginianus. MM. Croizet et Jobert, dans les cavernes à ossements du
Puy-de-Dôme, ont découvert de très-nombreux débris de Cerfs, et ont cru devoir en faire un grand
nombre d'espèces, telles que les suivantes : Cervus Elucvarium, pnrdinensis, Arvernensis, Cusa-
nus, Ardeus, ramosus, Issiodorensis, Pierrieri, Gergovïanus, Borbonicus, Nescliersensis, Croi-
zeti, Dama giganleus, Cerfs du Regard, de Violette, de Privai, etc.

M. Kaup, dans les alluvions tertiaires des bords du Rhin, a découvert les Cervus auxquels il ap¬
plique les noms de Berlholdi, nanus, Ports*hii, anocerus, dicranocerus, cartocerus, primigenius,
elaphus prisais, etc.

M. Lartet a trouvé son Dicrocère, qui se rapproche des Muntjacs, et dont nous parlerons bientôt.
On a aussi signalé des Cerfs fossiles dans les monts llimalayas.
Enfin le calcaire d'eau douce de Montabuzard a donné à G. Cuvier un Cerêdont il fait son Cervus

capreolus Aurelianensis. Cette espèce, parla disposition particulière de ses molaires, a donné lieu à
la création d'un genre particulier, celui des Dorcalherium de M. Kaup, qui, outre l'espèce de G. Cu¬
vier, y place une autre espèce des sables d'Eppelsheim, son D. navi. En outre, le genre Palœo-
menjx de M. II. De Meyer est identique à celui des Dorcathériums; et ce dernier renferme cinq es¬
pèces, toutes décrites par M. De Meyer : ce sont les P. Rojani, Katipii et pygmœus, des terrains
lacustres de Georgensgmund; P. minor, de la molasse d'Aran, et P. Sclienchzeri, de la molasse de
Suisse et des bords du Rhin.

GENRE. — MUNTJAC. CERVULUS. De Blainville, 1822.
Diminutif de Cervus.

Uainmalogie (l'A. G. Desmarest.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Système dentaire semblable à celui des Cerfs; mais avec lieux longues canines caractéristiques à

la mâchoire supérieure chez les mâles cl manquant chez les femelles.
Rois très-courts et portés sur deux pédoncules assez longs.
Taille moyenne. Queue courte.
Autres caractères semblables à ceux des Cerfs.

L'espèce type de ce genre, le Muntjac, a été longtemps réunie aux espèces du genre Cervus; De
Blainville, dès 1816, et plus complètement en 1821, dans la Mammalogie d'A. G. Desmarest, a, le
premier, proposé de l'en séparer sous le nom de Cervule, Cervulus; depuis, ce genre, regardé par
Lesson et par quelques auteurs comme une simple subdivision des Cerfs, celle des Cerfs à longues
canines ou Stylocerus, a été adopté par M. Gray sous la dénomination de Muntjacus, par M. Ogilby
sous celle de Prox, et par M. le docteur Pucheran, qui lui a restitué le nom de son véritable créa¬
teur, et comprend six ou sept espèces toutes propres à l'Asie. On doit probablement aussi y joindre
quelques espèces fossiles.
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Le type des Cervulus est le :

1. MUNTJAC. CERVUS MUNTJAC. Linné.

Caractères spécifiques. — Pelage assez ras, luisant, d'un marron tirant sur le roux, très-brillant;
museau et dessus des yeux plus bruns; côté interne des supports des bois presque noir; face externe
de l'oreille brune, et l'interne blanchâtre; dessus du cou plus brun que le dos; extrémité des pieds
brune; poitrine plus claire que le dessus du cou; ventre, face antérieure des cuisses et dessous de la
queue blancs; bois extrêmement courts, simples, recourbés l'un vers l'autre, ayant un petit andouil-
ler rudimentaire à la base, et portés sur deux longs pédoncules qui se prolongent beaucoup sur les
côtés du chanfrein. Longueur de la tête et du corps, 0m,86; hauteur du train de devant, 0m,45; de
celui de derrière, 0m,50, de la queue, 0™,09.

Fig. 29. — Munljac.

Le Muktjac ou Ccrvus Munljac de Gmelin semble, selon la plupart des auteurs, devoir être réuni
au Chevreuil ces Indes d'AHamand et de Buffon, ou Ccrvus vaç/tnalis de Boddaert; c'est le Cervu¬
lus Munljac de De Blainville, et le type des genres Munijacus, Cray; Prox, Ogilby, et de la division
des Siijlocerus de Lesson.

Dans cette espèce, la tête est pointue, le chanfrein droit, encadré de chaque côté par une ligne
saillante, droite, qui se prolonge pour constituer le support des bois : ceux-ci forment un angle assez
aigu et d'environ quarante degrés entre eux, minces, s'élevant, y compris les supports, au-dessus du
front d'une hauteur égale à celle de la moitié de la tète; ces bois n'ayant que les deux tiers de la
longueur de leurs supports, en forme d'andouillers simples, recourbés l'un vers l'autre et un peu en
arrière, garnis à leur base et un peu en avant du côté interne d'un prolongement ou tubercule, qui
n'est lui-même qu'un très-petit andouiller; les yeux sont grands; il y a des larmiers et un mufle; les
mâles sont pourvus de deux grandes canines supérieures, comprimées, arquées en arriére et légère¬
ment projetées en dehors; les oreilles sont assez larges, mais pas plus longues que les supports des
bois; il y a deux petits sillons longitudinaux sur le chanfrein; la queue est courte, aplatie en des¬
sus. La femelle a le même pelage que le mâle; mais elle est dépourvue de bois et de canines.

Cette espèce provient de Sumatra; on ne connaît pas ses habitudes à l'état de nature; on sait seu¬
lement que l'individu qui a vécu en Hollande, et qu'Allamand a étudié, était leste, éveillé et d'un
naturel très doux.
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Parmi les autres Cervules, nous Indiquerons les :

2. C EU VU LE MUSC. CERVULUS MOSCEATUS. De Blainvilla.

Caractères spécifiques. — Rois très-courts, un peu courbés en dehors et en arrière, sans aucun
andouiller, et supportés par des pédoncules très-longs, sans meules à leur base; deux longues cani¬
nes à la mâchoire supérieure du mâle.

Cette espèce, qui est le Cervus moschalus, De Blainville, II. Smith, et le Cervus moschus,
A. G. Desmarest, n'est encore connue que par une tète osseuse provenant de Sumatra, d'après l'au¬
teur de la Mammalogie, et du Népaul selon Lesson, et faisant partie de la collection du collège des
chirurgiens de Londres.

3. CERVULE A. PETITS BOIS. CERVULUS SUBCOMWTUS. De Blainville.

Caractères spécifiques. ■— Bois très-petit, ayant une meule bien formée, un petit andouiller à la
base, et la pointe brusquement recourbée en arrière; pédoncules médiocrement allongés, peu pro¬
longés sur les côtés du chanfrein.

Ce Ruminant, le Cervus subcornulus de De Blainville, n'est également fondé spécifiquement que
sur une tête osseuse qui provenait de l'Inde, et il ne se rapporte peut-être pas à ce genre.

Les autres espèces du même groupe seraient les Cervus labipes, Fr. Cuvier, de l'Inde; C. Philip-
pinus, II. Smith, des îles Philippines; C. Beevesi, Ogilby, de Chine; C. aurais, II. Smith, de Su¬
matra, etc.

C'est du même groupe que l'on doit rapprocher les espèces de Cerfs fossiles indiqués par M. Kaup
sous le nom de Dicranocerus, et qui proviennent de l'Allemagne, ainsi que celle découverte dans un
dépôt tertiaire de Sansan par M. Lartet, et qu'il nomme Dicroccre : les premiers ayant de très-
grandes canines supérieures, et le dernier n'ayant ces mêmes dents que médiocrement développées,
mais cependant manifestes.

En terminant la description des espèces qui faisaient partie de l'ancien genre des Cerfs de Linné,
nous nous occuperons du genre fossile, si remarquable et malheureusement encore si imparfaitement
connu des Sivatherium, quoique nous soyons loin d'assurer que nous lui donnons ici le véritable
rang qu'il doit occuper dans la série des animaux, ainsi que nous allons l'expliquer en copiant pres¬
que textuellement l'article que Laurillard a consacré à ses fossiles dans le Dictionnaire universel
d'Histoire naturelle; il nous semble toutefois que ce genre pourra rester à peu près à la place que
nous lui avons assignée, soit qu'on le rapproche des Cerfs, à la fin desquels nous le rangeons, soit
qu'on le mette avec les Antilopes qui vont constituer la famille suivante.

MM. Ilugb, Falconer et Cautelay, dans le Journal de la Société asiatique du Bengale, tome XIX,
janvier 1850, ont donné le nom générique de Sivatherium (Siva, nom d'un dieu indien, transporté
depuis à l'un des monts des sous-Himalayas, Onpiov, animal), et spécifiquement celui de S. gigna-
teum, à une tête de Ruminant trouvée dans le terrain tertiaire des monts Sivaliks, près de la rivière
Markanda. Cette tète, presque aussi grande que celle de l'Éléphant, a des formes tellement singu¬
lières qu'elles approchent du grotesque, disent les auteurs que nous avons cités. Elle se fait remar¬
quer par la proéminence de la crête occipitale, surtout à ses angles externes; par la brièveté et la
saillie des os nasaux, relevés en arc, par la concavité du chanfrein; par la petitesse de l'orbite, l'é¬
paisseur de l'arcade zygomatique; par la grande hauteur des maxillaires et par deux fortes émi-
nences osseuses, coniques et obtuses, un peu divergentes, placées moitié au-dessus et moitié en
arrière des orbites. Les molaires sont au nombre de six à la mâchoire supérieure, la seule connue;
elles ont la forme générale de celles des Ruminants; les os intermaxillaires étant brisés, on ne con¬
naît pas leur longueur.

La place que le Sivatherium doit occuper parmi les Ruminants fossiles a donné lieu à diverses
opinions. MM. Falconer et Cautelay ont pensé que les éminences osseuses du frontal étaient ruvê*
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tues d'une enveloppe cornée et représentaient les noyaux osseux des Ruminants à cornes creuses, et
ils semblent même croire qu'il pouvait y avoir eu deux paires de cornes, dont la postérieure aurait
été placée sur les proéminences latérales de la crête occipitale, comme dans le Bœuf domestique;
mais, toutefois, dans l'Antilope à quatre cornes, le seul animal auquel, dans ce cas, il faudrait le
comparer, les cornes postérieures ne sont pas aussi reculées, et les antérieures sont situées en avant
de l'orbite. De Blainville partage cette opinion et dit que c'est un animal à deux ou peut-être quatre
cornes creuses. Et. Geoffroy Saint-IIilaire a pensé, au contraire, que ces cornes devaient être regar¬
dées comme des cornes de Girafe, se fondant sur une fissure qui se remarque sur la gravure à la base
de la corne droite, et qu'il a considérée comme une trace de la suture qui sépare, en effet, dans le
jeune âge, les cônes osseux constituant les cornes de la Girafe des os frontaux sur lesquels ils se
soudent plus tard; mais les dents du Sivalhèrium montrent qu'il était adulte, et que, par conséquent,
une pareille suture aurait disparu depuis longtemps. Enfin Laurillard, en considérant la manière dont
ces productions osseuses se continuent en crête jusque sur les maxillaires, ainsi que la concavité du
chanfrein et le peu d'étendue des os du nez, est tenté de croire que cet animal appartenait à la fa¬
mille des Cerfs, et qu'il avait, comme l'Élan, un mufle proéminent. D'après ce savant paléontolo¬
giste, les productions osseuses du frontal seraient les fûts osseux qui supporteraient les bois caducs
chez tous les Cerfs, fûts plus ou moins allongés, et qui, à la vérité, sont rarement coniques, comme ils
paraissent l'être ici. Quant aux cornes postérieures, leur existence n'est pas bien démontrée; mais,
d'ailleurs, rien n'empêcherait qu'il n'y eût des Cerfs à quatre bois, comme il y a des Antilopes à
quatre cornes. Cependant, d'après les pièces assez nombreuses, tant de la tête que des autres par¬
ties du corps, et spécialement des membres que possèdent les musées-de Londres, M. Richard Owen
affirme que le Sivalhèrium constitue un groupe de la famille des Antilopes, dont la tête devait être
ornée de quatre cornes; on croit qu'il en existait deux espèces.

C. — Proéminences de l'os frontal revêtues d'un étui de corne composé de fibres agglutinées, qui
croît par couches et pendant toute la vie.

CINQUIÈME FAMILLE.

ANTILOP1RÉS. ANT1LOP1DJE. Nobis.

Un certain nombre de Ruminants, que nous pouvons, avec M. Isidore Geoffroy Saint-IIilaire, qui-
les distingue sous la dénomination d'Anlilopiens, caractériser par ce peu de mots : espèces à prolon¬
gements frontaux subsistant au moins chez les mâles et consistant en des cornes à nogau osseux,
composent cette famille. Un Antilope, une Chèvre ou un Mouton, et un Bœuf, tels sont les types de-
ce groupe naturel. 11 semblerait qu'il y a de grandes différences entre les types que nous avons cités
avec intention; mais, si l'on étudie avec soin les espèces très-nombreuses qui viennent lier intimement
ces animaux les uns avec les autres, on s'assurera promptement qu'on doit réellement les réunir en:
une seule et même division primaire.

Cette famille renferme un grand nombre d'espèces réparties sur toutes les parties du globe, l'Océa-
nie exceptée; presque toutes nous sont utiles par la chair qu'elles nous donnent et par d'autres pro¬
duits de la plus grande utilité pour l'homme, et quelques-unes, le Mouton et le Bœuf, par exemple,
sont devenues nos animaux domestiques par excellence.

Nous formerons trois tribus dans cette famille, et ses divisions correspondront aux grands genres,
des Antilope, Capra, Ovis et Bos.



 



Fig. I. — Bouquetin.
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Fig. 2. — Antilope Klip springer.
Pl. 12.
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PREMIÈRE TRIRU.

ANT1L0PIENS. ANTIL0P1I. Nobis.

Cette tribu ne renfermera que le grand genre Antilope de Pallas, qui lui-même comprend un grand
nombre de groupes, et surtout d'espèces particulières, et qui a pour caractères distinctifs des cornes
creuses, rondes, marquées d'anneaux saillants ou d'arêtes en spirale, et dont les chevilles osseuses
sont solides intérieurement.

GENRE UNIQUE. — ANTILOPE. ANTILOPE. Pallas, 1767.
Nom spécifique transporté au genre,

Spicilegia zoologica, t. II.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; molaires, §=|; en totalité trente-deux dents. Incisives souvent h
peu près égales entre elles et conliguës par leurs bords; quelquefois les deux intermédiaires très-
larges, un peu séparées entre elles, s'appuyant sur les latérales par leur face postérieure, et ces
dernières étant aussi disposées à recouvrement les unes à l'égard des autres. Molaires assez sem¬
blables à celles de tous les Ruminants, et n'offrant rien de particulier.

Chanfrein plus ou moins droit; un mufle ou un demi-mufle dans la plupart des espèces et par¬
fois pas de mufle; souvent des larmiers ou des sillons sous-orbilaires nus, sécrétant une humeur
particulière; oreilles grandes, pointues, mobiles; yeux souvent très-ouverts-, langue douce.

Des cornes dans les deux sexes ou dans le mâle seulement, revêtant une cheville osseuse du front
habituellement solide et sans cavité au centre, rondes, diversement contournées, souvent marquées
d'anneaux transversaux ou d'une crête spirale saillante; quelquefois, mais rarement, bifurquées.

Corps généralement svelte comme celui des Cerfs; jambes fines et déliées, celles de devant moins
longues que celles de derrière; ongles très-petits, presque rudimenlaires; queue courte ou moyenne;
taille petite, moyenne dans beaucoup d'espèces ou grande dans quelques-unes.

Pelage ordinairement ras et orné de couleurs assez vives et agréablement disposées; mais cepen¬
dant le système de coloration étant d'un brun roux, et plus rarement noirâtre ou blanchâtre; quel¬
quefois des pores inguinaux ou des replis de la peau assez profonds dans les aines ou de chaque
côté; des brosses ou touffes de poils plus longs que les autres sur les poignets dans quelques espèces;
chez presque toutes, il n'y a pas de barbe au menton.

Deux ou quatre mamelles; quelquefois même l'un de ces nombres s observant dans le mâle et
l'autre dans la femelle; une vésicule du fiel.

Les caractères que nous venons d'indiquer, et même le meilleur de tous, celui que nous présen¬
tent les cornes, sont assez fugitifs et ne se rencontrent même pas tous dans chaque espèce d'Anti¬
lope, et sont néanmoins les seuls que l'on ait pu trouver jusqu'à présent pour distinguer ce genre;
car l'ordre des Ruminants, l'un des mieux déterminés et des plus naturels de la classe des Mammi¬
fères, est en même temps, comme nous l'avons déjà fait remarquer, l'un des plus difficiles à diviser
génériquement. Tous ces animaux, à l'exception des Chameaux, des Lamas, et des Girafes, ont l'air
d'être formés sur un même plan ; c'est donc, comme l'observe très-judicieusement Laurillard, plutôt
par intuition ou par sentiment, plutôt par des caractères négatifs que par des caractères positifs, que
l'on peut reconnaître le genre d'un animal de cet ordre, et nous verrons bientôt que ces raisonne¬
ments, applicables au genre Antilope, le sont peut-être encore plus lorsqu'il s'agit de distinguer
les Chèvres des Moutons.
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Les Antilopes ont presque toutes des cornes creuses, rondes, avec des anneaux saillants ou des
crêtes en spirale, et dont les chevilles osseuses sont solides à l'intérieur; cependant le Gnou, le Nyl-
gau et le Chamois ont des cornes lisses dont les chevilles commencent même à être celluleuses dans
les deux premières, et, dans des espèces américaines, ces cornes sont même bifurquées; ce sont, en
général, des animaux faits pour la course : ils ne sautent et ne bondissent point en courant, mais cou¬
rent uniformément, ayant plus de facilité à se mouvoir en montant qu'en descendant. La plupart des
espèces sont fauves sur le dos et blanches sous le ventre, avec une bande brune qui sépare ces deux
couleurs au bas des flancs; à taille plus élevée et plus légère que celle des Cerfs; elles ont aussi
moins de force, mais plus de légèreté dans leurs mouvements. Les Antilopes ont le plus souvent des
larmiers comme les Cerfs, des brosses ou touffes de poils plus longs aux genoux, des pores ingui¬
naux ou digitaux, c'est-à-dire des enfoncements de la peau aux aines et entre les doigts; la queue
courte, garnie de longs poils; le muscle contracteur de la peau est très-fort chez les Antilopes, aussi
froncent-ils la peau et secouent-ils les poils, plus rudes même que ceux des Cerfs, avec une espèce
d'horripilalion habituelle chez quelques espèces, ce qui ne les débarrasse pas toujours des llippo-
bosques et autres Insectes qui vivent sur eux; les oreilles sont droites et assez longues; mais ces
circonstances manquent quelquefois, et si le plus grand nombre ont la légèreté des Cerfs, quel¬
ques-unes ont l'allure des Chèvres, et d'autres presque la démarche grave des Bœufs. Les unes
ont le museau effilé, mais d'autres ont un mufle assez proéminent.

Un caractère assez constant de ce genre, caractère indiqué par Ant. Desmoulins, est tiré de l'os-
téologie de la tête : le sphénoïde et le pariétal ne s'articulent pas, ou ne se rencontrent que par
une pointe aiguë dans les Antilopes, tandis que, dans les Cerfs et les Chèvres, l'articulation de ces
deux os est constante, et se fait par un bord de huit à onze lignes d'étendue.

Les Antilopes appartiennent presque toutes à l'ancien continent; l'Afrique et l'Asie en renferment
surtout un grand nombre, car l'Europe n'en possède que deux seules, le Sainga et le Chamois; dans
l'ancien monde, on n'en a encore signalé que deux espèces dont on a fait le groupe des Dicranoce-
rus, l'Antilope Americana, Ord, du Missouri, dans le nord de l'Amérique, et l'A. hamala, Lesson,
du Mexique; il n'en existe pas à la Nouvelle-Hollande. Le nombre des espèces connues est très-consi¬
dérable, car on en a décrit plus de quatre-vingts; en outre, on en a signalé une dizaine d'espèces
fossiles qui n'ont été rencontrées que dans divers terrains de l'Europe. Ces Ruminants supportent les
chaleurs de la zone torride, et un seul, au contraire, le Chamois, semble confiné dans la région des
neiges de nos montagnes alpines. La plupart des espèces vivent en troupes, souvent nombreuses;
mais quelques-unes sont solitaires et monogames; elles ne produisent qu'un ou deux petits seule¬
ment par portée. Elles sont confinées, comme, au reste, presque toutes les espèces d'animaux, dans
certaines limites plus ou moins étendues, qu'elles franchissent rarement, et c'est à tort que Ton a
dit que certaines espèces, en se transportant dans un pays différent de leur patrie naturelle, ont pu
se transformer assez pour qu'on les ait prises pour des espèces particulières. Quelques-unes habi¬
tent les plaines arides, sablonneuses et rocailleuses, et ne se nourrissent que de plantes aromati¬
ques ou salées; d'autres se tiennent de préférence sur les bords des fleuves, et ne vivent que d'her¬
bes douces; enfin il en est qui se plaisent vers les cimes des plus hautes montagnes. Ce sont, en
général, des animaux doux et sociables, qui ont les yeux grands et vifs, l'ouïe très-fine, et qui sont
doués d'une grande légèreté. On peut aisément les conserver dans nos ménageries, où on les appri¬
voise facilement, de manière à espérer qu'on pourra un jour en former des troupeaux domestiques.
A l'état de la nature, les Carnassiers et l'homme les recherchent pour s'emparer de leur chair.

Quoique le nom d'Antilope ait une tournure grecque, et que, selon M. Agassiz, il provienne du mot
grec av6o/.o^, il semble n'avoir pas été employé par les anciens ; on trouve seulement dans l'ouvrage
des Six jours, attribué à Eustatbius, qui vivait sous Constantin, le nom A'Antolopos, pour signifier
un animal à longues cornes dentelées en scie. Albert le Grand a désigné depuis le même animal par
le nom de Calopus, et d'autres écrivains du même temps par ceux d'Analopus, à'Anlaplus et d'Ap-
talus. Gesner croit que c'est le même dont parle la lettre non authentique d'Alexandre à Aristote sur
les merveilles de l'Inde, dont les longues cornes pointues et dentelées perçaient les boucliers des
Macédoniens. G. Guvier rapporte que, quoique les descriptions que les anciens aient donné de la
Licorne contiennent quelques faits fabuleux, il est facile de voir qu'elles tiraient leur origine d'un
animal réel, de l'espèce appelée aujourd'hui Pasan, Antilope oryx, ou peut-être de TAlgazel. Bochard
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croit que ce mot Antolopus vient du copte, Panthalops, qui signifie Licorne : or, comme le Pasan
est très-vraisemblablement l'animal qui a donné lieu au récit fabuleux de la Licorne et de l'Oryx, la
conjecture de Bochard s'accorderait assez bien avec celle de G. Cuvier. Quoi qu'il en soit, c'est Ray
qui a, le premier, employé le nom d'Antilope, depuis longtemps en usage dans l'art héraldique,
pour désigner une des espèces qui le portent aujourd'hui, l'Antilope des Indes; et c'est Pallas qui, il
n'y a pas un siècle, en 1767, dans le tome 1 de ses Spilegia zoologica, en a rendu l'acception géné¬
rique lorsqu'il a séparé ce genre de celui des Chèvres, avec lequel Linné le confondait. L'histoire
des Antilopes était très-embrouillée autrefois; Buffon a commencé à y mettre de l'ordre; Allamand,
Forster et Pallas ont ajouté plusieurs espèces à celles que Buffon avait déterminées; Pallas a fait, le
premier, un examen général des espèces et en a considérablement rectifié la synonymie; G. Cuvier,
A. G. Desmarest, Antoine Desmoulins, H. Smith, et beaucoup plus récemment Laurillard, ont fait des
travaux semblables ; enfin des zoologistes et des voyageurs en grand nombre ont fait connaître
plusieurs nouvelles espèces.

Fig. 30. — Nylgau. (Mâle.)

Le nombre même de ces espèces étant asspz considérable, et les formes des Antilopes variant d'une
manière assez notable, il n'est pas étonnant que plusieurs zoologistes, surtout dans ces derniers
temps, aient cherché à les séparer, soit en groupes particuliers, soit en sous-genres. Déjà Daubenton,
dans le grand ouvrage de Buffon, propose de former six groupes distincts avec les Antilopes. G. Cu¬
vier, en 1804, dans le tome II du Dictionnaire îles Sciences naturelles, à l'exemple de Pennant et d'Erx-
leben, divise les espèces de ce genre, d'après la forme de leurs cornes, en six divisions particulières;
savoir: 1° celles à cornes à double courbure, la pointe en avant (Gazelle, Ivob, etc.); 2° celles à cour¬
bure simple ou nulle, pointe en arrière ou en dedans (Pasan, Grimme, etc.); 3° celles à double cour¬
bure, pointe en arrière (Bubale, Caama); 4° celle à simple courbure, pointe en avant (Nanguer,
Nagor, etc.); 5° celles à cornes à arête en spirale (Canna, Guib, etc.); 6° celles à cornes lisses (Gnou,
Nylgau, Chamois). Lichstenstein, en 1812, dans le Magazin cler gesellschaft naturferschendcn
Freunde, sixième année, les divisa en quatre tribus, qu'il nomma Bubalides, Connecliœtes, Anlilopœ
et Gazellœ. De Blainville, en 1816, dans le Nouveau Bulletin de la Société philomalique de Paris,
réunit tous les Ruminants à cornes creuses en un seul genre sous le nom de Cérophore, et le par¬
tagea en douze sous-genres, dont huit se rapportent au genre Antilope : ce sont les sous-genres
Aniilope, Gazella, Cervicapra, Alcclaphus, Tragclaphus, Boselaphus, Oryx et Rupicapra, qui
pour la plupart ont été depuis adoptés comme genres particuliers par un assez grand nombre de
zoologistes. En 1821, A. G. Desmarest, dans sa Mammalogie faisant partie de l'Encyclopédie mé¬
thodique, ajouta deux sous-genres à ceux de De Blainville, les Oreas et les yEgocères, et adopta, en
outre celui d'Anlilocapra de M. Ord. Antoine Desmoulins, en 1822, dans le Dictionnaire classique
d'Histoire naturelle, les subdivisa en huit groupes, ceux des Gazelles, Bubales, Oryx, Aculicornes,
Tseiran, Strepsicères, Léiocères et Ramicères. llamilton Smith, dans la traduction anglaise de la
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première édition du Règne animai de G. Guvier (In Griffilh Animal Idndom, 1827), divisa les An¬
tilopes en trois genres et vingt-deux groupes particuliers : le genre Antilope, comprenant dix-sept
groupes, à savoir : Dicranocerus (SixpMoç, double; xeoa;, corne); Aicjocerus («£, Chèvre; xepa;, corne);
Oryx (opu£, Oryx); Gazella (nom de l'espèce typique); Anlilopa (du nom de l'espèce type de tout le
genre); Reclunca (redunca, nom spécifique); Oreolragus (epeo;, de montagne; vpayo;, Bouc), Tra-
çjulus (rpa^oî, nom propre); Rapliicerus (paepvi, suture; xepaç, corne); Retraceras (rsrpa, quatre; xEpaç,
corne); Ceplialoplius (xtfaXn, tête; Xo<poç, crête); Neotragus (vem, je nage; rpa-yo;, Bouc); Tragela-
phus, lie Blainville (-rpayoî, Bouc-, EXaço;, Cerf); Xcemorhedus, Rupicapra (rupes, rocher; capra,
Chèvre); Aplocerus (a«Xou?, simple; xepzç, corne), et Anoa; le genre Damalis (AapaXiç, petit Veau),
renfermant les quatre groupes des Acronoltts (aupo?, pointu; yanç, dos); Boselaplius (bos, Bœuf;
eXa<fc{, Cerf); Slrepsicerus (<n-pea>», je tors; xipa;, corne), et Porlax, et le genre Catoblepas (xztm,
en dessus; fixe™, je pousse), qui ne comprend qu'un seul groupe.

Dans la premère édition du Règne animal, en 1817, G. Cuvier partage les Antilopes en
sept groupes particuliers; mais, en 1827, dans la seconde édition du même ouvrage, ne trouvant
probablement pas que les tentatives faites pour établir des divisions naturelles dans ce grand
genre eussent complètement réussi, il ne les réunit plus qu'en plusieurs groupes, au nombre de-
onze, d'après la forme des cornes, et il n'assigna pas de noms à ces diverses divisions. Depuis,
M. Ogilby, dans les Proceedings of zoolocjical Society of London pour 1856, a divisé les Rumi¬
nants en cinq familles, et les Antilopes se trouvent réparties dans deux de ces familles, celles des
Capridées et des Bovidœ, et forment douze genres; savoir ; Mazama (nom propre), type Antilope
mazama; Madogna, type A. salliana; Anlilopa, type A. cervicapra; Gazella, type A. dorcas;
Tragulus, type A. pygmœa; Sylvicapra (sylvis, bois; capra, Chèvre), type A. mergens; Tragela-
plius, type A. picla; Calliope (nom mythologique), type A. slrepsicerus; Kermas, type A. goral;
Capricornis (capra, Chèvre; cornis, corne), type A. tliar; Bubcilus (nom spécifique), type A. bu-
balus, et Oryx, type A. oryx. Dans ses diverses classifications, M. Isidore Geoffroy Saint-Ililaire
donne le nom d'Àntilopidés à une famille de Ruminants qui renferme les tribus des Môschiens, Ca-
mélopardaliens, Cerviens et Antilopiens ; cette dernière tribu comprend les grands genres Antilope,
Mouton, Chèvre, Ovibos et Bœuf, et le genre Antilope de Pallas est lui-même partagé en six genres,
ceux des Antilope, Gazelle, Alcélaphe, Chamois, Bosélaphe et Bouquetin. M. Bennett, de son côté,
a aussi donné quelques détails sur diverses espèces d'Antilopes. Enfin Laurillard, dans le tome Ier
du Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, publié en 1841, a proposé une autre classifica¬
tion que-nous adopterons dans cet ouvrage, et sur laquelle nous allons donner quelques détails
d'après l'auteur lui-même. « Tout en prétendant, dit-il, que la forme des cornes, adoptée par G. Cu¬
vier pour caractériser ses groupes, est un moyen artificiel, c'est cependant sur cette forme que la
plupart des auteurs fondent principalement leurs divisions. Et en effet, quoique l'on ignore les rap¬
ports qui existent entre les cornes et le reste de l'organisation, il n'en est pas moins certain qu'elles
donnent une physionomie particulière à la tête, et que, la tête fournissant les caractères les plus
essentiels, ceux que l'on tire de sa forme sont peut-être les plus sûrs que l'on puisse employer pour
subdiviser les familles à espèces nombreuses comme celle-ci. Il est également vrai de dire que, mal¬
gré la variété de formes des diverses espèces d'Antilopes, il y a entre elles un air de famille qui les
fait distinguer par tout le monde, et qui a déterminé Pallas à les réunir en un seul genre, quoique
quelques-unes se rapprochent évidemment ou des Chevrotains, ou des Chèvres, ou des Bœufs, ou
enfin des Cerfs. Acceptant donc cet air de famille des Antilopes comme un fait, et trouvant également
nécessaire d'établir des coupes dans ce genre, mais moins multipliées qu'on ne l'a fait dans ces der¬
niers, nous proposerons de les subdiviser en huit sous-genres d'après la forme et la position relative
des cornes, en avertissant toutefois le lecteur qu'ici, comme dans tout le règne animal, faute de ca¬
ractères absolus, les espèces qui se trouvent sur la limite d'un sous-genre sont fort voisines de celles
d'un second ou même de plusieurs autres. Cette absence de caractères absolus nous a engagé à n'em¬
ployer pour nos sous-genres que des noms sans signification, comme se prêtant mieux aux modi¬
fications de chaque type que ceux qui signifient une chose ou une propriété que ne possède pas l'être
que l'on est cependant forcé d'y comprendre par un ensemble d'autres caractères. Quelques-uns de
ces noms, tels que ceux d'Oryx et de Bubale, ont été employés par tout le monde, mais pas tou¬
jours dans le même sens et avec les mêmes limites. » Nous ne donnerons pas d'autres développe-
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Fig. 1. — Antilope Kevel.

Fig. 2. — Antilope Combslan.

Pl. 21.
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ments à cette classification, puisque nous allons la suivre en décrivant les diverses espèces d'Anti¬
lope, et que nous l'adopterons presque complètement, en n'y faisant que de légers changements.

Plus récemment que Laurillard, Lesson, en 1842, dans son Nouveau Tableau du Règne animal,
Mammifères, forme dans ce grand genre vingt-trois groupes, qu'il adopte d'après ceux créés par les
zoologistes modernes; ce sont les groupes des Antilope, De Blainville; Gazella, De Blainville (Dor¬
cas, Laurillard); Dama, Bennett; Reclunca, II. Smith (Nagor, Laurillard; Cervichèvres, De Blain¬
ville); Tragulus, II. Smith; Raphicerus, II. Smith; Telracerus, Leach; Ceplialoplius, II. Smith (Sgl-
vicapra, Ogilby; Grimmia, Laurillard); Spinigera, Lesson, pour l'/l. spinïgera de Temminck;
Neolragus, H. Smith (Tragulus et Madogna, Ogilby); Nemorheda, II. Smith; Rupicapra, De Blain¬
ville; Capricornis, Ogilby; Dicranocerus, II. Smith (Mazama, Ogilby); Panlholops, IJodgson;
Anoa, H. Smith; /Egocerus. A. G. Desmarest; Orgx, De Blainville; Alcelaphus, De Blainville (Bu-
balides, Lichstenstein; Acronolus, II. Smith; Damalis, G. Cuvier; Bubalus, Ogilby; Addax, Lauril¬
lard); Tragelaphus, De Blainville (Addax, Laurillard; Calliope, Ogilby); Boselaphus, De Blain¬
ville (Risia, Laurillard; Portax, II. Smiih); Orcas, À. G. Desmarest, et Antilopes fossiles, Lesson,
groupe des plus indigestes, et qui comprend des espèces qui doivent rentrer dans plusieurs des
groupes déjà indiqués.

Le genre Antilope, en prenant l'acception la plus large de cette dénomination, étant devenu pour
la plupart des auteurs modernes une tribu ou famille distincte, a dû recevoir et a reçu des noms par¬
ticuliers; De Blainville les nomme Anlilopœ; Swainson, Anlilopidœ; Ch. Bonaparte et Hodgson,
Antilopina; Lesson, Anlilopeœ; enfin M. Isidore Geoffroy Saint-Ililaire leur assigne le nom A Anti-
lopiens.

V SOUS-GENRE. - DORCAS.

Cornes à double courbure, soit de face, soit de profil, plus ou moins lyrées, presque toujours de
la longueur de la tête, implantées au-dessus des orbites ou au moins à leur angle postérieur. Tête
et flancs presque toujours marqués de bandes longitudinales de couleurs foncées. Deux mamelles.

Cette division de Laurillard, qui renferme une vingtaine d'espèces propres à l'Europe, à l'Afrique
et surtout à l'Asie, comprend le premier et le second groupe de G. Cuvier et les Antilope, Gazella
et Dama de De Blainville et d'IIamilton Smith. Les espèces principales sont :

1. GAZELLE ou DORCAS. Bulîon. ANTILOPE DORCAS. Pallas, Linné.

Caractères spécifiques. — Cou, dos, face externe des membres d'un fauve clair; face interne de
ces derniers, ventre, fesses d'un beau blanc; une bande brune le long de chaque flanc; tête fauve,
à l'exception du sommet, qui est gris clair, et d'une bande blanchâtre de chaque côté qui embrasse
le tour de l'œil; quelques individus ayant la tête marquée de trois bandes séparées par deux lignes
blanches; cornes noirâtres, assez grosses, marquées de douze à quatorze anneaux saillants; de la
grandeur, de l'élégance et de la légèreté du Chevreuil.

La Gazelle, qu'Élien a décrite sous le nom de Dorcas, dénomination anciennement employée pour
le Chevreuil, est le même animal que VA. cora d'il. Smith, le Dorcas anliquorum de Shaw, proba¬
blement VAlgazel des Arabes, et la dénomination de Gazelle leur a été également donnée par les
mêmes peuples. On en connaît plusieurs variétés, mais elles passent tellement de l'une à l'autre qu'il
est difficile de les décrire, et tout à fait impossible d'en faire des espèces particulières, comme on
l'a cependant tenté, tant on se plaît à augmenter, même à tort, le catalogue zoologique.

Ces Antilopes, qui portent des larmiers, des brosses aux genoux, et à chaque aine une poche pro¬
fonde remplie d'une matière fétide, vivent dans tout le nord de l'Afrique, dans la Haute-Égypte,
dans l'Arabie et dans le centre de l'Asie, en troupes nombreuses. On les chasse avec soin, car leur
chair est d'un goût agréable et assez semblable à celui du Chevreuil. Quoique timides, les Gazelles
forment un cercle quand on les attaque, et présentent à l'ennemi leurs cornes de tous côtés; mais
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cependant elles ne peuvent résister aux Lions et aux Panthères, qui en font leur proie ordinaire : on
les chasse avec le Chien, l'Once et le Faucon; on en prend aussi en lâchant des individus apprivoi¬
sés dont les cornes sont garnies de nœuds coulants, auxquels les Gazelles sauvages viennent se
prendre. La chasse au Faucon est le principal amusement des riches en Syrie; l'oiseau saisit la Ga¬
zelle à la gorge, et la lui déchire avec son bec et ses ongles. La beauté de leurs yeux (et en effet de
beaux yeux, en Orient, se nomment yeux de Gazelle), la douceur de leur regard, l'élégance de leur
taille, la grâce de leurs mouvements, leur légèreté, etc., ont fourni de tout temps des comparaisons
et des images à la poésie orientale.

Fig. 51. — Corinne.

La Corinne, Buffon [Antilope corinna, Gmelin); IcKevel, Buffon(.4. kevetla, Gmelin), (voy. Atlas,
pl. XXI, fig. 1); VA. Arabica, Hempring et Ehremberg, ne diffèrent de la Gazelle que par des cornes
plus grêles dans la première, plus comprimées à leur base et à anneaux plus nombreux dans la se¬
conde, et par une taille un peu plus forte et des teintes un peu plus foncées dans la troisième. Le
Kevel gris, Fr. Cuvier, etl'4. subgutiurosa, Schreber, s'ils ne sont de simples variétés de la Ga¬
zelle, en sont au moins des espèces trçs-rapprochées.

2. ANTILOPE GOITREUSE ou DSEREN. ANTILOPE GVTTVROSA. Pallas.

Caractères spécifiques. — Ayant à peu près le même système de coloration et les mêmes cornes
que la Gazelle; mais â corps plus trapu, et d'une taille un peu plus considérable, car elle atteint
celle du Daim.

Dans celte espèce, la Chèvre jaune des Chinois, le larynx du mâle est très-volumineux, et fait
saillie en dehors, ce qui lui a valu le nom qu'elle porte; les larmiers sont petits, les brosses courtes
et les poches inguinales grandes; le mâle porte, en outre, sous le ventre, un sac au même endroit que
le Musc, et dont le cérumen.a l'odeur du Bouc; la femelle n'a pas de cornes.

L'Antilope goitreuse se rencontre dans les déserts de la Mongolie, entre la Chine et le Thibet, et
dans quelques contrées de la Sibérie orientale; elle est surtout abondante dans le désert sablonneux
de Cohri. Elle habite les lieux arides et découverts, et semble s'éloigner des forêts et du bord des
eaux; sa nourriture se compose de végétaux doux. En hiver, des troupes nombreuses de ces Rumi¬
nants s'approchent parfois des habitations et se mêlent avec le bétail domestique. Quand on les chasse,
ils font, dit-on, des sauts énormes; leur horreur pour les bois est telle, assure-t-on, qu'ils se heur¬
tent la tête contre les arbres plutôt que d'y pénétrer, ils ne craignent pas moins l'eau, et se lais¬
sent prendre et tuer sur place plutôt que de se résoudre à s'y jeter; toutefois ils nagent très-bien
lorsqu'ils y sCLt précipités par hasard; les femelles mettent bas au milieu de juin, et les petits s'ao-
privoisent aisément.
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3. ANTILOPE A BOURSE. ANTILOPE EUCiiORE. Forster.

Caractères spécifiques. — Pelage se distinguant de celui des Gazelles par une raie blanche à la
partie postérieure du dos, dont les longs poils s'écartent quand elle saute, et qui sont logés dans un
repli de la peau, que le panicule charnu développe en se contractant par l'effort du saut; queue
grande, blanche et terminée par un flocon noir; tête presque toute blanche, avec une ligne latérale
noire; des larmiers; pas de brosses aux genoux; cornes plus lyrées que dans la Corinne : celles des
mâles plus grosses que celles des femelles; taille un peu plus trapue.

Cette belle espèce vit par troupes nombreuses dans les environs du cap de Bonne-Espérance. Ces
animaux voyagent au temps de la sécheresse, et, les premiers rangs de la troupe ayant tout brouté,
les derniers sont obligés d'arracher les racines pour vivre. Ces immenses troupeaux sont escortés
de Lions, de Panthères et d'Hyènes, qui en dévorent un grand nombre, quoique les individus dont
ils se composent se défendent à la manière des Gazelles. Elles s'apprivoisent aisément en captivité.
On assure qu'elles présagent les mauvais temps par des sauts et des bonds plus fréquents.

4. SAÏGA. ANTILOPE SAÏGA. Pallas.

Caractères spécifiques. — Pelage fauve sur le dos et les flancs, blanc sous le ventre en été, gris
blanchâtre en hiver; cornes semblables à celles de la Gazelle, mais jaunâtres et transparentes; de la
taille du Daim.

Le Saïga est l'une des deux espèces d'Antilopes qui habitent l'Europe; il se trouve dans les landes
de la Pologne et de la Russie jusqu'à l'Irtich et les monts Altaï et en Sibérie, il se nourrit d'absinthe,
d'armoise, d'arroches et autres plantes âcres qui abondent dans ce pays sablonneux et salé. Son
museau est cartilagineux et tellement saillant, que l'animal ne peut paître qu'en reculant ou en sai¬
sissant l'herbe par le côté; pour boire, il plonge entièrement son museau dans l'eau, et c'est par les
narines qu'il respire la plus grande partie du liquide, comme l'a ditStrabon, mais sans pouvoir y en
garder, comme l'a prétendu cet auteur. Ces Antilopes ont la vue courte; mais leur odorat est si fin,
qu'elles éventent l'ennemi de très-loin; elles se rassemblent pour voyager par troupes de plusieurs
milliers d'individus; on assure que, pendant que le troupeau dort, quelques-uns des mâles font la
garde, et que ce sont aussi les mâles qui défendent les petits contre les attaques des Loups et des
Renards. Dans la saison du rut, au mois de novembre, les mâles sentent fortement le musc; les fe¬
melles mettent bas un seul petit au printemps, après une gestation d'environ cinq mois. La chair du
Saïga se mange en hiver; mais elle est rejetée en été, parce qu'alors on trouve sous la peau de cet
animal une quantité considérable de larves d'CEstres. On élève assez aisément les Saïgas en domesti¬
cité lorsqu'on les prend jeunes; ceux qui ont été ainsi apprivoisés courent librement au dehors sans
se joindre aux individus sauvages, et viennent à la voix de leur maître, auquel ils ne manquent pas
de faire quelques caresses.

VAntilope colus d'H. Smith ne diffère pas du Saïga, et c'est sous cette même dénomination que
cet animal était connu chez les anciens.

5. NANGUER. ANTILOPE DAMA. Pallas.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un brun fauve en dessus; face blanche, avec trois bandes
grises; fesses, queue, ventre et membres blancs; face externe de ces derniers fauve dans le jeune;
une tache blanche à la région moyenne du corps; cornes, dans les deux sexes, à cinq ou six anneaux
peu marqués à la base, dont la pointe se courbe fortement en avant; taille du Daim.

Les jeunes Nanguers n'ayant encore que la partie supérieure de leurs cornes, celle qui est sim¬
plement courbée en avant, Buffon, qui n'en avait connu que de tels, appliqua à cette espèce le nom
du Dama de Pline, qui ne convient pas aux individus adultes, quoique, dans ces derniers temps,
M. Rennett ait conservé ce nom à l'espèce d'Antilope qui nous occupe, tandis qu'il a laissé celui de
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A. nanguer à une autre espèce qu'il croit devoir en distinguer. C'est probablement aussi à des va¬
riétés de Nanguer qu'on doit rapporter les A. ruficollis, molorr et cultiva, Rennett. C'est YAntilope
clama, Pallas, et le type du genre Cervicapra de De Blainville.

Le Nanguer a la légèreté du Daim; son caractère est doux et sa chair est très-bonne à manger. 11
habite la Nubie et le Sénégal.

TSCHIRU. ANTILOPE IIODGSONIl. Aboi.

Caractères spécifiques. •— Pelage gris-bleu; épaules de couleur plus claire; canons marqués d'une
ligne noire en avant; front noir; un mufle; une touffe de, poils sous le nez; de chaque côté du mu¬
seau, près de la marge externe des narines, une tumeur de la grandeur d'une moitié d'œuf de poule;
bouche et nez entourés de poils ras nombreux; cornes deux fois de la longueur de la tête, compri¬
mées en bas, arrondies en haut, à vingt anneaux; première courbure en arrière peu sensible, se¬
conde en avant assez forte; presque de la grandeur du Cerf.

Cette Antilope, type du sous-genre Panlholops de M. Ilodgsou, et, selon M. H. Smith, VA. komas
d'Élien, vit par troupes de plusieurs centaines d'individus dans les plaines élevées du Thibet, sans
jamais approcher des montagnes. Au moment du repos, des sentinelles'sont placées dans toutes les
directions; et, si l'une d'elles vient donner l'alarme au camp, toute la troupe fuit avec la plus grande
vitesse. Du reste, cette espèce est très-sauvage, et, comme tous les animaux du Thibet, elle a deux
sortes de poils.

Parmi les autres espèces du même sous-genre, nous nous bornerons à citer les suivantes : le
Kod, Buffon (A. kob, Laurillard), du Sénégal; le Koba, Buffon (A. Sencgalensis, Pennant), du même
pays; l'A. de Soemmering [A. Soemmeringii. Cretzschmar), d'Abyssinie; l'A. a pieds hoirs ou Pallaii
(j4. melampus Lichstenstein), de Cafrerie; l'A. tourpre (4. pygarga, Pallas), dont le jeune âge a
reçu le nom d'j4. personala, AVood, du cap de Bonne-Espérance; TA. a nez taché (A. nazo-macu-
lala, De Blainville, ou A. mylilopes, II. Smith), de l'Afrique occidentale; l'A. de Be.nnett (A. Ben-
nellii, Sykes), du pays des Mahrattes; et nous pourrions probablement aussi y joindre les Antilope
dorsala de Lacépède, de l'Afrique australe; for[ex, H. Smith, de Gambie; korrigum, Dhen, de l'A¬
frique centrale; zébra, Gray (dorca, Ogilby; zebrata, Robert), de la côte occidentale d'Afrique, qui
ne sont peut-être pas toutes spécifiquement différentes.

2me SOUS-GENRE. — ORYX. Laurillard.

Cornes pins ou mois arguées en arrière comme celles des Chèvres, ordinairement très-longues,
implantées à [angle postérieur des orbites; tête presque toujours marquée de bandes de couleur
foncée.

7. PASAN. Buffon. ANTILOPE ORYX. Pallas.

Caractères spécifiques. — Pelage gris bleuâtre en dessus, blanc en dessous; une ligne brune sur
les flancs; une bande noire formée de poils dirigés vers la nuque sur l'échiné; tête blanche, avec une
ligne d'un brun noir allant de chaque côté de la corne à la bouche et passant sur l'œil, le haut du
front et une bande traversant le chanfrein; queue moyenne, couverte de longs poils; cornes rondes,
de deux fois la longueur de la tête, plus petites dans les femelles que dans les mâles, presque droites
annelées au tiers inférieur; plus grand que le Cerf commun.

Cette espèce se rapproche beaucoup du Tschiru, et par ses cornes quoique droites, ayant une
rès-légère double inflexion, pourrait peut-être rentrer dans le sous-genre des Dorcas. Elle se
rouve au nord du cap de Bonne-Espérance et dans le centre de l'Afrique, où elle vit par paires. Ses
ongs sabots lui permettent de grimper sur les rochers; aussi assure-t-on qu'elle fréquente de préfé¬
rence les contrées montagneuses : elle est très-courageuse et combat souvent avec succès contre les
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Carnassiers qui l'attaquent; ses cornes, très-dures, servent d'armes aux habitants des contrées qu'elle
habite; comme nourriture, elle passe pour la meilleure des Antilopes.

A côté de cette espèce vient se ranger VA. beira, Riippell, de Nubie, d'Abyssinie et de Massana,
dont le pelage, en dessus du corps, est d'une belle couleur isabelle.

8. ALGAZEL. ANTILOPE LEUCOIiYX. Licshtenstein.

Caractères spécifiques. — Pelage blanchâtre, teinté de fauve clair sur le dos et les flancs; cou et
poitrail fauve plus ou moins foncé; des taches sur la tète de couleur blanchâtre; de petits larmiers;
des brosses aux genoux; cornes grêles, annelées dans leur moitié inférieure, un peu courbées en
arc de cercle, et ayant deux fois la longueur de la tête; taille d'un petit Ane.

De l'Afrique septentrionale, depuis la Nubie jusqu'au Sénégal. D'après M. Lichstenstein, cette es¬
pèce est probablement l'Onyx des anciens; car celui indiqué sous ce nom, ne vivant que dans le nord
de l'Afrique, n'a probablement pas été connu dans l'antiquité. Quoi qu'il en soit, comme l'Algazel est
souvent représenté sur les monuments de l'Egypte, de profil et avec une seule corne, la seconde
étant comprise dans le même plan, on pense que ce sont ces figures mal interprétées qui ont donné
lieu à la fable de la Licorne. L'Antilope gazella, Fallas, appartient vraisemblablement à la même
espèce.

Les quatre espèces que nous venons de citer entrent dans le sous-genre Ori/x de De Blainville;
Laurillard réunit dans son sous-genre Oryx quelques autres espèces qui étaient placées dans le
groupe des Mcjocerus d'A. G. Desmarestet dans ceux des Xœnorlieclus, 11. Smith, et Capricornis,
Ogilby; telles sont les espèces suivantes :

9. ANTILOPE CHEVALINE ou OSANNE. ANTILOPE EQVINA. Ét. Geoffroy Saint-Hilaire.

Caractères spécifiques. — Pelage gris blanchâtre; épaules, dos, croupe, face externe des membres
nuancés d'oranger; tête brune, avec le chanfrein blanchâtre; une mèche de grands poils blancs au-
devant de chaque œil; une crinière sur le cou; poils plus longs sous le cou; cornes arquées en ar¬
rière, ridées à leur base, marquées de vingt-cinq à trente anneaux, d'une fois et demie la longueur
de la tète; de la grandeur d'un petit Cheval.

Cette belle espèce, l'une des plus remarquables du genre, se trouve dans l'Afrique méridionale, et
son habitat s'étend peut-être même jusqu'au Sénégal.

L'Antilope dlece (Aniilope leiicopluca, Gmelin), vulgairement connue sous la dénomination de Chè¬
vre bleue, chez laquelle la femelle a de très-petites cornes ou même en manque parfois; des environs
du cap de Bonne-Espérance. L'Antilope noire (A. niger, Harris), des hautes montagnes de l'intérieur
du Cap, et qui, d'après Laurillard, serait peut-être l'Antilope chevaline en pelage d'été; et probable¬
ment les A. Icroia, Pallas, et barbota, H. Smith, du sud de l'Afrique : tous cinq entrant dans le
groupe des dîgocères. Le Caîibing outang ou Combstan [A. Sumalrensis, A. G. Desmarest), de
Sumatra (voy. Atlas, pl. XXI, fig. 2), qui, avec les A. crispa et lanigera, Temminck, du Japon et
du nord de l'Asie, constituent la division des Xœnorlieclus d'il. Smith. VAntilope thar, llodgson,
du Népaul, type du genre Capricornis, Ogilby; enfin le Goral ou Bouquetin nu Népaul (.4. goral,
Hardwich), constituent, avec les espèces que nous avons décrites, le sous-genre Oryx de Laurillard.

3"° SOUS-GENRE. - RUPICAPRA. De Blainville.

Cornes un peu arquées en arrière, implantées tout à fait sur l'orbite; distribution des couleurs
h peu près comme dans les Dorcas.

Nous conserverons ce sous-genre de De Blainville, que n'adopte pas Laurillard; car il place la
seule espèce qui y entre dans son groupe des Oryx.
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10. CHAMOIS ou ISARD. ANTILOPE RUPICAPRA. Pallas.

Caractères spécifiques. — Pelage long, grossier, gris cendré au printemps, fauve clair en été et
brun en hiver; une bande obscure oblique sur chaque œil; cornes de 0m,12 à 0m,43 de longueur, et
de 0m,02 à 0m,05 d'épaisseur à leur base, marquées de stries longitudinales et d'anneaux transver¬
saux peu apparents, dirigées d'abord verticalement, puis subitement recourbées en arrière en forme
de crochets; une cavité de la peau, peu profonde, située à la base du côté interne de chaque corne;
un peu plus petit que le Cerf. (Yoy. Allas, pl. XIII, fig. 4.)

C'est le Rupicapra de Tline, de Gesner et de Jonston; le Chamois de Perrault, de Wagner, de Buf-
fon, de Fr. Cuvier, etc., et parfois il porte aussi la dénomination d'IsARD ou d'àntilope des rochers;
Brisson le nomme Ilirsus rupicapra; Klein, Tragus clorcas rupicapra; Linné, Capra rupicapra;
enfin Pallas et tous les auteurs modernes en font leur Antilope rupicapra, avec lequel De Blain-
ville a créé son sous-genre Rupicapra.
' Par quelques-uns de ses caractères importants, tels que l'absence des larmiers, par ses jambes
courtes et son corps plus gros que dans les autres Antilopes, le Chamois se rapproche beaucoup des
Chèvres et des Bouquetins, et tellement, que Buffon môme n'a considéré ces trois espèces que comme
des variétés constantes. Son poil est plus court en été qu'en hiver, et, dans cette dernière saison,
sous les longs poils ordinaires, se trouve un poil laineux très-abondant; en tout temps une bande
brune ou noire naît de chaque côté au coin de la bouche, et vient finir en embrassant l'œil à la base
des cornes et se détache sur le pelage, qui est en général fauve en été et d'un brun vineux en hiver;
la queue est noire; le tour de l'anus, les fesses et l'intérieur des oreilles sont blancs; derrière cha¬
que oreille existe une petite poche contournée en spirale, que l'on trouve toujours vide, circonstance
qui, mal indiquée, paraît avoir fait croire aux anciens que les Chèvres respirent par les oreilles.

Le Chamois est le seul animal du genre Antilope de l'Europe occidentale; on le trouve dans les
pays de montagnes, dans les Pyrénées, les Alpes, les montagnes de la Grèce et les îles de l'Archipel;
mais partout il devient de plus rare en plus rare. Il est d'une très-grande agilité, et se tient en pe¬
tites troupes dans les régions moyennes des montagnes. On le voit franchir les précipices, bondir de
rocher en rocher et s'arrêter tout court sur la pointe d'un roc offrant à peine l'espace suffisant pour
y placer les pieds rapprochés les uns des autres. Ses sens sont très-délicats; il entend et voit de
très-loin. Sa voix ordinaire est un bêlement court; mais, quand il est effrayé par quelque danger,
surtout quand il est averti par son odorat ou par son ouïe de la présence d'un homme qu'il ne voit
pas, il fait retentir les montagnes d'un sifflement aigu rendu par les narines. Il se nourrit de fleurs,
de bourgeons tendres et des herbes les plus aromatiques, ce qui sans doute a fait croire à la vertu
curative de son sang dans quelques maladies, et surtout dans la pleurésie. 11 s'accouple en automne;
le temps de la gestation est de six mois, et les petits naissent couverts de poil et les yeux ouverts.
La chasse du Chamois est l'une des plus pénibles et des plus dangereuses, le chasseur étant obligé
de le suivre sur les bords des précipices, au risque d'y tomber, comme il arrive quelquefois lorsque,
ne trouvant plus de moyen d'échapper, l'animal se jette sur lui avec violence. Sa chair est bonne
à manger, et son suif est d'une qualité supérieure à celui de la Chèvre; enfin sa peau, ferme et sou¬
ple, est encore, dans quelques cas, en usage aujourd'hui, et était autrefois beaucoup employée pour
les vêtements.

tf" SOUS-GENRE. - ADDAX. Laurillard.

Cornes contournées en spirale, implantées à l'angle postérieur ou même tout à fait en arrière de
l'orbite.

11. ANTILOPE DES INDES. ANTILOPE CERVICAPRA. Pallas.

Caractères spécifiques. — Pelage, en dessus, d'un brun fauve, blanchâtre en dessous; nez, lè-
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Fig. 32. — Antilope des Indes.

vres, tour des yeux et dessous de la queue, blancs; museau un peu renflé; de grands larmiers; des
brosses aux genoux; cornes noires, à triples courbures, tordues en spirale, à anneaux nombreux; de
la .taille d'un petit Daim.

Cette espèce, qui entre dans le sous-genre Antilope de De Blainville, est très-voisine des Ga¬
zelles; la femelle ne porte pas de cornes, et acquiert, à l'âge de six ans, une bande blanche de
chaque côté de l'épine dorsale : elle porte neuf mois, et ne fait qu'un seul petit. Ces animaux sont si
rapides à la course, que les Chiens ne peuvent les atteindre, à moins qu'ils ne soient surpris dans
une embuscade. On assure qu'ils peuvent sauter à la hauteur de quatre mètres, et qu'ils franchissent
d'un bond un espace de douze mètres. Ils habitent les plaines couvertes de l'Inde, évitant les forêts,
et se tenant toujours dans les lieux d'où l'on peut voir au loin dans toutes les directions; ils vivent
en familles, composées de dix jusqu'à soixante femelles pour un mâle adulte; lorsqu'ils paissent ou
qu'ils ruminent, ils détachent, dit-on, de tous côtés les jeunes mâles à une distance de deux cents
ou trois cents mètres et les chargent de veiller à la sûreté commune; ceux-ci examinent attentivement
les buissons et les touffes d'herbes qui leur paraissent suspects, et, à la première alarme, tout le
troupeau prend la fuite, en suivant pas à pas le vieux mâle. L°s fakirs indiens font, avec leurs cornes,
en les joignant par leur base, une arme qu'ils portent à la ceinture en guise de poignard.

12. ADDAX. Ff. Cuvier. ANTILOPE ADDAX. f.iclisteintein.

Caiuctèiies spécifiques. — Tête et cou brun clair; dos jaunâtre; reste du pelage blanc; front brun
chocolat ou noir, entouré de blanc descendant sur la joue au devant de l'œil; une petite crinière
brunâtre sur le cou; bout de la queue brun; cornes noires dans les deux sexes, plus petites que
celles du Condou, aplaties, sans arête sensible, à anneaux complets jusqu'aux trois quarts de leur
longueur, à triple courbure spirale; de la taille du Daim. (Yoy. Atlas, pl. XXII, fig. 1.)

Cette espèce habite les déserts de la Nubie, principalement le Kordofan et le Sennaar. Elle varie
un peu de pelage selon les saisons: I'.A. suturosa d'Otto doit très-probablement lui être réuni,

p. 19
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13. CONDOU. ANTILOPE STREPSICMOS. Pallas.

Caractères spécifiques. — Pelage gris-brun, avec quelques raies blanches sur le corps; une cri¬
nière brune sur et sous le cou; un mufle; oreilles larges; cornes ayant deux fois la longueur de la
tète, demi-transparentes, à triple courbure spirale, avec une arèle longitudinale, lisses à leur moitié
supérieure, portant environ vingt-deux anneaux peu saillants à leur moitié inférieure; de la taille du
Cerf commun. (Voy. Allas, pl. IV, fig. 2.)

Le Condou, ou Coiuloma, qui a reçu dTIermann le nom d'A. lorticornis, habite la Cafrerie, où il
vit par familles de cinq ou six individus, principalement dans les prairies boisées, sur les bords des
rivières, qu'il traverse à la nage lorsqu'il est poursuivi. On ne le trouve jamais dans les plaines dé¬
couvertes ni dans les montagnes; il est extrêmement rapide à la course, et saute avec tant d'agilité
qu'on l'a vu franchir un obstacle de trois mètres de hauteur. Les mâles montrent beaucoup de cou¬
rage lorsqu'ils sont poussés à bout. Pris jeunes, ils s'apprivoisent aisément, et ne cherchent jamais à
recouvrer leur liberté.

Une espèce assez voisine de celle-ci est le Canna ou hirooKO [A. orcas, Pallas), du cap de Ronnc-
Espérance. (Voy. Allas, pl. VI, fig. 2.)

14. GU11L But'fon. ANTILOPE SCttIPTA. Pallas.

Caractères spécifiques. — Pelage fauve marron, marqué de lignes sur les flancs et, sur les cuisses,
de taches de couleur blanche; front et chanfrein noirâtres; faces antérieure de la cuisse et interne
des canons, blanches; un petit mutle; pas de larmier; cornes triangulaires, contournées par des arêtes
spirales dans le mâle seulement; de taille moyenne. (Voy. Allas, pl. XXIII, fig. 1.)

Cette espèce vit par troupes dans les plaines et les bois de la côte ouest de l'Afrique, et a été rap¬
portée pour la première fois du Sénégal en Europe par Adanson.

On a rapproché du Guib, et on a même été tenté d'y réunir les Bos-Bock (A. sylvalica, Sparmann et
Gmelin), (Voy. Atlas, pl. XXII, fig. 2.) du cap de Bonne-Espérance, et I'Antilope d'Ogilby (A. Ogilby,
Waterhouse), de Fernando-Po. Une autre espèce du même groupe est l'Antilope euryxros, Ogilby,
du sud de l'Afrique; on doit peut-être aussi y ranger les A. décala, Rûppell, d'Abyssinie, et phale-
rata, II. Smith, du Congo.

5°" SOUS-GENRE. - NAGOR. Launllard.

Cornes divergentes, plus ou moins recourbées en avant, implantées à l'angle postérieur des
orbites.

15. NAGOR. Buffon. ANTILOPE REDUXCÀ. Pallas.

Caractères spécifiques. — Pelage gris-brun, plus clair en dessous; intérieur des canons brun;
bout du nez noir; queue moyenne, touffue; oreilles longues; cornes du mâle rondes, de la longueur
de la tête, courbées en arc, la pointe en avant; de la grandeur du Daim.

Cette Antilope habite une partie de l'Afrique, et surtout le Sénégal et l'Abyssinie. C'est le type du
groupe des Redunca de M. H. Smith, et des Cerviclièvrcs de De Blainville.

10. ANTILOPE ONCTUEUSE. ANTILOPE VNCTL'OSA. Laurillard.

Caractères spécifiques. — Poil long, brun jaunâtre; bout du museau blanc; narines noires; une
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tadie blanche sous la gorge; pas de bandes blanches aux fesses; tête courte; cornes presque droites,
très-légère ment infléchies en avant; (aille du Daim. (Yoy. Allas, Slamm., t. II, pl. VII.)

Cette espèce, assez voisine de l'/l. cHipsiprijmna, Ogilby, et que Lesson place dans le groupe des
Ncolragus avec VA. saltiarià, a été créée par Laurillard pour une Antilope rapportée du Sénégal
par M. Malassis, et qui a vécu plusieurs années à la ménagerie du Muséum. Pendant l'hiver, cet ani¬
mal suintait une humeur grasse d'une odeur très-désagréable, qui tombait en gouttelettes de chacun
de ses poils ; il se roulait par terre, et, cette huile s'épaississant, le poil s'agglomérait en mèches qui
prenaient toutes les directions.

D'autres espèces de ce sous-genre sont les Rit-Bock (A. eleotragus, Schreber), de Cafrerie; I'An¬
tilope de Delai.ande (A. Lalandii, A. G. Desmarest), du Cap; VA. clefossa, Rtippell, d'Abyssinie;
VA. ellipsiprijmna, Ogilby et II. Smith, de l'Afrique méridionale; VA. villosa, Burchell. du même
pays; et enfin une espèce indiquée par Laurillard (D'ici, univ. d'IIisl. nal., t. I, p. 622), sous le
nom de Mbii.l, d'après un squelette provenant du Sénégal, d'où il avait été envoyé par M. le géné¬
ral Jubelin, et à laquelle nous proposerons d'appliquer la dénomination latine A'Antilope Lauril-
lardii.

G™' SOUS-GENRE. — OUREBIA.

Cornes courtes, perallèles, droites ou légèrement courbées en avant, implantées h l'angle posté¬
rieur des orbites; quatre mamelles.

17. KLIP-SPRINGER ou SAUTEUR DES ROCHERS. ANTILOPE OLEOTRAGUS. Forslcr.

Caractères spécifiques. — Pelage formé de poils roides, cassants, de couleur gris verdâtre; tour
des yeux noirâtre; queue très-courte; cornes du mâle minces, coniques, presque droites, écartées
l'une de l'autre; la femelle n'ayant pas de cornes; de petite taille. (Voy. Allas, pl. XII, fig. 2.)

Cet animal, type du groupe des Tragulus, II. Smith, vit par petites troupes de quatre à cinq in¬
dividus; il habite les hautes montagnes voisines du Cap, et saute, comme le Chamois, de rochers en
rochers, avec une vigueur et une précision remarquables. Selon M. Jules Arerreaux, sa pose sur les
rochers est des plus curieuses ; ses quatre pieds, rapprochés les uns des autres, ne portent que sur
l'extrémité des sabots, un peu à la manière des Chèvres sauvages. Il court mal en plaine. Sa chaii
est très-délicate, et sa peau estimée par les côlons pour en faire des garnitures de selle.

18. DURER). ANTILOPE SCOPARLA. Sclirelicr.

Caractères spécifiques. — Tète et dessus du corps jaune d'ocrc un peu foncé; ventre et intérieur
des cuisses blancs; oreilles grises, bordées de brun en dehors, blanches en dedans; du blanc aux
sourcils, au museau et sous la gorge; des larmiers, des brosses; queue très-courte; cornes du mâle
à cinq ou six anneaux; un peu plus grand que le précédent.

Cette Antilope se trouve dans les plaines couvertes de quelques petits buissons; quoique ne vivant
pas en familles, on en voit assez souvent plusieurs à peu de distance les uns des autres.

Parmi les autres jolies espèces de ce petit groupe, nous citerons I'Antilope de Salt (Antilope
salliana, De Blainville), d'Abyssinie, ou il porte le nom de Madoka ou Madoga; et qui a reçu de
quelques zoologistes la dénomination sous-générique de Cer. ichbvre; le S teen-Bock (A. tragulus.
Lichstenstein), du sud de l'Afrique (Voy. Atlas, pl. XIV, fig. I.); le Gris-Bock (A. melanotis), du
Cap; I'Antilope de montagnes (d. monlana, Riippell), du Cap, remarquable en ce que les jeunes
mâles portent des canines à la mâchoire supérieure, comme les Muscs et les Muntjacs; I'Antilope lai¬
neuse (A. lanata, A. G. Desmarest; A. cnpreolus, Lichstenstein), du Cap; et probablement aussi les.
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A. saliatrix, Bodilaerl, vcdioiragus, Afzolius; rufescens, Burchell, etgrisea, Fr. Guvier, de l'Afrique
méridionale.

Fig. 53. - Antilope do Sallz.

SOUS-GENRE. — GR1MMIA. Laurillard.

Cornes pclilcs, droites ou peu courbées, naissant foin des orbites au milieu du front.

Celte division, qui renferme les plus petites espèces du genre Antilope, correspond au groupe des
Ccphalophus d'il. Smith, et en partie à celui des Sylvicapra d'Ogilby, et renferme une douzaine
d'espèces, parmi lesquelles nous ne décrirons que la suivante :

19 G1UMME. Fr. Cuvicr. — ANTILOPE GPIMMIA. Pallas.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un brun blanchâtre; chanfrein et ligne dorsale noirâtres; mufle
assez grand; une tache noire, sans poils, entre les yeux et le mufle, sécrétant une humeur inodore;
queue noire au bout; cornes très-courtes, coniques, droites, à anneaux gris fauve; taille du Lapin.

Cette petite espèce, dont le train de devant a environ 0ra,45 de hauteur, habite la côte de Guinée;
chez elle les poils du front au devant des cornes se relèvent en toupet. Il y a quatre mamelles.

Les autres espèces de ce sous-genre sont le Guevei (j4. pggmca, Pallas), du cap de Bonne-Espé¬
rance; l'ÀNTiLorE de Frédéric (A. Frcderici, Laurillard), du Sénégal, décrite sous le nom de variété
du Guevei par Fr. Cuvier; I'-Antilope des buissons {A. sylvicatrix, Àlzelius), de Sierra-Léone, où sa
chair est estimée; 1'Antilope plongeante ou Duikkk-Bock (A. mergens, Allamand), de Cafrerie et du
cap de Bonne-Espérance; et les A. quadriscopa, II. Smith, de l'Afrique occidentale, et A. Bur-
chelii, ptox, Moxwelli, cœrulea, pcrpusilla et philoloinbu, II. Smith, du sud de l'Afrique.

On doit ranger auprès de ce sous-genre le groupe des Spinigera, basson, qui ne renferme qu'une
seule espèce d'Antilope, 1*4. spinigera, Tcmminck, propre â la côte orientale d'Afrique.

8" SOUS-GENRE. - TETRACERUS. Lcach.

Deux paires de cornes placées au-devant l'une de l'autre, les postérieures étant situées presque
comme dans les Grimmia, vers le milieu du front.
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Fig. 1. — Antilope Guib.
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Fig. 2. — Antilope Chitcbara.

Pl. 25.
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Une espèce remarquable d'Antilope, que Laurillard range parmi les Grimmia, constitue ce sous-
genre; c'est :

20. CHITC11AUA. ANTILOPE QUADRICORNIS. De Blainviile.

Caractères spécifiques. —• Pelage formé de poils assez épais, assez longs, entièrement d'un fauve
uniforme; oreillés grandes; larmiers médiocres; queue courte; cornes postérieures plus longues que
les antérieures, annelées à leur base, légèrement courbées en avant : antérieures plus rapprochées
l'une de l'autre, naissant entre les yeux, et n'ayant pas au delà de 0In,20 de hauteur; de la taille
(Tune petite Chèvre. (Voy. Atlas, pl. XXIII, lig. 2.)

Cette espèce curieuse, VA. Chicana, Ilardwich, dont plusieurs individus ont vécu à notre ména¬
gerie, habite le Népaul et l'Indoustan.

Lesson place auprès du Chitchara le groupe des Raphicerus d'il. Smith, qui comprend les Anti¬
lope acuticornis, De Blainviile, et subulala, H. Smith, de l'Inde.

9"° SOUS-GENRE. — BUBALUS. Laurillard.

Cornes grandes, implantées loin des yeux, vers le milieu du front, comme chez les Buffles.

Laurillard réunit dans ce sous genre les espèces d'Antilopes rangées par De Blainviile dans son
groupe des Algclaplius, celle qui est le type du genre Anoa, H. Smith, et celles dont, à l'exemple
de M. H. Smith, on a fait, le genre Catoblepas, qui a été quelquefois rangé dans la division des
Bœufs, avec lesquels il a, en effet, quelques rapports de formes extérieures.

Fig 34. — Bubale.

A. —Espèces A'Algclaplius, De Blainviile (Bubalides, Lichstenstein; Acronotus, II. Smith; Da-
malis, G. Cuvier; Bubulus, Ogilby).
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21. IiUBALE. ANTILOPE BUBALES. Linné.

Caractères spécifiques. — Pelage fauve, excepté le bout de la queue, qui est terminé par un flo¬
con noir; tête longue, étroite, terminée par un demi-mufle; cornes grosses, dont la racine est dans
le prolongement du front, se touchant presque à la base, s'écartant plus haut latéralement, puis se
rapprochant pour se courber ensuite de manière à porter la pointe en arrière; de la taille d'un petit
Bœuf.

Cet animal, désigné vulgairement sous les noms de Bubale et de Vache de Barbarie, était bien
connu des anciens et se trouve représenté sur les monuments égyptiens. 11 vit par troupes nom¬
breuses dans tout le nord-ouest de l'Afrique, entre les terres cultivées et les déserts, et combat à la
manière du Taureau, en baissant la tête. Shaw assure que, fréquemment, les jeunes Bubales se mê¬
lent aux troupeaux de Bœufs domestiques, et ne les abandonnent plus; ce qui prouverait que cette es¬
pèce d'Antilope, de même que plusieurs autres, pourrait être rendue domestique et qu'elle serait à
même de rendre de grands services, soit comme bête de somme, soit comme bête alimentaire, car sa
chair est très-bonne à manger.

Les autres espèces de la même subdivision sont le Caama, vulgairement Cerf du Cap (Antilope
caama, G. Cuvier), du sud et du centre de l'Afrique, qui se distingue surtout du précédent par les
cornes à courbures plus anguleuses; et des espèces bien moins connues, telles que les A. tenilal,
chora, dammrth, Riippell, du nord-est de l'Afrique, et lanata, II. Smith, de l'Afrique du Sud

B. — Espèces du groupe des A non.

2-2. ANTILOPE A CORNES APLATIES. ANTILOPE DEPBESSICOIIXIS Quoy et Gaimard.

Caractères spécifiques. — Pelage brun-cannelle en dessus, plus clair en dessous; cornes droites,
un peu plus longues que la tête, peu divergentes, dirigées tout à fait en arrière dans la direction du
front, aplaties intérieurement à leurs deux tiers inférieurs, de manière à former un bord interne
comme chez les Buffles : la partie aplatie annelée irrégulièrement, et le reste rond et lisse; de la
grandeur d'une Chèvre, à port lourd. (Voy. Allas, Mamm., t. 11. pl. XXX, fig. 1.)

I)c l'Ile Célèbes, où elle est appelée Vache des dois.

C. Espèces du groupe des Caloblepas.

23. G.NOU. ANTILOPE GNU. Gmélin.

Caractères spécifiques. — Pelage brun; une crinière redressée sur le cou, blanche à sa base, une
barbe; un fanon avec crinière; le reste du corps semblable à celui d'un Cheval à jambes fines; mufle
large, aplati, entouré d'un cercle de poils; queue garnie de longs poils blancs; cornes, dans les
d'eux sexes, élargies et rapprochées à leur base comme celles du Buffle du Cap, descendant d'abord
obliquement en devant et se redressant ensuite brusquement; de la taille du Bœuf.

Le Gnou, qui, avec quelques espèces qui en sont voisines, établit d'une manière complète le pas¬
sage des Antilopes aux Bœufs, paraît avoir été connu des anciens, qui le nommaient Caloblepas,
dénomination qui, récemment, a été prise pour faire un nom générique. Pline dit que cet animal
tient toujours sa tête penchée vers la terre, afin de ne pas détruire la race humaine, car tous ceux qui
voient ses yeux expirent aussitôt. Le fait de la tête penchée vers la terre est vrai jusqu'à un certain
point, et le Gnou, comme tous les Ruminants dont les cornes sont dirigées en arrière, met, pour
combattre, la tête entre les jambes, afin de présenter à l'ennemi la pointe de ses cornes.

Ces animaux vivent dans les montagnes, au nord du cap de Bonne-Espérance, en troupes nom¬
breuses; ils sont sauvages et se laissent difficilement approcher; lorsqu'ils sont blessés, ils se re-



 



 



RUMINANTS. t.M

tournent contre le chasseur et le poursuivent tant qu'il leur reste assez de i'orce pour se soutenir;
au commencement de leur frayeur, ils frappent du pied comme un Cheval rétif, et vont heurter leur
tête contre les taupinières ou autres petites saillies du terrain; mais, bientôt après, ils prennent la
fuite avec une si grande vitesse, qu'en un instant ils sont hors de danger; ils ne courent pas confu¬
sément comme les Moutons ou les Boeufs, mais sur une seule file, en suivant un conducteur. On as¬
sure qu'en certaines saisons de l'année ils sont sujets à une éruption cutanée qui est souvent mor¬
telle.

Fig. 35. — Gnou.

Les autres Catoblcpus, moins connus que le Gnou, sont le Gorgon (A. gorgon, 11. Smith), du
Cap; le Kokoos (A. taurina, 11. Smith), de Cafrcrie, et VA. Brooksii, H. Smith, du Cap.

Après ces dernières espèces d'Antilopes, qui doivent probablement former un genre distinct, qui
lient intimement ce grand genre à celui des Bos, il nous reste à parler de trois autres espèces qui,
mieux étudiées, serviront sans nul doute aussi à la création de deux groupes génériques particu¬
liers, et qui tendent à unir les Antilopes à un autre genre naturel de Ruminants, celui (les Cerfs. En
effet, ces animaux, par leurs cornes bifurquées et leur aspect général, se rapprochent assez des i'.cr-
vus, avec lesquels le public les confond même dans nos ménageries.

10°"= SOUS-GENRE. - 1USIA. Laurillard.

Cornes plus ou moins bifurquées, implantées à L'angle postérieur des orbites.

24. NYLGAU. ANTILOPE PICTA. Linné.

Caractères spécifiques. — Pelage gris cendré dans le mâle, gris fauve dans la femelle; de dou¬
bles anneaux noirs et blancs aux pieds au-dessus des sabots; bords de la lèvre supérieure, mâchoire
inférieure, gorge, bas-ventre, fesses et dessous de la queue blancs; un flocon de poils sous le mi¬
lieu du cou; une crinière sous le cou et le milieu du dos; des larmiers; queue longue, terminée par
de longs poils; cornes du mâle très-courtes, un peu recourbées en avant; ayant un prolongement
triangulaire et tuberculeux à leur base, que l'on peut considérer comme un rudiment d'andouiller;
de la taille du Cerf, ou un peu plus grand.

Cette Antilope, décrite par Buffon sous le nom de Nylgau, est désignée, selon M. H. Smith, en
sanscrit, sous la dénomination de Risia, que Laurillard a prise pour la transporter à ce sous-genre,
que précédemment De Blainville avait nommé Bucephalus, et II. Smith, Portax.
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Le Nylgau habite le bassin de l'Indus et les montagnes du Cachemir, et se tient dans les forêts les
plus épaisses, d'où il fait des excursions le matin, et même pendant la nuit, sur les champs cultivés
du voisinage. C'est un animal d'un caractère indomptable et d'un grand courage; quand il veut atta¬
quer ses ennemis, il se jette sur ses genoux et s'avance, dans cette position, jusqu'à une certaine
distance; puis, se redressant, il s'élance en avant avec la rapidité d'une flèche et avec une force irré¬
sistible pour l'homme et pour les animaux qui cherchent à en faire leur proie. (Voy. Atlas, pl. XX,
représentant deux mâles qui se battent.)

Depuis quelques années, la ménagerie du Muséum possède deux individus, un mâle et une femelle,
de cette espèce; ils sont assez farouches, mais moins cependant que les récits donnés par les voya¬
geurs sur leurs mœurs auraient pu le faire supposer.

25. ANTILOPE A FOURCHES. AKTILOI'E FURCIFER ET BIFURCATA. II. Smith.

Caractères spécifiques. — Pelage brun-rouge en dessus, plus pâle sur les flancs, les lèvres, le
menton; deux taches sous la gorge, une sur le sommet de la tête et une autre au bas de chaque
oreille; celles-ci moyennes; poitrine et ventre blanc jaunâtre; croupe et queue d'un blanc pur; une
touffe de poils rougeâtres au chignon; cornes de la longueur de la tête, rugueuses, recourbées en
arrière comme celles du Chamois, mais portant au commencement de cette courbure un andouiller
comprimé, projeté en avant; aspect du Chamois, quoique un peu plus grand et plus élégant.

Cette espèce habite les plaines des bords du Missouri, aux États-Unis d'Amérique.
L'Antilope a fourche et I'Antilopf. palmée (Antilope palmata, H. Smith), du Mexique; et peut-

être même les Antilope Americana, Ord, du Missouri, et A. hamata, Lesson, ou Cervus hamalus,
De Blainville, du Mexique, dont H. Smith fait sa division des Dicranocerus, et M. Ogilby celle des
Mazama, constituent très-probablement une division générique particulière et voisine, mais dis¬
tincte, de celle que devra former le Nylgau.m

Nous avons cherché à parler de toutes les espèces vivantes du genre Antilope, et l'importance du
sujet nous a peut-être entraîné au delà des limites que nous nous étions tracées; il nous reste, pour
terminer, à dire quelques mots des espèces fossiles. Les brèches osseuses ont offert à G. Cuvier, les
faluns de la Touraine à M. J. Desnoyers, et les cavernes du déparlement de l'Aude à M. Marcel
de Serres, des ossements de Ruminants qui peuvent appartenir à quelques espèces de ce genre.
M. Croizet, dans les terrains tertiaires de l'Auvergne, et M. Lartet, dans ceux du Gers, en ont signalé
chacun deux espèces. Enfin M. Lund en a trouvé dans les cavernes du Brésil. Mais, comme le fait
remarquer Laurillard, tous ces ossements n'ont pas été décrits avec assez de détails pour qu'il soit
possible de les rapporter d'une manière certaine au genre Antilope, et moins encore pour que l'on
puisse les rapprocher ou les éloigner des espèces actuellement vivantes.

DEUXIÈME TRIBU.

0VIENS. OVII. Nobis.

Nous ne comprendrons dans cette tribu que les deux genres linnéens, si voisins des Chèvres et
des Moutons; et conséquemment cette division sera moins considérable que celle des Ovesuleœ de
Lesson (Nouveau Tableau du Règne animal, Mammifères, 1842), qui lui correspond en partie. En
effet, l'auteur que nous venons de citer place dans sa famille des Ovesideœ non-seulement les Capra
et les Ovis, mais encore les Kemas, Ogilby, comprenant les K. jharal, Hogdson, et hijlocrïus,
Ogilby, de Nilgberry, et K. glioral, Ogilby, du Népaul et de l'Himalaya; les Antilocapra, Ord et
De Blainville (Aplocerus, H. Smith), renfermant les A. montana, Lesson, de l'Amérique du Nord,
et A. piulu, De Blainville, de la Colombie, et le genre si peu connu des Ixalus, Ogilby (espèce uni-
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que, I. probalon, Ogilby); et toutes ces espèces, à l'exception des Renias, que nous laissons avec
les Chèvres, nous semblent devoir rentrer dans le grand genre Antilope; tandis que le genre Ovibos,
De Blainville (type A. mosclialus, De Blainville), des régions polaires arctiques, que Lesson y place
également, peut naturellement rentrer dans la division des Bœufs, sinon même dans le genre Dos
lui-même.

Les Oviens ont des cornes celluleuses, plus ou moins développées, dirigées en arrière; leur chan¬
frein est un peu concave, et d'autres fois, au contraire, convexe; il n'y a pas de mufle; on remarque
deux onglons derrière les grands sabots; la queue varie de grandeur. Ces Ruminants, de taille
moyenne, habitent en général les pays montagneux en Europe, en Asie, en Afrique, et, pour un pe¬
tit nombre, en Amérique. On n'en a décrit qu'une vingtaine d'espèces, et c'est parmi elles que nous
trouverons deux de nos animaux domestiques par excellence, la Chèvre et le Mouton.

Nous avons dit que nous n'y comprendrons que deux genres, ceux des Chèvres (Capra) et des
Moutons (Ovis).

!" GENRE. — CHÈVRE. CAP HA. Linné, 1735.
Capra, nom de l'espèce typique transporté au genre.

Systema naturae.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Système dentaire : incisives, f ; molaires, |^| ou et dans une espèce, en totalité vingt-

huit, trente-deux ou trente-liuit dents. Incisives a peu près d'égale dimension, rangées réguliè¬
rement et se louchant bord à bord; molaires ne présentant rien de particulier et conformées comme
celles de la plupart des Ruminants et surtout des Moulons.

Cornes ne manquant que dans un petit nombre de femelles, prismatiques, très fortes chez les
mâles, dirigées en haut et en arrière, comprimées, ridées transversalement, ayant souvent à la
partie antérieure des bourrelets saillants très-épais, dt couleur brune plus ou moins foncée, jamais
complètement noires.

Chanfrein droit ou môme un peu concave dans les races sauvages.
Mufle rudimentaire, figurant une sorte d'Y, dont le corps occupe l'espace étroit qui sépare les

narines, tandis que les branches se prolongent le long de leur bord supérieur.
Intervalle des narines nu; pas de larmiers, ni de sillons sous-orbilaires.
Oreilles pointues, droites et mobiles, n'étant pendantes que dans quelques races domestiques.

Langue douce.
Menton le plus souvent garni d'une barbe assez longue et assez épaisse; parfois de deux appen¬

dices cutanés ou de sortes de glandes pendant au-dessous du cou.
Joues hérissées, h l'intérieur, de papilles cornées.
Cou court. Corps assez svelte, quoique un peu ramassé; taille moyenne.
Jambes robustes, surtout au membre antérieur; pas de brosses aux poignets, ni de pores inlerdi-

gitaux; ergots petits, servant chacun d'enveloppe à un corps élastique, comparables à ceux que
présentent, chez les animaux onguiculés, des parties du pied qui appuient sur le sol, et un petit os¬
selet, vestige du doigt latéral.

Deux mamelles séparées par un raplté velu.
Queue en général redressée verticalement, courte, presque nue inférieurement.
Pelage composé de deux sortes de poils : l'interne très-fin et très-doux, plus ou moins abondant,

et l'externe long ou très-long, lisse, surtout développé au front, à la nuque, le long de l'écliine et
vers. les épaules.

Mâles répandant une odeur très-forte, très-désagréable.
Le groupe des Chèvres ou des Capra, indiqué déjà dans des ouvrages très-anciens, a beaucoup

varié de valeur suivant les temps, c'est-à-dire qu'il n'a pas toujours été appliqué aux mêmes espè¬
ces. Cependant on peut dire, en général, que depuis Àristote jusqu'à Pallas on s'en est servi pour
tous les Ruminants cavicornes, qui semblaient ne pouvoir être assimilés, à cause de leur taille, aux

!• 20



154 HISTOIRE NATURELLE.

bœufs, et, à cause de la nature de leur pelage, aux Moutons. Mais les auteurs modernes ont démontré
iacilement que ce genre pourrait être facilement distingué de tous les groupes naturels de l'ordre des
Ruminants, à l'exception d'un seul, celui des Moutons, qui, zoologiquement, et sous le rapport des
mœurs, diffère à peine des Chèvres et ne peut guère s'en distinguer que par des caractères qui sem¬
blent avoir à peine la valeur de caractères spécifiques. Quoi qu'il en soit, on s'accorde cependant, en
général, à séparer ces deux genres, et nous indiquons avec le plus grand soin les différences par¬
ticulières des uns et des autres-dans nos caractères génériques. Nous répéterons seulement mainte¬
nant que chez les Chèvres le noyau des cornes est creusé de cellules communiquant avec les sinus
frontaux, comme chez les Moutons et les Bœufs; mais que leur chanfrein, droit et même concave,
leur menton barbu, au moins dans tous les mâles, et l'arc unique de leurs cornes courbées en haut
et en arrière, caractères réunis à leurs deux mamelles inguinales séparées par un raphé velu, les
distinguent des espèces sauvages de Moutons, qui leur ressemblent, d'ailleurs, pour le naturel.

Tous ces animaux ont la figure fine, l'œil vif, l'oreille mobile; sans être néanmoins sveltes comme
les Antilopes et les Cerfs, leur attitude est gracieuse et leur démarche surtout fière et assurée. L'odorat
et la vue sont les deux plus actifs de leurs sens; et le fond de leur œil est tapissé d'un réservoir
réfracteur, comme l'a démontré Desmoulins. Lorsqu'ils fuient à travers les précipices, leur coup
d'œil, aussi prompt que juste, dirige des mouvements rapides comme l'éclair, mais d'une vigueur si
souple qu'ils peuvent rompre par un repos soudain les élans rectilignes ou paraboliques dont ils
effleurent les crêtes les plus aiguës du granit et même des glaciers. Bondissant d'un pic à l'autre,
il leur suffit d'une pointe où se puissent ramasser leurs quatre pieds pour y tomber d'aplomb
d'une hauteur de vingt à trente mètres, y rester en équilibre, ou s'en élancer au même instant vers
d'autres pointes, soit inférieures, soit plus culminantes. Ils éventent le chasseur bien avant de lui
être en vue. Une fois lancés, leur résolution est aussi rapide que leur coup d'œil. Si une tactique
calculée d'après l'expérience de leur poursuite et la connaissance des lieux les a cernés sur quel¬
que rampe de précipice d'où il n'y ait à leur portée ni une pointe de glace, ni une crête de roc,
ils se jettent dans l'abîme, la tête entre les jambes pour amortir la chute avec leurs cornes ; d'au¬
tres fois, jugeant l'audace plus profitable à se défendre qu'à fuir, la Chèvre sauvage fait volte-face,
s'élance et, en passant comme la flèche, jette le chasseur dans le précipice, lis vivent en petites
familles, ordinairement suspendus aux pics voisins des glaciers et des neiges perpétuelles. Les
saules alpestres, le bouleau noir, les rhododendrons, les saxifrages, les épilobes et autres plantes
amères sont leur pâture de prédilection; en hiver, ils sont réduits à manger les jeunes pousses
des arbres et surtout des lichens. La femelle ou Elague n'a, de chaque portée, qu'un petit, qui
marche au moment où il vient de naître, et qui, une heure après, sait se cacher à l'approche d'un
danger. « L'Élague, dit Berthaut, n'abandonne jamais son petit, à moins qu'elle ne soit chassée;
alors, s'il ne peut la suivre, il va se cacher dans des trous de rochers ou des terriers de Marmottes,
quelquefois à une toise de profondeur. Le danger passé, la mère vient appeler son petit; mais, si elle
tarde trop longtemps, c'est au contraire le Chevreau qui vient la chercher; il sort de son trou, l'ap¬
pelle, puis rentre dans un autre trou. S'il la voit, il accourt à elle; mais, si elle est blessée et couchée,
dès qu'il sent son sang, il fuit, puis revient une seconde fois et fuit encore pour la même raison. Il
se console difficilement de la perte de sa mère. » Oppien dit aussi que les petits, lorsque leur mère a
été prise dans des rêts, au lieu de fuir, s'approchent d'elle, même le chasseur étant présent. Le jeune
Bouquetin n'est pas moins gai que le Chevreau, et il a les mêmes jeux; mais ces jeux, qui, dans l'a¬
nimal domestique, paraissent dictés par un pur caprice, se reconnaissent, chez l'autre, comme
une utile gymnastique par laquelle l'animal se prépare, sans en avoir conscience, à des actes que
plus tard il lui faudra, sous peine de vie, exécuter avec une parfaite précision. On a rendu plusieurs
espèces domestiques, qui comprennent aujourd'hui un assez grand nombre de races, et l'on sait les
services qu'elles rendent, surtout dans nos campagnes, par leur chair et principalement par leur
lait : seuls des animaux domestiques, ils ont conservé pur leur goût pour l'indépendance; ils sont
plutôt les hôtes de l'homme que ses esclaves. Dociles seulement aux caresses et aux bons traite¬
ments, la force ne peut rien sur eux; mais leur affection est intelligente comme celle du Chien. Aussi
les poètes bucoliques de tous les âges les ont-ils associés à la moralité des sentiments de l'homme
par une juste distinction de leur supériorité intellectuelle sur les autres Ruminants. (Yoy. Allas,
pl. M. fig. I, représentant une variété de Crlpra ou Chèvre de Falconier.)



l'io- 2. — Tragelaphus Angasii. (l'cnielle et jeune.)
M. JJ.
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Les femelles ont habituellement des cernes, mais, quand ils existent, ces organes sont beaucoup
moins développés que ceux des mâles. Les impressions dont ces animaux sont susceptibles paraissent
être très-vives et très-nettes; mais elles semblent ne pas laisser de profondes traces : leurs détermi¬
nations varient à chaque instant; rien ne les arrête, un dessein succède à un autiesans intervalle,
sans repos, et celte mobilité de sentiment se remarque au dehors par la pétulance des mouvements;
cependant, malgré cette apparente légèreté, quelle que soit la vivacité de leurs sauts et l'inégalité du
terrain que ces animaux parcourent, ils arrivent toujours avec la plus exacte précision au point où
ils tendaient. Les mâles, dans toutes les espèces, exhalent, surtout au temps du rut, une odeur très-
forte, très-désagréable, qui, quoi qu'on en ait dit, ne disparaît jamais complètement, même par le fait
de la domesticité : dans les combats qu'ils se livrent à cette époque, ils se dressent sur les jambes de
derrière, et, en retombant, se heurtent obliquement du front. Ces deux caractères peuvent, aussi bien
que tous ceux que nous avons indiqués dans notre caractéristique générique, distinguer les Chèvres
des Moutons. Un fait curieux à noter, c'est que les Chèvres, à l'état de nature, recherchent les lieux
élevés, et par conséquent froids, plus que les Moutons; et cependant, à l'état de domesticité, ces
derniers supportent mieux les rigueurs de l'hiver, tandis que les premières ont plus de peine à
s'acclimater dans les pays très-chauds.

Fig. 36. — Bouc de Caclieniir.

Les Chèvres se tiennent sur les sommets des grandes chaînes de montagnes : les Bouquetins ne
descendent même pas dans les vallées alpines. 11 semble que c'est par une prédilection instinctive,
et non pour fuir l'homme, qu'elles habitent sur la limite des glaciers et des neiges perpétuelles, au-
dessus des régions boisées dans les Pyrénées, les Alpes, les grandes chaînes du Taurus, du Cau¬
case et de l'Altaï jusqu'au Kamtchatka; comme les sommets de ces montagnes ne forment pas des
lignes continues le long desquelles les diverses espèces ou les individus d'une même espèce aient pu
se disperser, mais, au contraire, sont groupés en un grand nombre de contrées ou d'axes, isolés les
uns des autres, soit par des mers, soit par d'immenses plaines, barrières également infranchissa¬
bles pour ces animaux; et comme, d'autre part, il est évident que ces espèces, dont plusieurs ne sont
connues que depuis un nombre assez restreint d'années, n'ont pas été transportées par l'homme dans
leurs sites actuels, il est clair qu'elles en sont aborigènes. On doit en dire autant des individus d'une
même espèce dispersés par groupes sur des sommets non continus. La nécessité de leur tempéra¬
ment et leurs préférences alimentaires les enchaînent tous irrésistiblement à leur site naturel. La
zone boisée des montagnes les sépare là où il existe du Mouflon, qui n'y entre même pas. Ils habi¬
tent ou ont habité, ainsi que le montrent les espèces encore actuellement vivantes ou les débris fos¬
siles qu'on en rencontre dans quelques contrées, d'une extrémité à l'autre de notre continent. Le
Bouquetin se trouve encore dans les Pyrénées, les Alpes et leurs chaînes vandaliques et carpathi—
ques, dans les montagnes de la Crète, dans toutes les grandes chaînes de l'Asie, depuis la mer Cas¬
pienne à travers la Terse jusqu'à l'Inde au sud et jusqu'au Kamtchatka au nord. L'/Egagre a habité ou
habite encore tous ces sommets, excepté la grande chaîne des Altaï, où il n'y a de Chèvres que le
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Bouquetin Ibex. Varron dit que l'espèce sauvage de la Chèvre, appelée Rota par les Latins, existait de
son temps en Italie et dans la Samothrace; il est probable qu'il en existe encore dans les Alpes et les
Pyrénées, car les .Egagres décrits par G. Cuvier semblent être des métis; on manquait d'ailleurs de
renseignements sur leur origine. L'Jigagr.e habite les sommets des montagnes de l'île de Crète, avec
Y Ibex, et ceux du Caucase avec le Bouquetin caucasique. Les Capra Nubiana, Fr. Cuvier, et Wa-
lie, Ruppell, se trouvent en Abyssirrte, et le premier aussi en Nubie; le Capra jemlabica, H. Smith, se
rencontre dans les monts Ilimalayas. Polybe a constaté, il y a plus de deux mille ans, un fait impor¬
tant pour la distribution géographique des espèces de ce genre et des Ruminants en général : il dit
que la Corse ne possède ni Chèvre sauvage, ni Bœuf, ni Cerf (une espèce particulière ou plutôt une
variété de notre Cerf commun y a cependant été constatée, mais elle semble y avoir été importée),
et il mentionne, au contraire, l'existence de la Brebis sauvage ou Mouflon, qui s'y trouve encore de
nos jours.

Quelques particularités anatomiqnes ont été constatées chez les Chèvres; leur squelette ne présente
rien de bien différent de celui des autres Ruminants; toutefois, d'après Desmoulins, il n'y aurait que
cinq vertèbres lombaires; nous avons signalé les seules particularités odontologiques qu'on remar¬
que chez ces animaux : nous avons dit, d'après M. Roulin, que le nombre des molaire? variait sui¬
vant les espèces, et nous ajouterons que, dans le Capra Nubiana, des huit incisives, les deux ex¬
ternes paraissent n'être pas remplacées à la seconde dentition, de sorte que, si l'on n'avait observé
que des adultes, on aurait pu citer cette espèce comme offrant une exception à la règle générale,
qui donne huit incisives inférieures à tontes les espèces de Chèvres; il y a deux mamelles inguinales
séparées par un interstice des poils; la vulve est séparée de l'anus par un périnée étroit et nu; les
organes principaux de la génération des mâles sont volumineux, contenus dans un scrotum libre,
allongé dans le sens vertical. Le rut vient en automne, mais les Chèvres domestiques s'accouplent
toute l'année; la femelle porte cinq mois et produit un ou deux petits; la durée de la vie est à peu
près de quinze ans.

L'histoire des espèces de ce genre a été singulièrement embrouillée par Buffon, qui prétend ra¬
mener à un seul type primitif non-seulement les espèces alors connues de ce genre, mais la plupart
des Antilopes, entre autres le Chamois et toutes les espèces de Moutons. Supposant faussement que
les cornes de la femelle des Bouquetins ressemblent aux cornes du Chamois, il imagine le principe
qu'en zoologie l'immutabilité de la forme des femelles constitue l'espèce; qu'au contraire les mâles,
sujets à toutes sortes de dégradations, peuvent engendrer une infinité de races et de variétés; qu'ainsi,
dans l'espèce de la Chèvre, le Bouquetin représente la variété mâle, rendue permanente, on ne sait
comment, et le Chamois, la variété femelle; et de chacune de ces variétés dérivent, selon lui, plu¬
sieurs races. Il en donne pour preuve que la Brebis domestique engendre, avec le Bouc ou le Bélier
indifféremment, une race féconde, ce qui n'arrive pas aux Chèvres avec le Bélier; argument tout à
fait inintelligible si l'on oubliait qu'il considère nos Moutons comme une race très-éloignée du Cha¬
mois. « Pour arriver à de pareilles combinaisons, Buffon, ainsi que le fait remarquer Desmoulins, a
tout à fait méconnu la valeur des moyens dont, par une contradiction singulière, il a vanté l'excel¬
lence pour la distinction des Cerfs. Or les Cerfs sont précisément les seuls Ruminants où ce carac¬
tère devient incertain à cause du renouvellement annuel des bois, dont les rameaux peuvent avorter
ou se déformer par beaucoup d'influences. Là où les cornes sont persistantes, au contraire, leur
figure reste par là même immuable; et comme elles sont composées de deux parties, le noyau osseux
et la gaine cornée, on trouve, dans la fixité de la figure et dans la couleur de cette gaine, de nou¬
veaux caractères étrangers aux Cerfs : tels sont la direction des cornes, le poli ou les reliefs de leur
substance, leur substance et leur couleur. Ainsi, par exemple, les cornes du Mouflon, comme celles
de nos Béliers, sont jaunâtres, circonstance qui, avec leurs larmiers, leurs poches inguinales nues, les
distingue de nos Chèvres à cornes noires, et surtout du Bouquetin, qui de plus a un sinus glanduleux
entre l'anus et la queue. Pallasa réfuté tous ces paradoxes de Buffon, qu'égarèrent à la fois et son igno¬
rance sur les espèces sauvages de ce genre, et son prétendu principe de l'unité des espèces quand elles
produisent ensemble des Mulets féconds. Le célèbre conseiller d'État russe reconnaît pour condition
déterminée la possibilité de ces métis féconds d'espèces réellement différentes. Après avoir tracé la
séparation des Chèvres d'avec les Antilopes d'une part et les Moutons de l'autre, il établit trois espèces
dans ce genre et prouve que la souche de nos Chèvres domestiques n'est pas le Bouquetin, mais l'espèce
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appelée yEgagre : avouant toutefois que, s'il n'avait eu la faculté d'en examiner le crâne et plusieurs
cornes, il aurait, comme Buffon, rapporté nos Chèvres domestiques au Bouquetin, tant celui-ci res¬
semble à l'/Egagre. D'ailleurs, il lui paraît vraisemblable que nos Chèvres domestiques-ne sont pas
une variété pure de l'dEgagre; qu'elles se sont croisées avec le Bouquetin ou Ibex et avec le Bouque¬
tin du Caucase; que néanmoins l'empreinte de l'dîgagre n'a pas été effacée par ces adultères et est
restée dominante; que les émigrations lointaines de la Chèvre domestique à la suite de l'homme, ces
croisements successifs suivant les régions, soit avec Tlbex, soit avec le Bouquetin du Caucase, soit
même avec sa propre souche, enfin l'extrême différence entre le site naturel de l'dïgagre ou Chèvre
sauvage et les climats où se propagent la plupart de ces variétés expliquent les dégradations plus
profondes et plus nombreuses dans ce type que dans celui du Mouflon, dont le climat naturel, comme
celui de ses congénères, se trouve dans les étages inférieurs des montagnes, tandis que celui du
genre Chèvre touche aux glaciers et à la limite des neiges perpétuelles. Enfin Pallas soupçonne même
quelques races d'être métis de Chèvre et de Mouton, celui d'Angora entre autres. »

Nous avons dit que les naturalistes les plus anciens se sont occupés des Chèvres; Arislote, Pline
et une foule d'autres auteurs en ont parlé dans leurs ouvrages. Ray, Brisson, Klein, Linné lui-même
parlèrent des Chèvres dans leurs diverses classifications, mais ne les distinguèrent pas générique-
ment des autres Ruminants, dont ils sont le plus rapprochés; Daubenton et Buffon, et ce dernier
malgré la confusion qu'il introduisit dans les différences spécifiques de ces animaux, commencèrent
à mieux faire connaître la classification de ces Mammifères; mais c'est surtout Pallas qui, en créant
le genre Antilope, circonscrivit mieux le groupe des Chèvres, qu'il rapprocha à juste raison de celui
des Moutons; depuis, la méthode naturelle, à l'aide de laquelle ces animaux devaient être disposés,
fut de plus en plus perfectionnée par les travaux d'Uliger, de Goldfuss, de Fischer, de G. et Fr. Cuvier,
d'A. G. Desmarest, de Desmoulins et surtout de M. Roulin dans les articles si importants et si con¬
sciencieux sur la Chèvre et le Daim, publiés dans le Dictionnaire universel d'Histoire naturelle.
Une question plus difficile encore que celle de la caractéristique du genre Chèvre, celle de la dis¬
tinction des diverses espèces qui doivent y rentrer, et qui presque toutes se ressemblent par l'ensem¬
ble de leurs caractères extérieurs, a été longtemps débattue. Pallas, le premier, avec toute la force
qu'on lui connaît, a commencé à élucider cette question, qui, reprise plusieurs fois par la plupart
des zoologistes modernes, est aujourd'hui à peu près résolue, et il nous semble, avec M. Roulin, que
huit espèces de Chèvres peuvent être distinguées d'une manière à peu près complète, quoique quatre
ou cinq autres aient également été indiquées plus ou moins complètement. Un point qui n'a pas en¬
core été traité d'une manière aussi complète est celui de la distinction des races de notre Chèvre
commune, et cela se conçoit lorsqu'on réfléchit, ainsi que nous l'avons dit, aux nombreux croisements
qui les ont produits : nous ne pourrons nous étendre longuement sur ce sujet, et nous nous borne¬
rons à indiquer les races les plus connues.

1. BOUQUETI.X DES At.rES. CAPIiA IBEX. Linné.

Caractères spécifiques. — Molaires au nombre dé six à chaque mâchoire; cornes des mâles très-
fortes, noirâtres, avec deux arêtes longitudinales et des côtes saillantes transversales : celles des fe¬
melles plus petites, triangulaires; pelage d'hiver composé de poil long et rude, recouvrant un poil
doux, fin, touffu, persistant seul pendant l'été, d'un gris fauve en dessus, blanc en dessous, avec une
bande dorsale noire et une ligne brune qui traverse les flancs; fesses blanches; une barbe noire et
rude pendant au menton des mâles, et pas de barbe dans la femelle; longueur de la tête et du
corps, lm,40. (Voy. Allas, pl. XII, fig. 1.)

Cette espèce est Y Ibex de Pline, de Gesner et de Johston ; le Bouc estain et Yllircus Ibex de
Brisson et de Boddaërt; le Capra Ibex de Linné; le Bouquetin de Buffon; c'est YAgrimia des Grecs
modernes, le Steinbock des Allemands, le Capra silvalica des Italiens; une variété distinguée par
Pallas a reçu le nom d'Ibex Alpium Sibericarum. La femelle porte la dénomination d'Elagué.

Chez les mâles, les cornes, qui peuvent atteindre plus de lm de longueur, sont comprimées laté¬
ralement, et presque deux fois moins épaisses de dedans en dehors que d'avant en arrière; elles
présentent de vingt à trente bourrelets; les cornes de la femelle sont très-courtes, car elles atteignent
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à peine 0m,14 à 0™,15; elles sont triangulaires et paraissent beaucoup plus tard que dans les mâles.
Sous le rapport de la taille, il y a aussi entre le mâle et la femelle une différence très-notable, et beau¬
coup plus grande que celle qui existe entre nos Boues et nos Chèvres domestiques : la femelle est,
dit-on, d'un tiers plus petite que le mâle; en outre, les femelles sont dépourvues de l'énorme barbe
au menton que les mâles portent en hiver.

Le rut a lieu en janvier et la naissance des petits dans les derniers jours de juin ou les premiers
jours de juillet. Ce que nous avons dit relativement aux mœurs des espèces sauvages de Chèvres
s'applique au Bouquetin. Pris jeune, cet animal s'apprivoise aisément et vit très-bien au milieu des
Chèvres; il s'unit même avec elles, et les petits qui en naissent sont fertiles.

Le Bouquetin Ibex, qui semble aujourd'hui confiné dans un petit canton des Alpes piémontaises,
se trouvait autrefois dans toutes les parties élevées de la chaîne comprise entre le mont Blanc et le
mont Eissenhut, en Styrie; et peut-être même à une époque plus ancienne, ainsi que le fait croire un
passage de Varron, habitait-il aussi une partie de la chaîne des Apennins.

2. BOUQUETIN DES PYRÉNÉES. CAPRA PYREXA ICA. Scliinz.

Caractères spécifiques. — Cornes ressemblant beaucoup à celles du Bouc domestique, d'un brun
noirâtre; pelage d'un brun cendré en dessus et d'un brun sale en dessous; côtés de la tête brun
foncé; poitrine, jambes, une ligne dorsale et une autre s'étendant sur les flancs, ainsi que le dessus
de la queue et la barbe des vieux mâles, noirâtres; de la taille, du précédent.

Cette espèce, qui n'a été jusqu'ici trouvée que dans les Pyrénées et sur les versants espagnols,
semble à M. Boitard n'être qu'une variété du Bouquetin des Alpes, tandis que M. Boulin l'adopte spé¬
cifiquement.

3. BOUQUETIN DE SIBÉRIE. CAPRA PALLASII. Roulin.

Caractères spécifiques. —-Même nombre de molaires que dans le Bouquetin Ibex; cornes des
mâles à angles plus émoussés; femelles ayant un peu de barbe; même taille que l'Ibex.

Cette Chèvre, à laquelle M. Boitard réunit le Bouquetin de l'Himalaya (Caprajemlabica, H. Smith),
ne diffère guère-de l'ibex, et n'en est peut-être qu'une simple variété. Les petits naissent au
mois de mai; les montagnards de l'Asie, pour régénérer leurs troupeaux de Chèvres, prennent de
jeunes Bouquetins qu'ils apprivoisent facilement et qu'ils unissent avec leurs Chèvres, et les petits qui
en proviennent sont très-fertiles et très-eslimés. La distribution géographique de cette espèce n'est
pas encore bien connue; on sait qu'elle se rencontre sur divers points de la grande chaîne de mon¬
tagnes qui sépare la Sibérie de la Tartarie orientale, surtout dans cette portion où sont les sources
du Jeniser, rivière dont les eaux transportent quelquefois bien loin dans l'intérieur du pays plat des
cornes des Bouquetins qui ont péri sur les monts Sayansk et sur le petit Altaï.
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4. BOUQUETIN DU CAUCASE. CAPRA CAUCASICA. Guldeslacd.

Caractères spécifiques. — Molaires au nombre de huit de chaque côté à la mâchoire supérieure
et de sept à l'inférieure; chanfrein droit, large, de niveau avec le front, qui est aussi remarquable¬
ment large; cornes du mâle triangulaires, ayant 0m,65 de longueur ; celles des femelles de même
forme, mais très-courtes; pelage d'un brun fauve foncé en dessus et blanchâtre en dessous, avec une
ligne dorsale brune et une bande blanche sur les canons; nez, poitrine et pieds noirs; tête grise; de
la taille des précédents.

Cet animal est le Zebodon ou le Hach; et l'on doit peut-être lui rapporter ce que Belon dit de son
Bouc sauvage de l'Ile de Crète. II se trouve dans la chaîne du Caucase, surtout près des sources du
Tèrek et du Kouban, dans le pays des Ossètes et dans la Kakhétie ; il occupe les parties les plus éle¬
vées des montagnes de formation primitive; on ne le rencontre pas dans les montagnes calcaires qui
sont moins élevées, et où l'on trouve, au contraire, TtEgagre : aussi les deux espèces, quoique habi¬
tant la même chaîne de montagnes, ne sont point exposées à se mêler. Les Tartares et les Géorgiens
disent que sa chair est délicieuse, et ils font des verres à boire avec ses cornes.

5 BEDDEN. CAPRA SINAITICA. ïlempririg et Elireiibcrg.

Caractères spécifiques. — Molaires au nombre de cinq de chaque côté aux deux mâchoires;
cornes plus grêles que celles du Bouquetin ordinaire, comprimées du côté interne, d'un noir de suie,
avec une douzaine de renflements saillants : celles des mâles dépassent quelquefois lm, tandis que
celles des femelles n'ayant que 0",18 à 0m,20; pelage d'un fauve grisâtre mêlé de brun, avec une ligne
dorsale noirâtre; épaules, flancs, devant des jambes bruns; des taches blanches aux talons et aux poi¬
gnets; un peu plus svelte que le Bouquetin Ibex ; la femelle d'un quart plus petite que le mâle et
ayant beaucoup de rapport de formes avec notre Chèvre commune.

Cette espèce est le Bedden ou Béden des voyageurs; le Bouc sauvage de la Haute-Egypte (Caprci
Nubiana, Fr. Cuvier), dénomination qui, quoique ayant l'antériorité sur celle de Caprci Sinailica
de MM. Hempring et Ehrenberg, n'a pas été adoptée par M. Boulin, car elle propagerait une erreur,
cette espèce ne se trouvant pas en Nubie; elle habite la Syrie et l'Afrique, mais elle ne semble pas
s'avancer, au sud, au delà du vingt-quatrième degré de latitude.

6. BOUQUETIN WALIE. CAPRA WALIE. Ruppell.

Caractères spécifiques. — Cornes du mâle grandes, fortes, tout à fait semblables à celles de
VIbex: celles des femelles beaucoup plus petites; pelage d'un beau brun châtain en dessus, d'un
blanc sale en dessous ces deux couleurs se fondant l'une dans l'autre au bas des flancs, au lieu de
trancher brusquement comme dans les autres espèces; nez, une tache en virgule sur la joue, côtés
du cou, devant de l'épaule et partie moyenne des flancs d'un brun terre d'ombre.

Cette espèce a beaucoup d'analogie avec le Bouquetin des Alpes; mais son nez est plus busqué, et
il porte à la partie moyenne du front une éminence elliptique toute particulière. Elle habite les hautes
montagnes neigeuse de l'Abyssinie.

7. JHARAL. CAPRA JIIARAL. llodgson.

Caractères spécifiques. —Tète amincie en descendant vers le museau; chanfrein droit; cornes no¬
tablement plus courtes que la tête, comprimées latéralement et portant une crête saillante qui règne
tout le long de la convexité; barbe manquant complètement; cou muni d'une crinière assez longue,
tombant de chaque côté, d'un brun grisâtre; ventre fauve; membres de la même couleur, avec une
bande noire qui descend des joues en s'élargissant jusque sur les sabots; devant et côtés de ta tete,
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ainsi que le dos, d'un brun noirâtre; une tache longitudinale, d'un fauve pâle, s'étendant sur les
joues, et une autre de la même couleur, plus petite, placée au devant de chaque œil; lèvres et men¬
ton grisâtres; bout de la queue, oreilles, une tache près de la commissure des lèvres et l'entre-deux
des narines noirs; taille du Bouc.

Cet élégant animal, tout en offrant la plupart des caractères propres aux G'àpra, présente un
assez grand nombre de particularités qui l'en distinguent, surtout dans la forme de sa tête, dans la
hauteur de ses jambes, dans son garrot plus élevé que sa croupe, qui est assez grêle, comme tout le
membre postérieur; aussi a-t-on à bon droit proposé d'en faire un genre particulier auquel M. Ogilby
a appliqué le nom de Kemas, et que l'on adoptera probablement lorsque ce Ruminant sera plus com¬
plètement connu. Le Jharal habite principalement la province de Kalcar, sur le versant austral de
l'Himalaya, et ne descend guère du voisinage des neiges perpétuelles. M. Ogilby place dans le même
genre Kcmas ses K. lujlocrius du Nilgherry, et ghoral du Népaul et de l'Himalaya, qui sont loin
d'avoir été suffisamment décrits pour être spécifiquement adoptés.

8. êEGAGRE ou CHÈVRE SAUVAGE. CAPRA MGAGRUS. Pallas.

Caractères spécifiques. — Molaires au nombre de six de chaque côté aux deux mâchoires; cornes
des mâles très-grandes, à face antérieure comprimée et à face postérieure arrondie, ridées de sim¬
ples ondées qui, d'espace en espace, se montrent un peu plus grosses et rapprochées en faisceaux,
et les renflements qui résultent de cette disposition étant plus ou moins marqués et surtout plus ou
moins nombreux; ces cornes se portent, à leur naissance, un peu en avant de la ligne du chanfrein, et
décrivent à partir de ce point une courbe formant un arc de cercle bien marqué : celles des femelles
à peu près de même forme, mais excessivement plus courtes ou même nulles; barbe brunâtre, exis¬
tant dans les deux sexes; tête noire en avant, rousse sur les côtés; corps d'un gris roussâtre, avec
une ligne dorsale noire, ainsi que la queue; de la taille du Bouc domestique, mais plus bas sur jam¬
bes que lui. (Voy. Allas, pl. VIII, qui représente des JEgagres mâle, femelle et jeune.)

L'iEgagre est le Paseag des Persans; la Chèvre du Bezoard des voyageurs; le Capra cegagrus
férus des naturalistes. D'après Pallas, cet animal serait la souche' de toutes nos Chèvres domestiques,
avec lesquelles il a de grands rapports, mais qui cependant, en Asie surtout, semblent avoir été
croisées avec, presque toutes les autres espèces du même genre. L'^Egagre ne paraît pas être aussi in¬
différent au froid que les autres Bouquetins;' Guldenstaedt l'a vu, dans le Caucase, occuper une sta¬
tion moins élevée que l'espèce congénère qui vit dans la même chaîne de montagnes; toutefois Gmelin
nous dit qu'en Perse il se trouve sur les points culminants des plus hautes montagnes, où on le
rencontre par troupes, souvent dans des parages que fréquentent également les Mouflons. C'est un
animal très-défiant et très-agile. L'habitat de ce Ruminant n'est pas très-exactement déterminé; il
semble toutefois qu'il habite toute la chaîne de montagnes qui borde la Perse du côté de la mer Cas¬
pienne, aussi bien que celle qui la borde du côté du golfe Persique; Pallas dit qu'il se trouve dans
un beaucoup plus grand nombre de pays; il lui assigne, par exemple, pour patrie, les Alpes helvéti¬
ques et les Pyrénées, ce qui est tout à fait faux.

La Chèvre domestique (Capra liircus, Linné), dont il nous reste à parler, paraît avoir eu pour
origine principale l'yEgagre. Pendant très-longtemps on a pensé que ce Ruminant descendait de
Ylbex, et quelques anciens naturalistes ne regardaient même l'JSgagre que comme étant une variété
de l'Ibex ou même uii métis de ce dernier et de la Chèvre domestique. Mais Pallas a bien démontré,
il y a plus d'un siècle, et beaucoup plus récemment M. Roulin a de nouveau prouvé que c'était de
l'^Egagre, espèce bien distincte, que notre Chèvre descendait; mais qu'en même, temps on peut re¬
connaître qu'il y a quelques autres croisements.

La Chèvre varie beaucoup dans ses formes et dans la couleur de son pelage, et produit ainsi di¬
verses races qui diffèrent entre elles beaucoup plus peut-être que ne diffèrent quelques espèces de
Chèvres sauvages ou Bouquetins. Les unes ont les poils ras et secs, les autres longs et soyeux. Quel¬
ques races manquent absolument de cornes; il en est qui portent sous le cou de singulières pende¬
loques dont on ignore complètement l'usage physiologique, etc. Quoi qu'il en soit, la Chèvre dômes-
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tique a conservé une bonne partie du caractère indépendant de son type originel, et surtout elle a
son goût pour grimper et son humeur vagabonde. Son affection est intelligente; elle suit la vieille
femme qui en prend soin, l'aime, soulage sa misère de son lait, allaite même ses petits enfants au
berceau et accourt à leurs cris pour satisfaire leur besoin de nourriture en leur tendant sa mamelle
gonflée d'un excellent breuvage; mais elle n'est docile que par amitié, n'obéit qu'aux caresses et se
révolte contre les mauvais traitements. Le Bouc, qui répand une odeur forte et fétide, devient même
très-méchant s'il est habituellement maltraité, et, dans tous les cas, il se défend avec courage quand
on l'attaque. « La Chèvre, dit M. Boitard, cette consolation de la misère, a été calomniée par la plu¬
part des économistes, sur la dénonciation des riches propriétaires, et souvent on a voulu enlever
aux pauvres habitants des campagnes cette dernière et précieuse ressource. On l'accuse d'avoir la
dent venimeuse, de faire périr les arbres et arbrisseaux qu'elle ronge, et, par conséquent, d'être
très-nuisible aux bois, aux vergers, aux taillis, etc. Le vrai est que sa dent n'est pas plus venimeuse
que celle de la Vache et de la Brebis; mais, comme elle a l'instinct de se dresser sur ses pieds de
derrière, elle atteint les bourgeons à une plus grande élévation que ces animaux. Si on obligeait les
pauvres femmes à conduire leurs Chèvres à la laisse ou à leur faire porter une entrave qui les em¬
pêche de se redresser, leurs dégâts deviendraient moindres que ceux de toute autre espèce de bétail,
et l'on conserverait sans inconvénient un animal extrêmement utile par son produit de Chevreaux, de
lait, de suif et de cuir. »

Les Chèvres n'étaient pas aussi dédaignées des agronomes anciens qu'elles le sont des modernes,
et il paraît que, recherchées dans les contrées les plus éloignées par les Grecs et les Latins, étudiées
sous tous les points de vue, elles étaient, dans certains pays, l'objet de soins fort intelligents, et
destinées à propager les meilleures races et à les perfectionner par tous les moyens possibles; il est
loin d'en être de même aujourd'hui, et nos agriculteurs actuels se sont beaucoup moins occupés des
races des Chèvres qu'ils ne l'ont fait de celles des Moutons, et cependant l'étude de ces races serait
importante à donner ; c'est avec des matériaux incomplets que les naturalistes depuis Linné ont tenté
de le faire. Buffon, le premier, fit connaître cinq de ces races; Fr. Cuvier semble en indiquer quel¬
ques autres; A. G. Desmarest, dans sa Mammalogie, en décrivit neuf; puis Desmoulins les réduisit
à six; enfin, un zoologiste étranger à la France, M. Wagner, en a fait connaître un plus grand nombre,
et M. Roulin, dans le tome IV (1844) du Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, a repris ce
sujet avec beaucoup de soin et une érudition des plus grandes. D'après ce dernier auteur, le nombre
des races, dont nous allons indiquer les principales, est très-considérable, mais peuvent, d'après la
forme des oreilles et la nature du pelage, être réparties en quatre groupes.

§ 1. Chèvres a oreilles courtes et droites.

A. Chèvre commune. — On connaît, en France surtout, un nombre itîfini de variétés de cette
race, et l'on sait que les individus qui en font partie se distinguent les uns des autres par leur taille
plus ou moins forte, par les couleurs variables et la nature de leurs poils, et par quelques autres par¬
ticularités. D'après Anderson, l'Angleterre en possède deux races presque également répandues, dont
l'une a le poil court, assez lisse, noirâtre, et l'autre une robe ordinairement d'un gris mêlé, avec des
poils soyeux, longs et touffus placés sous un duvet très-abondant; d'après II. Smith, le pays de
Galles en a une variété de très-forte taille. En Russie et dans beaucoup de parties de l'Allemagne, la
couleur de la robe, suivant Wagner, est surtout un brun tirant sur le roux ou le jaunâtre, avec une
raie dorsale et fréquemment une raie scapulaire noires, reproduisant ainsi, à très-peu près, les cou¬
leurs de l'4Egagre. Brunnich dit que les Chèvres dalmates ressemblent beaucoup à l'ibex ; celles des
Canaries ont été aussi, à cause de leur taille et peut-être de leur couleur, rapprochées de l'ibex, et
elles paraissent ressembler beaucoup à celles que l'on trouve dans divers cantons montagneux de
l'Europe. Chez les Chèvres de Perse, le poil est long, grossier, d'un brun cendré, avec la pointe
rousse; une longue touffe se trouve placée au devant des cornes, qui se rapprochent beaucoup par
la forme de celles de l'jEgagre, mais sont plus petites. Les Chèvres de Colombie ressemblent assez à
celles de l'Allemagne; dans d'autres parties du continent américain, ces animaux offrent des carac¬
tères particuliers et qui se rapportent à ceux des variétés importées de ces Chèvres, et qui se sont
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conservés avec plus ou moins de pureté. Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette race, ou
plutôt ces races, qui offrent un très-grand nombre de variétés.

B. Chèvre naine. — Cette race, originaire de la côte de la Guinée, remarquable par sa petite taille,
comprend trois variétés d'après M. Roulin. La première, le Capra recurva, Linné, est la plus
commune partout, et a surtout été introduite en Amérique, oii elle s'est considérablement propagée.
On la trouve aussi à Bourbon, à l'île Maurice, à Madagascar et probablement aussi, suivant Fr. Cu-
vier, à Calcutta. La seconde variété, peu connue, le C. deprcssa, Linné, provient originairement
de l'Afrique. La troisième, qu'A. ,G. Desmarest a confondue avec la Chèvre de Juda, ressemble à la
Chèvre sans cornes, se trouve dans le golfe de Guinée et sur divers autres points de l'Afrique, tant
sur l'Atlantique que sur la Méditerranée : on la trouve dans l'Egypte moderne; c'est elle qui fournit
probablement les poils longs et fins qu'on emploie dans la brosserie sous le nom de poit du Bouc
blanc.

C. Chèvre sans cornes, Fr. Cuvier. — Elle est très-remarquable, semble originaire de l'Espagne,
et quelquefois sa chair, qui a peu d'odeur, est vendue pour celle du Mouton.

§ 2. Ciièvre a oreilles plates, pendantes, longues au moins comme i.a tête.

Cette division, qui comprend des races très-différentes par la forme des cornes, par celle du chan¬
frein, par les proportions des membres et par la nature du pelage, peut se diviser en deux groupes
principaux.

A. Chèvres de Syrie. — Propres toutes aux pays chauds, tels que la Syrie et les pays voisins,,
ainsi que diverses parties de l'Afrique continentale ou insulaire dans laquelle les Arabes ont pénétré.
Pennant en décrit deux variétés chez lesquelles les sexes varient beaucoup, et qui se trouvent aux
environs d'Alep, où elles servent à la consommation considérable de lait que font les habitants. La
Chèvre de Syrie, Chèvre menibrine de Sonnini, a le poil ras, habituellement d'un roux clair; la tête
allongée et un peu moutonnée, les oreilles très-longues; elle se trouve aussi dans-la Basse-Egypte,
M. Ilamilton Smith, qui ne considère pas séparément les Chèvres de la Basse-Egypte de celles de
l'Egypte moyenne, les rapporte à trois races bien distinctes, sur la distinction desquelles nous ne
pouvons entrer.

B. Chèvres de la Haute-Egypte. —Races à longues jambes, dont le cou, également très-long,,
porte une tête petite et difforme; chanfrein très-élevé à la partie supérieure, s'abaissant brusque¬
ment vers le museau; nez camard; mâchoire inférieure dépassant souvent la supérieure; oreilles à
peu près de la longueur de la tête; pas de barbe; corps couvert de poils de couleur rousse et trop
courts pour dissimuler le peu d'élégance des formes. C'est probablement à cette race que se rap-
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portent les nombreux individus amenés au Muséum, en 1853, avec le premier Hippopotame, qui lui
ont servi de nourrices pendant la traversée d'Afrique en Europe, et dont quelques exemplaires se
trouvent encore à notre ménagerie. Les Chèvres à oreilles tombantes sont propres à des climats tem¬
pérés ou froids : à l'exception d'une seule race, la Chèvre du Népaul, Fr. Cuvier, elles sont assez
mal connues.

§ 3. Chèvres a oreilles tombantes, mais non aplaties, a tois/in frisée.

Le type ou race principale est la Ciièvre d'Angora (voy. Atlas, pl. XXXIV, fig. 1), dont la toison,
facilement distincte de celle des autres races, se compose entièrement de poils d'une blancheur écla¬
tante, fins, souples, brillants, qui se réunissent en longues mèches ondées ou frisées, et qui n'offrent
à leur base aucun duvet; ces poils couvrent tout le corps et cachent à moitié les jambes; ils s'avancent
sur le front et entourent la base des cornes, qui sont de couleur jaunâtre; les cornes des mâles sont
longues, contournées en spirale, et celles des femelles sont plus petites; la barbe existe dans les deux
sexes; la taille est petite et les formes élégantes. Cette race, originaire d'Angora, n'a pas été intro¬
duite en aussi grand nombre que la Chèvre du Thibet; elle fournit la laine pour les belles étoffes
asiatiques. — Quelques autres races sont propres à la Perse.

§ 4. Chèvres a oreilles larges, dem:-tomdantes, a duvet abondant.

Dans les divisions précédentes, les races, quoique d'origine étrangère, conservent, dans les pays
où elles sont introduites, leurs caractères naturels, surtout pour la longueur et la beauté de leur
toison; mais dans celle-ci la race typique se présente à nous comme une race formée dans le pays
natal, et pour lui seul, car elle ne se reproduit pas de la même manière en Europe. La race type,
ou Chèvre de Lhussa, Roulin, abonde et est très-belle dans les environs de Lhussa par les quatre-
vingt-dix degrés de longitude est, et se présente d'autant plus belle qu'on va plus loin à l'est; elle est
petite, de couleurs variables, telles que le blanc, le gris, le bleuâtre, le chamois clair et le noir; c'est
la couleur des poils soyeux, car le duvet abondant qui se trouve à la base est grisâtre; les cornes sont
droites, tordues en vis, divergentes; les oreilles assez grandes, mobiles, et retombant en avant.
D'autres variétés se trouvent chez les Kirghis, et les habitants en ont de très-grands troupeaux. Vers
l'Ânatolie, on a trouvé des Chèvres à duvet encore plus abondant, telles que celles qui donnent le
clairon ou poil de Chameau ihAlcp. La Chèvre du Tliibel{Capra Tibetana, A. G. Desmarest; C. vil-
losa, Wagner) est brusquement limitée du côté de l'Inde par les monts Ilimalayas, et les Chèvres
que Ton rencontre dès qu'on commence à descendre le versant austral appartiennent à d'autres races
très-distinctes. La race thibétaine a un poil soyeux très-long, mais presque dépourvu de duvet; elle
peut facilement supporter le froid, est très-adroite pour gravir les montagnes les plus escarpées,
et est employée comme bête de somme pour transporter les marchandises; se trouvant en contact
avec des races lanigères, elle ne tarde pas à s'abâtardir. Plusieurs des races de cette division, et
surtout celle désignée sous la dénomination de Chèvre de Cachemire, fournissent ces poils fins, lai¬
neux, doux et souples, qui servent à la fabrication de ces beaux châles connus sous le nom de ca¬
chemires.

Nous ne nous étendrons pas davantage sur l'histoire des races de nos Chèvres; nous ne dirons
rien des débris fossiles qui ont été découverts dans certaines parties de l'Europe, parce qu'on n'a
pu jusqu'ici les rapporter avec certitude à aucune espèce distincte.
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2mo GENRE. — MOUTON. OVIS. Linné, 1755.

Ovis, provenant du grec Oi?, nom latin de la race typique.

Systems natura.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; molaires, |^|; en totalité trente-deux dents. Incisives formant
un arc entier, se touchant toutes régulièrement par leurs bords, les deux moyennes étant les plus
larges et les deux latérales les plus petites; molaires à couronne marquée de doubles croissants
d'émail, dont trois fausses et trois vraies à chaque côté et aux deux mâchoires ; les vraies molaires
supérieures ayant la convexité des doubles croissants de leur couronne tournée en dedans, et les in¬
férieures l'ayant en dehors.

Cornes grosses, creuses, persistantes, anguleuses, ridées en travers, contournées latéralement
en spirale et se développant sur un axe osseux, celluleux, qui a la même direction.

Chanfrein arqué; museau terminé par des narines de forme allongée, oblique, sans mufle ou par¬
tie nue et muqueuse.

Pas de larmiers; pas de barbe au menton.
Oreilles médiocres, pointues.
Corps de stature moyenne, couvert d'un poil assez variable pnr sa nature, et souvent laineux.
Jambes assez grêles, sans brosses aux poignets; pas de pores inguinaux; un appareil de sécré¬

tion particulier occupant sur chaque pied Le niveau de /'articulation supérieure des phalanges
mitoyennes, et s'ouvrant a l'extérieur par un trou circulaire très-petit ; ce qui n'a pas lieu chez
les Chèvres.

Deux mamelles inguinales.
Queue, au moins dans les races sauvages, plus ou moins courte, infléchie ou pendante.

Assez mal distingué par les naturalistes anciens et du moyen âge, c'est à Linné que l'on doit la
création du genre Mouton ou Ovis, et, d'après lui, un grand nombre de zoologistes, Brisson, Erxle-
ben, Boddaërt, Gmelin, G. et Fr. Cuvier, Et. et Isid. Geoffroy Saint-Ililaire, A. G. Desmarest, Les-
son, etc., ont adopté ce groupe générique, tandis que d'autres, et nous citerons parmi eux Leske,
Illiger, Pallas, Blumenbach, Ranzani, etc., remarquant le peu, on pourrait presque dire le manque
de caractères propres à séparer d'une manière bien tranchée les Chèvres des Moulons, les ont réunis
dans un même groupe. Quoi qu'il en soit, les Moutons ne peuvent être confondus avec les Ruminants
sans cornes et pourvus de canines, comme les Chameaux, les Lamas et les Chrevrotains, ni avec ceux
dont la tête est ornée de bois ramifiés et caducs, tels que les Cerfs, ou de productions osseuses cou¬
vertes de peau, comme les Girafes; et dès lors on ne peut les rappocher que des Bœufs, des Anti¬
lopes et surtout des Chèvres; mais les Bœufs se distinguent des Moutons par leur corps trapu, leurs
membres courts et robustes, leur fanon lâche et pendant sous le cou, leurs cornes lisses; leur mufle
large, etc.; les chevilles des cornes totalement solides, sans pores ni sinus dans le plus grand nom¬
bre des Antilopes; le nombre de leurs mamelles, qui est souvent de quatre; la présence de larmiers,
de pores inguinaux; les cornes non anguleuses, souvent même très-lisses, leur fournissent un en¬
semble de caractères qui ne se rapportent jamais entièrement à ceux qu'on observe chez les Moutons;
enfin le chanfrein droit ou concave, la direction des cornes d'abord en haut et ensuite en arrière,
la présence assez constante, au moins chez les mâles, d'une barbe sous le menton, et enfin l'absence
de cet appareil de sécrétion de l'articulation supérieure des phalanges mitoyennes du pied, observée
par Géné, sont les traits distinctifs qui séparent les Chèvres des Moutons, qui, à l'état de nature, ont
à peu près la même taille, le même aspect général et les mêmes habitudes.

L'organisation des Moutons, quoique étudiée par un certain nombre d'anatomistes et de vétéri¬
naires, n'est pas complètement connue. On possède cependant quelques détails sur leurs squelettes
et sur leur myologie, qui ne présentent pas de caractères bien différents de ceux qu'offrent les autres
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Ruminants; sur leurs organes digestifs, dont le tube alimentaire, excessivement développé, est peut-
être, proportionnellement à leur taille, plus long que celui des autres Ruminants; sur leurs organes
de la génération, dans lesquels on peut noter quelques particularités, etc. On a cherché dans leur
anatomie des caractères qui pussent les distinguer des Chèvres, avec lesquelles ils ont tant de rap¬
ports; mais on n'a pu découvrir que des différences que l'on pourrait appeler spécifiques, c'est-à-dire
de même valeur que celles que l'on rencontre entre des espèces d'un même groupe générique. Ce
qui montre que les deux genres Capra et Ovis sont excessivement voisins, c'est que la Chèvre pro¬
duit avec le Mouflon, et la Rrebis avec le Bouc, et que les métis qui en proviennent sont quelquefois
féconds; ce qui, si on suivait strictement la définition généralement donnée de l'espèce, devrait
même, comme l'ont dit certains auteurs, et Buffon à leur tête, faire admettre que la Chèvre com¬
mune ou son type originel, l'^Egagre, ne diffère pas du Mouton ou du Mouflon, dont il provient.

Fig. 40. — Mouflon d'Europe.

Les Moutons, qui sont de taille assez grande, se nourrissent dp végétaux bas, et principalement de
graminées; ils vivent en familles ou en troupes plus ou moins nombreuses; les pays élevés, les som¬
mités des hautes chaînes de montagnes sont les contrées qu'ils habitent de préférence, et 011 les
trouve dans les zones inférieures à celles habitées par les Chèvres; leurs habitudes sont les mêmes
que celles de ces derniers Ruminants; c'est ainsi qu'à l'état sauvage on les voit sauter de rocher en
rocher avec une vitesse presque incroyable, que leur souplesse est extrême, leur force musculaire
prodigieuse, leurs bonds très-élevés et leur course excessivement rapide, et l'on ne pourrait même
pas les atteindre, s'ils ne s'arrêtaient fréquemment au milieu de leur course pour regarder le chas¬
seur d'un air stupide et pour attendre que celui-ci soit à leur portée pour recommencer leur course.
Al'état domestique, les mœurs des Moutons sont tout à fait modifiées, comme nous le dirons ;
au lieu de leur fierté naturelle et de leur caractère indomptable, ils sont souples et soumis, et ce
n'est qu'à l'époque des amours que les mâles reprennent leurs mœurs originelles et qu'ils se livrent
entre eux des combats furieux. On sait tous les avantages que l'homme retire du Mouton, l'on
connaît tous les produits qu'il lui donne, et l'on n'ignore pas que l'on cherche à modifier les races
uivant les avantages qu'on veut en tirer.

Ces animaux habitent plusieurs régions de l'ancien et du nouveau continent; la Corse, la Sardai-
gne et quelques autres îles de la Méditerranée sont les lieux où l'on trouve l'espèce la plus ancien¬
nement connue, le Mouflon, qui est regardé comme la souche primitive de nos Moutons domestiques
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d'Europe; les autres espèces se rencontrent dans la chaîne de l'Atlas, dans les montagnes de la Sibé¬
rie et du Kamtchatka, da s celles du Canada, etc.

On ne connaît d'une manière complète qu'un assez petit nombre d'espèces de ce genre; quatre
surtout, les seules que nous décrirons, ont été étudiées avec assez de soin; mais on en indique, dans
les catalogues mammalogiques actuels, une vingtaine d'espèces, et Lesson, en 1842, en signalait
déjà quatorze.

1. MOUTON BARBU ou MOUFLON D'AFRIQUE. 0175 TRAGELAPIIUS. G. Cuvier.

Caractères spécifiques. — Poils de la région inférieure des joues et de la partie supérieure des
mâchoires très-longs et formant une sorte de barbe double ou divisée : ceux du côté du corps courts;
ceux du dessus du cou plus longs, assez droits; ceux du dessous du cou et des épaules grossiers, au
moins longs de Om,ll, et pourvus à leur base d'une laine très-courte et serrée; cou, dos et flancs
d'un ferrugineux pâle; queue très-courte; cornes ayant 25 pouces anglais de longueur et 11 pouces
de circonférence à leur base, divergentes, dirigées en arrière et en dehors, écartées l'une de l'autre:
les pointes d'environ 0m,25; taille du Mouflon ordinaire.

Ce Mouton habite les lieux déserts et escarpés de la Barbarie et les chaînes de montagnes du nord
de l'Afrique; c'est le Tragelaplius et YHirco-Cervus de Caius, et le Barded-Shcep de Pennant, dont
nous avons reproduit la description malheureusement incomplète, et que Shaw regarde comme se
rapportant à une simple variété de l'Argali, ce qui est peu probable, tandis qu'un vétérinaire instruit,
M. Delafond, le considère, peut-être avec plus de raison, comme se rapportant à une variété du Mou¬
flon d'Europe.

G. Cuvier, et d'après lui la plupart des zoologistes modernes, se basant sur le peu de détails
que l'on a jusqu'ici sur cette espèce, réunissent au Mouton barbu le Mouton a manchette (Ovis
ornala), décrit par Et. Geoffroy Saint-Hilaire dans le grand ouvrage sur l'Egypte, et qui est adopté
par M. le professeur Isidore Geoffroy Saint-IIilaire. Cet animal est de la taille du Mouton ordinaire;
son chanfrein est assez peu arqué; ses cornes médiocres, un peu plus longues que la tête, se tou¬
chant à leur base, s'élevant droites, puis se couchant de nouveau en arrière et un peu en dedans
vers leurs extrémités; à face antérieure plus large que la postérieure, et étant toutes entièrement ri¬
dées transversalement; pelage généralement d'un fauve roussâtre, assez court partout, si ce n'est
sous le cou, où il existe une longue crinière pendante, composée de poils longs, assez grossiers; les
poignets et les jambes antérieures ont aussi chacun une sorte de manchette composée de poils très-
longs et non frisés. Trouvé aux portes du Caire, mais n'habitant probablement pas cette partie de
l'Égypte. (Voy. Atlas, pl. XXIV, fig. 2.)

2. BÉLIER DE MONTAGNE ou MOUFLON D'AMÉRIQUE. OVIS MONTANA. Ét. Geoffroy.

Caractères spécifiques. — Tête courte; chanfrein presque droit; cornes, chez les mâles, grandes,
larges, ramenées au devant des yeux, en décrivant à peu près un tour de spirale, comprimées comme
chez le Bélier domestique, à surface striée transversalement : chez les femelles, beaucoup plus cour¬
tes et sans courbure sensible; poil court, raide, grossier et comme desséché, ayant une coloration
générale d'un brun marron; fesses blanchâtres; museau et chanfrein blancs; joues d'un marron clair;
queue très-courte, noire; ayant environ 5 pieds anglais de longueur, et les jambes, mesurées en ligne
droite, en ayant 3.

Ce Mouton est remarquable par les formes svelles de son corps, qui est porté sur de très-longues
jambes. G. Cuvier avait émis l'opinion que le Mouflon américain et l'Argali pourraient bien ne former
qu'une seule espèce, etM. Ilarlan affirme même qu'il n'y a pas la plus légère différence entre ces deux
espèces animalès; mais ces Moutons, surtout celui que nous décrivons, sont encore trop imparfaite¬
ment connus des naturalistes européens pour qu'on puisse se décider à admettre l'opinion de M. Ilar¬
lan; cependant quelques caractères donnés par M. Isidore Geoffroy Saint-llilaire semblent bien dé¬
montrer que ce sont deux espèces distinctes.
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C'est vers le cinquantième degré de latitude nord et le cent quinzième degré de longitude ouest,
auprès de la rivière d'Elk, dans l'Amérique du Nord, que le Bélier de montagne a été découvert, en
1800, par Gillevray, qui le rencontra par troupes de vingt à trente individus, ayant à leur tête un
vieux mâle, sur les sommets des plus hautes montagnes, et particulièrement sur les pentes arides et
les moins accessibles, mais descendant de temps à autre pour paître dans les vallées; il les vit sau¬
ter de rocher en rocher avec une vitesse et une précision qui rappellent celles des Bouquetins de
nos Alpes, et il affirme qu'il serait impossible de les atteindre s'il ne leur arrivait assez souvent de
s'arrêter dans leur fuite pour fixer celui qui les poursuit. Selon le rapport du voyageur anglais que
nous venons de citer, plusieurs peuplades américaines font une chasse active à ces Moutons,
qu'ils nomment Mi-Allie, et dont ils estiment beaucoup la chair, surtout celle des femelles et des
jeunes.

5. ARGALI ou MOUFLON D'ASIE. OVIS AMSION. Linné.

Caractères spécifiques. — Tète un peu allongée; chanfrein moins droit; cornes, chez les mâles,
très-grosses, très-longues, naissant près des yeux, devant les oreilles, se couchant d'abord en ar¬
rière et en dessous, puis en avant, avec la pointe dirigée en haut et en dehors, triangulaires à leur
base, avec une large face en avant; surface ridée en travers, depuis leur naissance jusqu'à moitié de
leur longueur, puis à extrémité plus lisse, sans être toutefois tout à fait unie; cornes des femelles
très-minces, à peu près droites, presque sans rides et assez semblables à celles de nos Chèvres do¬
mestiques; oreilles assez larges, très-droites, terminées en pointe; cou ayant quelques plis pendants;
queue très-courte; corps couvert de poils courts, en hiver, d'un gris fauve, avec une raie jaune rous-
sâtre le long du dos et une large tache de la même couleur sur les fesses; face interne des quatre
membres et ventre d'un rougeâtre encore plus pâle; chanfrein, museau et gorge blanchâtres, et, en
été, en général plus roussâtre, mais, en tout temps, la tache jaunâtre ou roussâtre des fesses restant
la même; de la taille du Daim.

C'est à Gmelin et à Pallas que l'on doit presque tout ce que l'on sait sur cette espèce, que le pre¬
mier de ces auteurs nommait Stepnie baranni, tandis que le second lui a appliqué la dénomination
à'Ovis fera Sïbirica, vidçjo Arrjali dicta. Linné l'avait d'abord désignée sous le nom de Capra
Ammon, avant de la ranger dans le genre Ovis, qu'il créa plus tard.

Cette espèce habite les régions fraîches-et tempérées de l'Asie, et n'est pas rare dans les monta¬
gnes de la Mongolie, de la Sougarie et même de la Tartarie; elle se trouve aussi répandue dans le
Kamtchatka; et il semblerait que ce serait d'elle que descendraient la plupart des races de Moutons
domestiques de l'Asie.

Les Argalis sont très-forts et très-agiles; leur légèreté, lorsqu'ils sautent de rocher en rocher, est
remarquable. Les mâles, dans leurs combats pour la possession des femelles, perdent quelquefois
leurs cornes, quelque grosses et solides qu'elles soient. Plus vigoureux que les Mouflons ordinaires,
les Argalis s'accouplent deux fois par an, au printemps et en automne; et chaque portée est d'un ou
deux petits. Quand les femelles ont mis bas, elles s'isolent de la troupe et restent seules avec leurs
Agneaux. La chair de ces animaux et surtout leur graisse sont recherchées par les habitants des lieux
où ils vivent.

i. MOUl'LON PROPREMENT DIT. OTO AMES FERA. Linné.

Caractères spécifiques. — Chanfrein busqué, surtout chez les mâles; cornes de ces derniers très-
grandes, grosses, ridées surtout à leur base, d'un gris jaunâtre, atteignant jusqu'à 0m,66 de lon¬
gueur : celles des femelles plus petites ou manquant même souvent; oreilles médiocres, droites,
pointues, mobiles; cou assez gros; corps épais, musculeux, à formes arrondies; jambes assez robus¬
tes; sabots courts; queue courte, infléchie et nue à la face inférieure; corps couvert de deux sortes
de poils, un poil laineux, gris, épais, ayant ses filaments en tire-bouchon, et un poil soyeux, assez
peu long, raide, seul apparent au dehors; tête ne présentant que ces derniers poils; pelage d'un
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fauve terne, mêlé de quelques poils noirs sur la tête, le cou, les épaules, le dos, les flancs et la face
extérieure des cuisses, avec la ligne dorsale plus foncée; dessous du cou jusqu'à la poitrine, base
antérieure des jambes de devant, bords des flancs et queue noirâtres; dessus et côtés de la fesse,
ainsi qu'une ligne qui naît de la commissure des lèvres et se porte en arrière au-dessus de l'œil
pour se réunir à celle du côté opposé, également de couleur noire, partie antérieure de la face, des¬
sous des yeux, dedans des oreilles, canons des jambes, ventre, fesses et bord de la queue, blancs;
face interne des membres d'un gris sale; une tache d'un jaune pûle apparente au milieu de chaque
flanc; intérieur de la bouche, langue et narines noirs; en hiver, le pelage est plus fourni, présente
plus de noir, et les poils du dessous du cou forment une espèce de cravate; pelage des femelles of¬
frant moins d'épaisseur; jeunes d'un fauve plus pur que les adultes, avec les fesses d'un fauve bru¬
nâtre; cornes ayant déjà de 0m,15 à 0™,20 au bout d'un an; un peu plus grand que le Mouton do¬
mestique, ayant environ 1m, 15 de longueur totale, et sa hauteur, prise à la partie du dos la plus
élevée au-dessus du sol, mesurant 0m,75. (Voy. page 165.)

Le Mouflon était bien connu des anciens; il paraît avoir été désigné par les Grecs sous le nom
d'otpicv, et il est clairement indiqué dans les écrits de Pline et de Strabon sous les dénominations de
Mosmon et d'OrmoN : Pline le rapproche avec raison de la Brebis domestique, et ajoute qu'il produit
avec ce dernier animal des métis connus sous la dénomination d'Umbri. C'est le Musmon et le Mu-
simon de Gesner; le Tragclaphus de Belon; le Mouflon de Buffon, Fr. Cuvier; l'Ouïs argati, Bod-
daërt, Shaw; XOvis artimon, Linné, Gmelin; la Capra artimon, Linné; l'Ouis musimon, Goldfuss; le
Musione de Sardaigne; le Muffole de Corse, etc. Cet animal se trouve dans les parties les plus éle¬
vées de la Corse et de la Sardaigne, sur les montagnes occidentales de la Turquie d'Europe, dans
l'île de Chypre et vraisemblablement dans quelques autres îles de l'archipel grec; et, à moins que
l'Argali ne doive lui être rapporté, il semblerait qu'il ne s'élève pas plus au nord. Selon Pline, l'es¬
pèce habitait autrefois la Corse et l'Espagne; et il semblerait même, de nos jours, selon le témoi¬
gnage de Bory De Saint-Vincent, que quelques individus sauvages auraient été pris dans la pénin¬
sule ibérique.

Dans l'état de nature, les Mouflons ne quittent jamais les sommités des montagnes; ils marchent
par troupes, qui se composent d'une centaine d'individus, et à la tête desquels se trouve toujours un
vieux mâle. En décembre et janvier, époque du rut, ces troupes se divisent en bandes plus petites,
formées chacune de quelques femelles et d'un seul mâle; lorsque ces bandes se rencontrent, les
mâles se battent à coups de cornes : souvent l'un d'eux périt, et, dans ce cas, les femelles qui l'ac¬
compagnaient sejoignent au troupeau du vainqueur. Les femelles portent cinq mois, et mettent bas,
en avril ou mai, deux petits qui peuvent marcher dès le moment de leur naissance, et dont les yeux
sont ouverts; elles ont pour eux beaucoup de tendresse, et les défendent avec courage. Ce n'est qu'à
la troisième année que les petits ont atteint tout leur développement, quoiqu'ils montrent, dès la fin
de la première année, le désir de s'accoupler. La ménagerie du Muséum a possédé des Mouflons,
Fr. Cuvier a publié à ce sujet d'intéressantes remarques. La domesticité n'a aucune influence sur le
développement de l'état intellectuel dans ceux de ces animaux qui ont vécu à notre ménagerie; ils
étaient méchants, presque indomptables, et ne se sont pas familiarisés, n'ont jamais montré aucune
confiance, aucune affection, aucune docilité, bien différents en cela des animaux carnassiers, que
l'on parvient presque toujours à captiver par la douceur et par de bons traitements.

C'est du Mouflon et peut-être aussi de l'Argali que sont descendus nos Moutons domestiques et
leurs races ou variétés innombrables dont il nous reste à parler. La plupart de ces races, quoique
leur organisation soit presque identique avec celle du type sauvage, semble, au premier coup
d'œil, s'éloigner considérablement de ces Ruminants et appartenir même à un genre tout différent.
Les formes sveltes et gracieuses, la rapidité et la légèreté des mouvements qui caractérisent les Mou¬
flons, ont fait place, chez les Moutons, à des formes plus ou moins lourdes, à une lenteur, à une indo¬
lence qui sont presque devenues proverbiales; en outre, le poil rude et cassant, dont l'aspect a fait
comparer les Mouflons aux Daims et aux Chevreuils, est remplacé par une laine moelleuse. Cette der¬
nière modification a principalement semblé bien remarquable, et il devait en être ainsi; car elle suf¬
fisait seule pour changer entièrement l'aspect de l'animal; aussi les naturalistes ont-ils de bonne
heure tenté de l'expliquer, et leurs recherches ont donné pour résultat qu'il n'y a pas là, comme on
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aurait pu être porté à le croire, une sorte de métamorphose ou même de création nouvelle, mais un
développement de ces poils laineux qui existent chez tous les Mammifères des pays froids, et qui se
trouvent même avoir déjà chez les Mouflons une forme et une disposition analogues à celles de la
laine de nos Moutons domestiques. Mais comment et par quelles causes s'est opéré ce changement
des poils laineux en une véritable laine? Comment s'est opérée la disparition des poils soyeux que
l'on observe en même temps? Toutefois la nature du pelage n'a pas subi, dans toutes les races do¬
mestiques, la modification dont nous venons de parler, et quelques-unes d'entre elles ont encore,
sous ce rapport, conservé les caractères du type primitif. Plusieurs races ont un vrai poil court, sec
et soyeux comme celui du Mouflon; d'autres ne conservent ces poils que sur la tête et sur les mem¬
bres, et chez eux le corps est couvert seulement par les poils intérieurs plus ou moins fins, plus ou
moins abondants, et qui constituent la laine. La queue courte.du Mouflon se voit encore dans quel¬
ques Moutons du Nord, tandis que dans ceux des régions tempérées elle s'allonge, et que, dans plu¬
sieurs variétés des régions chaudes du globe, celte queue se charge d'une loupe graisseuse qui
acquiert souvent un énorme développement; enfin les couleurs du pelage des Moutons couverts de
vrais poils sont presque toujours rapprochées du fauve et régulièrement disposées, tandis que ceux
qui n'ont que de la laine sont le plus ordinairement blancs ou bruns.

Toutes les races de Moutons domestiques produisent entre elles, et leurs métis présentent tou¬
jours des caractères mixtes relativement à ceux de ces races ; chez toutes, il semble y avoir un dé¬
faut complet d'intelligence, ce qui tient peut-être à l'entière et antique domination de l'homme.
L'espèce, dégénérée au dernier point, est peut-être, comme le fait remarquer Fr. Cuvier, la seule
parmi celles des animaux domestiques qui ne pourrait pas revenir à l'état de nature si elle se trou¬
vait placée dans les conditions mêmes les plus favorables à son existence; il semble qu'une fois
abandonnée par l'homme, elle ne tarderait pas à disparaître. Ce n'est qu'à l'époque des amours que
les Moutons entiers ou Béliers montrent quelque ardeur, quelque courage; alors seulement un senti¬
ment de jalousie irréfléchie les porte à se battre entre eux, ce qu'ils font en s'élançant les uns contre
les autres et en se frappant à grands coups de tête; hors ce temps, ils sont dans un état complet d'in¬
dolence et de stupidité. Les femelles, ou Brebis, ne semblent avoir qu'un faible attachement pour
leur progéniture, et elles se la voient enlever sans chercher à la retenir. Les jeunes, qui à leur nais¬
sance portent le nom d'Anlennois, et qui plus tard, pendant un an, ont reçu celui d'Agneaux, pa¬
raissent doués d'un sentiment un peu plus fin; car il est certain qu'ils reconnaissent parfaitement
leur mère au milieu d'un troupeau, ce qu'ils ne doivent peut-être qu'à une lueur d'instinct qu'ils ne
tardent pas à perdre. Ils sont de la plus parfaite indifférence les uns pour les autres; ils se rappro¬
chent et se serrent lorsqu'ils éprouvent quelque frayeur, ce qui leur arrive souvent; et toujours, dans
leur marche ou dans leur fuite, la détermination d'un seul, le plus avancé, ou plutôt le hasard qui
dirige la marche de celui ci, devient la règle de conduite de tous les autres; ils ne savent éviter au¬
cun danger, et même ils sont incapables de chercher aucun abri contre les intempéries de l'atmo¬
sphère. Ils savent à peine trouver leur nourriture dans les terrains peu abondants en végétaux, et en
cela ils sont loin de montrer un discernement comparable à celui des Chèvres. Leur constitution est
très faible, et leur conservation demande des soins constants.

Un grand nombre d'agriculteurs et de vétérinaires ont publié des travaux importants sur l'éduca¬
tion, la conservation et le perfectionnement des Moutons; nous allons indiquer sur ce sujet quelques
notions très-générales, d'après le résumé qu'en a donné A. G. Desmarest dans le Dictionnaire des
Sciences naturelles, et, pour plus de détail, nous renvoyons aux traités spéciaux. Les Brebis sont en
état d'engendrer à un an, et les Béliers à dix-huit mois; mais on ne fait produire les premières qu'à
deux ans, et l'on ne permet au Bélier de couvrir ses femelles qu'à trois ans, époques auxquelles ils ont
acquis toute leur croissance. C'est entre le commencement de novembre et la fin d'avril que les Bre¬
bis sont disposées à s'accoupler; néanmoins une nourriture abondante et un peu échauffante peut
les mettre en état de concevoir dans les autres mois; c'est principalement septembre, octobre et
novembre que l'on choisit pour la monte, afin d'avoir des petits en février, mars et avril, saison où
l'herbe tendre et abondante convient le plus à la nourriture des jeunes animaux. L'accouple¬
ment se fait très-vite; un Bélier bien constitué peut servir, sans s'épuiser, une trentaine de Brebis.
Ces dernières, une fois couvertes, doivent recevoir de grands soins : dans nos pays, elles ne font
qu'un petit, et ne produisent qu'une fois par an; mais, dans quelques contrées des pays chauds, cer-
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laines races ont deux Agneaux par portée, et ces portées se renouvellent deux fois par an. Les Ere-
bis conservent leur lait sept ou huit mois après la naissance des petits; mais on ne laisse ceux-ci
teter que deux ou trois mois. Comme le nombre des mâles qui naissent est aussi considérable que
celui des femelles, et qu'il n'est nécessaire de garder qu'un petit nombre de ces mâles pour la re¬
production, les autres sont en général destinés pour la boucherie, ou conservés, après la castration,
pour en recueillir la laine pendant plusieurs années : ces animaux ainsi castrés portent le nom spé¬
cial de Moutons. La chair des Agneaux se mange lorsqu'ils ont de trois semaines à deux mois au plus.
L'époque à laquelle on engraisse les Moulons pour la boucherie est très-variahle : si l'on veut se
procurer une chair tendre et de hon goût, il faut les engraisser entre deux et trois ans; mais si l'on
désire obtenir tous les produits en laine qu'on peut espérer de ces animaux, on attend jusqu'à six,
sept et même dix ans, lorsque l'on estt dans un pays où les Moutons peuvent vivre jusqu'à cet âge;
alors il faut les engraisser un an ou quinze mois avant le temps où ils commencent à dépérir. Une
fois engraissés, il faut se hâter de tuer les Moutons; car ils ne vivraient pas longtemps dans cet état.
C'est vers le mois de mai que l'on fait la tonte des Moutons; on lave parfois la laine sur le dos même
de l'animal; mais le plus habituellement on la détache telle qu'elle est, remplie d'une sueur grasse
qu'on appelle suinl, laquelle est un préservatif merveilleux pour écarter les Insectes destructeurs de
la laine. Les troupeaux de Moutons sont ordinairement composés de cent à deux cents bêtes de tous
âges. Dans nos climats, on les loge dans des étables qui doivent être bien aérées, et on les conduit
chaque jour paître dans la campagne. La fiente des Moutons étant un engrais actif et que l'on em¬
ploie très-utilement, on a imaginé, pour perdre le moins possible d'excréments, le parcage des Mou¬
lons, pour lequel on doit suivre des règles assez compliquées. Les maladies des bêtes à laine sont
nombreuses; les unes, ou les épizootiques, se répandent sur un grand nombre d'animaux sans dis¬
tinction de pays, et dans tous les temps : telles sont le claveau ou la clavelêe et la gale; d'autres, ou
les enzootiques, sont attachées à certaines contrées et reviennent chaque année à la même époque :
telles sont la falère, la pourriture, etc.; d'autres encore, les sporadiques, surviennent sans régula¬
rité, indistinctement, partout, à quelques individus seulement : telles sont, par exemple, le tournis,
le piétain, le fourchet, etc. Plusieurs de ces maladies sont contagieuses, soit par contact immédiat,
soit par des intermédiaires, tels que le charbon, le claveau et la gale. Outre ces maladies, on doit
ajouter que les Moutons sont souvent attaqués par un grand nombre de Vers intestinaux des genres
Tricocéphale, Stronyle, Douve, Cysticerque, Échinocoque, etc.; qu'un Insecte diptère, l'Œstre, atta¬
que des parties importantes de leur organisme et produit le tournis; et qu'enfin, lorsqu'ils ont mangé
trop de certaines plantes un peu aqueuses, comme le trèfle, la luzerne, le seigle vert, etc., ils éprou¬
vent un accident singulier qu'on appelle mélêorisalion, enflure, écouflure, etc., et qui peut sou¬
vent, lorsqu'on n'y porte pas un prompt remède, être mortel. La durée de la vie des Moutons est
habituellement de douze à quinze ans; l'âge de ces animaux, au moins pendant les premières années,
se reconnaît par l'existence ou l'absence des incisives de lait, et par l'état de destruction plus ou
moins assuré de leurs dents de remplacement; à un an, les deux intermédiaires de lait tombent et
sont, remplacées, et à trois ans elles sont toutes renouvelées; elles sont alors égales et blanches, mais
ensuite elles se déchaussent, s'émoussent et deviennent inégales et unies.

Les produits des Moutons dont l'homme lire les plus grands avantages sont leur chair et leur lait,
dont il se nourrit; leur peau et surtout leur laine, qui lui fournissent des vêtements; leur graisse,
dure et solide, désignée sous le nom particulier de suif, qu'il emploie à s'éclairer pendant la nuit
et à plusieurs autres usages; leurs os, dont il tire divers produits; enfin leurs excréments mêmes,
qui, donnant un engrais très-chaud, contribuent puissamment à augmenter la fertilité des terres.

La domesticité du Mouton remonte aux temps les plus reculés. L'Écriture sainte rappelle son exis¬
tence en même temps que celle des premiers habitants de la terre. Les Moutons étaient très-estimés
des Grecs; leur introduction en Italie n'eut lieu cependant qu'assez tard, mais ils y donnèrent lieu à
de nombreux travaux. Les Moutons d'Espagne sont renommés depuis la plus haute antiquité; mais
on ne sait pas si ces animaux ont été importés dans ce pays, soit de l'Afrique, soit de l'Orient. On
pense généralement que ce ne fut qu'à des époques moins éloignées que les troupeaux ont pu être
introduits dans les autres parties de l'Europe, alors très-boisées et très-humides, et où l'éducation
du Bœuf devait être préférée. Après la découverte du nouveau monde, les Espagnols introduisirent,
dit-on, le Mouton domestique en Amérique, et ce n'est qu'à une époque encore peu éloignée que les
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Mérinos furent importés en grand nombre dans l'Australie. Bien que l'éducation des bêtes à laine
ait été très-perfectionnée dans un grand nombre de contrées de l'Europe et de l'Asie, on voit encore
en Perse, au voisinage de la mer Caspienne et dans certaines parties de l'Indoustan, lieux peu favo¬
rables à la perfection des formes et à l'affinage de la laine, des Moutons se rapprochant jusqu'à un
certain point de l'état de nature.

t'ig. 41. — Mouton de Perse.

D'après l'ancienne domesticité du Mouton, on comprend qu'il doit y avoir une très-grande quan¬
tité de races et de variétés de cette espèce, et c'est ce qui a lieu en effet. Un très-grand nombre de
naturalistes et d'agriculteurs se sont occupés de ce sujet important et ont proposé plusieurs classifi¬
cations différentes; il ne nous est pas possible d'entrer dans de grands détails à ce sujet : aussi n'in¬
diquerons-nous que les races principales, et nous suivrons dans ce travail la méthode donnée par
M. le professeur Delafond dans son article Mouton de YEncyclopédie du dix-neuvième siècle,
tome XVI (trente-deuxième volume), 1851.

Parmi toutes les races de Moutons domestiques, trois grandes divisions doivent être établies :

§ 1. Races a grosse queue (Ovis aries laticaudata, Rai). —• Elle a la taille des races communes
françaises: chanfrein très-arqué; oreilles pendantes; cornes n'existant pas ou ayant des formes très-
variées; laine longue, à mèches grosses et épaisses; queue descendant jusqu'aux jarrets, grosse, large,
très-rentlée par l'accumulation d'une grande quantité de graisse douce, oléagineuse, et employée
dans certaines contrées à la place du beurre et de l'huile; graisse accumulée quelquefois aussi en
grosse masse à l'origine de la queue. Le Mouton a grosse queue, Fr. Cuvier, ou Mouton de Barbarie,
est l'Oiç Afaëicî d'dîlian et de Gesner, l'O. cauda obesci de Ludolf, l'O. lurcica de Charlton; 0. la¬
ticaudata, Rai; 0. aries stelopijga, Pallas, etc.; habite l'Afrique, l'Asie et la partie de l'Europe
voisine de cette dernière. On peut y distinguer quatre races. — A. Une première, des steppes du
midi de la Russie, de la Perse et de la Chine, signalée par Pallas, ayant une queue excessivement
courte et dont la loupe graisseuse est composée de deux grosses masses plus ou moins arrondies,
réunies supérieurement, mais séparées à leur partie inférieure. — B. Une race de la Ilaute-Égypte,
figurée par Fr. Cuvier, à queue qui descend très-bas, surpasse le corps en largeur dans les deux
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premiers tiers; le dernier étant beaucoup moins large. — C. Une troisième, le Bélier du cap de
Bonne-Espérance, de Fermant, remarquable par ses longues oreilles pendantes et par ses grosses
loupes caudales remplies de graisse. — D. Une quatrième, ouie Mouton d'Aslracan, Fr. Cuvier,
dont les jeunes Agneaux fournissent les fourrures connues dans le commerce sous le nom d'astra-
can, qui n'a constamment pas de cornes, et dont la queue n'offre qu'un renflement assez léger.

§ 2. Races a longue queue (Ovis aries dolichura, Pallas). — Taille ordinaire; tête noire; cornes
de grosseur moyenne et contournées en spirale sur les côtés de la tête; queue très-longue, traînant
quelquefois à terre, mais sans aucune tendance à l'élargissement par la graisse; laine longue, grasse,
quelquefois ondulée. Cette race, qui est désignée sous les noms de Tschcrkessica par Pallas, d'Ouïs
Arabica, Jonhston, etc., habite la Russie méridionale et particulièrement les bords du Danube et
du Dniester, la Moldavie, la Bessarabie, la Valachie, la Transylvanie, la Hongrie, et vers l'ouest jus¬
qu'à Vienne.

§ 3. Races a longues jambes, Fr. Cuvier (Ovis aries longipes, Linné). — Grande taille; forme
efflanquée; corps très-allongé; jambes très-hautes; tête prolongée et fortement arquée, se rappro¬
chant de celle du Mouflon; oreilles grandes et pendantes; cornes de longueur moyenne; queue lon¬
gue. Quelques races ou variétés ont au-dessous du cou une longue laine formant un épais fanon;
d'autres portent une espèce de crinière qui se prolonge jusqu'aux épaules, à poil court et n'ayant rien
de laineux. Cette division est originaire d'Afrique, et particulièrement de la côte de Guinée et du
cap de Bonne-Espérance. Elle est, assure-l-on, très-répandue dans l'Inde. Les Hollandais l'ont,
dit-on, transportée des côtes de la Guinée et de l'Inde dans l'île Texel. De ce lieu, elle aurait été in¬
troduite dans la Frise, la Flandre orientale, le Holstein, le Schleswig, le pays de Marsh, la partie
orientale du nord de l'Angleterre, et enfin dans le nord de la France, où elle aurait donné naissance
à des races particulières ayant quelque chose du type et connues aujourd'hui sous les noms de races
du Texel, hollandaises, anglaises, frisonnes, flandrines ou flamandes, artésiennes, picardes, cau¬
choises, etc. C'est le type originel de ces races que Margrave et Jonhston ont nommées Aries Guineensis
ou Angalcnsis; c'est le Bélier et Brebis des Indes et le Morvan de Buffon, Ovis Adimain, Bod-
daërt, etc.

Presque toutes nos races de Moutons d'Europe, les seules dont nous voulions parler, semblent
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descendre de cette division, et cependant nous devons faire observer que quelques-unes d'entre elles
peuvent bien être le produit, soit de diverses races des deux autres divisions, soit de races des Mou¬
tons asiatiques, qui eux-mêmes semblent provenir plutôt de l'Argali que du Mouflon.

A. Races du nord. — Nous en citerons particulièrement deux : 1° le Mouton valachien (Ovis aries
slrepsiceros, Pline; Oi; Çavào;, Oppian), chez lequel les cornes sont très-longues, avec une arête très-
marquée, dont la laine est très-abondante, ondulée, grossière, propre à faire des fourrures, la queue
très-longue et très-touffue, et se trouve dans l'île de Crète, la Valachie et la Hongrie; 2° le-Mouton
d'Islande (Ovis aries polycerata, Linné; 0. Gothica, Pallas; Bélier d'Islande et Brebis a plu¬
sieurs cornes, Buffon), de petite taille, à cornes irrégulières, assez grandes, variant en nombre de¬
puis deux jusqu'à six et plus, à simple courbure dirigée en arrière, ayant un pelage généralement
court, d'un brun noirâtre, et qui habite l'Islande, les îles Féroé, la Norwége et le Gothland.

B. Races italiennes. — On ne trouve plus aujourd'hui en Italie qu'un petit nombre de Moutons à
laine fine; mais ces animaux sont déformés, grêles et défectueux, et l'on peut difficilement y recon¬
naître les descendants de ces belles races d'Apulie, du Bratiane, de la Sicile, etc., qui donnaient,
au temps de la splendeur de Rome, ces belles laines fines et si recherchées pour la confection des
vêtements.

C. Races espagnoles. — Les Moutons d'Espagne ont dû être améliorés par les diverses races ame¬
nées de l'Asie par les premières colonies phéniciennes, de l'Afrique par les Carthaginois, de l'Ita¬
lie par les Romains, et enfin une dernière fois de l'Afrique par les Maures, et ainsi il est probable
que ces derniers n'ont pas apporté d'Afrique, comme la plupart des auteurs l'ont pensé, la race
Mérinos ou Mérine, mais qu'ils ont seulement contribué à perfectionner les races qu'ils out trouvées
dans le pays. Cette race Mérinos (Ovis aries Hispania, Linné), est de taille moyenne, à corps
ramassé et arrondi, à croupe fournie et courte, à tête grosse, large, plate ou légèrement arquée
au chanfrein, à cornes volumineuses et en spirales, pourvues de nombreux et profonds sillons et
pouvant quelquefois manquer; à jambes courtes; peau rose, très-mince, à laine fine, douce, plus ou
moins ondulée, élastique, assez courte, tassée, fortement chargée de suint, recouvrant la tête jusqu'au
bout du nez et formant à son sommet, dans les animaux sans cornes surtout, un toupet marqué;
quelques individus, les Mérinos plissés, ayant la peau produisant un fanon marqué et formant au cou,
aux épaules et aux fesses de nombreux plis qui augmentent beaucoup son étendue. On distingue deux
types dans cette race : le type voyageur ou transhumant et le type sédentaire ou estant; le premier
comprenant les Mérinos léonés du royaume de Léon, les plus recherchés à cause de leur belle con¬
formation et de la finesse de leur laine, et les Mérinos sorians, élevés dans les environs de Soria et
de Ségovie, et qui l'hiver habitent les confins de l'Estramadure, de l'Andalousie et les pâturages de
la Navarre et des Pyrénées; le second type descend des bêtes sorianes, et les Moutons qu'il comprend
séjournent constamment, hiver et été, aux environs de Ségovie; ils sont moins estimés que les au¬
tres, et le prix de leur laine est d'un quart ou deux tiers moindre. Les Mérinos, à cause de la beauté
de leurs formes, et surtout du poids et de la finesse de leur toison, ont été importés en Suède, en
Saxe, en France, en Prusse, en Autriche, en Hongrie, en Angleterre, en Amérique, au cap de Bonne-
Espérance, en Australie, etc. ; partout, si ce n'est en Angleterre, ces animaux ont prospéré et sont
devenus la source d'une grande richesse agricole, et aujourd'hui même l'Australie rivalise en quelque
sorte, pour la beauté de ses laines, avec les plus belles productions de l'Espagne, et l'emporte par
leur abondance.

D. Races allemandes. — L'Allemagne a importé, bien plus que la France, les Mérinos léonés pro¬
venant de Péralès, de l'Infantado et de Negrette; aujourd'hui la Bavière, la Saxe, la Bohême, le Ha¬
novre, la Prusse, l'Autriche, la Hongrie, la Russie et les petits Étals allemands possèdent des trou¬
peaux de Mérinos très-recherchés et donnant une quantité de laines superfines : on cite particulère-
ment la race électorale de Saxe. Parmi les races allemandes proprement dites, on indique surtout
la race de Mark ou de Frise, à corps gros, long, à jambes longues, à tête légèrement busquée, à
oreilles pendantes, à laine longue, droite et lisse, qui habite les contrées les plus fertiles de l'Alle¬
magne, du Hanovre, du Holstein et du Schleswig; ces Moutons, dont les Brebis sont très-fécondes,
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s'engraissent facilement dans les bons pâturages; ils sont amenés sur les bords du Rhin et alimen¬
tent souvent nos marchés français et en particulier ceux de Poissy et de Sceaux. Une autre race al¬
lemande est la race des bruyères, qui est très-rustique, donne une viande recherchée, mais dt>nt la
laine est courte, grise ou jaunâtre, très-rude.

E. Races anclaises. — Quoiqu'on ait donné des noms particuliers, ceux de Ovis aries Anglica et
d'Ovis Anglicana, Linné, au Mouton anglais, il est très-facile de reconnaître qu'il y a plusieurs
races distinctes en Angleterre; quelques-unes sont très-remarquables sous le rapport de leur confor¬
mation, de leur nature, de leur précocité et de la beauté de leur laine longue et propre au peigné;
plusieurs ont été introduites en France à différentes époques, vantées depuis une vingtaine d'années
surtout et entretenues dans nos bergeries nationales, et principalement à Alfort, oh elles ont été in¬
troduites par les soins de M. Yvart. Parmi ces races, on doit principalement citer les suivantes ;
1° Races à longue laine ou longwods, comprenant : — a. Race dite Dishley, New-Leiceslcr ou de
BakeweU: taille moyenne, corps rond, flanc court; cou, garrot et croupe formant une ligne droite;
épaules fortes; reins larges; tête petite; front large; oreilles petites; yeux gros; pas de cornes; laine
assez fine, blanche, brillante, de 0"',15, 0m,20 et même 0,25 de longueur, et propre au peigne; cette
race paraît descendre de la souche primitive des Longwods, existant depuis un temps immémorial
dans les contrées du centre de l'Angleterre, et on s'accorde à penser que le grand perfectionnement
auquel Bakewell l'a portée résulte d'un choix habile parmi les plus beaux individus du comté de Lei-
cester; ce n'est ni dans le volume, ni dans le poids de son corps et de sa toison, ni dans la longueur,
la finesse et le brillant du brin de la laine, que consiste son mérite principal et réel; mais sa valeur
et sa supériorité incontestables sur les autres races à longue laine de l'Angleterre proviennent de sa
conformation parfaite, de sa nature excellente, de son extrême précocité et de la haute faculté qu'elle
possède de bien approprier la matière alimentaire, et de la convertir, dès le très-jeune âge, en chair
et en graisse; les Dishleys, qui réussissent dans nos départements du Nord et de l'Ouest, peuvent,
dans l'économie d'une ferme bien cultivée, être engraissés et vendus pour la boucherie dès l'âge de
quinze mois ou deux ans; les Béliers sont très-prolifiques et peuvent, dit-on, couvrir quarante, cin¬
quante et même cent Brebis : celles-ci sont fécondes et ont souvent des portées doubles. — b. Race
Roiuney-Marsli, très-ancienne en Angleterre, originaire des plaines d'alluvion ou des marais du
comté de Kent, à tête grosse, avec un toupet de laine, à encolure allongée et forte, à jambes lon¬
gues et grosses, à abdomen et flanc très-développés; très-rustiques, lestes, supportant facilement
les rigueurs des fortes rafales de la mer et l'humidité des pâturages, mais s'engraissant lentement.
— c. Race New-Kent : c'est un produit de la précédente et des Dishleys, ayant des caractères des
deux, et étant aujourd'hui assez répandu en France. — d. Race Colswolcl, du comté de Gloucester,
à taille un peu élevée; chanfrein légèrement busqué chez les mâles; pas de cornes, corps bien fait;
jambes assez longues et assez fortes, laine tassée, mèche de 0m,15 à 0m,20 de longueur, d'un bril¬
lant argentin, douce ; animaux rustiques et d'une constitution parfaite, introduits en Suisse et dans
le midi de la France, etc. 2° Races à laine courte, parmi lesquelles on préfère : — a. Race Soatli-
Down, des petites collines calcaires formant les dunes du comté de Sussex; animaux à face noire
encadrée par la laine blanche formant une espèce de toupet sur le front; jambes noires ou d'un gris
noirâtre; corps trapu; tête courte, assez forte; toison bien tassée, pesant environ un à deux kilo¬
grammes lavée à dos, et dont la mèche a 0m,06 à 0m,10 de longueur, un peu rude, jamais bien blan¬
che; élevé surtout pour sa viande, qui a constamment joui d'une grande réputation, et pour sa laine,
qui est excellente pour la fabrication des draps très-résistants à la pluie; ont été introduits en France.
— b. Race Clieviot, originaire du nord du Northumberland dans un pays de montagnes : tête et pattes
brunes ou noires; pas de cornes; corps plus ou moins long; membres minces; toison épaisse; chair
assez bonne; très-rustiques et s'accommodant des pâturages les plus grossiers; transportés dans
tous les pays de montagnes de l'Angleterre, et réussissant dans nos Alpes et nos Pyrénées. —

c .Race du pays de Galles ou des bruyères, ne se distingue guère de la précédente que par la présence
de cornes, et vivant dans la chaîne de montagnes qui séparent l'Angleterre de l'Ecosse, etc.

F. Races françaises. — On pensait jadis qu'il n'existait qu'une seule race française plus ou moins
modifiée, et à laquelle on appliquait la dénomination d'Ovis aries Gallica; mais aujourd'hui tous les
agriculteurs sont d'accord pour y reconnaître un assez grand nombre de races différentes tant in-
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digènes qu'introduites ou modifiées. 1° Grandes races à longue laine. — a. Race flandrine ou
flamande, à corps long; jambes hautes; tète petite et sans cornes; flancs allongés; queue longue;
marche dégagée; laine longue de 0m,20 à 0m,25, douce, brillante, nerveuse, disposée par mèches pen¬
dantes et pointues. Cette race, qui est très-bonne pour la boucherie, exige une nourriture abondante
et substantielle, se rencontre en Hollande, en Belgique, dans les provinces rhénanes, et, en France,
dans les départements du Nord, ainsi que dans la Vendée et dans la Charente-Inférieure. •— b. Race
artésienne, qui ne semble qu'une variété, à formes plus ramassées, de la précédente, dont la laine
estde belle qualité, et qui habite l'ancienne province de l'Artois. — c. Race picarde, un peu moins éle¬
vée sur jambes et moins lourde que la précédente, à laine grosse, moins longue que celle de la race flan¬
drine, dont elle semble descendre; sa toison, longue et propre au peigne, alimente les fabriques de
Turcoing, Roubaix, Lille, Amiens, Abbeville, etc. — d. Race cauchoise ou normande; de taille assez
élevée, à tête longue et assez grosse, à corps long, rond, ample, à toison disposée en mèches droites,
pointues, douces et assez brillantes, et dont le pays originaire est compris entre Rouen, le Havre,
Dieppe et Neuehatel; a, comme la précédente, été croisée, avec avantage, avec les races anglaises.
— e. Race du Rouergue ou du Causse, à taille élevée; corps long; tête busquée; laine longue, très-
commune, pouvant être peignée, mais laissant beaucoup de déchet; cette race est très-robuste et
donne une bonne viande. A ces diverses races on peut ajouter les races anglaises, soit pures, soit
mélangées aux nôtres. 2° Races étrangères de moyenne taille et à laine fine introduites et acclima¬
tées en France : les deux principales de ces races sont la racé Mérinos d'Espagne, déjà introduite
depuis longtemps dans plusieurs parties de notre pays, et qui y donne de bons résultats, et la race
anglaise Soulh-Down, qui se reproduit à l'état de pureté à la ferme de Montcavrel, où, ainsi qu'à
Alfort, une vente en est faite chaque année, et qui a été croisée avec quelques-unes de nos races in¬
digènes. 5° Races françaises h laine fine. Les trois principales sont : — a. Race du RoussiUon, à
taille moins élevée que les Mérinos, à corps moins trapu; cornes contournées en spirale et dans les
deux sexes; laine fine, plus ou moins ondulée, élastique, très-nerveuse, mais moins imprégnée de
suint et moins tassée que la laine mérinos; chair.estimée. — b. Race du Berry ou Brione: taille pe¬
tite; corps rond; tête petite; pas de cornes; membres assez courts, grêles, droits, sans poils; laine
égale, blanche, fine, douce, tassée, légèrement frisée; chair excellente; des plaines calcaires du
haut Berry, mais surtout des environs d'Issoudun. — c. Race de Larzac; taille petite; corps bien
fait; tête droite, petite, légèrement busquée; queue courte-, membres grêles; laine blanche, fine, fri¬
sée, très-onctueuse; race très-rustique, d'une bonne nature, d'une grande finesse et excellente lai¬
tière : en effet elle donne le lait qui sert à la fabrication du fromage de Roquefort, si estimé dans le
commerce, et dont la consommation est si considérable : se trouve dans l'Aveyron, et surtout dans
les arrondissements de Saint-Affrique et de Milban. 4a Races françaises à laine commune : ces races,
répandues sur presque tous les points de notre territoire, et propres exclusivement à la boucherie,
sont beaucoup trop nombreuses pour que nous les indiquions toutes; ainsi ne signalerons-nous que
les principales. — a. Race galine, des départements de la Vienne et des Deux-Sèvres; élevée dans
les plaines presque incultes nommées gatines; remarquable en ce que sa tête, son ventre et ses jam¬
bes sont dépourvus de laine; donnant une chair exquise, et ne devant pas être confondue avec les
Moutons vendéens, nantais, marchais et gatinais. — b. Race solognote, encore pure, de petite taille,
à membres roux non garnis de laine, assez trapue, propre à l'ancienne Sologne ou dans le territoire
compris entre Romorantin, Bourges, Orléans et Gien : est rarement élevée dans son pays natal,
mais est surtout en faveur parmi les engraisseurs du val de la Loire, du Berry, de la Beauce, du
Gatinais et des environs de Paris. — c. Race provençale, petite, à corps bien fait; jambes peu éle¬
vées; laine commune; très abondante dans les départements des Bouches-du-Rhône, du Var et de la
Vaucluse; nourrie dans le pays pendant l'hiver et envoyée l'été dans les montagnes de la Drôme, de
l'Isère, des Hautes et Basses-Alpes. — d. Race arclennaise, petite, à tête et jambes rousses; s'en-
graissant facilement, pouvant être entretenue dans des pâturages maigres; très-robuste et donnant
une viande excellente; du département des Ardennes. — e. Race champenoise : cette race, remar¬
quable par sa laine et qui était très-èstimée, a presque entièrement disparu aujourd'hui, par suite de
l'introduction des Mérinos. — Le Berry, la basse Normandie, le pays de Cholet, VAnjou, le Per¬
che, etc., possèdent encore quelques races pures, mais généralement peu estimées, dont nous ne
croyons pas devoir parler.
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Après avoir fait connaître les quatre espèces principales de Moutons et avoir indiqué les races nom¬
breuses qui descendent de Tune d'entre elles au moins, il nous reste à indiquer les noms des autres
espèces admises par les auteurs, tout en faisant observer que quelques-unes d'entre elles ne sont que
de simples variétés de TArgali et du Mouflon; telles sont les Ovis opliion, filyth, de l'île de Chypre;
0. stealopijçjos, Pallas, d'Abyssinie; 0. cylindricornis, Blyth, du Caucase; 0. Gmelini, Blyth, de
l'Arménie et de la Perse; 0. Palii, Blyth, de Pamir en Asie; 0. nahoor, Ilodgson, de Thibet et de
l'Himalaya; 0. Burrliel, Blyth, du Kamtchatka; O. Californiana, Douglas, de la Californie; 0. Vig-
nei, Blyth, du petit Thibet, etc. En outre, on a signalé quelques ossements fossiles, mais ils sont
trop peu connus pour qu'on puisse les distinguer spécifiquement.

TROISIÈME TRIBU.

BOVIENS. B0V1L Nobis.

Le mot Bœuf, dit G. Cuvier, désigne proprement le Taureau châtré; dans un sens plus étendu, il
désigne l'espèce entière, dont le Taureau, la Vache, le Veau, la Génisse et le Bœuf ne sont que dif¬
férents états; enfin, dans un sens plus étendu encore, il s'applique au genre entier, qui comprend
les espèces du Bœuf, du Buffle, du Bison, de l'Yack, etc. Dans ce dernier sens, le genre Bœuf est
composé de Ruminants à pieds fourchus et à cornes creuses, qui se distinguent des autres genres de
cette famille, tels que les Chèvres, les Moutons et les Antilopes, par un corps trapu, par des mem¬
bres courts et robustes, par un cou garni en dessous d'une peau lâche qu'on appelle fanon, par des
cornes qui se courbent d'abord en bas et en dehors, dont Taxe osseux est creux intérieurement et
communique avec les sinus frontaux.

Le genre Bœuf, quoique ne renfermant qu'une dizaine d'espèces, est devenu pour les zoologistes
modernes une famille particulière qui a reçu les noms de Bovidœ, H. Smith; Bovina, Gray;
Bovidés, Duvernoy; Bovesiilœ, Lesson, etc., que, pour nous conformer à notre nomenclature,
nous avons désigné sous la dénomination de Boviens (Bovii), et qui ne comprend qu'un seul genre,
celui des Bœufs ou Bos, qui a été partagé en quatre groupes distincts, ceux des Bœufs proprement
dits, Bisons, Buffles, Yacks et Ovibos, dont on a même fait des genres, mais que nous ne considé¬
rons que comme de simples sous-genres. On a parfois disposé autrement cette division, et c'est ainsi
que les Bovesidœ de Lesson, outre les Bos, renferment le genre Bibos, Hodgson, qui ne comprend
que le B. frontalis et le genre Catoblepas, dont nous avons regardé les espèces comme n'étant
que des Antilopes, et que pour lui les Ovibos ne se rapportent pas à la tribu des Ovesidœ.

Nous entrerons dans plus de détails sur cette tribu en décrivant le genre si important des Bœufs;
nous ajouterons seulement que Ton rencontre à l'état de nature des Boviens partout, excepté en
Océanie, et qu'il en existe des espèces fossiles.

GENRE UNIQUE. — BOEUF. BOS. Linné, 1735.

Bos, nom latin de l'espèce typique.
Systems naturœ.

CARACTERES GÉNÉRIQUES.
Système dentaire : incisives, f; molaires, |^|; en totalité trente-deux dents. Incisives infé¬

rieures rangées régulièrement, larges et en forme de palette; molaires ne présentant rien de par¬
ticulier et disposées comme dans les Ruminants en général.
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Tête forte; chanfrein droit; un large mufle terminant le museau, mais manquant dans l'Ovi-
bos; oreilles en général grandes, en cornet, mobiles; yeux grands; langue longue, douce ou cou¬
verte de papilles cornées; pas de larmiers, de porcs inguinaux, ni de brosses de poils aux
poignets.

Cornes simples, coniques, lisses, à coupe ronde, prenant différentes inflexions, mais souvent di¬
rigées latéralement, avec la pointe relevée.

Un fanon ou repli de la peau inférieure du cou plus ou moins Iciclie.
Corps épais, de grande taille, supporté par des membres épais.
Queue médiocre ou assez longue, terminée par un flocon de grands poils.
Pelage composé de poils assez rudes, généralement courts, et longs, au contraire, dans

l'Yack.
Quatre mamelles dans le plus grand nombre des cas; deux s'atrophiant presque complètement

dans quelques espèces.

Les Bœufs sont des animaux de grande taille, essentiellement herbivores; à l'état sauvage, ils vont
en troupeaux plus ou moins nombreux selon les espèces, et se tiennent dans les bois et les plaines
qui leur offrent une nourriture abondante; loin d'être timides comme les Antilopes, ils se défendent
avec avantage contre les animaux carnassiers de la plus grande taille à l'aide de leurs cornes robus¬
tes. L'homme est cependant venu à bout de les asservir; il est parvenu à en faire des animaux do¬
mestiques, dont on connaît un très-grand nombre de races, et qui lui donnent beaucoup de produits,
et particulièrement leur chair, leur lait, leur cuir, etc., et qui, en outre, leur servent comme bêles de
somme, et, dans un grand nombre de pays, sont très-utiles pour tirer la charrue.

Les pays chauds et tempérés du globe sont les endroits où ils se trouvent principalement ; on les
rencontre surtout, à l'état sauvage, dans l'Europe orientale, dans les montagnes du Thibet, l'Inde,
l'extrémité méridionale de l'Afrique, les territoires occidentaux des États-Unis d'Amérique. Le Bœuf
domestique d'Europe,, dont la souche primitive semble perdue, a été transporté dans toutes les con¬
trées où les Européens ont fondé des colonies, et c'est ainsi que cet animal est aujourd'hui très-
abondant en Amérique, ainsi qu'en Océanie, où il n'y à pas de type sauvage du genre Bos. On con¬
naît une dizaine d'espèces de Bœufs actuellement vivants, et on en a signalé à peu près autant à
l'état fossile : ces dernières semblent exclusivement appartenir à l'ancien continent, et plus parti¬
culièrement à l'Europe; toutefois M. llarlan a signalé une espèce fossile comme propre aux États-
Unis d'Amérique, son Bos lalifrons.

Nous avons indiqué les seuls caractères qui peuvent distinguer génériquement les Bœufs, et, dans
les quelques mots que nous avons dits sur la tribu de Boviens, nous avons rapporté la caractéristique
qu'en donnait, il y a quarante ans, G. Cuvier; et, malgré l'espèce d'élasticité de cette définition,
nous pensons avec M. Roulin qu'on ne peut pas en donner une autre aujourd'hui; car, de même qu'il
n'y a rien eu à retrancher à l'ensemble des caractères qu'elle énonce pour faire entrer dans ce
genre plusieurs espèces nouvellement découvertes, de même il n'y a rien eu à y ajouter après
la séparation d'une espèce, l'Ovibos, que l'on a voulu en distraire, et qui ne diffère réellement que
par un mufle nu, ce qui se remarque aussi chez l'Yack, par les mamelles, autrement disposées, ce
qu'on voit en partie déjà chez les Buffles, et par la structure des molaires, qui donnerait peut-être
un meilleur caractère. On comprend donc que cette homogénéité des caractères dans le groupe
qui nous occupe n'a pas permis facilement de former de nouvelles coupes génériques aux dépens de
ce groupe, et que ce n'est qu'à des caractères de peu de valeur, et presque exclusivement artificiels,
qu'on a dû avoir recours pour y parvenir. De Blainville, le premier, en 1816, a formé le genre Ovi-
bos avec le Bos moschalus, et c'est peut-être la meilleure de toutes les subdivisions, et ce qui le
prouve, c'est qu'elle a été assez généralement adoptée. Cependant, en 1824, dans son Histoire natu¬
relle des Mammifères, Fr. Cuvier a proposé d'y former deux groupes ; « Ces Ruminants à cornes
creuses, dit-il, à jambes courtes, à corps épais et lourd, qui portent le nom générique de Bœuf, se
divisent en deux familles bien distinctes par le naturel et par les organes : l'une est celle qui ren¬
ferme les Buffles, animaux en quelque sorte aquatiques, qui vivent dans les marais auprès des ri¬
vières, dans lesquels ils restent plongés une partie du jour, et qui ont des cornes à base large, cou¬
vrant une partie du front, aplatie à leur côté interne et arrondies à leur côté externe; dont la langue

p.
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est douce, etc.; l'autre est celle des Bœufs proprement dits, qui se distinguent des premiers parce
qu'ils vivent davantage dans les prairies élevées et dans le voisinage des forêts; que leurs cornes
sont lisses, arrondies, sans élargissement à leur base; que leur langue est couvert» de papilles ai¬
guës et cornées, etc., et qui comprend le Bison d'Amérique, l'Auroch, le Yack et notre Bœuf domes¬
tique avec ses variétés, ainsi que le Jungly-Gau. » D'autres zoologistes distribuent les espèces de
Bœufs en deux sous-genres sous les noms de Tanein et de Bisontin; mais, dans ce dernier groupe,
les uns font entrer avec le Bison et l'Auroch, le Yack, le Goyal et le Gour, et d'autres rapprochent
ces deux derniers animaux de notre Bœuf commun. G. Cuvier, dans ses Ossements fossiles, avait in¬
diqué avec sa précision accoutumée les caractères ostéologiques par lesquels se distinguent les Bœufs,
dont il avait pu se procurer le squelette, en totalité ou en partie; c'est de ces caractères, qu'il ne
considérait que comme spécifiques, que M. Ilamilion Smith, dans son appendice joint à la traduction
anglaise du Règne animal, a fait usage pour sa répartition en sous-genre, répartition dont M. Hogd-
son a admis les bases, mais qu'il a modifiées dans l'application d'après une connaissance plus com¬
plète du Gour et du Goyal, justement détachés par lui du groupe Bisontin de M. II. Smith. Plus ré¬
cemment, en 1842, dans le tome II du Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, M. Roulin,
après avoir fait avec l'Ovibus de De Blainville un genre particulier et distinct de celui des Bœufs, a
proposé d'autres subdivisions du genre des Bœufs qui semblent plus naturelles que celles de ses
devanciers : d'après lui, on peut y former quatre groupes particuliers, ceux des Taureaux, des
Bonases ou Bisons, des Yacks et des Buffles; il donne avec soin la caractéristique de chacun de ces
groupes, caractéristique que. nous ferons bientôt connaître, et il indique les principaux caractères
qui peuvent servir à la distinction des espèces que chacun de ces groupe renferme. Plusieurs autres
méthodes ont encore été proposées, et le Yack principalement a tantôt été placé dans un groupe,
tantôt dans un autre. Tout dernièrement, Duvernoy a été plus loin que ses devanciers; car ce ne
sont plus des groupes qu'il forme parmi les Bœufs, mais des genres, qu'il distingue au nombre de
quatre; et, en outre, il parle des espèces fossiles de cette division naturelle; c'est dans une note in¬
sérée dans le t. XXXIII (1851, deuxième semestre) des Comptes rendus de l'Académie des sciences
et plus récemment dans le Bulletin de la Société zoologique d'acclimatation (1854), que Duvernoy
dit quelques mots de la classification qu'il adopte pour les Bœufs, qu'il a suivie dans l'arrangement de
la galerie d'anatomic comparée du Muséum, et indique les espèces fossiles qui en ont été décrites.
Pour lui, le genre ou plutôt la famille des Bœufs, qui se distingue des autres Ruminants à cornes
creuses par ses formes trapues, ses jambes robustes, son large mufle, son fanon plus ou moins pro¬
noncé et ses. cornes en forme de croissant ou à peine courbées à leur extrémité (Amis), ou contour¬
nées en spirale (Ovibos), etc., se compose de quatre genres ; ceux des Bœufs proprement dits (Bos),
des B sons ou Bonases (Bison), des Buffi.es (Bubalus) et des Ovibos (Ovibos)-, et chacun de ces groupes
renferme au moins une espèce fossile qui se distingue des espèces vivantes par des caractères plus
ou moins prononcés. Au genre Bœuf proprement dit appartient le Boeuf des touiusières de G. Cuvier
(Bos primigcniits, Bojanus), remarquable par les faces frontale et occipitale de la tête se réunissant
à angle très-aigu et formant, par leur réunion, un bourrelet très-saillant entre les cornes. Le genre
Bison se compose de deux espèces fossiles qui correspondent aux deux espèces vivantes : l'un d'Eu¬
rope, Bos priscus; l'autre d'Amérique, et se distinguant par leurs grandes proportions et par celles
de leurs proéminences osseuses. On ne connaît bien que deux espèces de Buffles fossiles; et l'une
d'elles est l'espèce de Buffle de la section des Arnis, découverte près de Setif dans un terrain diluvien,
que Duvernoy a fait connaître sous la dénomination de Bubalus (Ami) antiquus dans l'une des no¬
tes que nous citons ; cette tête fossile est de grande taille, à bords orbitaires plus rapprochés des
noyaux osseux que dans aucune autre espèce de Buffle, à face supérieure aplatie, à front un peu
bombé, etc. Quant au genre Ovibos, G. Cuvier y rapporte trois têtes découvertes en Sibérie, dont les
deux premières ont été signalées par Pallas, et M. Dekay en a fait connaître une quatrième décou¬
verte en Amérique sur les bords du Mississipi, qu'il rapporte à la même espèce, et qu'il désigne sous
le nom de Bos Pallasii. En outre, les brèches osseuses et les terrains tertiaires ont fourni d'assez
nombreux débris d'ossements fossiles, mais de nouvelles recherches sont nécessaires avant d'admet¬
tre celles proposées par MM. llarlan, Hermann de Meyer, Jobert et Croizet, etc.

Quoique nous n'adoptions pas complètement la classification de Duvernoy, nous la suivrons en
grande partie en donnant les descriptions des principales espèces de Bœufs; seulement nous ne con-
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sidérerons les genres de cet auteur que comme des sous-genres, les caractères qui les distinguent ne
nous paraissant pas avoir une valeur assez forte pour la création de groupes génériques, nous trans¬
poserons l'ordre de ces divisions afin de mettre les Ovibos le plus près qu'il nous est possible des
Moutons, avec lesquels ils ont de nombreux rapports, et nous ferons, à l'exemple de M. Roulin, un
groupe particulier avec l'Yack.

1" SOUS-GENRE. — OVIBOS. OVIBOS. .De Blainville, 1810.

Ovis, Mouton; Bos, Bœuf.
Bulletin de la Société philomalliique de Paris.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Cornes élargies a la base, recouvrant le front et contournées en spirale comme celles du Bélier.
Orbites très-rapproebés des cornes et tressaillants sur les côtés de la tcle, au point qu'ils dépas¬

sent beaucoup en dehors les arcades zygomatiques.
Molaires plus étroites aux deux mâchoires que dans les Bœufs proprement dits; émail encore

moins compliqué, moins festonné à la surface triturante; dernière molaire proportionnellement
très-longue à la mâchoire inférieure, tandis que les deux premières sont plus petites; émail dessi¬
nant un petit anneau intérieur entre les deux collines de la surface triturante, comme dans les
Buffles; plus en dehors on ne trouve qu'un ou deux rudiments très-peu reconnaissables, de la co-
lomelte qui figure, à l'intérieur, les demi cylindres des arrière-molaires dans toutes les espèces de
Bovicns.

Ce groupe a été créé par De Blainville comme genre et adopté par M. Ilamilton Smith, ainsi que par la
plupart des zoologistes, qui le regardent comme constituant un genre distinct de celui des Bœufs. Nous
avons, d'après Duvernoy, indiqué les caractères qui le distinguent des autres divisions de l'ancien genre
linnéen des Bœufs; on peut, en outre, lui assigner les particularités suivantes : corps épais, trapu;
jambes fortes; tête courte; front très-élevé; chanfrein long et assez fortement busqué, comme celui
des Moutons; cornes très-fortes, très-élargies, non anguleuses ni noueuses, se touchant à leur base,
s'appliquant ensuite sur les côtés de la tète et se relevant brusquement en arrière et de côté; pas de
mufle ni de barbe au.menton; oreilles courtes, très reculées; yeux petits; pas de sillon à la lèvre su¬
périeure, ni de larmier, ni de barbe; pas de pores inguinaux; poils très-touffus, longs; queue très-
courte. De tous ces caractères, ceux qui sont les plus remarquables sont le manque de mufle, qui
existe très-développé dans les Bœufs, et la forme busquée du chanfrein, qui rappelle celle du Mou¬
ton. Ces caractères sont sans doute peu importants, mais ils le sont néanmoins autant, pour le moins,
que ceux que l'on a admis jusqu'à présent pour séparer génériquement les Chèvres des Moutons; tou¬
tefois nous n'avons cru devoir regarder les Ovibos que comme subdivision des Bœufs, tout en con¬
venant qu'ils ont peut-être un peu plus d'importance que ceux indiqués pour distinguer les Bœufs
proprement dits, les Bisons, les Yacks et les Buffles, que nous avons admis également comme sub¬
divisions sous-génériques.

On ne connaît qu'une seule espèce vivante de ce groupe, qui habite l'Amérique du Nord; c'est ;

OVIBOS MUSQUÉ. OVIBOS M0SCUATDS. A. G. Desmarest.

Caractères spécifiques. — Pelage composé de grands poiis laineux de couleur brun foncé; cornes
naissant sur lé sommet de la tête, très-près l'une de l'autre, très-larges à leur base, se recourbant
d'abord en bas pour se relever latéralement à la pointe; pas de mufle; taille d'une jeune Génisse.

Ce Ruminant est le Musk ox de Pennant, le Bos moschalus de Gmelin, le Bœuf musqué de Buffon,
I'Ovibos de De Blainville et de G. Cuvier, le Bufflf. musqué des voyageurs, etc.. L'aspect général du mâle
est plutôt celui d'un gros Mouton que celui d'un Bœuf, ce qui a probablement engagé Lesson à ranger
ce genre dans sa famille des Ovesidœ; le corps et la tête sont allongés; le front très-élevé et orné d'une
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sorte de crinière de longs poils divergents d'un centre commun et couvrant la racine des cornes; celles-ci
toutes noires, lisses, élargies, se touchent à leur base, se courbent ensuite en avant et un peu en bas,
en s'appliquant sur les côtés de la tcte, puis se relevant brusquement en haut et en arrière; les oreilles
sont courtes, très-reculées et toutes couvertes de poils doux et épais; les yeux sont très-petits, très-dis¬
tants entre eux, très-éloignés du bout du museau, compris dans le premier arc forme par les cornes; le
chanfrein est très allongé, busqué comme dans un Bélier; les narines sont latérales, petites, plus rappro¬
chées entre elles que celles du Bœuf, mais moins que celles du Bélier; il n'y a pas de mufle; la bouche est
très-petite; les lèvres très-épaisses, la supérieure n'offrant pas de sillon médian; les membres sont
forts et courts; les sabots plus grands aux pieds de devant qu'à ceux de derrière, d'un brun foncé,
convergents l'un vers l'autre à chaque pied; la queue est très-courte et entièrement cachée par les
"voils de la croupe; le cou, le tronc et l'origine des membres sont revêtus de poils de deux sortes :
une bourre ou laine très-longue et épaisse, et des soies très-fines qui la traversent; les extrémités
depuis la moitié de l avant-bras en avant et le commencement des jambes en arrière sont garnies
de poils courts et très-serrés contre la peau; le dessous du cou et la ganache sont fournis de poils
très-longs, de la même nature que ceux du dos; les poils de la face sont d'autant plus courts qu'ils
s'avancent davantage vers le bout du museau, qui en est entièrement couvert. La couleur générale est
le brun roussàtre, avec du brun presque noir en quelques endroits; le tour des narines, la lèvre su¬
périeure et l'extrémité de la lèvre inférieure sont blancs. La femelle ne diffère du mâle que par une
taille un peu moindre et par des cornes moins fortes.

Fig. 45. — Bœuf musqué.

Les Ovibos vont par troupes de vingt ou trente, se plaisent surtout sur les montagnes stériles, et
fréquentent rarement les parties boisées; ils sont légers à la course et grimpent facilement sur les
rochers. Leur chair a un goût musqué.

L'espèce est très-nombreuse entre le soixante-sixième degré et le soixante-treizième degré de lati¬
tude septentrionale en Amérique, et les premiers individus que Ton rencontre, en se portant vers le
nord des États-Unis, sont entre la rivière Charcill et celle des Veaux-Marins, sur le côté occidental,
de la baie d'Hudson.

Deux crânes, qu'on rapporte à cette espèce, trouvés en Sibérie, l'un sur les bords de l'Ob, près de
l'Obdor, et l'autre près de Tundra, ont été décrits par Pallas et par G. Cuvier; ces crânes ont surtout
du rapport avec la tcte osseuse du Buffle du Cap; mais ils en diffèrent en ce que les cornes se rap¬
prochent de manière que leurs bases se regardent par des lignes droites parallèles, au lieu de former
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un angle aigu, dont la pointe est dirigée vers le sommet de la tête, parce que le museau est plus
large à proportion et en ce que les orbites forment des tubes saillants, tandis que dans le Buffle du
Cap ils ne sont pas proéminents.

On présume que les crânes trouvés en Sibérie y ont été apportés par les glaces, si toutefois ces
crânes appartiennent à cette espèce; ce qui n'est pas tout à fait hors de doute. Lesson les indique
sous la dénomination d'Ovibos moschalus fossilis.

2" SOUS-GENRE. — BISON. BISON. Duvernoy, 1854.
Bison, nom spécifique de l'espèce typique.

Bulletin de la Société zoologique d'acclimatation.

CARACTÈRES DISTUSCTIFS.

Têle plus carrée que les Bœufs; front plus large relativement à sa hauteur, un peu bombé entre
les cornes et syélevant au dessus et en arrière de celles-ci, en s inclinant vers [occiput; la portion
qui dépasse les cornes en arrière appartient au pariétal, limitée par la crête occipitale, et, sur les
côtés, par les fosses temporales qui se prolongent ainsi plus en arrière et en haut que dans les
Bœufs; la face occipitale se réunissant à la face frontale par un angle obtus.

Noyaux osseux des cornes coniques.
Orbites très-saillants de chaque côté, surtout dans les vieux mâles, et rapprochés de la base des

cornes ; ce qui est une conséquence de la brièveté du front.

Ce groupe comprend deux espèces vivantes, l'une du nord de l'Europe et peut-être du nord-ouest
de l'Asie, l'autre de l'Amérique septentrionale. 11 y a également, d'après Duvernoy, deux espèces
fossiles : l'une d'Europe et l'autre d'Amérique.

Les deux espèces vivantes de Bisons ou de Bonases se ressemblent beaucoup plus entre elles que
les espèces des autres sous-genres du genre Bœuf; elles sont surtout caractérisées par la charpente
osseuse, par les proportions plus grêles des membres, par le nombre des côtes, qui est de plus de
treize, par la disposition des apophyses épineuses des vertèbres dorsales, par les formes générales
de la tête, qui est plus couric pour sa grosseur. La tête diffère de celle des autres Bos, 1° par les
proportions du front, qui est plus large que haut, à peu près dans le rapport de deux à trois; 2° par
la saillie des orbites; 5" par la forme du front, qui est bombé, ce qui ne tient pas tant au renflement
de la partie moyenne qu'à la fente de la partie supérieure; 4° par le mode de rencontre de celte par¬
tie avec la face occipitale, qui se fait sous un angle droit ou même obtus, et sans être indiquée par
une crêle saillante, tandis que dans les Bœufs proprement dits lès deux plans se rencontrent sous
un angle aigu, et sont séparés par un bourrelet très-prononcé; 5° par la position des cornes, qui,
au lieu de s'attacher tout à fait au sommet du front, s'insèrent notablement plus bas et plus près
des orbites. Ces animaux se distinguent, en outre, au premier coup d'œil, de tous les autres Bœufs,
par la disproportion qui semble exister entre les parties antérieures et les parties postérieures de
leur corps, par leur dos bossu, par la crinière qui couvre leurs épaules et retombe jusque sur les
jambes de derrière, par la longue barbe qui pend de leur menton et par l'épaisse touffe de poils dont
leur front est garni. L'apparence de bosses tient à l'énorme développement des premières apophyses
du dos, qui, au moins aussi saillantes que dans le Gour et le Goyal, mais décroissant plus rapidement
à mesure qu'elles se portent en arrière, sc-nt flanquées de deux masses charnues et forment ainsi, au
lieu d'une crête étroite, une protubérance arrondie dont le volume est encore exagéré par l'épais¬
seur des poils dans cette région. Les poils des Bisons sont de deux sortes : les uns sont laineux,
très-abondants en hiver, tombant en partie en été; les autres sont soyeux, constituent principale¬
ment la crinière, la barbe et les manchettes, dont les jambes de devant sont ornées, et se renouvel¬
lent aussi, mais de manière à ne laisser jamais complètement dégarnies ces parties, où, chez les
vieux mâles, elles offrent une très-grande longueur; ces poils, principalement ceux du front, sont
imprégnés d'une odeur de musc très-forte, surtout dans le temps du rut; l'épaisse toison qui revêt
toute la partie antérieure du corps concourt encore à faire paraître plus grêle la partie postérieure,
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qui, d'ailleurs, absolument parlant, est beaucoup moins massive que dans les autres espèces de
Bœufs.

La patrie actuelle de l'Aurochs est la Lithuanie et la Moldavie, car le's individus trouvés dans le
Caucase constituent peut-être une espèce distincte; celle du Bison proprement dit est le nord de l'A¬
mérique, et principalement la province du Missouri; mais il est probable qu'à une époque éloignée
de nous ces animaux ne se trouvaient pas dans les mêmes contrées. « Dans les pays, dit M. Roulin,
où l'homme vit à un certain degré de civilisation, il peut, dans le cours des temps, modifier la ma¬
nière d'être non-seulement des races domestiques, mais encore des espèces sauvages. Ainsi il a
repoussé l'Aurochs, d'un côté, dans les montagnes de la Moldavie et du Caucase, de l'autre, dans les
forêts marécageuses des pays slaves. Par l'introduction des armes à feu dans le nouveau monde, il a
inquiété le Bison dans ses prairies natales et l'a poussé à tenter à travers les montagnes Rocheuses,
dont il ignorait le chemin, des émigrations partielles sur les bords de l'océan Pacifique. Si la région
des prairies pouvait devenir le séjour d'une population nombreuse, si la Californie et les régions voi¬
sines du littoral se peuplaient également, bientôt sans doute la grande chaîne qui divise les deux
pays deviendrait la patrie des Bisons, et ce serait seulement dans l'histoire des temps passés qu'on
le rencontrerait comme un habitant des plaines. » Quant aux espèces fossiles, l'une est le Dos urus
priscus, Scklet, qui a été trouvée en Italie et dans la Sibérie orientale; et l'autre, suivant Duvernoy,
est propre à l'Amérique du Nord, et diffère des Bisons vivants d'une manière assez notable.

1. AUROCHS. DOS VltUS. Linné.

Caractères spécifiques. — Cornes grosses, rondes, latérales; front bombé, quoique un peu moins
que celui du Buffle, beaucoup plus large que haut; crête occipitale située à environ cinq centimètres
en arrière de la base des cornes; quatorze paires de côtes; mamelles disposées en carré comme dans
les Bœufs, et non sur une seule ligne transversale comme dans le Buffle; queue très-longue; avant-
train du corps jusqu'aux épaules hérissé de poils bruns, longs de 0'",35, doux et laineux près de la
peau, mais rudes et grossiers à l'extérieur; partie laineuse de cette fourrure et poil du sommet de
la tête grisâtres; dessous de la gorge jusqu'au poitrail garni d'une barbe pendante de plus de 0m,35;
tronc, depuis les épaules et les quatre jambes, recouvert d'un poil très-court, lisse, d'un brun noi¬
râtre. Femelle ayant les poils de la partie antérieure du corps moins longs que ceux du mâle, la
tète moins grosse et la couleur moins foncée. Taille à peu près égale à celle du Rhinocéros mâle;
longueur totale, depuis le bout du museau jusqu'à l'anus, 10 pieds 3 pouces anglais; hauteur des
trains de devant et de derrière environ 6 pieds.

Ce Bœuf est le b-.vaaccç ou Taureau de Pcenie d'Aristote et des Grecs; c'est le Bonasus de Pline;
l'Urus de César, de Gesner, etc., d'où Boddaërt, Linné, Pallas, G. et Fr. Cuvier, etc., ont tiré la
dénomination spécifique de Bos urus; YAver oclis, d'où l'on a fait Aurochs de Jonston, de Rai, de
Bi'isson, etc.; le Bison jubalus de Pline; le Bkjuvs; d'Oppian; YAurochs, Bonasus et Bison de l'an¬
cien conlinent de Buffon; le Bos taurus, var. urus, Bos bonasus et Bos bison de Linné et d'Erxle-
ben; le Bos taurus, var. férus, subvar. urus, bonasus et bison, Gmelin; YAver ochs de Riddenger;
YAver ochs, Aurochs des Allemands, c'est-à-dire Bœuf sauvage, Bœuf des montagnes; source du
mol Vrus-Zubr des Polonais, etc.

L'existence des Aurochs à bosse au garrot n'est pas constatée d'une manière positive, et G. Cuvier
présume que les animaux qui auront présenté l'apparence de cette éminence étaient simplement de
vieux individus chez lesquels le poil du garrot avait pris une longueur considérable ; c'est à cette
prétendue race à bosse que Buffon a appliqué le nom de Bison qu'on trouve dans les anciens à côté
de celui de l'unis, et que l'on pense être dérivé de l'allemand bisam (musqué), parce que les vieux
Aurochs répandent en effet une forte odeur de musc.

On n'a aucun renseignement positif sur les mœurs de l'Aurochs; on sait seulement qu'il vit dans
les grandes forêts et qu'il est assez farouche; sa voix, dit-on, est plutôt un grognement, comme celle
de l'Yack, qu'un mugissement, comme celle du Bœuf ou du Buffle. On ne. Fa pas aujourd'hui à l'état
domestique, même dans son pays natal, et l'on ne sait pas si les anciens l'avaient soumis à la do¬
mestication. Quelques auteurs ont admis que cette espèce était le type de toutes nos races de Bœufs
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ordinaires; mais cela ne semble pas probable, et la meilleure preuve qu'on puisse en donner, c'est
qu'il y a entre ces deux animaux des différences organiques très-importantes, et que le nombre des
côtes est de quatorze paires dans l'Aurochs et de treize seulement dans le Bœuf ordinaire : la do¬
mestication peut certainement plus ou moins modifier la nature des animaux, et principalement les
caractères extérieurs, mais elle ne peut transformer les organes intérieurs.

Fig. 44. — Aurochs.

L'Aurochs est beaucoup moins nombreux et moins répandu qu'il ne l'était autrefois; il a vécu
longtemps dans toutes les forêts de l'Europe tempérée, et il se trouvait encore en Allemagne du
temps de César : aujourd'hui il est confiné dans les forêts de la Lithuanie et de la Moldavie, et dans
les bois des monts Crapacks et du Caucase : encore les individus de cette dernière contrée ne sont-
ils pas assez bien connus pour que l'on puisse affirmer qu'ils se rapportent à la même espèce, ou s'ils
n'en différaient pas spécifiquement. On en a vu un individu à la Ménagerie de Berlin, et le Musée de
Paris en possède un squelette.

2. BISON. BOS AMERICANUS. Linné.

Caractèhes spécifiques. — Formes trapues; tête courte et grosse; cornes petites, naissant hori¬
zontalement des côtés de la tête et se relevant ensuite presque verticalement, très-distantes entre
elles; yeux assez petits; garrot très-élevé; train de derrière assez grêle; queue ne descendant pas
jusqu'aux talons; un poil laineux, très-épais, couvrant le sommet de la tête, les joues, le chanfrein,
le cou et les épaules; de grands poils longs et non frisés formant une barbe épaisse, pendante sous
le menton, et de larges manchettes vers le bout des jambes de devant; lianes, croupe, cuisses et
jambes de derrière revêtus de poils très-courts et serrés: queue couverte de poils ras, et terminée
par un flocon de longs crins; couleur générale noire à la tête, marron sur les épaules, et d'un brun
foncé sur le dos, les côtés, le ventre et le train de derrière; poils d'hiver ne différant de ceux d'été
que parce qu'ils sont plus longs, surtout aux parties postérieures du corps. Femelle moins forte que
le mâle. Longueur totale, mesurée en suivant la ligne dorsale depuis le bout du nez jusqu'à l'origine
de la queue, 2m,40; hauteur au garrot, 1 m,40; à la croupe, 1m,50.

Lors de la découverte du nouveau monde, on vit d'immenses troupeaux d'une espèce de Bœuf
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que l'on rapportait à l'ancienne espèce sauvage de l'Europe, à l'Aurochs, qui en effet lui ressemble
beaucoup; et le Rison a été assez longtemps confondu avec l'Aurochs. Aujourd'hui, quoiqu'on
n'ait peut-être pas encore des données suffisantes, on s'accorde généralement à séparer spécifique¬
ment ces deux espèces, et le meilleur caractère que l'on puisse donner pour les distinguer, c'est que
dans l'espèce européenne il y a quatorze paires de côtes, tandis que dans l'espèce américaine il y en
a quinze paires; et à cela on peut joindre quelques particularités de moindre valeur.

Ce Bœuf est le Taurus Mexicanus d'Hernandez; le Tauri vaccœqnc Quimrce reyionis de Fer-
nandez; the Buffalo de Lawson; ihc Buffalo de Catesby; Wilde ochsen nod Kulie, Ivalm; le Bœuf
sauvage de la Louisiane de Du Pratz; l'Americana bull de Pennant; le Bnffala de Sliaw; le Bos bi¬
son d'Erxleben et de Linné; le Bos Americanus de Gmelin; le Bos urus varii tas de Boddaërt; le
Bison de Buffon, de Fr. Cuvier, d'A. G. Desmarest, de Warden, etc., et de tous les naturalistes et
voyageurs modernes.

Les Bisons vivent dans les forêts en hiver et dans les prairies en été; ils forment souvent des trou¬
peaux si considérables, qu'on a évalué le nombre des individus qui les composent à dix mille au
moins. Ils sont d'assez grande taille, et les individus les plus âgés acquièrent des dimensions assez
considérables; les vieux mâles pèsent jusqu'à mille six cents à deux mille livres anglaises. A l'épo¬
que du rut, vers la moitié du mois de juin, les mâles se livrent des combats furieux pour se disputer
les femelles. A l'âge d'un an, ces animaux sont d'un caractère assez docile pour être facilement ren¬
dus domestiques et employés à la culture des terres, et pour leur chair, qui est à peu près sembla¬
ble à celle de notre Bœuf. Les vieux individus montrent un caractère timide et évitent l'approche de.
l'homme; mais lorsqu'ils sont blessés, ou bien à l'époque du rut, ils deviennent très-farouches; on
leur fait une guerre très-acharnée : aussi l'espèce sauvage en est-elle considérablement diminuée en
Amérique. Notre ménagerie du Muséum a souvent possédé et possède encore aujourd'hui des Bisons
qui s'y sont même reproduits : Warden a essayé de doter l'Europe de cette espèce, mais les essais
d'acclimatation n'ont pas été suivis avec assez de soin ; espérons qu'aujourd'hui que les questions
d'introduction de nouvelles espèces animales sont à l'ordre du jour, on tentera de nouveaux essais
qui seront plus heureux. En attendant, déjà plusieurs parties de l'Europe sont nourries avec les
viandes salées de Bison que l'Amérique nous adresse, et nous employons également beaueoup le cuir
que produit cet animal.

I'Tg. 45. — Bison.

Les parties tempérées de l'Amérique septentrionale sont les contrées où l'on rencontre les Bisons.
Cette espèce a été vue dans les deux Carolines peu de temps après l'arrivée des premiers colons, à
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l'est des monts Apalaclies, sur les parties élevées de la rivière du cap Féar; elle existe encore dans
les contrées les plus occidentales de la Pensylvanie. Des troupeaux de plusieurs centaines d'individus
ont été fréquemment rencontrés, jusqu'en 1766, dans le Iventucky; mais ces animaux se sont retirés
par degrés devant la population blanche, et on les voit maintenant rarement au sud de l'Ohio et à
l'est du Mississipi; le territoire du Missouri est celui où l'espèce a semblé pendant longtemps s'être
concentrée; mais aujourd'hui elle s'éloigne encore et tend à traverser les montagnes Rocheuses; il
est probable qu'elle s'éloignerait encore davantage si elle rencontrait des prairies où elle pût abon¬
damment se nourrir.

5m° SOUS-GENRE. — BUFFLE. BUBALUS. Duvernoy, 1834.
Bubalus, nom latin de l'espèce typique.

Bulletin de la Société zoologique d'acclimataiion.

CARACTÈRES DISTISCTIFS.

Front bombé dans tous les sens, moins large à la base qu'entre les cornes; face déprimée au-des¬
sous du front; faces occipitale et frontale séparées par une surface intermédiaire appartenant au
pariétal, dépassant les cornes en arrière d'une longueur sensible selon les espèces, et différant en¬
core dans sa largeur et son degré d'inclination vers l'occiput ; de sorte qu'elle semble en faire par¬
tie ou appartenir au front, suivant celle inclination.

Cornes de forme prismatique ou pyramidale, ayant au moins leur face supérieure aplatie,
s'abaissant plus ou moins dès leur base en se portant en dehors et en arrière, puis se courbant un
peu en dedans et vers le liant, près de leur extrémité.

Orbites très-rapprochés de la base des cornes, descendant très-obliquement en dedans.
Email des arrière-molaires montrant, dans la face triturante, une plus grande complication cl

plus de feslonnemenl que dans les autres groupes : outre le pli qu'il présente entre les demi-cylin¬
dres des arrière-molaires, il dessine plus en dedans un petit anneau qui n'existe pas dans les Bœufs
ni dans les Bisons.

Côtes beaucoup plus larges et plus aplaties que dans les autres divisions sous-génériques.

Ce sous-genre, ainsi que l'indique Duvernoy, peut être sous-divisé en trois petits groupes : les
Buffles proprement dits, les Arnis et les Bracuycères, et comprend probablement un assez grand
nombre d'espèces ou de races; mais nos connaissances actuelles à ce sujet ne permettent cependant
de n'en admettre encore définitivement qu'un petit nombre; nous avons déjà dit que l'on en connais¬
sait deux espèces fossiles.

Parmi les caractères que l'on peut surtout assigner au groupe des Buffles, ou plutôt à quelques-
unes des espèces, telles que le Buffle de l'Inde et le Buffle brachycère, nous devons principalement
signaler les suivants. La langue est douce et dépourvue de papilles cornées; ce qui a lieu également
chez l'Yack; mais la face interne des joues est, au contraire, abondamment garnie de papilles cor¬
nées. Ce caractère, malgré un passage du voyage de Sparmann, qui semble indiquer le contraire, se
rapporte aussi au Buffle du Cap. Les mamelles, dans le mâle, se trouvent sur une seule ligne, et dans
la femelle elles forment un trapèze dont le côté postérieur est moins long que l'antérieur, tandis que
chez la Vache elles représentent la figure d'un quadrilatère rectangulaire. A ces caractères les plus
importants à noter, viennent s'en joindre quelques autres que nous avons déjà signalés et qui se trou¬
vent principalement dans la disposition de leur tête, dont toute la partie supérieure est très-légère,
dans la disposition de leurs cornes, etc.

Quoique les espèces connues de Buffles soient originaires des pays chauds, toutes paraissent re¬
douter extrêmement la chaleur et cherchent à y échapper en se réfugiant dans l'eau. Le Buffle afri¬
cain comme le Buffle asiatique, s'il a un marais ou un lac à sa portée, y reste plongé tout le temps
que le soleil est un peu élevé sur l'horizon, ne laissant à découvert que les naseaux et les yeux; 1rs
.'ornes elles-mêmes étant presque entièrement cachées ; comme le Buffle emploie une partie de la
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nuit à paître, c'est surtout dans le bain qu'il dort, et il n'a presque pas d'efforts à faire pour mainte¬
nir ses naseaux à fleur d'eau; car, en raison du grand développement des sinus frontaux qui se pro¬
longent jusque dans les cornes, toute la partie supérieure de la tête est légère proportionnellement
au poids total. Ces animaux n'aiment pas seulement à se plonger dans l'eau, ils ont un goût décidé
pour se vautrer dans la fange, et ce goût leur est, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, com¬
mun avec la plupart des Mammifères qui ont comme eux la peau très-épaisse et très-peu garnie de
poils. Quelques-unes des espèces de ce groupe, à certaines époques de l'année, se réunissent en
troupes nombreuses, tandis que d'autres vivent constamment en familles isolées. Dans l'état sauvage,
les Buffles, à quelque espèce qu'ils appartiennent et quoique exclusivement herbivores, sont des ani¬
maux très-redoutables, doués d'une force prodigieuse, et beaucoup plus agiles que ne sembleraient
l'annoncer leurs formes lourdes et massives; ils s'irritent aisément, et, une fois qu'ils ont commencé
t'attaque, les blessures les plus graves ne les déterminent pas à prendre la fuite. On doit surtout se
garder des mâles qui vivent solitaires et des femelles qui ont des petits : même dans l'état de domes¬
ticité, les Buffles sont des animaux auxquels on ne peut pas trop se fier, et qui sont loin d'être aussi
obéissants que nos Boeufs. Cependant ce naturel farouche, qu'ils conservent toujours, devient quelque¬
fois pour leurs gardiens une cause de sécurité, et dans l'Inde il met ces hommes à l'abri de l'atta¬
que des bêtes féroces. Les Ruminants, en général, sont peu susceptibles d'attachement, et l'on ne
peut guère s'attendre à trouver dans les Buffles ce sentiment à l'égard de leurs gardiens, pour les¬
quels ils ne sont pas même toujours très-dociles; cependant le fait suivant, rapporté par Johnson,
semble ne pas trouver son explication seulement dans l'antipathie qu'ont les Buffles pour les Tigres :
« Deux biparies (conducteurs de Bœufs) conduisaient de Chittrah à Palamow une troupe de Bœufs,
chargés, lorsque, à peu de distance de leur point de départ, l'homme qui marchait derrière le con¬
voi fut saisi par un Tigre. Un guallah (berger) qui faisait paître ses Buffles près de ce lieu fut témoin
du fait, et, courant aussitôt au secours du malheureux, il attaqua hardiment le Tigre à coups de
sabre : l'animal blessé lâcha le biparie et saisit le berger; mais alors les Buffles, se précipitant sur
lui, l'obligèrent à abandonner sa proie, et, se le rejetant les uns aux autres, ils finirent par le tuer :
c'est du moins ce que je crois me rappeler. Les deux blessés me furent apportés : le biparie guérit,
mais le brave pâtre mourut. » Un Buffle seul, s'il faut en croire WÏlliamson, n'hésite pas à attaquer
un Tigre; aussi, même dans les pays où ces Carnassiers abondent le plus, un pâtre, monté sur son
Buffle, peut sans danger passer la nuit dans la forêt. C'est en effet la coutume au Bengale de mener
pendant l'été les troupeaux à la pâture, seulement aux approches de la nuit : le son d'une clochette
placée au cou de l'un de ces Ruminants et la voix de leur gardien aident à les maintenir réunis pen¬
dant l'obscurité. Au point du jour, on les conduit vers les marais, où ils restent jusqu'au soir à ru¬
miner ou à dormir, plongés dans l'eau jusqu'aux yeux. Quant ils doivent traverser une rivière, ils
forment en nageant un bataillon â rangs très-pressés : de sorte que le pâtre qui les accompagne, s'il
a besoin de passer en tête du troupeau, peut aisément, assure-t-on, enjamber d'un dos à l'autre. Il
paraît que l'Ami a des habitudes encore plus aquatiques que le Buffle commun :■ on dit qu'il n'est
pas rare de le voir plonger pour détacher du fond des lacs avec ses cornes certaines racines fécu¬
lentes dont il est friand; quand les chaleurs de l'été, desséchant les parages que l'inondation précé¬
dente avait convertis en marais, obligent l'animal à aller chercher de nouveaux pâturages, s'il lui est
possible de s'y rendre par eau, c'est toujours cette voie qu'il choisit : les barques qui remontent le
Gange se trouvent quelquefois au milieu d'un troupeau d'Amis qui descendent la rivière en nageant,
ou plutôt en se laissant flotter, car ils ne font pas de mouvements, et souvent ils paraissent en¬
dormis.

Les Buffles, à l'état sauvage, habitent les endroits boisés et humides d'une partie de l'Asie et de
l'Afrique, et on les trouve en troupes plus ou moins nombreuses et parfois composées de plus de
cent individus. En Asie, c'est plus particulièrement dans l'Indoustan et dans les Indes qu'on les ren¬
contre; en Afrique, c'est auprès du cap de Bonne-Espérance, du Congo et de l'Àbyssinie. Depuis un
temps assez reculé, quoique moins éloigné de nous cependant que celui où le Bœuf ordinaire a été
réduit, les Buffles, ou tout au moins les races indiennes, car le Buffle du Cap n'est pas encore as¬
servi, sont devenus des animaux domestiques et rendent à l'homme de grands services, et comme
bêtes de somme et par les produits assez abondants qu'ils lui donnent : à l'état domestique, ils sont
surtout assez communs dans les Indes et en Chine, ainsi que dans diverses contrées de l'Afrique;



 



 



RUMINANTS. 187

mais on en trouve aussi en Europe et principalement en Italie, et également dans les provinces sep¬
tentrionales, comme la Russie et l'Allemagne : on connaît cinq ou six espèces distinctes de ce sous-
genre, et, surtout dans ces derniers temps, on a cherché à en distinguer un plus grand nombre; mais
les seules dont nous voulions nous occuper spécialement sont le Buffle indien, l'Ami, le Buffle du
Cap et le Buffle bracbycère. En outre, comme nous l'avons déjà dit d'après Duvernoy, on en a décrit
plus ou moins complètement diverses espèces trouvées à l'état fossile, et dont la principale, déjà con¬
nue de G. Cuvier, et trouvée en Sibérie, est le grand Buffle fossile.

1. BUFFLE ORDINAIRE ou INDIEN. DOS BUDAIVS. Linné.

Caractères spécifiques. — Front élevé, arrondi, plus long que large, tellement saillant que le
chanfrein paraît concave; cornes noires, grosses à la base, très écartées l'une de l'autre, d'abord
couchées le long de la tête, se dirigeant en arrière et un peu en dehors, pour se relever ensuite lors¬
qu'elles sont parvenues sur les côtés du cou : leur face antérieure étant marquée d'une arête sail¬
lante qui les rend comme anguleuses; oreilles en forme de cornets, médiocrement développées, non
pendantes; queue longue, pendante; peau sèche; poils durs très-rares, sans duvet ou bourre inté¬
rieure de couleur noire. Longueur totale du corps entier mesuré en ligne droite depuis le bout du
museau jusqu'à l'origine de la queue atteignant près de 3"'; longueur de la queue, lm.

Ce Bœuf est 1 eBubalus de Gesner et de Johnson; le Taurelephantus de Ludolf; le Bosbubalus de
Linné, de Brisson, d'Erxleben, de Gmeli.n et de tous les zoologistes modernes; c'est le Buffle de
Buffon, de Fr. Cuvier, etc. (Voy. Atlas, t. II, pl. 12, représentant des Bnjfles attelés.)

« Le Buffle, dit M. Roulin, a les membres gros et courts, le front bombé, le chanfrein droit et
étroit, le mufle très-court. Les cornes, bas placées, sont triangulaires et marquées à intervalles ré¬
guliers d'empreintes peu profondes; elles se dirigent d'abord obliquement en dehors et en arrière,
puis se relèvent vers la pointe. Elles sont de couleur noire, et cette couleur est aussi celle des sa¬
bots, des ergots, des poils et de la peau. Les poils sont rares sur le corps et assez épais sur le front,
où ils forment une sorte de touffe; les genoux sont aussi d'ordinaire assez velus, et le bas des jam¬
bes même est quelquefois garni de poils longs et frisés. A la partie inférieure du cou et antérieure
de la poitrine, la peau forme un fanon de grandeur variable suivant les races et même les individus.
Le port du Buffle est lourd, et ses allures sont gauches : en courant, il allonge le cou et tend le mu¬
seau comme pour flairer; il semble en effet se guider principalement par le sens de l'odorat. Malgré
la lenteur de sa marche, il est précieux comme bête de trait, car sa force est très-grande, compara¬
tivement même à celle du Bœuf. En Asie, on l'emploie quelquefois comme bête de somme, mais seu¬
lement pour transporter des objets qui peuvent être mouillés impunément; car si un convoi de Buffles
chargés rencontre une rivière ou un étang, chaque animal, dédaignant les cris du conducteur, court
aussitôt se plonger dans l'eau.

« La domestication du Buffle est d'une date assez récente. Les plus anciens livres chinois parlent
du Bœuf et ne disent rien du Buffle; mais, dans le Peu-Tsao, il en est fait mention à plusieurs re¬
prises, et la variété albine y est même indiquée. Dans les anciens poëmes indiens, où toutes les ex¬
pressions qui se rapportent au Bœuf indiquent le respect et la reconnaissance, le Buffle n'apparaît
que comme un animal redoutable et malfaisant. Au temps de l'expédition d'Alexandre, il n'avait pas
encore été soumis; car Aristote, qui signale son existence dans les provinces du nord, dans l'Ara-
chasie, c'est-à-dire dans un canton du Belontchistan, en parle comme d'une espèce sauvage qui serait
au Bœuf commun à peu près ce que le Sanglier est au Cochon domestique... Suivant Paul Warne-
fried ou Paul Diacre, comme on l'appelle communément, ce fut en 596, sous le règne d'Agiluf, roi
des Lombards, que les premiers Buffles parurent en Italie; il semble d'ailleurs qu'ils étaient déjà de¬
puis quelque temps dans d'autres parties de l'Europe, et notamment en certains cantons de la vallée
du Danube, d'oùils se répandirent bientôt assez loinvers leNord. Du temps d'Albert le Grand, qui les
décrit d'une manière parfaitement reconnaissable, il y en avait non-seulement en Hongrie, où on les
voit encore aujourd'hui, mais dans tous les pays slaves et dans les provinces allemandes qui en sont
voisines. Les Arabes les trouvèrent en Perse, lorsque, dans la première moitié du septième siècle, ils
firent la conquête de ce royaume; ils les introduisirent bientôt dans leur propre pays, où ils étaient
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assez communs dans le siècle suivant, ainsi que cela est prouvé par les relations de certains pèlerins
qui en parlent sous le nom de Bufflus. La conquête musulmane les introduisit aussi très-promptement
chez les Égyptiens, qui ne les connaissaient pas au temps de la conquête romaine. On pourrait croire
encore que ce sont les missionnaires musulmans qui les ont portés dans l'archipel des Moluques,
car on ne les trouve que dans les îles où l'islamisme domine; mais on sait qu'ils y existaient plus
anciennement. La coïncidence, d'ailleurs, s'explique d'une manière fort naturelle : dans de petites
'les où l'on n'a pour animal domestique que le Cochon, les naturels ne se convertirent point à la
nouvelle religion, parce qu'elle les aurait obligés à renoncer à la viande de Porc; il leur semblait
trop dur de se contenter d'un régime purement végétal, sans y pouvoir même ajouter, comme les
hommes du continent, le çjhec ou beurre fondu, qui est un ingrédient si essentiel dans la cuisine in¬
dienne. Sur le continent indien, les Buffles, une fois adoptés par les tribus nomades, ont dû bientôt
se reproduire fort loin dans l'intérieur, et être soumis à linfluence de circonstances extérieures
très-différentes de celles qui agissaient sur eux dans leur pays natal; cela n'a pu manquer de pro¬
duire chez eux quelques modifications qu'il serait intéressant de constater; mais jusqu'à présent
nous manquons absolument de renseignements à cet égard. En comparant la race italienne à la race
hongroise, on croit apercevoir quelques différences qui dépendraient du climat : les Buffles de Hon¬
grie, plus exposés au froid, paraissent être un peu plus velus, et cependant on les tient pendant
l'hiver à l'étable, où on leur donne, entre autres nourritures, du marc de raisin; recevant plus de
soin de la part de l'homme, ils semblent être devenus un peu moins farouches. »

Le Buffle sauvage existe dans les contrées de l'Inde qui sont arrosées par de grandes rivières et
où il existe de grandes prairies; on a dit aussi, mais sans preuves bien positives, que l'on en trouve
également en Afrique, ce qui n'est nullement probable, car les animaux de ce pays, voisins de ceux-ci,
semblent plutôt provenir d'individus anciennement transportés dans ce pays et redevenus sauvages,
de même que cela a lieu pour les Buffles que l'on trouve, assure-t-on, en liberté dans les environs
de Naples. En domesticité, l'espèce se rencontre à la Chine, à la Cochinchine, dans les îles de l'ar¬
chipel Indien, à Célèbes, à Ceylan, dans les royaumes de la seconde presqu'île de l'Inde, dans l'In-
doustan, en Perse, au cap de Bonne-Espérance, en Arabie, en Egypte, sur les bords de la mer Cas¬
pienne et de la mer Noire, en Àbyssinie, où elle acquiert une assez grande taille, ainsi qu'en Grèce
et en Italie, dans les marais Pontins, où son introduction date du sixième siècle, etc.

Cet animal, quoique sujet à varier un peu en grandeur suivant le climat, la disposition des lieux,
l'abondance de la nourriture, etc., paraît n'atteindre jamais à la taille de nos plus grandes races
de Bœufs, et reste aussi à cet égard toujours notablement au-dessus des plus petites. Du reste, le
type domestique se rapproche beaucoup du type sauvage; et l'on pouvait s'attendre à ce résultat,
puisqu'il était question d'une espèce dont la domestication était assez récente, et dont, dès lors, les
variations devaient être peu sensibles; tandis qu'il ne devait pas en être de même pour des types qui,
comme pour le Mouton, par exemple, ont été soumis par l'homme depuis la plus haute antiquité. Le
Buffle, à l'état sauvage, vit en troupes plus ou moins nombreuses et recherche les lieux humides et
marécageux; son naturel est farouche; son intelligence est moins bornée que celle du Bœuf, et il fait
souvent preuve d'une assez bonne mémoire; le son de sa voix est beaucoup plus grave que le mugis¬
sement du Taureau; le mâle, très-ardent en amour, combat avec fureur pour la femelle : celle-ci
porte dix mois, c'est-à-dire un peu plus longtemps que la Vache, et ne fait ordinairement qu'un seul
petit, qui naît les yeux ouverts; sa fécondité commence à l'âge de quatre ans et finit à douze; le
terme de la vie du Buffle est de dix-huit à vingt-cinq ans. Cette espèce peut produire avec celle du
Bœuf ordinaire; mais les métis périssent le plus souvent. En servitude, ce ruminant rend à l'homme
presque tous les mêmes services que le Bœuf, mais surtout comme bête de somme, et par le lait de
la- femelle, dont on fait une sorte de beurre très-recherché des peuples de l'Asie.

2. ARM ou ARM A CORNES EN CROISSANT. DOS AltNI. Shaw.

Caractères spécifiques. — Formes du corps et de la tête osseuse semblables à celles du Buffle
commun; cornes dans la même direction que les siennes, également noires, mais démesurément lon¬
gues, un peu aplaties en avant et ridées sur leur concavité; pas de bosse ni de crinière; pelage et
couleur générale noirs. De la taille du Buffle.
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Ce Bœuf, connu dès 1790 sous le nom d'àrnée, et que Shaw nommait Bos arnée, d'où l'on a fait
Bos ami, est indiqué sous les dénominations d'ârni, d'arni a cornes en croissant, et quelquefois
sous celle de Bos selyniceros. A. G. Desmarest, Fr. Cuvier, et d'autres zoologistes l'ont réuni au
Buffle indien, tandis que la plupart, des naturalistes en font au moins une espèce particulière, si
même ils ne croient devoir y distinguer parmi les diverses races plusieurs espèces, ou encore, comme
Duvernoy, s'ils n'en font le type d'un groupe sous-générique. D'après les squelettes conservés dans
notre galerie d'anatomie comparée du Muséum, on serait, au reste, assez tenté d'admettre qu'il existe
plusieurs espèces d'Arnis; en effet, sur les trois squelettes qu'on peut y voir et qui tous sont adultes,
deux, provenant du Bengale et de Macassar, sont de grande taille, et un autre, de Timor, est, au
contraire, assez petit. A l'état sauvage, l'Ami est particulier aux contrées élevées de l'Indoustan, mais
dans les parties boisées et marécageuses.

Les caractères qui distinguent l'Ami du Buffle ne sont pas, comme nous l'avons dit, très-mar¬
qués : cependant il paraît que, dans les races domestiques issues de l'un et de l'autre, ces caractères
distinctifs se sont encore conservées d'une manière sensible. Les races provenant de l'Ami à cornes
en croissant, répandues, dit-on, principalement dans les pays situés vers l'Orient, dans l'Inde au
delà du Gange, dans l'archipel Indien, la presqu'île de Malaca, le Tonquin et la Chine, semblent
avoir subi plus profondément l'influence de la domestication. Dans certains cantons, la couleur du
pelage a changé; dans d'autres est apparu un albinisme qui se transmet par voie de génération, al¬
binisme incomplet d'ailleurs, car, bien que la peau ait perdu sa couleur noire, le mufle et le con¬
tour des lèvres l'ont encore conservée. Le même pays a souvent des Buffles blancs et des noirs, et
l'on a remarqué que si les premiers paraissent plus dociles,Tes autres sont constamment plus grands
et plus robustes.

Les habitudes de cette espèce sont à peu près semblables à celles de l'espèce précédente; tou¬
tefois il paraît que l'Ami recherche encore l'eau avec plus d'avidité que le Buffle indien.

L'Arni à cornes en croissant a été généralement confondu avec I'Arni géant, et cependant, d'après
M. Hamilton Smith, ces deux animaux se ressemblent très-peu : le dernier ne se distingue pas seule¬
ment par sa haute taille et par les énormes dimensions de ses cornes, il a encore un port tout diffé¬
rent : il ne tend pas le cou et ne porte pas le mufle en avant; l'autre Ami, quoique n'étant guère
moins corpulent, a les jambes beaucoup plus courtes et la tête beaucoup plus petite; il a aussi la
queue, notablement plus longue; enfin il n'a que peu de poils sur le corps, tandis que I'Arni géant
est très-velu.

3. BUFFLE DU CAP. DOS CAFFER- Sparmann.

Caractères spécifiques. — Stature très-grande; corps très-massif; jambes courtes et épaisses;
fanon assez vaste et pendant; cornes noires, énormes, extrêmement larges et aplaties à leur base,
couvrant presque tout le front, se portant d'abord de côté et en bas, puis se relevant à la pointe;
leur base étant raboteuse et leur extrémité assez lisse; oreilles un peu pendantes et couvertes par les
cornes; yeux enfoncés et placés près de celles-ci; pelage d'un brun foncé, composé de poils longs
de trois centimètres environ, très-serrés, surtout aux côtés du ventre vers le milieu du corps, dans
les mâles avancés en âge, et leur formant une sorte de ceinture. Longueur du corps environ 2m,66;
hauteur, lm,80; longueur des jambes, 0m,80.

Cette espèce a été décrite et figurée pour la première fois, en 1779, par Sparmann, dans les Mé¬
moires de L'Académie royale des sciences de Stockholm, et indiquée dès lors sous le nom de Bos
caffer, qui a été adopté par tous les naturalistes modernes, tandis que Pennant lui donna le nom de
Cape ox. Le caractère, surtout dans les vieux mâles, qui distingue principalement ce Buffle des
autres espèces non-seulement du même sous-genre, mais aussi de celles du genre tout entier, se
trouve dans la forme, la structure et la disposition des cornes; mais, dans le jeune âge, les cornes
ne s'avancent nullement sur le front, elles se portent obliquemeut en dehors et en haut, et diminuent
uniformément de la pointe à la base, et dans les individus d'un âge moyen on peut naturellement
remarquer quelque chose d'intermédiaire entre ce qui se présente dans le jeune âge et dans l'âge
adulte. Les proportions du Buffle du Cap sont moins lourdes que celles du Buffle sauvage de l'Inde.
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Le pelage des jeunes diffère de celui des.adultes en ce que les poils sont uniformément de même
grandeur partout et assez longs, tandis que, comme nous l'avons dit, les poils de quelques parties
du corps des adultes sont beaucoup plus longs que ceux d'autres parties. Les orbites de ce Buffle
sont très-saillants; les yeux y sont enchâssés profondément, et cette disposition est nécessaire pour
les mettre à l'abri des chocs auxquels ils sont exposés quand l'animal court au milieu des forêts.
« 11 se précipite, dit Sparmann, dans des fourrés où nos Bœufs ne sauraient pénétrer, et sa force
est telle, qu'il s'y fraye un chemin avec autant de facilité qu'il le ferait dans un champ de blé. Il est
vrai que dans cette circonstance ces cornes forment, en avant de la tête, comme une sorte de bou¬
clier qui repousse les branches à droite et à gauche, et concourt ainsi à protéger les yeux... Cette
habitude de porter la tête basse concourt, avec la disposition des yeux, qui sont très-enfoncés dans
leur orbite, et de plus ombragés par la partie supérieure des cornes, à donner à l'animal une physio¬
nomie sinistre, quelque chose de féroce et de perfide à la fois. On peut en effet le taxer de perfidie,
car il se tient caché dans les fourrés, et laisse approcher les gens pour les attaquer ensuite à l'im-
proviste; on peut aussi tout justement l'accuser de férocité, car il ne se contente pas d'avoir tué un
ennemi, il reste près du cadavre et revient à plusieurs reprises pour le fouler de ses pieds et l'écra¬
ser de ses genoux; même après l'avoir broyé, il ne l'abandonne pas encore; mais, en le léchant, il
lui enlève de grands lambeaux de peau. » D'autres voyageurs, et particulièrement Thunberg, signa¬
lent également des faits qui démontrent la cruauté de cet animal.

Les rivières de l'Afrique australe paraissent être moins fréquentées par les Buffles du Cap que
les rivières de l'Inde ne le sont par le Buffle indien, ce qui tient probablement, ainsi que le fait re¬
marquer M. Roulin, à ce que leurs bords n'offrent pas, en général, des pâturages aussi bien appro¬
priés aux goûts de ces ruminants. D'ailleurs l'espèce du Cap, comme celles de l'Inde, fuit la cha¬
leur, recherche les lieux humides, et se tient de préférence, pendant le jour, dans les parties les
plus fraîches des forêts et dans le voisinage des lacs. Sparmann remarque que, lorsqu'on a chassé ces
animaux, on les voit habituellement se diriger vers les lieux marécageux et se rafraîchir de leur
course par un bain parfois très-prolongé. M. Barris, qui assez récemment a eu de nombreuses occasions
d'observer leurs habitudes, les a vus, lorsque rien ne les inquiétait, faire la sieste au milieu d'un
étang, où Ton apercevait entre les joncs leurs têtes énormes qui seules paraissaient au-dessus des
eaux. A l'époque où les Hollandais vinrent s'établir au Cap, les Buffles étaient assez communs, mais
le bruit des armes à feu ne tarda pas à les éloigner, et depuis bien des années ils ont disparu des
environs de la ville du Cap. Du temps de Sparmann et de Thunberg, il fallait déjà s'avancer assez
loin vers l'est pour en rencontrer, et aujourd'hui ils commencent à devenir rares dans les lieux où
ces deux voyageurs les trouvèrent par troupeaux de cinq à six cents tètes; toutefois on en a vu encore
récemment jusqu'au cap Logullos, le point le plus austral du continent; et Delegorgue, dans son
intéressant Vojjaçjedans l'Afrique australe, donne de nombreux détails sur la chasse et les mœurs
de ces animaux. Du côté opposé au cap Logullos, on les connaît jusqu'aux tropiques, et il est possi¬
ble qu'ils s'avancent beaucoup plus loin; mais jusqu'à présent on manque de renseignements posi¬
tifs à cet égard; car ce que disent les anciens voyageurs des Buffles de la côte de Guinée est ordi¬
nairement si vague, qu'il n'y a pas de raison pour les rapporter à l'espèce du Cap plutôt qu'au Bœuf
brachycère. Le Buffle du Cap ne semble pas jusqu'ici avoir été réduit à l'état de domesticité; il est
cependant excessivement probable qu'on pourrait le soumettre comme celui des Indes, et qu'il ren¬
drait les mêmes services, tandis que jusqu'ici on ne le chasse que pour sa chair, qui est d'une grande
ressource pour les habitants des pays qu'il habite.

4. BUFFLE A QUEUE COURTE. BOS BRACBYCEROS. Gray.

Caractèiies spécifiques. — Front plus ou moins large, plat; cornes courtes, fortes, aplaties anté¬
rieurement à la base, arrondies postérieurement, divergentes de chaque côté et à peine inclinées en
arrière, un peu recourbées vers la pointe, qui se dirige en avant; pelage roux. Un peu plus petit que
le Buffle du Cap.

L'existence de cette seconde espèce africaine de Buffle n'est bien établie que depuis le voyage
de Denham et Clapperton, qui rapportèrent du Bournou quelques dépouilles de cet animal, qu'or.
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leur avait désigné dans le pays sous le nom de Zamouse. En 1857, M. Gray, le premier, lit connaître
cette espèce et en donna la phrase caractéristique que nous avons reproduite, et, en 1858, le même
auteur fit connaître plus complètement une femelle de la même espèce. Depuis, en 1842, M. Roulin,
dans le Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, a décrit avec soin la même femelle plus adulte
et qui avait été cédée par M. Cross à la ménagerie du Muséum de Paris, où elle a vécu de 1842 à
1844, et dont le squelette se trouve dans la galerie d'anatomie comparée, et présente quelques par¬
ticularités dans le groupe des Bœufs. Cet individu avait été amené de Sierra-Leone, où les Anglais le
désignaient sous le nom de Bosli-cow ou Vache des bois; et l'espèce semble être assez commune dans
les bois du voisinage de cette colonie. Il est probable que c'est du même animal dont Thomas Can-
dish etBosman ont parlé, à moins que ce qu'ils ont dit, le dernier surtout, ne se rapporte à une troi¬
sième espèce de Buffle africain, ce qui no paraît pas improbable à M. Roulin; et l'on a même signalé
sous le nom de Bos pegasus, II. Smith, une espèce propre au Congo et à Angola.

Le Bos braclujceros qui a vécu à la ménagerie du Muséum, était, d'après M. Roulin, auquel nous
allons emprunter quelques lignes, de la taille d'une Vache bretonne, mais beaucoup plus compacte
de forme : les épaules étaient très-charnues; le cou très-fort, sans fanon; les flancs développés; les
cuisses rebondies presque comme celles des Zébus; les jambes fines; les pieds bien faits; la queue
terminée par un petit bouquet de poils, courte; la tête petite, large à sa partie supérieure, mais
moins renversée au-dessous des yeux que dans le Buffle indien; le museau assez large; les yeux pe¬
tits, à pupille ronde; le regard n'ayant rien de farouche, et l'animal, en effet, n'ayant montré qu'un
naturel assez doux, ce qui, du reste, tient peut être à son âge avancé; les cornes très-courtes, pla¬
cées près des yeux, se portant en dehors et en haut, presque dans la continuation du front, puis se
recourbant de manière à former, parleur ensemble, un croissant, à courbure assez uniforme, trian¬
gulaires à leur base, à face frontale rencontrant la face temporale sous un angle droit : ces corne
étant sans aucune empreinte marquée à leur surface; les oreilles très-grandes, presque nues; la peau
noir brunâtre, d'une grande épaisseur, les poils, roux sur le dos et la tête, brunâtres au cou et sur
les flancs, un peu plus foncés sur les jambes; le bout du museau brun noirâtre.

A ces diverses espèces de Buffles, peut-être, selon M. Roulin, doit-on joindre un Yack à cornes de
Buffle, signalé par M. Witsen comme trouvé en Daourie, et surtout le Linicou ou Bœuf sauvage de
la Chine, signalé par des auteurs chinois traduits par M. Stanislas Julien, et qui paraît être aussi une
sorte d'Yack à cornes de Buffle.

4°" SOUS-GENRE. — YACK. YACK. Roulin, 1842.

Yac/c, nom de l'espèce unique du groupe.

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle. -

CARACTÈRES DISTLN'CTIFS.

Front légèrement bombé h la partie moyenne, fuyant à la partie supérieure comme dans les
Bisons, et rencontrant de même le plan occipital sous un angle obtus sans former de bourrelet le
long cle la ligne de jonction : ce front plus étroit que celui des Bisons et n'étant guère plus large
que haut.

Cornes arrondies vers la base, attachées un peu moins haut que dans les Bœufs proprement dits
et plus haut que dans les Bisons.

Orbites peu saillants, moins distants de la base des cornes que ceux des Bœufs ; au-dessous des
orbites, la face se rétrécit h peu près uniformément jusqu'à son extrémité, et celle diminution est
moins rapide que dans les Bisons, plus que dans les Bœufs et surtout que dans les Buffles, oit elle
est à peine sensible.

La seule espèce qui entre dans ce sous-genre, l'Yack, est des plus remarquables et a été successi¬
vement rapprochée des Buffles, des Bisons et surtout, dans ces derniers temps, des Bœufs propre¬
ment dits, avec lesquels on peut assez naturellement les réunir, quoique, par quelques-lins de ses
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caractères, elle puisse, ainsi que Ta proposé M. Roulin, former un groupe distinct et assez naturel.
Tout le corps est couvert d'une épaisse toison, comme il convient à un Ruminant dont le séjour

habituel touche presque au niveau des neiges perpétuelles. Les poils sont principalement très-longs
vers la région des épaules, ceux du ventre ne le sont guère moins, et descendent presque jusqu'à
terre, ce qui fait paraître l'animal encore plus bas sur jambes qu'il ne Test réellement. Les membres,
en effet, sont assez courts; les sabots sont pincés, rapprochés l'un de l'autre, et leur configuration
suffirait seule pour indiquer que le Yack appartient à un pays de montagnes et est habile à en gravir
les pentes. Ce qui donne surtout à cet animal un aspect tout particulier, c'est sa queue, garnie, de¬
puis l'origine, de crins plus longs et plus fins que ceux du Cheval. Le front est couvert d'une grosse
touffe de poils crépus; sur le reste de la face, les poils ont moins de longueur, et diminuent surtout à
mesure qu'on approche du museau, qui d'ailleurs en est presque entièrement couvert, la partie nue
étant bornée à l'étroit espace qui sépare les narines. Chez ces animaux, il y a quatorze paires de
côtes; comme dans l'Aurochs, les apophyses épineuses des premières vertèbres dorsales sont très-
longues; mais, dans les suivantes, le décroissement est plus rapide; en revanche, celles des dernières
vertèbres cervicales paraissent atteindre une dimension qu'elles n'ont dans aucune autre espèce de
Bœuf. La langue est couverte de papilles cornées.

La seule espèce de ce sous-genre, particulière aux montagnes du Thibet, est :

5. YACK, nos GRUNNIENS. Linné.

Caractères spécifiques. — Assez semblable, pour la forme et le port de la tête, au Buffle ordi¬
naire; museau plus court, plus convexe et plus gros par le bout que celui du Bœuf domestique;
oreilles grandes et larges, peu relevées; yeux très-gros; mufle petit, arqué; naseaux peu ouverts,
presque transversaux; lèvres épaisses, pendantes; sommet de la tête élevé en bosse entre les oreilles,
tout couvert d'une touffe de gros poils crépus; encolure des mâles beaucoup plus grosse que celle
■des femelles; une saillie bien marquée sur le garrot; quatre mamelles placées sur une ligne transver¬
sale; poils du front assez courts, disposés en rayonnant sur son milieu ; ceux du garrot très-grands
et crépus, augmentant en apparence la saillie de cette partie : une sorte de crinière sur la ligne
moyenne du cou, qui cesse assez près de la nuque; reste du dos et côtés du cou revêtus de poils assez
courts, lisses en été, plus fournis et hérissés en hiver; une ligne dorsale grise ou même blanche,
depuis le garrot jusqu'au sacrum, composée de poils dirigés en avant; dessous du tronc et hase des
quatre jambes couverts de crins extrêmement touffus, très-longs, pendants jusqu'à mi-jambes et for¬
mant une espèce de barbe sous le cou; tronçon de la queue, qui n'est visible qu'à la base, recouvert
de crins soyeux, droits, qui ont plus de 0m,00 de longueur, et qui composent une houppe bien plus
grosse et plus touffue que la queue des Chevaux la mieux garnie, car cette queue, avec ces poils, a
parfois, assure-t-on, plus de 4m,50 de longueur; cornes rondes, unies, aiguës, croissant sur les
côtés de la tête, formant le demi-cercle en avant, avec la pointe un peu recourbée en arrière; couleur
variable, ordinairement noire, avec la queue en tout ou en partie blanche, ou presque entièrement
blanchâtre; ou bien souvent les épaules, l'épine dorsale, la queue, la touffe de la poitrine et la moi¬
tié des jambes, de couleur blanche, et le reste du corps d'un noir de jais. Petits, en naissant, ayant
le poil crépu, rude et un peu semblable à celui d'un Chien barbet ; les longs poils ne venant à la
barbe, à la queue et sous le corps, que vers trois mois. Longueur totale de la tête et du corps,
2™,50, c'est-à-dire ayant la taille d'une petite Vache ordinaire.

L'Yack, ou Yaciie, Bœuf grognant ou Bœuf a queue de Cheval ou a queue touffue du Thibet,
était déjà connu d'iElien, qui vivait dans le troisième siècle de notre ère, et il le nommait Poeplia-
gus, nom spécifique que lui a restitué Pallas. A part quelques renseignements que l'on trouve sur
cette espèce chez Marc-Polo et d'autres voyageurs du moyen âge, on est obligé de descendre jusqu'à
la seconde moitié du dix-huitième siècle et aux récits incomplets de J. G. Gmelin et de Pallas pour
trouver quelques observations caractérisant cette espèce. Celles de Gmelin, qui le nomme Vacca
çjranniens, villosa, cauda Equina, sont plus exactes; il avait vu, à Tobolsk, une femelle de Yack qui
avait été amenée du pays des Kalmouks, où cette espèce n'est .pas indigène, mais bien du royaume
de Tangot, au Thibet, et il jugé que ses cornes sont analogues à celles du Bœuf vulgaire. Buffon, qui
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rapporte intégralement la description de Grnelin, en conclut que le Yack n'est autre qu'un Bison et
ne forme pas une espèce particulière; mais cette manière de voir n'a pas été adoptée. Pallas, qui
nomme l'Yack Buffle à queue de Cheval, eut aussi l'occasion d'observer, en 1772, cinq Yacks de
la variété sans cornes, deux mâles et trois femelles, à Irboutsk, en Sibérie; il dit que ces animaux
provenaient d'un chef mongol sujet de l'empire chinois, et il ajoute que ces Yacks se plongeaient
volontiers, comme les Buffles, dans des mares d'eau à leur portée, ce qui leur a probablement valu
le nom chinois de Si-nijou (Vache qui se lave); que les deux sexes.n'avaient d'autre voix que le gro¬
gnement du Cochon, mais grave et monotone, et que leur poil était long, abondant, plus long en
dessous, comme chez les Buffles, et enfin que leur queue de Cheval, très-longue, était couverte par¬
tout de longs poils soyeux, souvent blancs comme tout le corps; et, de tous ces caractères, il conclut
que les Yacks doivent être rapprochés des Buffles. Turner, dans le récit de son ambassade au Thibet
et au Boutou, qui eut lieu en 1783, compare le Yack à un Taureau de race anglaise, et dit qu'il
vit dans les plus froides parties du Thibet, où il paît l'herbe courte qui croît sur les montagnes et
dans les plaines. G. Cuvier rapproche cet animal du Zébu pour ce qui regarde la race sans cornes,
et montre que les intermaxillaires ne remontent pas jusqu'aux os du nez comme dans le Bœuf. De¬
puis l'époque où écrivait G. Cuvier, ce n'est guère qu'en 1854 que l'on a pu connaître, en France, le
Yack. En effet, à cette époque, M. De Moniigny a ramené un troupeau nombreux de ces Bœufs, que Du-
vernoy a pu étudier avec soin, dont quatre individus ont été conservés dans la ménagerie du Muséum,
où ils se sont déjà reproduits (voy. Atlas, pl. 18), tandis que les autres, appartenant à la Société
impériale zoologique d'acclimataiion, ont été envoyés dans diverses fermes des pays de montagnes
de la France, où sans nul doute ils pourront se propager et devenir domestiques.

Duvernoy (Bull, de la Soc. zool. d'acclim., juillet 1854) a signalé les principaux caractères dis-
tinctifs de l'Yack. Dans la tête osseuse, le pariétal pénètre comme un coin entre les deux frontaux et
remplit un petit espace triangulaire dans la face frontale; les crânes des Zébus, qui ont pour ainsi
dire toutes les proportions de ceux des Yacks, montrent aussi ce caractère, mais à un degré moin¬
dre, et on ne les voit pas dans'notre Bœuf domestique. Les dents de l'Yack ne présentent aucune
différence saisissable avec celles du Bœuf et du Zébu. Son caractère spécifique le plus frappant,
avec sa longue fourrure, est son grognement; en effet, les cornes, qui sont peu développées, ne
fournissent pas de caractères particuliers, et peuvent manquer dans le mâle comme dans la femelle.

Les Yacks habitent le revers sud de l'Himalaya, entre le vingt-septième et le vingt-huitième degré
de latitude nord, et s'étendent de là dans le petit Thibet, le Ladac, le grand Thibet ou le Thibet pro¬
prement dit, et le nord de la Chine; ils deviennent rares en Mongolie, et ceux qui ont été vus en Sibérie
s'y trouvaient comme un objet de curiosité. Ils vivent dans ces diverses contrées à l'état sauvage et à ce¬
lui d'animal domestique. Ils s'y contentent de l'herbe la plus courte, qu'ils coupent tout près du sol avec
une grande dextérité, et ils peuvent encore se nourrir des arbrisseaux qui végètent dans les froides
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montagnes, qui sont leur séjour de prédilection. Dans les revers de l'Himalaya, le Yack ne descend!
guère plus bas que dix mille pieds au-dessus du niveau de la mer; lorsque, en 1812, Moorcroft en¬
treprit de traverser le col de Rit, il trouva des Yacks pour lui servir de monture dans le village de ce
nom, qui est élevé de dix mille ou onze mille pieds au-dessus du niveau de la mer; il put gravir, par
leur moyen, cette montagne escarpée et tellement froide, que l'air, par sa basse température et par
sa vivacité, lui produisit des fissures à la peau du visage et des mains qui se changèrent en plaies, et.
que le sang jaillissait de ses lèvres. Al. Gérard a vu, près de Nako, à une hauteur de onze mille huit
cent cinquante pieds anglais, de forts Yacks traîner la charrue; car l'orge et le froment donnent en¬
core, à cette hauteur, de riches moissons; il avait rencontré, près de Schipke, à dix mille pieds de
hauteur, les plus beaux Yacks paissant avec des Chèvres de Cachemire et des Moutons à laine line-,
dans un autre voyage, exécuté, en 1829, à travers le col de Para-Laba, au delà des frontières méri¬
dionales du royaume de Ladak, parvenu à une hauteur de seize mille pieds, le même Al. Gérard
vit des troupeaux de Yacks et des Chèvres de Cachemire qui trouvaient encore le moyen de se nour¬
rir dans les maigres pâturages de ces contrées élevées, tout près des limites des neiges éternelles.
Ainsi, dans ces régions glacées, où le Cheval et le Mulet ne peuvent plus se nourrir, le Yack avec la
Chèvre et le Mouton parviennent à s'alimenter de l'herbe courte qui y végète. C'est surtout en Chine
où le Yack est domestique et rend de grands services comme bête de somme, et pour la chair qu'il
fournit. Cet animal pourra facilement s'acclimater en Europe, et avant peu d'années il se sera très-
probahlement propagé considérablement dans les pays de montagnes, où il se plaît surtout.

A l'état sauvage, les voyageurs rapportent que les Yacks ont le caractère farouche du Buffle; que
leur coup d'œil est sombre et que leur naturel est défiant et très-irascible. Ils se jettent, dit-on, avec
fureur sur les étrangers qui les approchent, surtout si leurs vêtements ont une couleur éclatante;
mais, auparavant, ils manifestent leur colère par l'agitation de leur queue et de leur tête, ainsi que
par leur regard menaçant. 'Ils ont des mouvements brusques, et leur course est rapide. Au lieu de
mugir, ils font entendre un cri qui ressemble assez au grognement du Cochon, mais grave, mono¬
tone et bas. Ils recherchent les lieux ombragés et aiment à se vautrer dans les mares qui sont à
leur portée. Ils nagent'aussi bien que les Buffles, et, lorsqu'ils sortent de l'eau, ils aiment à se frot¬
ter et à se secouer à plusieurs reprises.

A l'état de domesticité, ainsi qu'on peut en juger à notre ménagerie, les Yacks sont assez doux,
et se reproduisent facilement. La couleur de leur pelage peut un peu varier, et il en est de même de
leur taille. Le climat qui leur convient doit être froid, et ils dégénèrent dans les pays trop chauds..
Partout où les voyageurs ont tenté d'escalader les rochers escarpés du revers méridional de l'Hima¬
laya, c'est au moyen des Yacks domestiques qu'ils y sont parvenus. Ils en ont rencontré de nom¬
breux troupeaux servant, dans les villages les plus élevés de ces contrées montagneuses, pour le trait'
et la monture. Leur pied est si sûr, qu'ils ne glissent pas en traversant les rochers les plus escarpés,
et les plus déchirés, et même les neiges glacées à leur surface Suivant Pallas, la viande des vieux
Yacks serait dure et de mauvais goût, comme celle des vieux Buffles, et celle des jeunes serait seule
mangeable. Mais le missionnaire français Hue, dans les Souvenirs d'un voyage en Tarlarie, au
Tlùbet et en Chine, exécuté de 1844 à 1846, assure, au contraire, que la chair de l'Yack est excel¬
lente, comme l'est d'ailleurs, en général, celle des Moutons et des Lièvres qui paissent les pâturages-
aromatiques des montagnes. Le même missionnaire confirme ce qu'avait ditTurner des bonnes quali¬
tés du lait et du beurre de l'Yack. Ce lait est très-abondant et chargé de beurre que l'on peut, as-
sure-t-on, conserver, dans les climats froids qu'habite l'Yack, pendant une année entière, enfermé
dans des peaux ou dans des vessies, et qui est l'objet d'un commerce important. Au Thibet, on fabri¬
que avec ses poils un drap à l'épreuve de l'eau. Les poils blancs et surtout les crins de la queue sont
recherchés par les Chinois, qui les teignent en un rouge éclatant ou en bleu pour toutes sortes d'or¬
nements. La queue sert, depuis un temps immémorial, de chasse-mouche dans les Indes, et c'est l'é¬
tendard de plusieurs nations de l'Orient.

M. De Montigny a publié quelques remarques intéressantes sur les Yacks, et nous croyons devoir
reproduire ici quelques passages de la note que Duvernoy a donnée d'après ce savant voyageur ;
« L'Yack, dit-il, originaire du Thibet, mais répandu aussi dans les provinces chinoises du Kansoux,
frontière du Thibet, et dans le Koukonnou, partie de la Tartarie mongole, est essentiellement un ani¬
mal de montagne. Son extrême légèreté semblerait déjà l'indiquer. Il franchit facilement des distan-
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ces considérables et pour ainsi dire d'un bond. D'un caractère farouche à l'état sauvage, il s'appri¬
voise facilement, reconnaît la main qui le nourrit et s'attache à celui qui le coigne. Lorsqu'il vague
librement dans de grands espaces, il revient aux mêmes heures à l'endroit où il reçoit son eau et sa
nourriture; ce qui démontre son intelligence pour contracter des habitudes réglées, comme les trou¬
peaux de nos animaux domestiques. Sa force est prodigieuse. J'ai vu le Taureau noir qui fait partie des
Yacks transportés en France, renverser, dans ses fureurs amoureuses, un Buffle presque du double
de sa taille, et atteindre un Cheval au galop, qu'il aurait renversé avec son cavalier si je n'étais heu¬
reusement survenu. Les Yacks sont loin de montrer l'instinct pour l'eau des marais qui caractérise
les Buffles; mais ils se rafraîchissent volontiers dans l'eau pure d'une rivière lorsqu'ils sont tour¬
mentés par la chaleur et les Insectes qu'elle anime. L'acclimatation du Yack peut être considérée
comme un fait accompli. Les premiers que j'ai reçus avaient porté leurs conducteurs et leurs ba¬
gages à travers toute la Chine et me sont arrivés le dos entièrement pelé. Je possède ceux que j'amène
depuis près de quatre années, et je les ai conservés et fait produire dans un climat beaucoup moins
convenable à leur nature que le département de la Seine. Mais il serait urgent, pour conserver à
leur laine toute sa richesse et ses utiles qualités, de diriger sans retard vers nos départements mon¬
tagneux ceux que l'on destine à la propagation de leur espèce, qui est très-féconde. »

Aujourd'hui les Yacks rapportés par M. De Montigny ont été distribués dans des fermes de nos
pays de montagnes, et déjà ils s'y sont reproduits. Ceux qui sont restés au Muséum y vivent très-bien
et ne semblent pas souffrir de la chaleur relative de notre climat; et tout fait espérer qu'ils pourront
facilement s'acclimater chez nous. Aussi croyons-nous devoir reproduire une partie de l'appréciation
des qualités physiques du Yack et de ses facultés comme bête de somme, qu'a donnée Duvernoy, prin¬
cipalement d'après M. Richard, du Cantal.

« Le dos et les reins du Yack sont conformés de manière à donner à ce Ruminant une aptitude
toute particulière pour le service de la selle et de la somme. Le garrot de cet animal est très-élevé;
cette saillie s'abaisse insensiblement jusque vers les lombes. Il ressemble A celui des Chevaux de race
orientale et à celui de la race anglaise qui en dérive. Cette forme particulière vient de la longueur des
apophyses épineuses des sept premières vertèbres dorsales et de la grande proportion, et consé-
quemmenl de la grande force des muscles qui s'y attachent. Elle contribue à rendre ces animaux plus
propres à la course, soit en élevant le garrot pour le saut, soit en ramenant avec énergie les lombes

• en avant. Cette proportion dans la longueur des apophyses épineuses des vertèbres dorsales et des
muscles qui s'y attachent fournit aussi aux ligaments une plus grande surface d'attache; elle donne
à cette région plus de solidité et à l'animal plus de résistance ou de puissance pour supporter les
fardeaux dont on le charge. Les reins du Yack sont courts, élargis, bien musclés, bien soudés à la
croupe. Ils offrent tous les caractères de force, de solidité et de résistance que l'on recherche dans
les bêtes de somme. Ce n'est pas seulement par la conformation de son dos et de ses reins que
l'Yack offre de l'analogie avec les bêtes de somme ou de selle. Sa croupe, relativement longue, ar¬
rondie, horizontale, ressemble à celle du Cheval. La queue s'y attache de la même manière, et, lors¬
que l'animal marche ou qu'il court, il la relève comme le fait un Cheval arabe. En résumé, l'Y'ack
ressemble au Cheval par son garrot, son dos, sa croupe. Ses grandes épaules, le développement en
hauteur de sa poitrine, ses membres courts, bien musclés, ses cuisses bien emboîtées, ses larges
jarrets, son corps trapu, le caractérisent, au premier coup d'œil, comme un animal rustique et vi¬
goureux; ses sabots, élevés verticalement, arrondis, de petite proportion, montrent, par leur dispo¬
sition, qu'ils reçoivent avec fermeté le poids du corps dans cette direction, et non obliquement; ce
qui explique, en partie, la démarche sûre de ces animaux. »

D'après ce que nous venons de dire, on voit que les Yacks peuvent rendre de grands services
comme bêtes de somme et de trait, surtout dans les régions montagneuses. En outre, leur chair,
mais surtout leur lait, doivent être très-recherchés. Et enfin, comme le montre Duvernoy dans des
détails dans lesquels nous ne pouvons entrer, leur laine peut très-bien être utilisée et servir chez
nous, comme en Orient, à la confection de gros draps et d'autres étoffes.
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5°° SOUS-GENRE. - BOEUF. BOS. Linné, 1755.

Los, nom latin de l'espèce typique.

Systcma nature.

CARACTÈRES DISTINCT1FS.

Front allongé, plat, parfois un peu relevé en bosse ou creux dans une partie de sa surface, ter¬
miné, en arrière et en haut, par une saillie transversale plus ou moins anguleuse et arrondie, où
viennent aboutir les faces frontale et occipitale, en formant un angle droit ou plus ou moins aigu ,

ce bourrelet anguleux dessinant une ligne droite ou un arc, ou se relevant seulement dans la par-
lie moyenne, ou bien encore devenant concave dans celte partie avec deux saillies latérales.

Noyaux osseux des cornes de forme conique, naissant aux extrémités de la crête frontale.
Orbites peu saillants, très-distants de la base des cornes, et caractérisant par celte position, suite

de l'allongement du front, les espèces de ce groupe.
Email des arrière-molaires ne présentant pas, dans la face triturante, un repli entre les demi-

cylindres, comme cela se voit chez les Buffles; toutefois les arrière-molaires supérieures du Ben-
liny et du Gour offrent ce repli, ce qui, joint à d'autres caractères, tend h unir les Bœufs aux
Buffles. '

Cinq ou six espèces originaires de l'Asie et de l'Europe, et qui aujourd'hui presque toutes réduites
à l'état de domesticité se rencontrent dans toutes les parties du globe, entrent dans ce sous-genre,
et, pour indiquer le rapport qu'elles ont entre elles, nous ne croyons devoir mieux faire que d'em1
prunter le passage suivant sur ces animaux, donné par M. Roulin : « A côte du Bœuf commun, au¬
quel se rattache le petit Bœuf sauvage des parcs d'Ecosse, qu'on s'accorde généralement à faire
descendre de la même souche que notre bétail domestique, le Zébu, pour lequel je ne suis pas bien
certain qu'il n'y ait eu au moins croisement avec quelque espèce éteinte ou encore à découvrir, et le
Bœuf à fesses blanches de Java, que je ne vois pas de raison pour considérer autrement que comme
une simple variété, viennent se placer les espèces suivantes : le Gour, le Goyal, auquel il faut ratta¬
cher le Goyal domestique ou Goyal des plaines, dont quelques individus, repassés à l'état indépen¬
dant, ont propagé, dans les forêts du Thibet, une race qui paraît conserver les caractères acquis sous
l'influence de l'homme, et le Jungly-Gau, qui, comme i'a fait remarquer Hardwicke, se distingue bien
du Gobah-Goyal, et pourrait être le résultat d'un croisement avec le Bœuf commun. Enfin je placerai
encore à côté de ces Bœufs le B. bentiger de Java, dont notre cabinet d'anatomie comparée possède
un squelette complet; toutefois, en supposant que ce soit réellement une espèce distincte et non pas
le résultat d'un croisement entre notre Bœuf domestique et le Gour, ce dernier, en effet, vivant aussi à
Java. » A ces espèces, sur la plupart desquelles nous allons bientôt revenir, nous pouvons ajouter le
Bos frontalis, et des espèces découvertes à l'état fossile et qui ne sont malheureusement pas com¬
plètement connues.

Les caractères communs de toutes ces espèces sont, pour ce qui concerne la tête osseuse, le front
plat ou même un peu concave, à peu près aussi large que haut (en ne tenant pas compte toutefois
du relèvement que peut offrir, dans sa partie moyenne, la crête occipito-frontale); la face occipitale
offrant de même des dimensions à peu près égales en hauteur et en largeur (en comptant toujours
la hauteur à partir des côtés de la crête saillante et non de sa partie moyenne); les cornes attachées
aux deux extrémités de cette crête; enfin la moitié supérieure de cette face occipitale tout à fait
lisse, et ne présentant pas d'empreintes musculaires. 11 n'y a chez tous les Bœufs que treize paires
de côtes, qui, à partir de la sixième, s'écartent latéralement, et élargissent ainsi la cage thoraeique.
Les membres sont constamment robustes, moins massifs cependant que ceux des Buffles, mais beau¬
coup plus que dans les sous-genres Bison et Yack. Chez ces animaux, observés à l'état sauvage, la
tête présente, en arrière des cornes, un bourrelet saillant, recouvert seulement par la peau. La langue
est hérissée de papilles cornées. Le corps entier est recouvert de poils courts, excepté à la partie
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supérieure du front, où il peut acquérir un peu plus de longueur, mais jamais assez pour faire une
touffe pendante comme dans les Bisons.

1. BŒUF ORDINAIRE ou TAUREAU. BOS TAURVS. Linné.

Caractères spécifiques. — Mufle large et épais; yeux assez grands, gros, médiocrement écartés
l'un de l'autre; oreilles basses, en forme de cornet, dans une situation horizontale; front vaste, plat
ou légèrement concave, à peu près aussi haut que large, garni vers le haut d'un poil plus ou moins
crépu, et portant un épi dans son milieu; cornes grandes, moyennes, petites ou nulles, rondes, la¬
térales, arquées, avec la pointe rejetée en dehors, ordinairement dirigées latéralement en haut, et
figurant un peu les branches de lyre; crête occipitale sur la même ligne que la base des cornes et les
réunissant; cou gros, court; un fanon ou pli de la peau lâche sous la poitrine; corps massif; dos
souvent un peu creux; éminences osseuses du bassin saillantes; hanches plates, larges; queue lon¬
gue, prenant naissance très-haut et dans un enfoncement que laissent entre eux les os du bassin;
côtes au nombre de treize paires; quatre mamelles disposées en carré; poil des parties antérieures
n'étant pas sensiblement plus grand que celui des postérieures, d'une coloration variant entre le
lauve rouge, le fauve clair, le noir et le brun : ces différentes teintes étant quelquefois distribuées
irrégulièrement par grandes places sur un fond blanc. Longueur totale, mesurée depuis le bout du
mufle jusqu'à l'anus, 2™,50; hauteur au garrot, lm,55.

Indiqué depuis l'antiquité la plus reculée et rendu immédiatement domestique, on comprend facile¬
ment que le type sauvage du Taureau ne soit pas connu et que ce soit en vain qu'on ait voulu le re¬
trouver dans nos temps modernes; en effet, on a cru successivement que l'on devait le rapporter,
soit à l'Aurochs, soit à l'Yack; mais cela, loin de se confirmer, a été bientôt reconnu faux, et, en
effet, pour ne citer qu'une des différences fondamentales qu'il y a entre ces animaux et le Taureau,
on a remarqué que les deux premiers avaient quatorze paires de côtes, tandis que le Taureau n'en
présentait que treize; en outre, la position plus avancée de la crête occipitale éloigne le Bœuf de l'Au¬
rochs, de même que la position des mamelles du mâle, en carré, le différencie de l'Yack. Les Grecs
et Aristote désignaient cet animal sous le nom de Bou;; c'est le Dos des Romains et le Bos laurus de
Pline, de Gesner et d'AIdrovande; le Bos domcslicus de Johnston, de Rai, de Linné, de Brisson; le
Bos taurus de Linné dans sa Fauna suecica; le Bos taurus, var. clomesticus d'Erxleben et de Gme-
lin; le Bos arus, var. europœus de Boddaërt; le Bœuf ou Taureau de Buffon et de tous les auteurs
modernes pour les mâles, la Vache pour la femelle et le Veau pour les jeunes.

Chez le Bœuf, le mufle est large et épais; les mâchoires ont chacune douze molaires de chaque côté,
et à la mâchoire inférieure seule il y a des incisives au nombre de huit, et dont celles du milieu,
plus grandes que les autres, sont minces et tranchantes; de grosses éminences couvrent en partie les
yeux; les oreilles sont basses et dans une direction horizontale; le front, vaste et plat, est garni d'un
poil crépu, et porte un épi à son milieu; le cou est gros et court; le fanon pend sous le cou et des¬
cend jusqu'aux genoux entre les jambes antérieures; le corps est massif, et les jambes sont courtes,
si on les compare à la grosseur du corps : chacune a deux ergots, et les pieds ont leurs dernières
phalanges enveloppées de deux ongles formés de la même matière que la corne, mais moins épaisse
et moins dure que celle du Cheval : on voit aux pieds une couronne de poil semblable à celle qui
est en bas du paturon du Cheval; la croupe n'est pas arrondie; les hanches sont plates, larges et ter¬
minées par de grosses élévations. Il y a quatre estomacs ; le premier, ou panse, le plus ample de
tous, est tapissé par une membrane brune et mince; le second, ou bonnet, qui ne semble que la con¬
tinuation du premier et est formé par des cloisons minces et cannelées qui s'y croisent en tous sens
comme un réseau; une gouttière qui continue l'œsophage et qui est susceptible de contraction s'étend
sur la partie interne et supérieure du deuxième estomac jusqu'à l'origine du troisième, ou feuillet, qui
est divisé par des lames de différentes longueurs et largeurs en forme de croissant, et qu'on a com¬
parées aux feuillets d'un livre; enfin le quatrième, ou véritable estomac, appelé caillette, a aussi dans
son intérieur des replis sinueux, de grandeur inégale, mais en moindre quantité que ceux du feuillet,
et présente une membrane veloutée dont toute la capacité en est revêtue et qu'humecte une liqueur
onctueuse qui suinte de toutes ses parties. Le canal intestinal est d'une longueur considérable; le



198 HISTOIRE NATURELLE.

côlon et le cœcum ont surtout une grande capacité. Le foie est partagé en trois lobes, deux grands
et un petit, tous de couleur noirâtre. Une longue poche forme la vésicule, qui contient beaucoup de
fiel d'un jaune foncé. Les deux extrémités de la rate sont arrondies et à peu près égales, grise à l'ex¬
térieur et d'un rouge noirâtre intérieurement. La langue est entièrement hérissée de petits crochets
plus ou moins fermes, pointus, dirigés en arrière, et qui la rendent très-dure. La verge du Taureau
est aplatie sur sa longueur; les testicules sont ovoïdes, et la vessie a une forme ovale; il y a quatre
mamelons correspondants aux mamelles de la Vache. Celle-ci a la vessie presque ronde, le clitoris
peu saillant, la matrice peu ample, arrondie à son orifice et assez large à son col. Il paraît que la
couleur naturelle à l'espèce du Bœuf est le fauve; c'est encore la plus commune parmi les Bœufs do¬
mestiques; mais elle a pris différentes nuances plus ou moins vives : il y a des Bœufs rouges et bais;
il en a aussi de noirs, de bruns, de blancs, de gris, de pommelés et de pies. Mais les races de Bœufs
domestiques varient considérablement, depuis celles qui, comme les Zébus, ont une ou deux loupes
graisseuses sur le garrot, jusqu'à celles plus grosses de nos climats, et qui n'ont pas d'apparence
de loupes graisseuses; les formes varient aussi tellement, que différentes races de l'Inde ont tout au
plus cent kilogrammes en poids, tandis que d'autres de nos contrées pèsent constamment entre cinq
et six cents kilogrammes. Les cornes, courbées et dirigées de diverses manières, sont tantôt très-lon¬
gues et très-fortes, et d'autres fois comme rudimentaires; parfois même, assure-t-on, les cornes ne
tiennent qu'à la peau et sont mobiles avec elle. La couleur ne peut non plus fournir un caractère
susceptible d'être recueilli : les Bœufs variant beaucoup, comme tous les animaux domestiques.

Les végétaux servent exclusivement à l'alimentation des Bœufs; ces animaux mangent vite, et pren¬
nent en assez peu de temps toute la nourriture qu'il leur faut; après quoi ils cessent de manger, et se
couchent pour ruminer et digérer à loisir. Ils se couchent ordinairement sur le côté gauche; ils dorment
peu et d'un sommeil court et léger; ils se réveillent au moindre bruit; de même que les Chevaux, ils
boivent en humant l'eau. On appelle mugissement la voix de ces Ruminants. Ces mugissements sont
plus forts dans les mâles entiers ou Taureaux que dans les autres individus de l'espèce. « Le Tau¬
reau, dit Buffon, ne mugit que d'amour; la Vache mugit plus souvent de peur et d'horreur que d'a¬
mour, et le Veau mugit de douleur, de besoin de nourriture et du désir de sa mère. » Dans nos cli¬
mats, la chaleur de la Vache commence au printemps; mais elle n'a pas d'époque constante, et l'on
voit des Vaches dont la chaleur tardive n'a lieu qu'en juillet. Toutes sont en état de produire à l'âge
de dix-huit mois, au lieu que le Taureau ne peut guère engendrer qu'à deux ans. La violence de leurs
désirs est extrême au temps de la chaleur; alors leurs mugissements répétés annoncent les feux de
l'amour. La femelle saute sur les autres femelles, sur les Bœufs ou même sur les Taureaux; sa vulve
est gonflée et proéminente; les mâles se battent avec fureur; le vainqueur devient aussi l'amant heu¬
reux. Dès que la Vache est pleine, le Taureau refuse de la couvrir, et elle cesse presque toujours
elle-même de le rechercher; elle porte neuf mois, et met bas au commencement du dixième. La plus
grande force des Bœufs est de cinq à neuf ans, et les Taureaux, comme les Vaches, vivent commu¬
nément quinze ans. On reconnaît l'âge des Bœufs par la disposition des dents et par celle des cor¬
nes; les premières dents de devant tombent à dix mois, et sont remplacées par d'autres qui sont
moins blanches et plus larges : à seize mois, les dents voisines de celles du milieu tombent, et sont
également remplacées par d'autres, et à trois ans toutes les incisives sont renouvelées et se présen¬
tent alors égales, longues et assez blanches; mais, à mesure que le Bœuf avance en âge, elles s'usent
et deviennent inégales et noires. Les cornes croissent tant que l'animal vit; on y djstingue aisément
des bourrelets ou nœuds annulaires qui indiquent les années de croissance, et par lesquels l'âge se
peut compter en prenant pour trois ans la pointe de la corne jusqu'au premier nœud, et pour un an
de plus chacun des intervalles entre les autres nœuds. Du reste, les cornes du Bœuf, dont la couleur
est ordinairement livide ou noirâtre, sont permanentes; elles ne tombent jamais, et si elles se cas¬
sent par quelque accident, ou tombent à la suite d'une tumeur survenue à leur racine, elles ne crois¬
sent jamais plus. Elles ne sont pas remplacées par d'autres, comme l'ont écrit plusieurs naturalistes;
mais, comme l'a observé Forster, à l'âge de trois ans, une lame très-mince se sépare de la corne;
cette lame, qui n'a que très-peu d'épaisseur, se gerce dans toute sa longueur, et, au moindre frot¬
tement, elle tombe; la corne subsiste, ne tombe pas en entier, et n'est pas remplacée par une
autre; c'est une simple exfoliation, d'où se forme cette espèce de bourrelet qui se trouve depuis l'âge
de trois ans au bas des cornes des Taureaux, des Bœufs et des Vaches; et chaque année suivante un
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nouveau bourrelet est produit par l'accroissement et l'addition d'une nouvelle lame conique de corne,
formée dans l'intérieur même de la corne, immédiatement sur l'os qu'elle enveloppe, et qui pousse
la cône de trois ans un peu plus en avant; le premier bourrelet formé, les lames intérieures suivent
d'année en année, et poussent toujours la corne triennale encore plus en avant. Les Bœufs aiment à
frotter leurs cornes sur les corps durs, et c'est sans doute en se frottant ainsi qu'ils font tomber la
petite lame de corne qui se détache à l'âge de trois ans. Les cornes des Bœufs sont pour ces ani¬
maux des armes puissantes et redoutables; lorsqu'ils veulent en faire usage, ils baissent la tête,
présentent à leur adversaire la pointe de leurs cornes, le déchirent, et, s'il n'est pas de trop grande
taille, le lancent en l'air après l'avoir percé de part en part. Ces animaux donnent aussi de violents
coups de pied. Ils ont une grande force dans la tête et dans les épaules; ils,sont courageux, et leur
colère est furieuse. Parmi les Taureaux domestiques, il en est quelques-uns qui ne laissent pas d'être
à craindre. Si un Loup ou quelque autre Carnassier vient à rôder autour d'un troupeau de Vaches
paissant dans quelque lieu écarté, elles forment une enceinte, au dedans de laquelle se tiennent les
Veaux et les Génisses dont la tête n'est pas encore armée; l'animal féroce n'ose s'approcher de ce
rempart hérissé de cornes, et, s'il ne s'éloigne pas, on voit souvent un Taureau sortir des rangs, lui
donner la chasse et le poursuivre longtemps. Quoique massifs, les Bœufs courent assez vite; ils na¬
gent aussi, mais moins bien que les Buffles. Leur naturel grossier ne les empêche pas d'être suscep¬
tibles d'une sorte d'attachement; ils reconnaissent très-bien leur habitation et les personnes qui en
prennent soin.

Ces Ruminants sont très-sujets à se lécher; ils enlèvent leur poil avec la langue, et l'avalent en
grande quantité. Ce poil forme dans leur panse des pelotes rondes que l'on appelle égacjrophiles;
elles se revêtent, avec le temps, d'une croûte brune assez solide, qui n'est cependant qu'un mucilage
épaissi, mais qui, par le frottement et la eoction, devient dur et brillant. Comme l'on croit que ces
égagrophilcs empêchent les Bœufs d'engraisser, on laisse, aux endroits de leur corps où ils peuvent
atteindre, la fiente qui s'y attache quand ils sont couchés; mais ce remède est assurément plus nui¬
sible que le mal : cette couche de fiente desséchée, arrêtant la transpiration, peut devenir très-pré¬
judiciable aux animaux, et le vrai moyen de les empêcher de se lécher est de les entretenir très-pro¬
pres, parce qu'alors ils n'éprouvent plus de démangeaisons.

Peu d'individus sont conservés à l'état de Taureau, c'est-à-dire propres à propager l'espèce; pres¬
que tous ont été mutilés dans leur jeunesse, et ce sont ceux-là qui portent plus particulièrement le
nom de Bœuf, qui, par extension, est devenu générique.

Une espèce animale qui a été transportée sous tous les climats, que l'on a cherché à multiplier
sur les montagnes comme dans les plaines, dans les lieux secs comme au bord des eaux et sur un
sol humide, dans des contrées fertiles comme sur des terres ingrates, et dont l'éducation et la nour¬
riture ne sont pas les mêmes dans tous les pays; cette espèce a dû éprouver des changements remar¬
quables, soit dans la grandeur et dans quelques-unes de ses formes, soit dans les couleurs, soit
encore dans les qualités. Aussi peut-on dire que les races ou variétés de Bœufs sont innombrables,
et devons-nous nous borner à ne parler que des plus saillantes. Nous chercherons cependant à donner
une idée générale des races des pays étrangers; nous entrerons dans plus de détails sur les races
françaises, et nous terminerons en donnant quelques notions très-générales sur l'élève de ces ani¬
maux et sur les produits qu'ils procurent à l'homme.

Ainsi que nous l'avons dit, les variétés du Bœuf commun, dont on ne connaît pas le type à l'état
sauvage, sont excessivement nombreuses. On y distingue deux variétés principales : 1° les Bœufs a
bosses, 2° les Bœufs ordinaires.

Cette variété, dont on a voulu faire une espèce particulière, se distingue, au premier coup d'œil,
de nos variétés ordinaires par la bosse graisseuse ou les deux bosses très-saillantes qu'elle porte sur
le garrot. Les Zébus, dont on distingue plusieurs races par leurs dispositions organiques princi¬
pales, peuvent encore présenter quelques variations dans la couleur du pelage, quelquefois rouge
ou tachetée; ils ont à peu près les mêmes mœurs que les Bœufs domestiques, néanmoins ils sont beau-

I. — Bœufs a bosses ou Zébcs.



200 HISTOIRE NATURELLE.

coup plus alertes, et, au lieu de mugir comme nos Rœufs, ils font entendre un grognement un peu
analogue à celui de l'Yack. On les emploie comme bêtes de trait. Cette variété constitue le Zébu de
Buffon, Bos Indiens, Erxleben; mais, comme nous l'ayons dit, il est bien démontré que c'est sim¬
plement une variété particulière du Bos taurus domestique. Le Zébu, ses variétés et ses sous-varié¬
tés composent en presque totalité le bétail des Indes, de la partie orientale de la Perse, de l'Arabie,
des contrées de l'Afrique situées au midi de l'Atlas jusqu'au cap de Bonne-Espérance et de la grande
île de Madagascar. Ces animaux, quoique originaires de pays très-chauds, peuvent vivre et multi¬
plier dans nos climats tempérés; ils ont propagé dans plusieurs parcs de l'Angleterre, et ne sont pas
rares dans nos ménageries; aussi pourrait-on facilement les acclimater chez nous, où ils rendraient
de grands services, surtout comme bêtes de trait. On y dislingue plusieurs races dont les princi¬
pales sont les suivantes :

A. Race grande a une bosse et a cornes (Great Indina ox, Pennant; Bos unis Indicus Boddaërt).
— Taille égalant ou surpassant celle de nos plus forts taureaux; loupe graisseuse du garrot ayant
jusqu'à vingt-cinq kilogrammes de poids. De l'Inde.

B. Race moyenne a une bosse et pourvue de cornes. — Taille et proportions d'une Vache moyenne,
cornes recourbées en avant; couleur généralement d'un blanc grisâtre; poil entièrement soyeux,
très-ras, de la même nature que celui des Yaches. Cet animal, qui vient de l'Inde, s'accouple avec
les races de Bœufs, et produit des individus féconds.

C. Race petite a une bosse, sans cornes (Bos urus inermis, Pennant). — Surpassant à peine la
taille d'un Cochon médiocre; pelage généralement gris sur les parties supérieures et blanc sur les
inférieures; queue terminée par une touffe de poils noirs; loupe assez élevée; cornes remplacées par
une petite plaque non adhérente au crâne, faisant à peine une légère saillie et qui s'exfolie de temps
en temps. De l'Inde. G. Cuvier en a décrit, en 1788, un individu provenant de l'Inde, et qui avait
été apporté par les ambassadeurs de Tippoo-Saïb.

D. Race a deux bosses. — Les bosses, dans cette variété, sont placées â la suite l'une de l'autre :
la première, sur le garrot, est plus grosse que la seconde. Elle habite les environs de Surate.

On peut encore reconnaître quelques variétés parmi les Zébus de Madagascar, de Macassar, de
Timor, etc.; mais nous ne pouvons pas entrer dans plus de détails à ce sujet.

II. — Bœufs sans bosses ou Bœufs ordinaires.

Les variétés du Bœuf ordinaire sont innombrables; nous indiquerons les principales, et plus par¬
ticulièrement celles propres à notre pay-«.

RACES FRANÇAISES. — On trouve en différents cantons des races plus ou moins distinctement
séparées, et que ceux qui font le commerce des Bœufs savent bien reconnaître et dénommer. On ap¬
pelle Bœuf de haut cru ceux dont le cuir est plus fort, la forme plus considérable, et qui donnent
moins de suif. On donne le nom de Bœufs de nature à ceux qui ont la propriété de s'engraisser faci¬
lement et abondamment., et cette propriété se distingue par la blancheur et l'homogénéité des cornes,
par le potelé de la tête et de toutes les parties du corps, par la souplesse et le moelleux du poil,
par la finesse des narines et des oreilles, par la douceur du regard, etc. Les races françaises, comme
nous allons le dire, sont très-nombreuses; autrefois elles étaient assez distinctes selon les anciennes
provinces de notre pays; mais ces races tendent, d'un côté, à se fondre les unes dans les autres, et,
d'un autre côté, par leur mélange avec des races étrangères, elles se sont plus ou moins multipliées.
Nous allons cependant indiquer, d'après la Mammalogie d'A. G. Desmarest, les principales d'entre
elles.

§ 1. Bœuf de haut cru.

A. Race limousine (Bos taurus domesticus Lemosicensis). —Taille moyenne; forme allongée;
poids de trois cents à quatre cent Yingt-cinq kilogrammes; conformation forte; tête grosse; cornes
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grosses, longues, poinlues, relevées également ou descendant la pointe, en Las; épaules épaisses;
garrot peu saillant; poil blond ou jaune de paille. Ces Bœufs, auxquels on joint les angoumois et les
sainlongeais, qui n'en diffèrent guère que par leur taille, travaillent, dans leur jeunesse, dans les
provinces auxquelles ils appartiennent; on les engraisse ensuite en Normandie et dans le Limousin, et
ils servent à la consommation de Paris.

B. Race de i.a Marche (B. laurus domest. Biluricensis). —Taille moyenne ou petite; poids, deux
'

cents à trois cent cinquante kilogrammes* plus court que les précédents; cornes grosses, longues,
verdâtres, relevées en pointe; poil du front très-gros, très long, très-dur, blanc pâle et sale. Les
Bœufs berrichons appartiennent à la même race. La majeure partie des Bœufs de cette race est en¬
graissée dans les herbages de la Normandie.

C. Race gasconne (B. laurus donicst. A(ju'uanicus). — Taille considérable; poids moyen, de
trois cent cinquante à quatre cents kilogrammes; conformation plus longue que celle des Bœufs sain¬
longeais, dont elle se rapproche le plus; tète et cornes beaucoup plus grosses; ventre peu volumi¬
neux; cuir plus fort; couleur d'un blanc sale, plus ou moins rembrunie. Cette race est consommée,
en général, à Bordeaux ou emportée pour la marine.

D. Race auvergnate ou des Bouriiets (B. laurus domcsl. Arvernus). — Taille petite; poids, de
trois cent soixante-quinze à quatre cent trente-cinq kilogrammes; conformation courte, large; os très-
gros; formes pesantes; tête courte, large; mufle gros; cornes courtes, blanches, relevées en pointe,
un peu torses; ventre descendant beaucoup; ordinairement rouge vif, avec quelques taches plus ou
moins grandes, blanches sur la tête, la queue ou le dos. Ces Bœufs naissent dans les montagnes
d'Auvergne, en descendent à l'âge de trois ans pour travailler dans les plaines du haut Poitou, et
passent ensuite aux pâturages de la Normandie.

E. Race bourbonnaise (B. laurus domest. Borbonicus). — Taille petite; tête et cou menus; cor¬
nes longues, pointues; couleur d'un rouge vif, avec plus ou moins de blanc. Bœufs engraissés au
foin dans l'ancien Bourbonnais.

F. Race charolaise (B. laurus domest. Caroleslensis). — Taille moyenne; poids, trois cents à
quatre cent trente-cinq kilogrammes; conformation courte, large, massive; tête bien proportionnée;
cornes courtes, fines, un peu verdâtres; dos et reins presque droits; ventre volumineux; pelage d'un
beau blanc, parfois avec des taches rouges. Cette race est engraissée, après avoir travaillé trois ans,
dans les pâturages du Charolais; elle fournit à la consommation de Lyon et de Paris.

G. Race nivernaise (B. laurus domest. Mvernensis). —Taille petite ou moyenne; poids pouvant
s'élever jusqu'à quatre cents ou quatre cent cinquante kilogrammes; moins massive que la race au¬
vergnate; cuir mince. Ces Bœufs se répandent hors du Nivernais, soit pour travailler, soit pour être
engraissés; les plus beaux passent dans le Morvan et se font remarquer ensuite dans les marchés.

II. Race bourguignonne (B. laurus domest. Burgundïacus). — Taille petite; poids s'élevant à trois
cents kilogrammes; formes assez semblables à celles des Bœufs berrichons; couleur blanche. Race
peu estimée et d'une nature assez rude; elle fait peu de cuir et de suif, et la qualité de sa viande est
inférieure.

§ 2. Bœufs de nature.

1. Race ciiolette (B. taurus domest. Pïctonicus). — Taille variable; poids également variable et
pouvant s'élever à quatre cent cinquante kilogrammes; proportions remarquables; tête large, courte;
cornes longues, blanches contre la tête et brunissant peu à peu jusqu'à la pointe, qui finit par être
noire; poitrine très-étendue; queue enfoncée; poil gris, noir, brun ou marron. Ces Bœufs naissent dans
le bas Poitou; les uns restent dans le pays, où on les engraisse avec du foin et des choux jusqu'à
six ou sept ans, et ils sont consommés dans plusieurs départements, et surtout à Paris; les autres,
dits nantais, passent dans les environs de Nantes, servent à la culture et sont engraissés en Norman¬
die. On rapproche de celte race une sous-race nantaise qui est plus petite, et une race angevine qui
est plus dure au travail.

p. 26



202 HISTOIRE NATURELLE.

IL Race maraiciiaise (B. taurus domesl. paludosus). —Taille assez considérable; poids, trois cent
cinquante à cinq cents kilogrammes; conformation parfaite; tète assez longue; cornes grandes; cuir
épais; graisse abondante, huileuse. Ces Bœufs présentent plusieurs variétés qui paissent, travaillent,
et sont engraissées dans l'espace assez étroit qui s'étend dans le voisinage de la côte de l'Océan de¬
puis Machenal jusqu'à Rochefort, et qui portent des noms différents, tels que ceux de Bœuf du grand
marais, de fonlenagon, callol, flandrin et Bœuf bâtard.

L. Race bretonne (B. taurus domcst. Armoriais). — Taille petite; poids de trois cents à quatre
cent cinquante kilogrammes; tête et membres menus; cornes très-longues, noires par le bout; cou¬
leur rouge et blanche, noire ou blanche. Cette race, peu estimée, et qui donne peu de cuir et de suif,
naît, travaille, s'engraisse et est débitée dans la basse Bretagne.

M. Race du Maine (B. taurus domcst. Cenomanensis). — Taille moyenne; poids, deux cent cin-'
quante à trois cent cinquante kilogrammes; tête et cou menus; cornes courtes, fines, blanches; fa¬
non manquant presque totalement dans beaucoup d'individus; cimier plat; queue enfoncée; couleur
blonde ou blanche et rouge. Cette race, dont la nature est la plus douce qui soit connue parmi les
Bœufs de France, est très-abondante et très-estimée; elle ne travaille qu'à six ou sept ans, et ne sort
guère de son pays natal que pour passer dans les pâturages de la Normandie.

N. Race du pays d'Auge, Bœuf hollandais ou Bœuf de pays (B. taurus domcst. Viducossensis). —

Taille, très-grande; poids de cinq cents à six cents kilogrammes; proportions très-belles; tête courte,
large; cornes blanches, grosses, courtes et rondes par le bout; queue enfoncée; poil gros; couleur
de la tête blanche ou variée de rouge et de blanc; quelques individus noirs ou bruns, mais mélangés
de blanc; graisse abondante, un peu jaune; cuir épais. Cette race, originaire de Hollande, a été in¬
troduite en France, où elle a bien réussi, surtout dans le pays d'Auge; on la vend pour la boucherie
à trois ou quatre ans.

0. Race du Cotentin (B. taurus domesl. Uneliensis).—Taille forte; poids pouvant atteindre six cents
à sept cents kilogrammes; tête longue, peu grosse; cornes longues, menues, pointues; dos élevé en
cime; fesses minces; ventre volumineux; membres menus; queue enfoncée; graisse abondante, jaune;
peu de cuir; couleur ordinairement bronzée. Le volume prodigieux qu'acquiert cette race provient
du croisement qu'on est dans l'usage de faire, depuis près d'un siècle, de la race du Cotentin avec la
race hollandaise du pays d'Auge. Ce sont à peu près les seuls Bœufs normands élevés et engraissés
sur le lieu natal.

■ P. Race comtoise (B. taurus domest. Sequanicus). — Taille petite; poids environ trois cent
soixante-quinze kilogrammes; conformation extérieure analogue à celle des Bœufs cotentins; cornes
plus torses; couleur ordinairement blonde ou brune, avec la tête blanche. Race peu estimée pour ses
produits.

Q. Race de la Camargue [B. taurus domest. Arelalensis). — Taille moyenne; corps épais; ventre
descendant très-bas; cornes courtes, formant un croissant parfait, dont les pointes se rapprochent;
cuir très-éipais, recouvert d'un poil de couleur noire. Cette race, qui est presque à l'état demi-sau¬
vage, habite seulement les îles de la Camargue, formées par l'embouchure du Rhône, un peu au-des¬
sous d'Arles. On la dit originaire de Bœufs d'Italie. Ses mœurs fa"rouches, la couleur noire de
son poil, la grosseur et l'abaissement de son ventre, lui donnent plusieurs rapports de ressemblance
avec le Buffle. C'est elle qui fournit les Taureaux qui servaient dans les combats qui avaient lieu.ja¬
dis à Nîmes et à Tarascon, à l'instar de ceux de l'Espagne.

RACES ÉTRANGÈRES A LA FRANCE. — Après avoir passé ainsi en revue les principales races fran¬
çaises, qui, nous le répétons, sont beaucoup plus nombreuses que celles que nous avons décrites; car
plusieurs autres ont une origine étrangère, nous devons donner une idée générale des autres races
ies différentes contrées. On peut dire que chaque pays possède autant de races particulières que la
France ; nous ne voulons et nous ne pourrions pas les décrire toutes : aussi nous bornerons-nous à
parler seulement de quelques-unes d'entre elles, qui, comme les races suisse, franconienne, flamande
et hollandaise, sont annuellement importées dans notre pays et contribuent même à la consommation
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de Paris, et ne dirons-nous que quelques mots des autres races européennes étrangères à la partie
du monde que nous habitons.

Race suisse (Bos taurus domesiicus Helvelicus). — Race de haut cru; taille moyenne ou assez
grande; quelques individus atteignant jusqu'à cinq cents kilogrammes de poids; conformation très-
semblable à celle de la race auvergnate, mais dans une plus grande proportion; fanon plus grand;
cuir beaucoup plus épais; nature plus rude; couleur générale rouge dans la moitié des individus à
peu près, et brune dans l'autre moitié; presque tous ayant la tête blanche. Ces Yaches suisses sont
très-renommées par leur grande taille, l'abondance du lait qu'elles fournissent, et la beauté des
Veaux qu'elles produisent; mais il ne suffit pas, pour obtenir dans notre pays de beaux individus,
de les tirer de Suisse, il faut, une fois acclimatés chez nous, leur procurer des pâturages à peu près
analogues à ceux de leur pays natal.

Race franconienne (B. taurus clomest. Noricus). — Bœuf de nature; taille moyenne; poids variant
de deux cent cinquante à trois cent cinquante kilogrammes; conformation assez svelte; cuisses min¬
ces; membres menus; flancs un peu descendus; cornes blanches, fines, relevées et pointues; couleur
d'un rouge très-vif, avec la tête blanche; suif et cuir peu abondants. La viande que produit ces ani¬
maux a une grande apparence, mais peu de poids et de saveur, et ce défaut vient apparemment de
la manière dont on les engraisse; car on les nourrit toujours au sec avec l'avoine, et ils travaillent
pendant le temps de l'engraissement. Les races allemandes sont à peu près semblables aux races
franconiennes.

Race flamande ou hollandaise (B. taurus domest; Balavicus). —Bœuf de nature; taille moyenne;
poids moyen de trois cents à quatre cents kilogrammes; corps très-long et haut sur jambes, très-
mince et peu pourvu de ventre; tète longue; cornes noires, très-grandes; cuir assez fort; Vaches tou¬
jours maigres, donnant beaucoup de lait. Cette race, transportée dans le pays d'Auge, en Norman¬
die, c'est-à-dire dans le canton situé non loin du bord de la mer, entre Dives, Ponl-1'ÉYêque et
Crèvecœur, y ayant trouvé des pâturages excellents, a changé un peu de conformation, acquis de la
taille et de l'embonpoint, et est devenue la plus remarquable de notre pays sous ces deux derniers
rapports. Les Bœufs flamands que l'on envoie en France après avoir été engraissés n'ont pas plus de
quatre à cinq ans; leur chair est assez lourde, ce qui est ordinaire quand on tue ces animaux jeunes:
mais, quoique grasse, elle a peu de qualité; leurs cuirs sont assez forts.

Parmi les races européennes qui ne se trouvent pas sur les marchés français, nous ne consacre¬
rons quelques lignes qu'aux suivantes :

Races anglaises. — On remarque pour la taille ceux du Suffolk, du Ilerefordshire et du Wiltshire,
dont le caractère commun le plus apparent consiste dans la petitesse de la tête, la brièveté du cou et
l'horizontalité parfaite du dos. Ce sont peut-être, de tous les Bœufs, sinon les plus grands, au moins
ceux dont le poids est le plus considérable; car on cite un Veau du Suffolk qui, à quatre mois et
demi, pesait deux cent quarante kilogrammes, et un Bœuf du même comté dont les cornes n'avaient
pas moins de 1m,60, et qui pesait près de deux mille kilogrammes. Les Bœufs du Norfolk, quoique
petits, sont généralement les plus estimés pour la qualité de leur chair. Ceux du Devonshire et du
Sussex, très-semblables entre eux, si ce n'est que les premiers ont la tête et le cou plus petits que
les derniers, sont le résultat du croisement des races normandes avec des races primitives anglaises.
Du reste, on sait que, dans ces derniers temps surtout, tous les points de l'agriculture ont fait, en
Angleterre, de grands progrès, surtout en .ce qui concerne l'élève des animaux domestiques : aussi
comprend-on qu'aujourd'hui on connaît un assez grand nombre d'excellentes races anglaises, les
unes recommandées par la chair, le suif ou le cuir qu'elles donnait, et les autres par leur lait.

Races écossaises. — Le Taureau sans cornes, d'Ecosse, très-multiplié aussi dans le comté de Suf¬
folk, où il prend une forte taille et la couleur blanche, est encore à moitié sauvage dans les parcs du
premier de ees pays, et est de petite taille. C'est sans doute le Bison albus Scolicus ou Cahjdonicus
d'Aldrovande, que l'on a rapporté à l'espèce de l'Aurochs, mais qui, comme l'a montré G. Cuvier,
présente tous les caractères ostéologiques du Bœuf ordinaire.

Races irlandaises. — Ces Bœufs, des contrées méridionales et maritimes de l'Irlande, manquent
de cornes; et il en est de même dans les races de l'Islande, qui, en outre, sont de petite taille.
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Races do nord de l'Europe. — Le Danemark a une race très-grande, dont quelques Vaches, qui
viennent s'engraisser en Hollande, fournissent jusqu'à vingt pintes de lait par jour. En Norwége, au
contraire, selon Pontoppidam, les Bœufs sont de très-petite taille, généralement de couleur jaune, et
les Vaches donnent très-peu de lait. Les îles qui bordent les côtes présentent des individus un peu
plus grands. Les Bœufs de la Podalie, de la Tartarie qu'habitent les Calmouks, de l'Ukraine et de la
Hongrie, passent pour les plus grands du monde. On a vu à Paris, en effet, des Bœufs hongrois qui
étaient de taille très-élevée, à cornes très-grandes, dirigées latéralement avec la pointe relevée, bien
placées sur le front et à pelage gris cendré, distribué par petites mèches, ce qui semble indiquer
qu'ils étaient de haut cru. Parmi les Bœufs de la Russie, on cite ceux des Kirghises comme étant les
plus gros.

Races du midi de l'Europe. — L'Espagne, principalement la province de Salamanque, et l'Italie,
ont de très-belles races de Bœufs. La Romagne a surtout un très-grand Bœuf à cornes longues, laté¬
rales, relevées au bout, à poil de couleur gris foncé, passant au brun sur la tête et au milieu du dos,
et cette race a assez de rapport avec celle de la Hongrie. Dans d'autres cantons, la couleur grise se
retrouve aussi, mais la tête est blanche. On n'ignore pas que chez les anciens Romains les cultiva¬
teurs s'occupaient beaucoup de l'élève des Bœufs; on connaît les fêtes qu'ils donnaient annuelle¬
ment à l'occasion de ces animaux, et dont notre promenade du Bœuf gras est encore aujourd'hui un
vestige. Les Bœufs siciliens ont des cornes remarquables par leur grandeur et la régularité de leur
figure ; elles sont très-peu courbées ; leur longueur ordinaire, mesurée en ligne droite, est de lm, et
quelquefois un peu plus considérable. Les îles de Malte et de Lipari ont des races beaucoup moins
belles, et la race sicilienne y dégénère même au point d'y devenir méconnaissable. Enfin les Bœufs
de la Sardaigne et de la Corse sont petits et maigres, mais très-nombreux.

Les pâturages de la Turquie sont peuplés de beaux et très-nombreux troupeaux de Bœufs. Les
anciens distinguaient, parmi les Bœufs de l'Épire, ceux que Ton appelait pyrrhiques. Les Vaches
pyrrhiques, suivant Aristote, n'étaient qu'au nombre de quatre cents environ; elles étaient réservées
pour le roi, et ce n'était que lorsqu'elles avaient trois ans accomplis qu'on permettait au Taureau
de les approcher; tant qu'elles prenaient de l'accroissement, on les appelait vierges. « Nous les de¬
vons, dit Pline, aux soins du roi Pyrrhus : ce prince réussit à en perfectionner l'espèce en ne leur
permettant pas de s'accoupler avant la quatrième année; par ce moyen, il obtint des Bœufs de la plus
riche taille, et dont la race est encore subsistante. » Les bêtes à cornes sont plus petites dans les
plaines de la Crimée que dans l'Ukraine; elles ressemblent à celles de la Hongrie, et ont aussi sou¬
vent la même robe grise ou noire, et rarement brune; elles sont plus lentes, et d'une marche plus
pesante que dans les montagnes, où la race, quoique petite, est forte et a une allure plus vive. Dans
le nombre des Bœufs de montagne, rapporte Pallas, on en voit beaucoup qui ont la couleur des Ga-
zelles; et ceux-là ont communément les membres et une forme plus agréables.
■ Races asiatiques. — Outre les quelques races propres à la Turquie, dont nous avons déjà parlé,
les collines et les plaines de l'immense étendue de l'Asie sont animées de nombreux troupeaux de
Bœufs bossus ou non bossus; et ils ne sont pas étrangers aux âpres régions qui avoisinent la nier
Glaciale. L'espèce se multiplie à mesure que la température est plus douce; elle propage vers le midi
jusqu'à la pointe de la presqu'île de Malacea, et en longitude depuis l'Arabie jusqu'aux îles du
Japon.

Races africaines. — Dans la plupart des parties de l'Afrique, principalement dans celles où les
hommes s'adonnent à la culture des terres, les bêtes à cornes ne sont pas rares. Elle sont en nombre
assez considérable en Egypte; mais, quoiqu'elles y soient encore assez belles, elles y ont beaucoup
dégénéré de la perfection qui les faisait admirer autrefois comme une des races les plus distinguées.
Leur couleur est généralement d'un fauve plus ou moins foncé, et leurs cornes sont petites; on voit
sur le garrot des Bœufs d'Egypte une grosseur moins élevée que celle des Zébus, mais qui, si elle
est naturelle, les rapproche de ces animaux. On sait que les anciens Égyptiens avaient voué un culte
à ces animaux, et l'on connaît les cérémonies religieuses du dieu Apis. On voit en Abyssinie d'in¬
nombrables troupeaux de Bœufs : les uns diffèrent par la taille, les autres par la grandeur ou par la
conformation de leurs cornes; d'autres n'ont pas du tout de cornes; et tous enfin sont de couleur di¬
verse, et ont le poil long et ras, suivant le climat où ils paissent. Aux environs du Scnnaar, en Nubie,
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les Bœufs sont les plus gros, les plus gras et les plus beaux du monde entier. Quelques-uns de ces
Bœufs de Nubie et d'Abyssinie ont des cornes d'une grandeur démesurée, quoiqu'ils soient eux-mêmes
d'une assez petite taille; mais cette croissance vraiment monstrueuse des cornes est, dit-on, l'effet
d'une maladie qui devient toujours fatale aux animaux qui en sont atteints. Toutes les colonies euro¬
péennes ont reçu des Bœufs de diverses contrées de l'Europe, et ces animaux ont subi, dans leur
nature et leur constitution, des changements relatifs aux nouveaux climats sous l'influence desquels
ils se sont trouvés placés : toutes les races de Bœufs connues paraissent exister en plus ou moins
grand nombre dans les diverses contrées de l'Afrique, depuis la Barbarie jusqu'au cap de Bonne-
Espérance. Vers le point méridional de cette partie du monde, vit un peuple pasteur, doux et cou¬
rageux, qui fait sa principale occupation de l'éducation des bestiaux. Les Gafres ont beaucoup de
soin de leurs Bœufs, en général plus petits que les nôtres, et ils réussissent parfaitement à s'en faire
comprendre. Us découpent en larges pièces circulaires le fanon de ceux qu'ils affectionnent le plus,
ou ils le façonnent en petites lanières comme une frange. Ils soumettent aussi les cornes à différentes
formes. Cette opération se fait en les chauffant avec un feu ardent, jusqu'à ce que la chaleur les ait
assez amollies pour se prêter à la direction qu'on veut leur donner : on en voit qui sont courbées
des deux côtés sur le cou du Bœuf, et aboutissent précisément aux épaules; d'autres, dont les poin¬
tes se rencontrent sous la gorge, ou bien se prolongent horizontalement, etc. Les Gafres, au rapport
de Levaillanl, ne se contentent pas de faire prendre aux cornes de leurs Bœufs une infinité de con¬
tours différents, ils ont encore l'art de multiplier en quelque sorte ces cornes, de sorte qu'elles ont
l'aspect des zoophytes marins, connus sous le nom de bois de Cerf. Le procédé qu'ils emploient con¬
siste à donner, sur la corne qui commence à se montrer, un ou plusieurs petits traits de scie ou
d'un autre outil; ces cornes, qui sont encore tendres, s'isolent d'elles-mêmes : de façon qu'avec le
temps, l'animal porte autant de cornes bien distinctes; dans d'autres cas, ils savent, par des procé¬
dés particuliers, forcer la corne entière, ou l'une de ces divisions, à former un cercle parfait. Une
remarque très-curieuse, si elle se confirmait, que l'on doit à Barrow, et dont on ignore la cause,
c'est qu'en général les Bœufs de la colonie du Cap et de plusieurs autres parties de l'Afrique ont l'ha¬
leine infecte, tandis que celle des Bœufs d'Europe est fort douce.

Races américaines. L'espèce du Bœuf ordinaire était inconnue dans l'Amérique méridionale avant
la conquête qu'en firent les Européens; mais les contrées du nord de ce continent étaient habitées
par une grande quantité de Bisons; cependant la race du Bœuf sans bosse y était étrangère, et ce
sont les Européens qui l'y ont transportée. Sa nature s'est très-bien prêtée à cette transmigration,
et elle s'est extrêmement multipliée dans plusieurs contrées méridionales du nouveau monde. On
nourrit de gros bétail au Pérou, au Brésil, au Paraguay et dans toutes les colonies européennes; ce
bétail couvre de vastes plaines, et vit en plusieurs endroits dans une entière liberté; et ces Bœufs
ont même formé des races distinctes et qui se perpétuent. C'est ainsi que les Bœufs de Montévidéo
sont plus grands que ceux d'Espagne, d'où ils sont originaires; que ceux de Corientes, au Paraguay,
sont, au contraire, très-bas sur jambes, et que l'on en voit qui sont entièrement dépourvus de cor¬
nes. Le Bœuf de Fernambouc est habituellement rouge, c'est-à-dire bai clair et taché de noir; il y en
a aussi qui ont des taches jaunes et couleur marron; ce Bœuf, à en juger par les dépouilles que le
commerce apporte en Europe, doit ressembler au Bœuf nantais pour la taille et pour la qualité des
peaux qu'il fournit à la tannerie. Les peaux de Fernambouc nous viennent d'Amérique salées et alu-
nées, ce qui en rend le premier travail difficile; elles produisent un cuir de première qualité, parce
qu'il est également fort et serré dans toutes ses parties, et qu'il prend bien les apprêts; on sait qu'il
arrive aussi dans notre Europe une assez grande quantié de viande salée provenant de ces Bœufs.
Pour faire la chasse aux Bœufs devenus sauvages en Amérique, on leur jette une corde formant un
nœud coulant, et on les enlace par les cornes ou par la tête; d'autres fois on leur coupe les jarrets
avec un fer taillé en croissant, bien aiguisé et attaché à un long bâton. Cette chasse, qui n'est pas
sans danger, se fait avec beaucoup de légèreté et d'adresse par les habitants du Pérou et des autres
pays voisins : elle n'a la plupart du temps pour but que de se procurer les cuirs et le suif, qui fout
une branche considérable de commerce; les chasseurs abandonnent souvent les Bœufs tués aux ani¬
maux carnassiers, après en avoir pris seulement la langue, qui ost très-bonne à manger.

Races océaniennes. — Les Bœufs de race anglaise qui ont été transportés à Botany-Bay et dans
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d'autres points de la Nouvelle-Hollande ont parfaitement réussi; et aujourd'hui on en possède un
assez grand nombre de races plus ou moins distinctes.

Parmentier a publié, il y a plus d'un demi-siêcle, dans te Nouveau Dictionnaire d'Histoire nalu
relie édité par Deterville, un article sur le Bœuf considéré sous le rapport de l'agriculture, du com¬
merce et des arts, et nous croyons utile d'emprunter quelques passages de cet important travail,
qui, aujourd'hui encore, peut être consulté avec avantage.

Habitué à ne juger des animaux qui vivent autour de lui sur la surface du globe que sous les rap¬
ports de l'utilité qu'il peut en retirer, l'homme a placé le Bœuf au premier rang, et cette sorte de
prééminence est méritée, car les services qu'il rend sont d'une telle importance, que la subsistance
et la prospérité des nations en dépendent; sans ce précieux animal, les campagnes les plus fertiles
seraient frappées de stérilité, la disette des aliments se ferait ressentir de toutes parts, une population
misérable et sans vigueur traînerait une chétive existence, sans espérance de se relever par les efforts
de son industrie, puisqu'elle manquerait des matières indispensables aux arts de première nécessité
comme à ceux de simple agrément. Aussi, chez les peuples qui ont porté leur attention vers l'agri¬
culture, tous les soins ont été réservés à l'espèce du Bœuf. On sait combien elle était honorée dans
l'ancienne Egypte; on l'avait mise sous la sauvegarde des lois civiles et religieuses; et, afin de lui
attirer plus de ménagement et de l'environner de plus de respect, on plaçait un Bœuf au rang des
divinités les plus révérées; on faisait des funérailles aux autres Bœufs lorsqu'ils venaient à mourir;
car, à l'exception de ceux que l'on sacrifiait aux dieux, on n'en tuait que très-rarement, et il était
défendu de mettre à mort ceux qui avaient déjà travaillé. 11 en était de même chez les Romains. Dans
la presqu'île de l'Inde, le Bœuf a joui, de temps immémorial, d'une considération qui tenait du culte;
aujourd'hui encore, il y a des individus de cette espèce consacrés, et que l'on nomme Bœufs bra-
mines. Chez les brames, les femmes, pour se procurer en abondance du lait et du beurre, invoquent
une Vache par excellence, chérie du roi des cieux, type, mère et patronne de toutes les Vaches. L'es¬
pèce entière jouit des plus grands égards; on lui prodigue tous les témoignages de la reconnaissance,
et il est un jour dans Tannée destiné à en consacrer l'expression. Chez les peuples civilisés de notre
époque actuelle, sans avoir les mêmes égards pour l'espèce bovine, on ne laisse pas que d'en avoir
grand soin, et cela uniquement parce qu'elle est d'une grande utilité.

Le choix du mâle et de la femelle pour la propagation de l'espèce doit être fait avec discernement.
Rien n'est plus rare, dans quelques cantons de France, qu'un beau Taureau; il n'y en a pas même
dans tous les villages, et les propriétaires sont parfois forcés de faire conduire leurs Vaches au loin
pour les faire saillir par un Taureau chétif, tantôt trop jeune, tantôt épuisé, et souvent affaibli par
le travail et la faim, et il ne peut résulter de semblables unions que des produits misérables et le
dépérissement de l'espèce. Le Taureau doit être choisi parmi les plus beaux de son espèce; il doit
avoir de trois à neuf ans; il doit être gros, bien fait et en bonne chair; il doit avoir l'œil noir, le
regard fier, le front ouvert, la tète courte, les cornes grosses, courtes et noires; les oreilles longues,
velues; le mufle grand, le nez court et droit, le cou charnu et gros, les épaules et la poitrine larges,
les reins fermes, le dos droit, les jambes grosses et charnues; la queue longue et couverte de poil;
l'allure ferme et sûre; le poil luisant, épais, doux au toucher. Il ne pourra servir que trente ou qua¬
rante Vaches, et devra être nourri largement. La Vache doit avoir la taille haute, les cornes bien
étendues, claires, polies: le front large, uni; le corps long; le ventre gros, ample, à tétines blanches,
non charnues, mais déliées; en outre, elle doit être forte et docile.

Quoique l'on puisse soumettre le Taureau au travail, on est moins sûr de son obéissance, et il
faut être en garde contre l'usage qu'il peut faire de sa force; il est souvent indocile, fougueux, et,
au temps du rut, il devient furieux et indomptable; mais par la castration on détruit la source de
ces mouvements impétueux; il devient plus traitable, plus patient, sans rien perdre de sa force, et il
acquiert plus de grosseur et de disposition à s'engraisser. C'est ordinairement â dix-huit mois ou
deux ans, et au printemps ou à l'automne, que Ton soumet le jeune Taureau à la castration, et cette
opération se fait de différentes manières suivant les pays.

Un bon Bœuf pour la charrue ne doit être ni trop gros ni trop maigre : il doit avoir la tête courte
et ramassée; les oreilles grandes, bien velues bien et unies; les cornes fortes, luisantes et de moyenne
grandeur; le front large; les yeux grands, vifs, luisants; le mufle gros, camus; les naseaux bien
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ouverts; les dents blanches, égales; les lèvres noires; le cou charnu; les épaules grosses; la poitrine
large; le fanon pendant jusque sur les genoux; les reins très-larges; le ventre tombant; les flancs
grands; la croupe bien épaisse; les jambes et les cuisses grosses, nerveuses; le dos droit, plein; la
queue très-longue, garnie de poils touffus, fins; les pieds fermes; l'ongle court, large, luisant; les
muscles élevés; le cuir épais, mais souple. Il doit être obéissant à la voix et bien dressé; mais ce n'est
que peu à peu, et en s'y prenant de bonne heure, qu'on peut accoutumer le Bœuf à porter le joug
volontiers et à se laisser conduire aisément; toutefois, ce n'est qu'à l'âge de deux ans et demi ou de
trois ans qu'il faut commencer à l'apprivoiser et à le subjuguer, car on l'énerverait si l'on s'y pre¬
nait plus tôt, et, si l'on attendait plus tard, il ne serait plus susceptible d'éducation. La patience, la
douceur et même les caresses sont les meilleurs moyens pour dompter le Bœuf: la force et les mau¬
vais traitements ne serviraient qu'à le rebuter pour toujours. N'en exigez donc d'abord qu'un exer¬
cice modéré, et, après l'avoir habitué à avoir les cornes liées à l'étable et à être attaché au même
joug avec un Bœuf tout dressé et de la même taille, attelez-les ensemble à une charrue que vous leur
ferez traîner; servez-vous d'abord d'un joug léger, et accoutumez-le peu à peu à un travail plus fort.
Si un Bœuf se montre furieux et ne veut pas se laisser dompter, faites en sorte de lui lier les quatre
jambes et de le terrasser lorsqu'il est dans son accès de fureur; faites-le jeûner pendant quelque
temps, et il deviendra bientôt doux et docile.

Les cultivateurs ne sont pas d'accord sur la meilleure manière d'atteler les Bœufs. Dès le règne
des premiers empereurs romains, l'on avait déjà élevé des discussions à ce sujet; et Columelle blâme
avec force l'usage qui commençait à s'établir de son temps, de faire tirer les Bœufs par les cornes;
car jusqu'à cette époque on les avait toujours attelés par le cou et les épaules. Quoi qu'il en soit,
il est incontestable que le Bœuf attelé avec un collier conserve plus d'aisance dans ses mouve¬
ments et dans son allure, au lieu que si sa tête est retenue et rendue immobile par le joug, il
n'est pas difficile de s'apercevoir combien il souffre de cet état de gêne et de contrainte, qui peut
aussi s'opposer au développement de l'animal et l'empêcher d'acquérir toute sa grandeur et toute
sa force; d'ailleurs le Bœuf paraît tirer avec plus d'avantage par le poitrail, et cette méthode est
suivie dans plusieurs cantons de la France et de l'Angleterre, en Suisse et dans d'autres contrées
de l'Europe.

L'attelage doit se composer, aptant que possible, d'animaux de même taille et de même force.
Plusieurs expériences ont été faites en France et en Angleterre sur le travail comparatif des Bœufs

et des Chevaux pour la culture des terre.s, et l'avantage est resté aux premiers.
Outre le travail de la charrue, les Bœufs sont très-propres à traîner de lourds fardeaux. Attelés à

des chars, ils servent au laboureur à transporter les récoltes dans les granges; dans plusieurs villes
maritimes, ils conduisent sur des traîneaux les ballots qui forment la cargaison des navires. Mais on
les emploie rarement à de longs transports, à cause de la lenteur de leur marche; toutefois, dans
quelques pays, et surtout dans les colonies du cap de Bonne-Espérance, on a pu faire aller plus vite
ces animaux, et les voyageurs dans l'intérieur des terres en Afrique ne se font transporter qu'avec
des attelages de Bœufs qui peuvent parcourir en un jour ce qu'on appelle un slcoff, et cette distance
dépend des circonstances qui la déterminent, et varie de cinq à quinze heures de chemin : on y éva¬
lue habituellement la vitesse d'un Bœuf, sur un sol ferme et uni, à trois milles à l'heure, et il peut
continuer ainsi pendant dix ou douze heures sans s'arrêter. Dans l'Inde et en Afrique, le Bœuf sert
aussi de monture et de bête de somme. Quelques peuplades du midi du continent africain élèvent
aussi des Bœufs pour la garde de leurs troupeaux et même pour la guerre. En Espagne et dans quel¬
ques autres pays, à l'instar de ce qui avait lieu jadis chez les Romains, les Taureaux servent à l'a¬
musement du peuple, et on les fait combattre dans les arènes ; tes espèces de fêtes, qui ont encore
lieu de temps en temps dans le midi de la France, ne sont plus d'accord avec nos mœurs, et tout fait
espérer qu'elles disparaîtront bientôt complètement. Le Bœuf, enfin, rend à la terre tout autant
qu'il en tire, et même il améliore le fonds sur lequel il vit; il engraisse son pâturage; sans lui, les
campagnes seraient sèches et infécondes, et les terrains arides resteraient condamnés à une perpé¬
tuelle stérilité; car l'engrais qu'il fournit est le plus gras et le plus abondant de tous les engrais.
On sait aussi que la fiente de ces animaux peut être brûlée et qu'elle donne une chaleur propre à faire
cuire les aliments et à quelques autres usages.

Si l'on destine les Bœufs à faire de longues routes, attelés à des voitures, à traîner des fardeaux
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sur le pavé, enfin à marcher longtemps dans des chemins pierreux, leurs pieds doivent être garantis
par des fers à peu près semblables à ceux des Chevaux.

La durée du travail auquel on peut assujettir le Bœuf de labour dépend de la nature du sol qu'on
lui fait déchirer en sillons. Si la terre est légère, l'animal se fatigue moins que si elle est dure et
compacte, et il peut y travailler plus longtemps sans trop se fatiguer. Pour qu'un Bœuf rende de
bons services, il suffit qu'il soit bien en chair; s'il a trop d'embonpoint, il se fatigue promptement.
II peut, en général, conduire, en été, une charrue pendant onze heures, c'est-à-dire depuis trois
heures du matin jusqu'à neuf, et le soir depuis trois heures jusqu'à huit. En hiver, il peut rester at¬
telé depuis sept à huit heures du matin jusqu'à trois ou quatre heures du soir.

Les étables des Bœufs doivent être d'une salubrité complète; car la mauvaise construction des éta-
hles est presque toujours la source de la plupart des maladies du bétail. Nous ne pouvons entrer
dans des détails sur la construction de ces étables, et nous nous bornerons à dire que l'air doit y
circuler librement.

La nourriture du Bœuf à la campagne est en général la meilleure et la plus saine lorsqu'elle est
prise dans un bon terrain, et là l'animal trouve une grande variété de plantes qui sont très-bonnes
à son alimentation. Cependant la nature, la force et la continuité des travaux de cet animal, et le
besoin qu'il a, en conséquence, d'une nourriture plus substantielle et plus restaurante à l'étable, in¬
dépendamment de quelques autres raisons, forcent parfois le cultivateur qui veut l'avoir toujours en
bon état à soigner davantage sa nourriture et à la lui donner à l'écurie. Pour les Bœufs, toutes les
eaux ne sont pas également bonnes : l'eau battue est bien préférable à celle qui dort; celle des grandes
rivières à celle des sources; celle des étangs à celle des mares, et celle-ci souvent à l'eau de puits;
et la meilleure est sans contredit la plus pure. On doit régulièrement abreuver le Bœuf au moins
deux fois par jour, surtout quand on le nourrit au sec; et l'eau qu'il prend doit n'être ni chaude, ni
tiède, mais toujours à la température de l'air. Le sel est très-utile à ces animaux et doit être mélangé
à leurs aliments.

L'âge le plus favorable à l'engrais des Bœufs est sept ans; cependant la plupart ont dix à douze
ans lorsque, pour les y soumettre, on les tire de la charrue. Le printemps est la saison qu'il faut
préférer; on les conduit à la prairie de bon matin, et on les ramène à l'étable quand la chaleur com¬
mence à se faire sentir, et, dès qu'elle est passée, on les reconduit au pâturage pour le reste du jour.

Le commerce auquel l'espèce du Bœuf donne lieu est des plus considérables de l'économie publi¬
que : c'est une des principales richesses territoriales. La consommation de viande de Bœuf qui se
fait en Europe est vraiment prodigieuse; l'on en peut juger par celle de Paris seul ; son approvision¬
nement annuel, il y a cinquante ans, et qui depuis est presque doublé, était de cent quatre-vingt-treize
mille deux cent soixante et onze bêtes, dont soixante-quinze mille Bœufs, quinze mille Vaches et
cent trois mille deux cent soixante et onze Veaux, qui donnaient un total de trente-six millions cent
cinquante-cinq mille trois cent vingt kilogrammes de viande. Nous la mangeons apprêtée de plu¬
sieurs manières ; bouillie, elle fait la première et principale pièce de nos repas; les Anglais l'aiment
à demi cuite et presque saignante; en Irlande, en Angleterre, en Hollande, en Suisse, dans le Nord,
et surtout actuellement en Amérique, on sale et on fume la chair du Bœuf en grande quantité,
soit pour l'usage de la marine, soit pour le commerce. Les cuirs forment une partie importante
de la dépouille du gros bétail; il entre chaque année dans les tanneries de la France au moins sept
cent cinquante mille peaux de Bœufs, trois cent cinquante mille de Vaches, et quatre millions de
peaux de Veaux; mais cette quantité est loin de suffire pour nos besoins, et nous tirons des cuirs
de l'étranger, surtout de l'Amérique et des provinces du nord de l'Europe. La graisse, mélangée
avec le suif du Mouton, est transformée en chandelles et employée de différentes autres manières. Le
poil donne la bourre qui entre dans l'industrie du bourrelier, du tapissier et du maçon pour la con¬
fection des plafonds et du crépis. Les cornes se façonnent en peignes, en boîtes qui imitent l'é-
caille, etc.; on en fait des fanaux pour la marine. On tire de l'huile des pieds, aussi bien qu'une
espèce de colle-forte des cartilages, des nerfs, des rognures de peaux, etc. Les os donnent plusieurs
produits. Le sang entre dans plusieurs combinaisons chimiques, et sert dans les raffineries de sucre.

La Vache, outre un grand nombre de produits qu'elle nous donne de même que le Bœuf, nous
offre une immense ressource dans son lait et ses Veaux. La Vache, pour être bonne productrice, doit
présenter plusieurs qualités particulières. Lorsqu'on veut la faire produire, il faut la prendre non-
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seulement dans certaines circonstances, mais encore assez jeune; car, passé dix ans, elle ne donne
plus que de mauvais produits. Le printemps est ordinairement la saison où les Vaches sont en cha¬
leur; alors elles mugissent très-fréquemment; elles sautent indifféremment sur les Vaches, sur les
Bœufs et sur les Taureaux; il faut profiter de ce moment pour leur donner le mâle, sans quoi elles se
rebuteraient. La Vache est dans sa force depuis trois jusqu'à neuf ans, et elle ne vit guère plus de
vingt ans.

Les vacheries doivent être entretenues propres et aérées; c'est principalement en Suisse et en Au¬
vergne où il y en a le plus. Les bêtes restent, l'hiver, à la vacherie, et, pendant les quatre ou cinq
mois d'été, on les mène au pâturage dans la montagne et on les y parque. Le vacher doit prendre
les plus grands soins des animaux qui, lui sont confiés.

Avant que les Vaches ne vêlent, mais surtout après, on doit prendre des précautions particulières
qu'il serait trop long d'énumérer.

Les jeunes Veaux doivent être retirés de bonne heure d'auprès de leur mère. Les Veaux sont des¬
tinés, soit à être livrés plus ou moins jeunes aux bouchers, soit à perpétuer l'espèce; et, selon l'usage
auquel ils sont destinés, on doit les élever différemment; dans le premier cas, par exemple, on doit
chercher à les engraisser le plus promptement possible. Des précautions particulières sont aussi em¬
ployées pour l'élève des Génisses, et pour les habituer, dès qu'elles sont pleines pour la première
fois, à se laisser traire facilement plus tard.

L'extrême économie dans la nourriture des Vaches est nuisible à la santé de ces animaux et aux

intérêts même du fermier ; l'état particulier où elles se trouvent, le travail qu'elles font, le lait qu'elles
fournissent, le pays qu'on habite, doivent seulement en régler l'espèce et les proportions ; tout pro¬
priétaire qui manque de prairies naturelles ou artificielles ne pourra jamais tirer un grand parti des
Vaches. Les premières herbes ne leur valent rien; ce n'est que vers la fin d'avril qu'il faut leur per¬
mettre d'aller paître, jusqu'au mois d'octobre, en observant surtout de ne pas les faire passer brus¬
quement du sec au vert et du vert au sec, et d'en modérer la quantité, parce que, si elles s'engrais¬
saient, elles donneraient moins de lait, et demanderaient plus tôt le Taureau. Le sainfoin, la luzerne
et le trèfle, auxquels toutefois sont jointes plusieurs autres plantes, composent ce qu'on nomme vul¬
gairement les prairies artificielles, et forment, en vert ou en sec, leur nourriture la plus recherchée.
C'est un abus de mener les Vaches dans les chaumes, parce que les terrains où ils sont se dessèchent
trop promptement, et que leur aridité ne procure qu'une nourriture peu succulente; il est aussi dan¬
gereux de les envoyer paître dans les regains de luzerne et de trèfle, surtout à la rosée. Du reste,
quelques précautions sont à prendre pour le pâturage ou le parcage de ces animaux.

Lorsque les Vaches ont atteint l'âge où elles cessent de venir en chaleur et de donner par consé¬
quent des Veaux et du laitage, il faut songer à les engraisser pour la boucherie, en les laissant quel¬
ques mois dans de bons prés, en les nourrissant abondamment à l'étable de foin, de paille, de ra¬
cines potagères cuites, de pommes de terre, etc.

Parmi les Veaux qui doivent aller à la boucherie, les uns, et c'est le plus grand nombre, y sont
transportés après avoir teté leur mère seulement un mois ou six semaines, quelquefois moins quand
on est pressé de laitage; ces Veaux peuvent être en chair, mais ne sont pas gras; on élève les autres
avec un soin tout particulier, et vers trois mois ils sont portés au marché.

Les maladies des Bœufs et des Vaches sont nombreuses : nous ne pouvons en parler ici, et nous
renvoyons aux traités spéciaux des vétérinaires sur ce sujet.

Les Veaux femelles prennent, à l'âge de dix mois, le nom de Génisse, celui de Vache quand elles
ont vêlé, et de Vaches laitières lorsque le produit du lait devient l'objet principal de leur entretien.
Ce n'est pas toujours à la beauté et à la régularité des formes qu'on doit s'attacher pour le choix
des Vaches laitières; les meilleures sont souvent les plus mal tournées et les plus petites : le volume
de leurs mamelles n'en constitue pas non plus la beauté; car quelquefois les pis n'ont une certaine
grosseur que parce qu'ils sont charnus; la couleur du poil n'est pas non plus le signe auquel on
puisse s'en rapporter. Les qualités que doivent surtout présenter ces Vaches sont un beau cou, un
petit fanon, la tête un peu allongée, la corne fine et pointue, l'œil vif, un poil fin, les jambes courtes
et déliées, les côtes élevées et rondes, le corps gros, les reins forts, les hanches carrées et égales, la
queue haute et pendante au-dessous du jarret, la mamelle fine, ample, bien faite, peu charnue et pas
trop blanche; la peau douce et moelleuse, les veines bien prononcées aux deux côtés du ventre, et

p. Ï7
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faciles à sentir sous les doigts. Ajoutons, en outre, que tout récemment un pâtre, nommé Guénon, a
découvert sur le pis de la Vache des signes particuliers au moyen desquels on peut facilement re¬
connaître la bonté d'une Vache laitière, et que, d'après cette remarque importante, beaucoup de
travaux ont été faits depuis six à huit ans, et que plusieurs classifications des Vaches, disposées d'a¬
près la quantité de leur lait, ont été tentées. Du reste, le caractère individuel de l'animal influe beau¬
coup sur la nature et la qualité du produit du lait : telle Vache de race semblable en donne plus que
telle autre, et même diffère en qualité, quoiqu'elle soit nourrie avec les mêmes herbages. Il ne suffit
pas d'avoir fait choix de Vaches de bonne race, il y a des soins à employer pour les rendre propres
à l'objet qu'on a en vue : ils consistent principalement dans les moyens de subsistance et dans l'at¬
tention de la leur distribuer avec ménagement, c'est-à-dire peu et souvent; en outre, elles doivent
être tenues avec la plus grande propreté possible ; ce qui, malheureusement, n'a pas toujours lieu.
On croit assez généralement qu'il est plus avantageux de nourrir les Vaches à l'étable plutôt que de
les envoyer dans les pâturages.

Les Vaches, selon l'âge, la race, la saison, le climat, la nourriture et l'état physique de l'animal,
donnent plus ou moins de lait; les unes le donnent bon toute l'année, à l'exception des quinze jours
qui précèdent et suivent le vêlage, tandis que d'autres, quoique soignées de la même manière, taris¬
sent dès le septième mois de la gestation, qui est de neuf mois. Le nombre des traites influe encore
sur la qualité du lait; il est prouvé que plus on les répète, plus le lait est abondant et séreux, et
vice versa. Le trop grand chaud comme le trop grand froid exercent aussi une influence marquée sur
la proportion et la qualité du lait. Plus une Vache fournit de lait, moins il est riche en substance.
Une autre observation assez constante, c'est que le lait est d'autant plus abondant, que les cantons
sont naturellement humides, d'une température modérée, et couverts de pâturages composés de gra¬
minées et de trèfles. Communément on trait les Vaches deux fois par jour, le matin à cinq heures et
le soir à la même heure; dans cet intervalle de douze heures, le lait a eu le temps d'arriver aux ma¬
melles et de s'y perfectionner; mais on remarque que celui du matin a plus de qualité, parce que,
vraisemblablement, l'animal a été moins tourmenté pendant la nuit par la chaleur, par les Insectes,
et que le sommeil donne à ses organes plus de moyens pour élaborer le lait. L'opération de la traite
demande une attention et des soins tout particuliers.

L'endroit dans lequel on place les vases destinés à recevoir le lait, et dans lequel ce liquide sé¬
journe jusqu'au moment où il s'agit d'en retirer le beurre et le fromage, porte le nom de laiterie, et
doit être disposé de telle sorte qu'il offre une assez grande fraîcheur et beaucoup de propreté. Une
laiterie bien conditionnée doit comprendre un assez grand nombre d'ustensiles particuliers, que l'on
peut diviser en cinq classes; savoir, ceux servant : 1° à traire les Vaches; 2° à couler, à contenir et à
transporter le lait; 5° à battre la crème et à débiter le beurre; 4° à saler et à fondre le beurre; 5" à
cailler le lait, à chauffer et à cuire les fromages.

Les divers produits que nous donne la Vache forment plusieurs branches très-importantes de com¬
merce. Le lait est très-recherché, et, aujourd'hui, grâce aux chemins de fer, il est transporté de très-
loin dans nos grandes villes : il sert non-seulement à l'alimentation journalière de l'homme, mais il
est également employé en médecine. Plusieurs produits sont extraits du lait, et sont également livrés
au commerce; tels sont la crème, le beurre, qui peut être frais, rance, fondu et salé, et les diverses
espèces de fromage.

Après avoir donné avec autant de soin et de détails l'histoire du Taureau (Bos laurus) et des races
domestiques qui en proviennent, il ne nous reste plus, pour terminer ce que nous avons à dire sur
le genre naturel des Bœufs, qu'à donner la description succincte des autres espèces que l'on place
dans le sous-genre Bos proprement dit.

2. GOUR. BOS GOVRUS. Traillard.

Caractères spécifiques. — Crête occipito-frontale se relevant en formant un quart de cercle, et se
portant en avant de manière à faire paraître le front très-concave de haut en bas; apophyses épi¬
neuses des "ertèbres dorsales, au lieu de décroître uniformément de la troisième vertèbre à la neu-
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vième, ne s'abaissant que très-peu jusque vers la région lombaire, où elles se raccourcissent brus¬
quement, et n'étant pas flanquées vers le garrot, comme dans le Bison, de deux masses musculaires
charnues, de sorte que leur saillie forme, dans plus de la moitié du dos, un crête très-remarquable
et très-développée. Plus grand que le Taureau.

Le Gour ou Gaour, des parties septentrionales et intérieures de l'Inde, d'abord rangé avec les
Bisons, a été placé par M. Hodgson dans un genre particulier, celui des Bibos, et l'espèce a reçu de
lui la dénomination de B. concavifrons. Une autre espèce, le B. fronlalis, Lambert, de Mysore et
de Birmanie, entre aussi dans ce genre Bibos, qui n'a généralement pas été adopté.

Cet animal, encore incomplètement connu, est principalement remarquable par l'allongement des
apophyses épineuses de ses vertèbres, qui forment, comme l'a fait observer E. Geoffroy Saint-IIilaire,
une saillie considérable le long de l'échiné, et donnent à cette partie la forme, dentelée d'un peigne.

5. GOYAL. nos GAVOEUS. Ilodgson.

Caractères spécifiques. — Crête dorsale encore très-prononcée, ce qui le distingue du Boêuf or¬
dinaire, tandis que la crête oceipito-frontale, qui est rectiligne et de niveau avec le front, comme
dans cette dernière espèce, le sépare nettement du Gour, où la crête se porte en avant et se termine
par un arc très-prononcé. De grande taille.

Cette espèce, particulière à diverses parties de l'Asie, présente plusieurs variétés ou races parti¬
culières; c'est ainsi qu'on doit y rattacher le Goijal domestique, Goballt goyal ou Goyal des plaines,
dont quelques individus, repassés à l'état indépendant, ont propagé, dans les forêts du Thibet, une
race qui paraît conserver les caractères acquis sous l'influence de l'homme, et le Jungly-Gau de
Fr. Cuvier, qui se distingue bien du Gobatk goyal, et pourrait être le résultat d'un croisement avec
le Bœuf commun.

Ce Jungly-Gau (Bos Sijlelhanus, Fr. Cuvier), comme l'indique son nom, se trouve, à l'état de li¬
berté et en grand nombre, au pied des montagnes du Sylet, dans l'Inde, diffère principalement du
Bœuf domestique par ses cornes, qui sont implantées au bout de la crête occipitale, et séparées
entre elles par un espace d'autant plus petit, que l'animal est plus âgé; il présente une légère proé¬
minence graisseuse comme dans le Zébu, sa queue est terminée par un pinceau de longs poils. Le
mâle et la femelle se distinguent l'un de l'autre par la grosseur de leurs cornes; quant à la couleur,
elle est la même pour tous deux, c'est-à-dire noirâtre, avec les jambes blanches; le front d'un gris
cendré, ainsi qu'une bande longitudinale placée sur le garrot; le dedans des oreilles et le dessous du
corps sont garnis de poils blanchâtres.

4. BCEUF BENT1GER. nos BENTIGER Ilogdson.

Caractères spécifiques. — Saillies des apophyses épineuses, en arrière du garrot, beaucoup
moins sensibles que dans le Gour et que dans le Goyal; front sensiblement plat, avec la crête qui le
termine supérieurement, au lieu d'être rectiligne, comme dans le Bœuf, ou uniformément arquée,
comme dans le Gour, présentant une triple courbure, descendant de chaque côté à partir de la base
des cornes, et se relevant à la partie moyenne, où elle forme une éminence arrondie qui occupe à
peu près le tiers de la distance totale. De même taille que les deux espèces précédentes.

Ce Bœuf provient de Java; on n'en connaît guère qu'un squelette, qui se trouve dans la galerie,
d'anatomie comparée du Muséum. Il serait possible que cet animal ne constituât pas une espèce par¬
ticulière, mais bien un simple croisement du Bœuf ordinaire et du Gour.

M. Boulin fait observer que, dans toutes les espèces du sous-genre Bœuf, les cornes, situées aux
extrémités de la crête oceipito-frontale, se portent d'abord en dehors et un peu en haut; leur direc¬
tion, dans le reste de la longueur, paraît varier par une foule de causes; mais la forme de leur sec¬
tion transversale doit être remarquée. Cette forme, à peu près circulaire dans le Bœuf commun, est
ovale dans le Gour et le Goyal, et, dans le Bentiger, ces trois dépressions sont à peine sensibles. Quant
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à l'étui corné qui est sensiblement lisse dans le Bœuf, il présente, dans le Gour, de très-fortes ru¬
gosités vers la base; dans le Goyal, ces rugosités sont moins arrêtées, mais elles se prolongent sur
une plus grande longueur, et il n'y a guère de lisse que le tiers le plus voisin de la pointe. Le front,
dans ces Bœufs, occupe à peu près la moitié de la longueur de la face : cependant, chez le Goyal,
l'autre partie est un peu plus courte, et par cette raison, comme pour le rapprochement des maxil¬
laires supérieurs vers la symphyse, il y a un rétrécissement rapide à la face à partir du bord infé¬
rieur des orbites : dans cette espèce, les os du nez sont aussi proportionnellement plus courts que
dans le Bœuf commun, et dans le Gour, au contraire, ils sont beaucoup plus longs, et sont, en ou¬
tre, fortement arqués dans le sens transversal.

Le Bœuf a fesses blanches, Bos leiicoprijmnus, Quoy et Gaimard, dont on n'a vu qu'un nombre
assez restreint d'individus, provient de Java : il offre plusieurs caractères qui lui sont communs avec
le B. laurus, et nous sommes de l'avis de M. Roulin, qui ne le regarde que comme une variété de
cette espèce. C'est du moins ce que l'on peut admettre jusqu'à ce que des observations nouvelles
viennent confirmer s'il doit réellement former une espèce particulière.

Après avoir ainsi passé en revue les différentes espèces actuellement vivantes du sous-genre des
Bœufs, il nous reste à compléter ce que nous avons déjà rapporté relativement aux espèces fossiles.
Des trois espèces admises par G. Cuvier, une seule est restée dans ce sous-genre, c'est le Bos pri-
migenius, Bojanus, que notre savant naturaliste regarde comme la souche de nos Bœufs domestiques,
dont la civilisation aurait fait disparaître les traces. Cette espèce, plus grande d'un tiers que nos
Bœufs, à jambes fortes, à front plat, carré, et à cornes implantées aux extrémités de la ligne sail¬
lante formée par le plan de l'occiput et celui du front, a été trouvée dans les tourbières en Allema¬
gne, et en Auvergne dans des couches sous-volcaniques. Parmi les autres fossiles que l'on rapporte
à ce groupe et qui proviennent des terrains meubles dits d'alluvion, des tourbières, do cavernes, de
brèches osseuses, de couches crétacées sous-volcaniques de l'Europe et de l'Amérique, on trouve
des débris d'os qui ont appartenu, sinon à des espèces identiques à nos Bœufs actuels, au moins à
des espèces qui en sont très voisines. Parmi ces espèces ou prétendues espèces, nous nous borne¬
rons à citer les suivantes : Bos taurins fossïlis, Marcel De Serres, des cavernes de Lunel-Viel; B. Ar-
vernensis major etminor, Jobert et Croizet, d'Issoire; B. Velaunus, Robert, de Cussac: B. ferus,
B. intermcclius, Marcel De Serres, de Lunel-Viel; B. elatus et q'iganlcus, d'Auvergne; B. bombi-
frons, Harlan, du Kentucky et de l'Ohio, espèce très-voisine de l'Aurochs, et loB. talifrons, Harlan,
des États-Unis, qui n'est pas suffisamment connu.

I ig. 47. — l'-laii du Canada
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ÉDENTÉS.

Si l'on prenait le nom d'Êdentés dans sa véritable acception française, on ne devrait ranger dans
l'ordre des Mammifères qui le porte que des animaux tout à fait privés de dents; mais il n'en est pas
ainsi, et l'ordre des Édentés de G. Cuvier, le cinquième de son Règne animal, comprend des Mam¬
mifères qui, d'une manière générale, peuvent être caractérisés par leur système dentaire, non pas
toujours privé entièrement de dents, mais qui offre certaines particularités remarquables, et qui, sur¬
tout, ne présente jamais à la fois que deux sortes de dents. D'après cela, on voit que le nom d'Éden-
tés, que l'habitude a fait prévaloir, n'est pas bien exact, et que celui de Maldeniés, donné à ces ani¬
maux par De Biainville dans l'une de ses classifications, était plus exact.

Quoi qu'il en soit, l'ordre des Édentés, l'un des moins naturels de ceux des Mammifères, et qui
par cela même nous présentera des genres que l'on pourra facilement distinguer les uns des autres,
au contraire de ce qui a lieu dans les ordres très-naturels, comme celui de Ruminants, que nous
venons d'étudier; l'ordre des Édentés, disons-nous, renferme des animaux caractérisés par leur man¬
que de dents ou tout au moins d'incisives ou de canines, par leurs ongles gros, embrassant l'extré¬
mité des doigts et se rapprochant plus ou moins de la nature des sabots, par leurs membres disposés
de telle sorte, qu'ils manquent d'agilité, et par leurs mouvements assez lents, et leur pouce non oppo¬
sable aux autres doigts, etc.

Les Édentés sont assez rares dans notre faune actuelle; mais ils semblaient plus abondants dans
les faunes antédiluviennes, ainsi que le montrent les débris fossiles abondants qu'on en a recueillis;
et, tandis que les premiers sont des Mammifères de taille moyenne, les autres étaient souvent de
grande taille. Nous pourrons prendre pour exemple des espèces vivantes, le Tatou, le Fourmilier,
le Pangolin, le Paresseux, etc.; et pour exemple des espèces actuellement éteintes, le Mégathérium.
le Mylodon, le Seélidothérium, et une foule d'autres animaux. Les espèces vivantes habitent l'Améri¬
que méridionale, où elles sont plus ou moins nombreuses, le midi de l'Afrique et les îles de l'archipel
des Indes, et même la Nouvelle-Hollande, si, à l'exemple de G. Cuvier, on y réunissait l'Ornitho-
rhynque et l'Échidné, qui, d'après des particularités organiques des plus importantes, doivent en
être séparés; il n'y en a pas en Europe, ni dans les régions froides et tempérées de l'Amérique
septentrionale, ni du nord de l'Asie; et les espèces fossiles se trouvent dans les couches de ter¬
rains de l'Amérique, de l'Afrique et de l'Asie, aussi bien dans le sud que dans le nord, mais se ren¬
contrent également dans notre Europe.

Chaque groupe générique de l'ordre des Édentés offre des particularités différentielles bien tran¬
chées; aussi serait-il long et difficile de donner une caractéristique détaillée de l'ordre entier, et
faudrait-il indiquer des détails sur lesquels on serait obligé de revenir en s'occupant de chacun des
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genres. Depuis les travaux publiés par G. Cuvier dans ses Ossements fossiles, l'ostéologie des Éden-
tés est la partie la mieux connue de leur organisme; on sait avec quelle singulière fidélité le sque¬
lette, essentiellement inerte, représente pourtant, par ses formes et par l'arrangement des différentes
parties qui le composent, les modifications survenues dans les organes actifs des animaux, c'est-à-dire
dans leur système nerveux, sensitif et digestif, et, relativement à toutes les notions qui dérivent de
ces systèmes, l'ordre des Édentés est un de ceux dans lequel les genres s'écartent le plus des autres
Mammifères, et celui dans lequel les genres s'écartent également le plus les Uns des autres. Toute¬
fois, quelques points de leur ostéologie sont les mêmes dans tous les groupes, et nous verrons que la
disposition de leurs membres, celle de leur bassin et quelques autres particularités, les font distin¬
guer au premier coup d'œil, aussi bien dans les espèces vivantes que dans celles actuellement à l'é¬
tat fossile. Les dents, comme nous l'avons dit, présentent des caractères variables : tantôt il y a des
incisives à l'une et à l'autre mâchoire et des molaires; tantôt on trouve des canines et des molaires;
tantôt des molaires seulement, et alors ces dents prennent une disposition particulière; tantôt enfin,,
et cela est le cas le plus général, il n'y a pas de dents du tout. Les Pangolins et les Fourmiliers man¬
quent complètement de dents; les Tatous n'ont habituellement bien qu'une seule sorte de dents, qui
sont assez similaires, uniradiculées, et qui présentent la particularité remarquable d'être en très-grand
nombre; car, dans le Tatou géant, on peut en compter une centaine. Quant au régime alimentaire des
Édentés, il consiste, pourlesuns, en végétaux, et pour les autres en Insectes ou en chair putréfiée. Ces
animaux manifestent une grande infériorité par rapport aux autres Mammifères sous le point de vue
de l'intelligence, et ce sont des êtres plutôt instinctifs qu'intelligents; ils sont le plus habituellement
très-lents dans leurs mouvements, et leur démarche est embarrassée: les uns, et cela semble le cas
de grandes espèces fossiles, telles que les Mylodons, destinés à grimper sur les arbres; les autres à
fouir la terre, ou, ce qui est le cas le plus rare, à vivre sur le sol : dans les premiers, tels que les
Bradypes, l'estomac a une certaine analogie avec celui des Ruminants, et dans les autres, qui se nour¬
rissent presque exclusivement de Fourmis, la langue est très-longue, filiforme, et le museau est ex¬
cessivement allongé. Leur physionomie est généralement bizarre, et tout en eux, jusqu'à leurs orga¬
nes de la reproduction, participe à celte infériorité organique qui se traduit par leur habilus extérieur
L'Oryclérope, le Tamanoir et le Tatou géant sont les plus grands de tous les Édentés actuels, et
l'on peut dire que ce sont des Mammifères de taille moyenne; les autres sont un peu plus petits, et
les moindre de tous, comme certains Tatous et le Fourmilier didaefyle, sont à peu près de la taille
de notre Hérisson. Les espèces actuellement éteintes atteignaient une grande taille, et, pour ne citer
qu'un groupe de ces animaux, nous indiquerons celui des Mégathériums, dont le volume était un peu.
plus considérable que celui du Rhinocéros.

Les Édentés étaient à peu près inconnus des anciens, à l'exception de quelques espèces afri¬
caines, sur lesquelles on n'avait que quelques vagues notions. Linné appelait Brûla l'un des ordres
qu'il a établis parmi les Mammifères, et dont les caractères consistent dans la présence d'ongles au
lieu de sabots, et dans l'absence d'incisives : en tête de ses Brûla sont les Bradypes ou Paresseux,
dont il fait d'abord un genre de Primates; viennent ensuite les Myrniecophaga ou Fourmiliers, les
Manis ou Pangolins, les Dasypus ou Tatous, et les Rhinocéros, Éléphants, Dugongs et Morses. Mais
les caractères des Brûla, ainsi établis, avaient quelque chose d'artificiel : aussi réunissait-il à de
véritables Édentés des animaux qu'on en sépara bientôt; c'est ainsi que Blumenbach, dans son Ma¬
nuel cl'Histoire naturelle, en retira à juste raison les genres Rhinocéros, Éléphant, Dugong et
Morse, et les seuls genres qu'il laissa dans ses Fissipèdes-Édentés sont ceux de Bradypus, Myrmc-
copliaga, Manis et Dasypus. Par suite des principes alors admis pour la classification mammalogi-
que, et dont le séjour particulier, terrestre, aquatique, etc., auquel les espèces sont soumises, four¬
nissait les données de premier ordre, Blumenbach, qui venait de faire connaître le singulier animal
de la Nouvelle-Hollande, qu'il a nommé Ornithorhynque, réunit ce dernier aux Mammifères palmi¬
pèdes, en l'appelant néanmoins Palmipède-Eclenlé. De là à la réunion de l'Ornithorhynque aux
Édentés proprement dits, il n'y avait qu'un pas, et Shavv fit pour ainsi dire ce pas en décrivant l'É-
chidné, si voisin de l'Ornithorhynque, comme une espèce de Myrniecophaga; et d'ailleurs Everard
Hume mit bientôt les affinités des Édentés australasiens et des Édentés américains hors de doute en

faisant connaître les faits principaux de leur anatomie. Et. Geoffroy Saint-Hilaire, et depuis G. Cu¬
vier, en les réunissant aux Édentés, les y distingua par la dénomination de Manotrèmes. Mais De



ÉDENTÉS.

Fig. 48. -

Blainville, un peu plus lard, tout en reconnaissant qu'ils ont beaucoup de rapports avec les Édentés,
montra que de tous les Mammifères ce sont ceux qui ont le plus de tendance à l'oviparité; il lit voir
que ce sont les derniers des Mammifères, les plus voisins des Ovipares, non-seulement dans leur
mode de reproduction mais aussi dans la manière dont toute leur organisation est établie, et princi¬
palement parce que leurs organes de la reproduction et de la digestion ont un orifice unique : dès
lors, et cela semble généralement admis aujourd'hui, les Ornithorhynques et les Échidnés formeront
une sous-classe particulière des Mammifères, celle des Ornithodelphes, dont nous nous occuperons à la
fin de cet ouvrage. De Blainville, qui a longtemps soutenu l'opinion ancienne de Linné, quelesBradypes
sont des Primates, a, dans les derniers temps de sa vie, regardé ces animaux comme de véritables
Édentés; enfin le même naturaliste avait cru devoir réunir à ces animaux certains groupes de l'ordre
des Cétacés, qui, par quelques points de leur organisation, ressemblent assez à ces derniers Mammi¬
fères; mais cette opinion n'a pas été adoptée et est tout à fait rejetée aujourd'hui. Enfin, dans sa clas¬
sification plus récente, M. Isidore Geoffroy Saint-IIilaire a également présenté quelques modifications,
comme nous allons le dire.

Squelette du Fourmilier Tamimdua.

G. Cuvier, dont nous croyons devoir rapporter la classification, quoique nous ne l'adoptions pas
complètement, subdivise son ordre des Édentés en trois tribus de la manière suivante, que nous
croyons devoir indiquer .

1° Les Tardigrades, dont on a quelquefois fait un ordre distinct, qui ont la face courte, la tête
arrondie, le poil rude, les bras longs, la queue courte et presque nulle, dont le nom vient de leur
excessive lenteur, suite d'une structure vraiment hétéroclite, où la nature semble avoir voulu s'amu¬
ser à produire quelque chose d'imparfait et de grotesque : genre Paresseux ou Dradijpe.

'i° Les Édentés ordinaires, à museau pointu; partagés en . — A. Fouisseurs, pourvus de molaires
plus ou moins nombreuses, à pattes courtes, armées, à presque tous les doigts, d'ongles puissants;
à corps allongé et terminé par une queue plus ou moins longue; subdivisés en Tatous et Orijclé-
ropes, et — B. MïRMÉcoriUGES, absolument privés de dents, à bouche prolongée en tube, très-étroi-
tement ouverte et laissant sortir, pour la préhension de la nourriture, une langue longue et filiforme
avec laquelle ces animaux engluent les Fourmis et les Thermites, qui leur servent d'aliment; tels sont
les Fourmiliers et les Pangolins.

5° Les Monothèmes, qui n'ont qu'une seule ouverture pour les organes de la génération, de l'urine
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et des autres excréments; ayant des os marsupiaux et présentant un os coracoïdien, etc., comme
l'Ornithorhynque et EÉchidné.

M. Isidore Geoffroy Saint-Uilaire, qui ne range pas les Paresseux parmi les Êdentés, les divise
ainsi : Édentés, Mammifères à dents similaires ou nulles :

lre Famille. Dasypodes. — Corps couvert de plaques coTnées, disposées par bandes transversales :
genres Apar, Cachicame, Tatou, Tatusie, Priodonte, Clilamyphore.

2" Famille. Myrmécophagidés. — Corps couvert de poil : genres Oryclérope, Myrmécophage, Ta-
màndua, Dïonyx.

3e Famille. Manidés. — Corps couvert d'écaillés imbriquées ; genre Pangolin.
Dans cet ouvrage, nous nous servirons des deux dernières classifications que nous venons d'indiquer,

et nous profiterons des travaux de nos devanciers pour exposer les caractères des Édentés, ordre dont
la position dans la série a assez souvent varié, et qui a été tantôt rapproché des Rongeurs, tantôt des
Ruminants, et qui doit être placé vers la fin des Mammifères ordinaires, autres que les Cétacés, par
l'ensemble de leur organisme, et principalement de leur système dentaire. Outre les genres compre¬
nant les espèces vivantes que nous venons d'ènumérer en partie, nous dirons quelques mots des grou¬
pes fossiles, tels que ceux des Megathorium, Megalonyx, Mylodon, Scelidolherium, Toxodon,
Macrotherium, etc., qui sont les plus remarquables de ceux que nous ont fait connaître les paléon¬
tologistes, et nous diviserons ces divers genres en plusieurs familles particulières.

PREMIÈRE FAMILLE.

BRADYPODIDES. BRADYPOD11. Nobis.

Pas d'incisives; tantôt des canines et des molaires aux deux mâchoires, tantôt des molaires seu¬
lement. Tête petite, ronde, à museau court.

Extrémités des membres très-grêles : les antérieures beaucoup plus longues que les posté¬
rieures. Un petit nombre de doigts comme soudés entre eux. Ongles très-longs, argués en gout¬
tière en dessous.

La famille d'Édentés que nous indiq ions sous les neme -3e BiuDYromDÉs, Bradypodii, et que
M. Isidore Geoffroy Saiht-llilaire nomme Bradyiuens, correspond aux familles des Tardigrades de
G. Cuvier Bradypidœ, Gray, et Bradijpoda, Blumenbach et au genre Bradypus de Linné.

On ne connaît qu'un petit nombre d'espèces de cette division, et toutes habitent exclusivement
l'Amérique méridionale, et se font remarquer par une extrême lenteur dans leurs mouvements. Il n'y
a que des espèces vivantes de Bradypes; car quelques groupes fossiles, qui présentent avec eux
une certaine analogie, doivent former une famille particulière que nous nommerons, du nom du
genre principal, Mégathéridés.

Dans ces derniers temps, le seul genre qui constitue cette famille, le genre Bradype, a été partagé
en deux genres particuliers que nous ne croyons pas devoir adopter ici, et que nous ne considére¬
rons que comme de simples sous-genres.
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GENRE UNIQUE. - PARESSEUX. BRADYPUS. Linné, 1755.
lent; tto'jç, pied.

Systems naturœ.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Système dentaire: molaires ou canines, molaires, en totalité dix-huit dents,

d'après Fr. Cuvier. Canines plus hautes que les molaires, pyramidales, aiguës; molaires coniques
dans le jeune âge, mais cylindriques, rases et à couronne creuse dans les adultes.

Tête petite, arrondie; museau court, comme tronqué; yeux éloignés l'un de l'autre, dirigés en
avant; narines un peu écartées, placées h l'extrémité du museau; oreilles très-courtes; cou court.

Extrémités antérieures plus longues que les postérieures, très-grêles, terminées par deux ou
trois doigts soudés ensemble par la peau jusqu'à la base des ongles, qui sont très-robustes et tris-
longs, comprimés, arqués et creusés en gouttière en dessous. Trois doigts semblables aux pieds &
derrière, armés d'ongles pareils.

Pas de queue à l'extérieur, mais un petit nombre de vertèbres coccygicnnes.
Poils épais, abondants, secs : ceux des avant-bras ayant leur pointe dirigée vers le coude.
Deux mamelles pectorales; estomac membraneux, partagé par des brides en plusieurs sacs ou

lobes, mais non propre à la rumination; intestins très-courts; pas de cœcum; un cloaque.
Arcades zygomaliques interrompues; neuf vertèbres cervicales dans une espèce; bassin très-large,

cavité colyloïde très en arrière; tarse articulé obliquement sur la jambe; phalanges des quatre
extrémités peu nombreuses, ne pouvant exécuter que peu de mouvements, quelques-unes soudées
entre elles, d'où il suit que tous les doigts ont la même direction; côtes très-épaisses.

Dès que les Européens pénétrèrent en Amérique, ils eurent occasion de voir les singuliers ani¬
maux auxquels, par suite de leur lenteur, ils appliquèrent la dénomination de Paresseux; l'une des
espèces au moins a été signalée pour la première fois par Oviedo, en 1547; elle a été décrite un peu
scientifiquement et même figurée passablement par l'Ecluse en 1605, et désignée sous une dénomi¬
nation systématique indiquant ses rapports supposés, sous la dénomination d'Arclopilliecus, par
C. Gesner, en 1551. Les deux espèces, l'Unau et l'Aï, ont été indiquées nettement, et surtout assez
bien figurées par Seba en 1754; elles ont été réunies dans un genre positivement nommé, défini et
placé parmi les Primates, par Linné, dès 1755, puis séparées en deux genres distincts par Klein en
1751, par suite de la considération rigoureuse du nombre des doigts, ce qui depuis a été repris par
Fr. Cuvier; elles ont été rapprochées des Edentés proprement dits, quoique daus un ordre distinct,
par Brisson, en 1756, d'après la considération rigoureuse du système dentaire. En 1765, discutées
et décrites par Buffon et par Daubenton dans le XIIIe vol. de leur Histoire naturelle générale et par¬
ticulière; l'une d'après un individu vivant, l'autre d'après des exemplaires conservés dans l'alcool,
complètement à l'extérieur et en partie à l'intérieur. En 1780, elles ont été réunies, par Storr, avec
les Edentés véritables, dans un ordre commun placé à la fin des Mammifères onguiculés, avant les
Pachydermes, sous le nom commun de Malici, changé en Edentati, en 1785, par Boddaërt. En
1782, elles ont été considérées par Blumenbach comme devant former un ordre distinct sous une
dénomination particulière, celle de Bradypoda. L'une ou l'autre de ces deux manières ont été alter¬
nativement acceptées et reprises par les zoologistes français, depuis Daubenton jusqu'à A. G. Des-
marest, qui a donné le plus d'extension à l'ordre des Edentés. G. Cuvier, dans son Règne animal,
les plaça dans l'ordre des Edentés. En 1817, De Blainville proposa d'en revenir aux premières idées
de Gesner et de Linné, c'est à-dire de séparer nettement lesBradypes des Edentés, et de les repor¬
ter dans l'ordre des Primates, dont ils formeraient les espèces anomales pour grimper; manière de
voir à laquelle M. Oken avait été en partie conduit de son côté, et que Wagler a encore plus nette¬
ment acceptée en 1850, en intercalant les espèces de Paresseux distribuées en deux genres entre les
Sapajous et les Ouistitis; mais ce classement n'a généralement pas été adopté, et De Blainville lui-
même, dans son Ostéographie, fait des Paresseux un groupe d'Édentés, ou plutôt une division qui

r. 2S
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en est plus voisine que de l'ordre des Primates. Aux deux espèces, l'Unau et l'Aï, décrites ancienne¬
ment, les naturalistes modernes en ont ajouté une ou deux autres qui ne sont pas complètement
connues, à l'exception d'une peut-être.

Les véritables Bradypes sont exclusivement limités au nouveau continent, à sa partie méridionale
et à son versant oriental, depuis la baie de Honduras au nord jusqu'à Rio-Janeiro au sud. Aucun
voyageur, aucun naturaliste n'a en effet parlé de Paresseux au Pérou ni dans aucun des deux ver¬
sants du Mexique, et sur le versant à l'océan Atlantique, au delà de la baie de Honduras; et D'Azara,
qui a décrit avec tant d'exactitude les Quadrupèdes du Paraguay, n'a fait aucune mention de Bra¬
dypes dans cette grande étendue de pays. 11 paraît même que la contrée où ils se trouvent en plus
grande abondance, le centre de leur séjour, est dans les vastes forêts qui bordent l'Orénoque, le
grand fleuve des Amazones et leurs nombreux affluents. Quant aux animaux de l'archipel Indien ou
de la côte occidentale d'Afrique, auxquels on a appliqué le nom de Paresseux, et qui comme eux
sont remarquables par la lenteur de leurs mouvements, ce ne sont pas des Bradypes, mais des Lé¬
muriens. On ne connaît pas de Paresseux proprement dits à l'état fossile; d'après M. Lund, cepen¬
dant, il y aurait dans les cavernes du Brésil des animaux intermédiaires entre eux et les Mégathé-
riums, et ces derniers, ainsi que les Mégalonyx, Mylodons, Scélidothériums, etc., auraient avec eux
quelques rapports.

Les Paresseux sont des animaux de moyenne taille, à poils assez longs, très-rudes; à membres dispro¬
portionnés, et dont la tournure est tout exceptionnelle. C'est à tort que Buffon a dit que ces animaux
étaient des monstres par défaut; ils offrent, au contraire, un excès de parties surnuméraires dans
le nombre des côtes, des vertèbres cervicales, et dans l'existence des clavicules chez une des espèces;,
celui qui a le moins de doigts en a deux complets, et, à côté, les rudiments de deux autres : le pied
des Chevaux est donc bien moins complet; on n a pas eu plus de raison de parler de leur imperfec¬
tion, et les modifications de leur organisme, très-éloigné du mécanisme des autres Mammifères, sont,
au contraire, en harmonie parfaite avec leur destination. Ils sont assez lents dans leurs mouvements;
mais cependant les anciens naturalistes s'étaient fait une idée tout à fait fausse de ces animaux :

stupides, informes et paradoxaux, telles sont les épithètes qui ont servi à les qualifier; mais les ob¬
servations des voyageurs modernes et les remarques que l'on a pu faire dans nos ménageries ont
montré que ces animaux étaient loin d'avoir des mœurs aussi différentes des autres Mammifères, et
que leur lenteur était loin d'être aussi grande qu'on le croyait. C'est ainsi que tous les marins à bord
de l'Uranie, pendant une expédition de circumnavigation, ont vu un Aï dos brûlé partir du pont et
arriver, en vingt minutes, par les cordages au bout d'un mât de cent vingt pieds; et qu'un jour le
même animal se jeta volontairement à la mer, et qu'on eut occasion de remarquer qu'il nageait très-
bien, portait la tête haute, et avec accélération de mouvement beaucoup plus considérable que dans
l'action de grimper. Dans nos ménageries, les Bradypes dorment pendant le jour, et c'est le soir
et la nuit qu'ils se meuvent. Ces animaux sont essentiellement herbivores, et leurs dents ne leur per¬
mettent guère que de ronger les feuilles des arbres, sur lesquels ils grimpent constamment : dans
leur pays natal, ils semblent se nourrir exclusivement des feuilles du Cccropia peltala; mais en do¬
mesticité ils mangent plusieurs végétaux, et semblent préférer le céleri et d'autres plantes un peu
molles. Chez ces Édentés, l'excès de longueur des membres antérieurs sur les postérieurs, qui se
retrouvent dans les Gibbons, la direction en arrière des cavités cotyloïdes, qui dans l'action de grim¬
per rend perpendiculaire l'application de la force, sont deux circonstances aussi favorables au grim-
pement qu'incommodes pour la marche sur le sol.

Leur anatomie, qui est des plus curieuses, a été étudiée avec soin, et nous en dirons quelques
mots. Le système dentaire est aussi anomal que le squelette, et les dents, qui sont en forme de
cylindre osseux enveloppé d'émail et creux aux deux bouts, impuissant pour broyer des tiges ou des
racines, sont parfaitement suffisantes pour broyer les feuilles dont ils se nourrissent. Toutes les
dents sont implantées dans le maxillaire en haut; elles sont, en outre, simples, c'est-à-dire qu'elles
n'ont qu'une racine et qu'une couronne indivises, et bien plus, que ces deux parties ne sont distinguées
entre elles par aucun renflement ni collet; la dent tout entière, de forme plus ou moins cylindrique,
étant d'une seule venue, sans être atténuée en pointe, si ce n'est dans le très-jeune âge et seulement
à la couronne. La partie radicale, bien plus longue que l'autre, est toujours entièrement creuse et
touchant au bord de sa cavité; la partie coronale, par suite de l'usure, est aussi assez profonde-
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ment encavée à la couronne, avec les bords plus ou moins élevés et irréguliers, mais seulement par
suite de la détrition. La substance interne des dents, ou l'ivoire, parait comme médullaire, d'un tissu
peu serré, et, parla dessiccation, elle se fendille assez irrégulièrement; la substance corticale, ou
émail, est notablement plus dure, formée de deux couches qui s'emboîtent. C'est à la différence con¬
sidérable de dureté de ces deux substances qu'est due la manière dont la dent des Bradypes s'use
en s'encavant au centre, les bords restant plus ou moins saillants et irrégulièrement denticulés. Ces
dents ne se touchent jamais, et les séries qu'elles forment sont en lignes droites, divergentes légè¬
rement d'arrière en avant. Dans toutes les espèces de ce genre, le nombre total des dents est tou¬
jours le même : cinq en haut et quatre en bas de chaque côté; il n'y a pas d'incisives, mais toutes
ces dents sont-elles des molaires, comme on le dit généralement, ou ne pourrait-on pas admettre
avec De Blainville qu'il y a une canine en haut et pas en bas, pas d'avant-molaires; une principale
aux deux mâchoires et trois arrière-molaires partout? ou bien, comme le dit Fr. Cuvier, qu'il y a
des canines et des molaires en haut comme en bas? Si le nombre des dents est le même chez
tous les Paresseux, il n'en est pas de même de la forme et de la disposition, qui varient dans
les deux espèces principales. Dans l'Unau, la première des cinq dents supérieures et celle des
quatre inférieures sont bien plus grosses, plus saillantes que les autres, dont elles sont séparées
par un intervalle assez considérable; elles sont triquètres, se correspondant et s'usant l'une contre
l'autre par la face la plus large. La seconde dent supérieure est ovale, la plus petite de toutes; les
troisième et quatrième ont un double biseau produisant le tranchant, et la cinquième, à peu près de
la grosseur de la deuxième, n'en a qu'un peu marqué et antérieur. À. la mâchoire supérieure, les
trois dents qui suivent la première sont presque égales, à coupe ovale, à double biseau, et formant
un tranchant plus ou moins médian. Le système dentaire de l'Aï est peut-être encore moins normal
que celui de l'Unau, en ce que, quoique exclusivement implanté dans le maxillaire, la série com¬
mence en haut par la dent la plus petite de toutes, de forme triquètre, le grand côté obliquement en
avant; la deuxième est la plus grande, trigone; la troisième plus petite que la précédente; la qua
trième aussi petite que la première, et la cinquième égale en grosseur à la troisième, et n'en diffé¬
rant qu'en ce qu'elle est un peu plus courbée, et que sa coupe est à peu près quadrilatère. A la mâ¬
choire inférieure, la première dent est la plus forte, la plus grande, triquètre, arquée, et les trois
autres, correspondantes aux supérieures, se ressemblent aussi assez bien, chacune à chacune, pour
la forme et la grosseur. Les alvéoles sont en général grandes pour les dents qu'elles portent. Le sys¬
tème dentaire du jeune âge n'a pas été étudié d'une manière complète.

Dans ses Ossements fossiles, G. Cuvier, et plus tard, dans l'un des premiers fascicules de son Os-
téographte, De Blainville, ont donné la description complète du squelette des Paresseux, en prenant
pour type l'Unau ou Bradupus diclacitjlus Linné. Les os, d'une manière générale, sont sans cavité
médullaire et entièrement spongieux, comme chez les Cétacés; ils sont assez grêles, droits, peu acci¬
dentés d'apophyses, de crêtes et de rugosités. La forme générale du squelette (Voyez Allas,
pl. XXXIV, fig. 1.) rappelle assez bien celle de celui du Gibbon, en ce que le tronc est comme
tronqué en arrière par absence plus ou moins complète de queue, large et déprimé à la poitrine,
et porté sur des membres grêles, disproportionnés : les antérieurs beaucoup plus longs que les pos¬
térieurs; tous quatre terminés par des extrémités presque semblables, et offrant dans la composition
des doigts la disposition préhensile en crochet la plus complète qui existe chez les Mammifères. Le
nombre des os est moins considérable que celui des Primates, par suite de l'état incomplet des mains
et des pieds, et quoiqu'il y ait une certaine compensation dans le nombre plus grand des os du tronc.
La tête est une des parties de leur organisme qui présente le plus de singularité par sa petitesse re¬
lative, la forme raccourcie de la face, et par un assez grand nombre de particularités; elle est en gé¬
néral très-courte et comme tronquée en avant, ses deux orifices étant tout à fait terminaux, la face
entièrement dans le prolongement du crâne; elle forme une petite masse arrondie, subglobuleuse,
très-bombée en dessus et arquée, peu comprimée sur les côtés, un peu encavée cependant par des
fosses temporales assez prononcées, confondues avec les orbites, mais sans crêtes sagittales, l'occi¬
pital étant seul un peu relevé. La colonne vertébrale, quoique tronquée par la petitesse de la portion
coccygienne, est cependant plus longue que chez la plupart des Mammifères; mais cette grande lon¬
gueur ne porte évidemment que sur la région thoracique, le nombre total des vertèbres étant de qua¬
rante-sept dans l'Unau, dont sept cervicales, vingt-quatre dorsales, trois lombaires, sept sacrées, et
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cinq et six coccygiennes presque rudimentaires. L'ensemble de la colonne qu'elles forment ne pré¬
sente qu'une seule courbure en dessous, depuis la tête jusqu'à l'extrémité du coccyx, d'abord assez
légère, et se prononçant beaucoup plus vers les lombes jusqu'à la fin de la queue. La région cervi¬
cale, qui est la plus mobile, constitue un cou très-court par suite de l'aplatissement de chacune des
vertèbres. Les vertèbres dorsales, en plus grand nombre que dans les autres Mammifères, sont remar¬
quables par leur corps arrondi, croissant très lentement en épaisseur et en longueur de la première
à la dernière, et par leurs apophyses épineuses très-basses. Les trois vertèbres lombaires ont la même
forme que les dorsales. Le sacrum est particulier par sa grande étendue, sa grande largeur, sa forme
un peu voûtée, trôs-aplatie, en tout très-allongée, et par l'absence de crêtes et de tubérosité à la face
postérieure. Les vertèbres coccygiennes sont assez larges et plates dans leur corps; en dessous, il n'y
a que de faibles traces d'os en V, et le coccyx qui en résulte a quelque chose de celui de l'homme,
étant très-court, de forme triangulaire, et légèrement recourbé en dessous. L'os hyoïde est remar¬
quable par sa force et sa solidité. Le sternum, composé de treize pièces, est très-étroit. 11 y a vingt-
quatre côtes. La cavité thoracique est extrêmement étendue, peu comprimée sur les côtés. Les mem¬
bres sont assez disproportionnés : les postérieurs notablement plus longs que les antérieurs. Dans
les antérieurs, l'omoplate est petite, assez large; la clavicule médiocre, costiforme; l'humérus al¬
longé, assez fort, surtout comparativement à celui de l'Aï, le radius et le cubitus, longs, grêles, sont
très-rapprochés, de manière que l'espace interosseux est presque nul. La main, dans sa totalité,
égale la longueur du bras, la plus grande partie de cette longueur étant prise par les deux dernières
phalanges, et elle est surtout remarquable par son étroitesse extraordinaire, et n'est formée que de
deux doigts complets. Les membres postérieurs, notablement plus longs que les antérieurs, ont, au
contraire, leur ceinture d'attache proportionnellement beaucoup plus développée, ce qui donne au
bassin un aspect particulier, à cause de sa largeur, de son évasement, de l'obliquité du détroit supé¬
rieur, de la grandeur du postérieur, et cela parce qu'il est joint à la colonne vertébrale non-seule¬
ment par l'iléon, mais aussi par l'iskion. Le fémur, presque égal à l'humérus, paraît toutefois plus
court, parce qu'il est plus large, étant déprimé dans toute son étendue et presque caréné au bord
externe. La jambe, à peu près de la longueur de la cuisse, est fortement élargie dans son milieu par
la grande courbure en sens inverse des deux os qui la constituent; aussi l'espace interosseux est-il
très-considérable et longuement ovalaire. Le tibia est notablement plus court que le péroné. Le pied
a la plus grande ressemblance avec la main, sauf plus de largeur, à cause du nombre des doigts,
plus complets. L'astragale a la forme ordinaire; le calcanéum est peu développé et comprimé en to¬
talité. Quelques particularités ostéologiques doivent être marquées dans les autres espèces du même-
genre. L'ensemble du squelette de l'Aï (Bradijpus iridactijlus) indique un animal encore plus dispro¬
portionné dans ses parties que l'Uriau : la tête étant proportionnellement encore plus petite, le col
plus long et composé de neuf vertèbres, ce qui est une exception à ce qui se présente dans les Mam¬
mifères; le tronc, au contraire, plus court; il n'y a pas de clavicules; le nombre des côtes est diffé¬
rent; les membres beaucoup plus grêles, plus arachnoïdes et bien plus disproportionnés : les anté¬
rieurs étant d'un tiers plus longs que les postérieurs; les os, en particulier, sont aussi beaucoup
moins tourmentés, plus lisses, par absence de crêtes, de lignes et de rugosités d'insertion. Quelques
particularités se voient aussi dans une troisième espèce, l'Aï à dos brûlé ou Aï du Brésil, et, pour
n'en citer qu'une seule, nous dirons que le cou présente huit vertèbres dans un individu rapporté au
Muséum par MM. Quoy et Gaimard. Les os sésamoïdes sont peu nombreux, ce que l'on pouvait penser
par suite du peu de mouvements que se donne l'animal; la rotule, toujours distincte, est très-petite,
et l'on trouve à la même articulation du genou deux autres très-petits sésamoïdes.

MM. Quoy et Gaimard, dans un individu qu'ils ont été à même de disséquer, ont constaté un excès
proportionnel de volume et de force des muscles fléchisseurs sur les extenseurs bien supérieur à ce
qui existe chez tous les autres animaux, et il en résulte la facilité de perpétuer pour ainsi dire les
mouvements et les attitudes de flexions indispensables à des animaux toujours suspendus ou accro¬
chés aux arbres. La réflexion des ongles sous la main et sous le pied dans l'étal de repos, qui se¬
rait un inconvénient à terre, est justement le mécanisme le plus commode pour le Paresseux : sans
aucun effort et pat la seule élasticité de ligaments jaunes, ces mêmes phalanges sont toujours flé¬
chies; elles ne s'étendent que quand l'élasticité de ces ligaments est surmontée par la contraction
des muse.Ieêé-Wenseurs; et, si l'on ajoute à cela l'excès des muscles fléchisseurs, il n'y a rien d'éton-
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nant à les voir s'accrocher aux branches par les quatre pattes rapprochées pour reposer et dormir.
On voit aussi que la soudure des os des pieds et le défaut de mobilité séparant les doigts sont par¬
faitement combinés pour ce résultat.

Les viscères de ces animaux offrent, comme nous l'avons dit, des différences assez grandes avec
ceux des autres Édentés, et qui sont assorties à leur mode d'existence. Sans être ruminants, ils ont
en quelque sorte quatre estomacs, mais sans feuillets ni autres lames saillantes à l'intérieur, tandis
que le canal intestinal est court et sans cœcum. Les feuilles sont leur aliment exclusif; contenant
beaucoup moins de parties membraneuses proportionnellement que les tiges herbacées dont se
nourrissent les Ruminants, les Bradypes n'ont pas besoin d'ingérer une aussi grande quantité
d'aliments.

L'organe reproducteur principal du mâle est seul extérieur, car les testicules sont placés dans
l'abdomen. La vulve, surmontée d'un clitoris, est antérieure d'environ un centimètre de l'anus;
l'urètre, très-court, s'ouvre dans le vagin, long de cinq à six centimètres. Le fœtus a présenté à
MM. Quoy et Gaimard quelques particularités.

On ne connaît que quatre espèces de ce genre, et encore deux seulement, l'Unau et l'Aï, ont été
suffisamment décrites : toutefois quelques naturalistes ont cru devoir en faire deux genres que nous
indiquons comme simples divisions d'un même groupe.

Fig. 49. — Unau

# '

1" SOUS-GENRE. — UNAU. CHOLOEPUS. Uliger, 1811.
XmXo;, boiteux ; rcco;, pied.

Trodromus systcmatis Mammalium et Avium.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Canines aiguës, assez longues.
Molaires au nombre de quatre supérieurement et de trois inféric.urement, cylindriques.
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Doigts antérieurs au nombre île deux seulement, réunis et terminés par deux fortes griffes en
forme de crochets; trois doigts aux pieds de derrière, également armés d'ongles forts.

Ce sous-genre, auquel Fr. Cuvier a proposé de laisser eu propre la dénomination de Bradvte,
Bradypus, ne renferme qu'une seule espèce.

UNAU. BRADYPUS DIDACTYLVS. Linné.

Caractères spécifiques. ■— Tête un peu allongée, surtout en comparaison avec celle de l'Aï; face
un peu oblique; front peu saillant; canines assez fortes, dont les supérieures s'usent par leur face
postérieure sur la face antérieure des canines d'en bas, d'où il résulte que ces faces sont planes, et
■que leurs bords sont tranchants; membres moins disproportionnés et ayant des mouvements plus
libres que ceux de l'Aï; deux doigts seulement, armés de grands ongles à ceux de devant et trois à
ceux de derrière; poils très-secs, la plupart d'un brun grisâtre : les autres d'un blanchâtre sale; ceux
du front assez courts et jaunâtres; ceux du dessus de la tête et de la nuque très-longs et plus bruns
que les autres; ceux des extrémités des pieds également bruns; ceux de la croupe étant relevés et
dans une direction opposée aux poils du dos; pas de feutre à la base des grands poils; face intérieure
des mains et des pieds, et tubercule caudal nus; des clavicules complètes, mais grêles, sept vertè¬
bres cervicales; mâchoire inférieure avancée en pointe ou en gouttière. Longueur totale, 0m,70.

L'Unau est la première espèce de Paresseux qu'on ait décrite; c'est le Tardigradus Ceylonicus ca-
tulus de Seba, qui le croyait propre à Ceylan; c'est le Silenus ou Simia personala de Klein, enfin
depuis Linné on l'indique scientifiquement sous la dénomination de Bradijpus didactylus.

C'est l'espèce la plus active du genre, quoiqu'elle ne marche que rarement sur la terre et que sa
véritable locomotion consiste à grimper. Sa voix est faible et plaintive-, son odorat presque nul; elle
voit mal pendant le jour. La femelle ne fait qu'un seul petit, qu'elle porte accroché sur son dos. Quand
on approche ces animaux, ce qui est rare, ils s'assoient, les jambes étendues sur une même ligne, et
levant l'un après l'autre les bras, qu'ils étendent et ramènent sur la poitrine pour accrocher ce qu'on
leur présente; s'ils le saisissent, on ne peut leur faire lâcher prise, dit-on, qu'après la mort, et il
faut attendre longtemps, car ils ont la vie excessivement dure. On ne les décroche des arbres qu'a¬
près plusieurs coups de fusil; et les voyageurs, en particulier Pison, citent plusieurs faits qui mon¬
trent que ces animaux ne peuvent pas être tués facilement, et qu'une fois accrochés à une branche
il faut employer une grande force pour les en arracher. Ils craignent beaucoup le froid et la pluie,
ce qui se comprend facilement puisqu'ils habitent le Brésil et d'autres provinces de l'Amérique du
Sud. Ils se tiennent toujours sur les arbres, principalement sur l'Amboïba (Cecropia pellata); ils ne
viennent à terre, où l'on dit qu'ils se laissent choir du haut des arbres, que lorsqu'ils en ont épuisé
le feuillage. Cependant ils peuvent descendre assez aisément; mais la position la plus fatigante pour
eux c'est d'être sur le sol; leur repos, c'est d'être accroché; leur sommeil est assez long, et Buffon
cite un individu qu'il a observé et qui dormait quelquefois dix-huit heures de suite.

2œ8 SOUS GENRE. — AÏ. ACHOEUS. Fr. Cuvier, 1825.
L'un des noms appliques à l'espcce typique.

Dents des Mammifères.

CARACTÈRES DISTINCT1FS.

Pas île canines.
Molaires cylindriques, au nombre de cinq en haut et de quatre en bas.
Membres antérieurs beaucoup plus grands que les postérieurs.
Doigts au nombre de trois à chaque extrémité des membres et terminés par des ongles très-
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Une seule espèce de ce groupe est bien connue; les deux ou trois autres qu'on y admet n'ont été
que superficiellement étudiées ; à l'exception, peut-être, de l'Aï dos brûlé.

AÏ. BRADYPUS TR1DACTYLUS. Linné.

Caractères spécifiques. — Tête arrondie, garnie en dessus de poils raides et bruns; face peu
proéminente, de couleur jaunâtre, avec les yeux entourés de brun; pelage varié par place de poils
gris-brun et de poils blanchâtres; une place de forme ovale entre les deux épaules, où les poils sont
courts et soyeux, d'un orangé plus ou moins vif, avec une bande longitudinale d'un beau noir au
milieu; gorge souvent jaunâtre; poils de deux sortes, les uns très-fins, près du corps; les autres très-
longs, gros, secs comme du foin, et aplatis dans les trois quarts de leur longueur; ceux du sommet
de la tête disposés en rayons divergents; clavicules rudimenlaires; neuf vertèbres cervicales; trois
doigts garnis d'ongles forts aux pieds et aux mains. Longueur totale n'atteignant pas plus de 0'",40,
c'est-à-dire que l'Aï est de près de moitié plus petit que l'Unau.

Cet animal a reçu de Gesner le nom d'Ignavus arclopithecus; de Niéremberg, celui (YAnimal
pigritia; de Papia, Johnston; de Bradypus tridactylus, Linné;- Tardigradus, Brisson; Aï, Bufion, et
c'est lui qui par excellence porte la dénomination de Paresseux.

On en connaît un assez grand nombre de variétés; telles sont les suivantes, indiquées dans la
Mammalogie : Bradype à dos sans tache, à face jaune, gris de nacre uniforme, a dos brûlé et à
collier : on a même cherché à faire des espèces de ces variétés, et les deux dernières ont reçu les
dénominations de Bradypus uslus, Lesson, et de B. collaris, A. G. Desmaresl; toutes ces variétés,
comme le type, habitent toutes les contrées de l'Amérique méridionale, depuis le Brésil jusqu'au
Mexique, et, quand elles seront mieux connues, il est possible que l'on puisse les distinguer spécifi¬
quement; déjà même on a donné une assez bonne description et des détails de mœurs du B. ustus.
(Voy. Allas, pl. XXXIV, fig. 2.)

L'Aï a les mêmes mœurs que l'Unau; il est peut-être cependant encore plus indolent et plus lent
dans ses mouvements; son cri plaintif lui a fait donner le nom qu'il porte.

DEUXIÈME FAMILLE.

MÉGATHÉRIDÉS. MEGÀTHER1DJE. Owen.

Système dentaire : molaires, |=|, et dans un genre |e|, ayant une composition particulière.
Pieds courts, très-forts, égaux ou presque égaux; mains à cinq ou quatre doigts; pieds à quatre

ou trois doigts : premiers et quelquefois seconds doigts sans ongles; les autres terminés par de
grands ongles recourbés en dessous.

Des clavicules.

M. Richard Owen, dans sa description du squelette du Mylodon robuslus (Description of the
slielelon of an extinct gïganlic slolli, Mylodon robuslus Owen, witli observations on tlie osleology,
natural af(inities, and probable habits of theMegalherioul Quadrupeds in général; by Richard Owen,
London, 1842), désigne sous les noms de Gravigrada, Megalherulœ et de Eradicatoria une famille
d'animaux fossiles ayant pour type le Megatlierium, dont l'organisation offre sur une grande échelle
un composé de celle des Paresseux, des Tatous et des Fourmiliers actuels. Cette famille se compose
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déjà de plusieurs genres qui se rencontrent tous, hors un seul peut-être, dans l'Amérique, et princi¬
palement dans les parties méridionales de ce continent, c'est-à-dire dans les régions qui nourris¬
sent encore aujourd'hui la plupart des genres de l'ordre des Édentés. On trouve surtout un grand
nombre d'ossements de Mégathéridés dans les sables argileux du bassin de la Plata; mais on en ren¬
contre aussi beaucoup dans les nombreuses cavernes du Brésil et dans celles de l'Amérique septen¬
trionale. Les os y sont même parfois si bien conservés, qu'il n'est pas rare de trouver des phalanges
onguéales encore recouvertes de leur partie cornée à demi décomposée; ce qui indique que ces cavernes
sont dans des conditions favorables à une longue conservation des matières animales, car il est pro¬
bable que les animaux qui portaient ces ongles ont disparu depuis le soulèvement de la chaîne des
Andes.

La taille de ces animaux était très-considérable; leurs dents sont d'une seule venue, sans collets
ni racines, et se composent, de même que celles des Bradypes, d'un ivoire peu dense au milieu,
entouré d'un ivoire plus dense (dentine vasculaire et denline dure de M. Owen), le tout enveloppé
de cément, recouvert lui-même d'une couche mince de substance osseuse plus dure. Le pied est arti¬
culé de telle sorte, que son mouvement sur la jambe est oblique, ce qui tient à ce que le bord in¬
terne de la poulie de l'astragale est presque entièrement effacé, et que le bord externe est oblique
de dehors en dedans. La composition de la tête, qui est petite, relativement à la grandeur de l'ani¬
mal, est à peu près celle des Paresseux; le jugal fournit une apophyse montante qui cerne en partie la
fosse orbitaire, et une grande apophyse descendante qui donnait sans doute de fortes attaches aux
muscles des lèvres. Comme dans l'Unau, l'apophyse acromion de l'omoplate se joint à l'apophyse
coracoïde. La tête supérieure du radius est tout à fait circulaire, ce qui annonce un mouvement de
pronation et de supination bien déterminé. Le bassin est très-large et l'extrémité postérieure d'une
force extrême. Ils ont tous un ou deux doigts externes sans ongles, propres à la sustension ou à la
marche; les autres doigts portent des ongles forts qui ne pouvaient se ployer qu'en dessous. La queue
était médiocrement longue, très-épaisse.

Les Mégathéridés ne sont pas encore complètement connus; Owen est le paléontologiste qui s'en
est le plus occupé; G. Cuvier n'en connaissait qu'un petit nombre d'ossements; De Blainville avait
préparé, pour son Osléographie, un travail important sur ces animaux : les planches seules de ce
travail pourront être publiées. Les genres qui entrent dans cette famille sont assez nombreux; les
plus importants, et les seuls sur lesquels nous dirons quelques mots, sont ceux des Megalonyx, Me-
ijallierium, Mylotion et Scelidotherium. Parmi les autres groupes génériques, nous citerons seule¬
ment ceux des Cœlodon (%cù.c;, creusé; &<Scu;, dent), qui n'auraient que molaires, et ayant pour
espèce unique le C. maquinense et Sphœnoclon (acpnv, en coin; cJcu.;, dent) : type S. Brasiliensis;
tous deux trouvés dans les cavernes du Brésil par M. Lund; et probablement le genre Lepilherium
(aetvi;, écaille; Or.p, grande bête), Et. Geoffroy Saint-Hilaire (type L. fossilis, Et. Geoffroy Saint-lli-
laire, ou Carapace de Mcgailierium ou de Megalonyx des auteurs), provenant du Paraguay, et Ma-
crotlierium (p-axpc;, long; Or.picv, grande bête), Lartet, qui provient des terrains tertiaires supérieurs
de l'Europe, dont les os assez nombreux n'ont pas encore été décrits, et dont la phalange onguéale
fendue rappelle celle du genre Pangolin.

1« GENRE. — MÉGALONYX. MEGALONYX. Jefferson, 1797.
Meya;, grand; ovui, ongle.

Transactions of Philosophical Society.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : molaires, |5|; sans incisives ni canines : les dents allant en grandissant
d'avant en arriéré; les deuxième et troisième inférieures ayant leur couronne à peu près pyri-
fornie, le gros bout dirigé en avant.

Pieds très-longs; tibia et péroné petits; calcanéum long, comprimé; phalanges onguéales très-
grandes, comprimées.



ÉDENTËS. 225

Jefferson, le premier, a fait connaître quelques ossements de cet animal, qu'il prenait pour ceux
d'un grand Carnassier de près de 2m de haut; mais le docteur Whiston donna une description et des
figures de ces os, en indiquant leur analogie avec les os des Paresseux. Peu de temps après, G. Cu-
vier prouva celte analogie par la disposition des facettes des deux dernières phalanges, qui empê¬
chent l'ongle de porter sa pointe en haut, et ne leur permettent que de le fléchir en dessous, et par
la forme générale des os, qui présentent en grand tous les détails d'organisation que les Paresseux
offrent eu petit.

L'espèce unique de ce groupe générique est le Megalonyx Jeffersonii, G. Cuvier, qui a quelque¬
fois été placé dans le genre Megatherium, qui a reçu le nom de Megalonyx loquealus, et qui était
de la taille d'un très-grand Bœuf.

Les ossements mentionnés par Jefferson venaient d'une caverne de l'ouest de la Virginie; mais il
s'en trouve aussi dans le bassin de la Plata.

2™ GENRE. — MÉGATHÈRE. MEGA THERIUM. G. Cuvier, 1796.

Mc-p.;, grand; Or,p, animal.
Magasin encyclopédique.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : molaires, , conliguës, quadrangulaires, et offrant une composition très-
compliquée.

Membres très-robustes, surtout en arrière; fémur très-élargi, à tête entière, tibia et péroné réu¬
nis aux deux extrémités; astragale excavé à la face antérieure; calcanéum long, épais; mains à
quatre doigts, dont trois avec des ongles grands, peu comprimés; pieds probablement à trois doigts,
un seul armé d'ongles.

Fig. 50. — Tête de Megatherium de Cuvier.

Ce genre a été établi par G. Cuvier pour un animal des plus remarquables, de la taille des plus-
grands Rhinocéros, et dont le squelette presque complet a été trouvé, en 1789, sur les bords de la
rivière de Lutjan, à seize kilomètres environ de Buénos-Ayres, dans l'Amérique méridionale. Ce sque¬
lette, qui appartient au cabinet d'histoire naturelle de Madrid, mais dont il y a, dans la plupart des
musées européens des reproductions en plâtre; ce squelette a été décrit pour la première fois par

P 29
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Jean -Baptiste Bru, puis par G. Cuvier, d'abord sur les ligures de ce dernier, publiées pardon Joseplr
Garriga, ensuite sur celles de Pander et d'Alton, qui font de cet animal un Paresseux fossile sous la
dénomination de Bradypus giganteus. M. Glift a complété la description des parties qui manquaient
au squelette de Madrid, telles que la queue et une portion du bassin. Aujourd'hui le Muséum d'his¬
toire naturelle de Paris possède un grand nombre de pièces naturelles de Mégathérium; les unes,
asse? nombreuses, prises aux environs de Buéuos-Ayres, qui lui ont été données par Rosas, président
de la république Argentine, et qui ont été rapportées par l'amiral Dupotet, et les autres rapportées,
par M. Weddell, de divers points de l'Amérique méridionale, et qui, par leur taille et quelques autres
particularités, sembleraient démontrer qu'il y aurait eu deux espèces dans ce groupe.

On a fait beaucoup de conjectures sur la nature organique des parties externes du Mégathérium;.
pendant longtemps on lui a attribué des portions de derme ossifié qu'on avait trouvées avec les dé¬
bris du squelette qui est actuellement à Madrid; aussi, aujourd'hui, il est bien démontré que ces pla¬
ques dermiques doivent être rapportées à une grande espèce de Tatou. On a cherché à deviner quelle
devait être sa nourriture, et la plupart des naturalistes pensent qu'elle devait être purement végétale
comme celle des Bradypes;/nais que, ainsi qu'on peut en juger par la disposition de leurs dents,
ils pouvaient manger des substances plus dures que des feuilles, telles que des tiges et des racines.
De Blainville, qui rapproche ces animaux plus des Tatous que des Paresseux, pense que, comme les
premiers, ils se nourrissaient également de chair.

Quelques particularités doivent être étudiées dans la seule espèce, le Mégathérium Cuvieri
A. G. Desmarest, admise dans ce genre. L'apophyse descendante du jugai est très-grande; la mâ¬
choire inférieure très-renflée en dessous des molaires, à cause de la profondeur des alvéoles, se ter¬
mine en une sorte de bec; les dents sont au nombre de cinq de chaque côté en haut et de quatre seu¬
lement en bas, très-longues, quadrangulaires; lorsqu'on pratique une coupe longitudinale d'une de
ces dents dans un plan antéro-postérieur, on voit que la cavité de la pulpe est très-grande, et qu'elle-
se prolonge en pointe presque jusqu'au niveau du bord alvéolaire; le milieu de la dent est formé
d'un ivoire blanc, grossier et tendre; de chaque côté de celte substance existe.pour un quart un cé¬
ment jaunâtre; mais, entre lui et l'ivoire, on voit un ruban de substance plus dure, formé lui-même
de trois lignes grises et de deux blanches; ce ruban de substance dure correspond à deux crêtes
transversales de la couronne de la dent, séparées par une vallée profonde; sur les côtés latéraux de
la dent, cette substance, plus dure, est très-mince; le tout est enveloppé d'une couche peu épaisse,
fort semblable à de l'émail; la dernière dent est de moitié plus petite que les autres, qui sont à peu
près égales entre elles; le diamètre antéro-postérieur d'une dent du cabinet de Paris a 0m,055, et le
diamètre latéral 0m,040; la mesure de la plus longue figurée par M. Owen a 0m,240. Cet animal
avait des membres très-robustes, surtout ceux de derrière; le fémur, d'un quart moins long que celui
d'un Éléphant de près de 3m de haut, quadrilatère; ist plus de deux fois plus large; le bassin, d'un
tiers. Les vertèbres sont au nombre de sept cervicales, seize dorsales, trois lombaires, cinq sacrées
et quinze caudales. 11 y a quatre doigts à la main, dont trois armés d'ongles grands, peu comprimés;
le pied n'avait que trois doigts, dont deux portant des ongles un peu moins forts que ceux de devant.
(Voyez la figure du squelette, Allas, pl. XXXII, fig. 2.)

3mc GENRE. — MYLODON. MYLODON. Owen, 4839.

M'jXo;, molaire; cJou;, dent.

Zoological of II. M. S. Beagle.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : molaires, j£f, séparées les unes des autres; première supérieure presque el¬
liptique, un peu éloignée des autres; seconde elliptique; les autres trigones, avec un sillon à leur
face interne; première inférieure elliptique; avant-dernière télragone; dernière très-grande, bilobée.

Membres d'égale grandeur; fémur à tête marquée d'un fort sillon pour le passage d'un gros li¬
gament; tibia et péroné séparés l'un de l'autre; astraciale à bord antérieur comprimé en dessus;
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calcanéum long, épais; mains à cinq doigts; pieds à quatre seulement; dans les uns el les autres
les deux doigts externes ne portent pas d'ongles; ces derniers, qui se trouvent aux doigts médians,
grands, semi-cornés, inégaux en longueur, recourbés.

Fig. 51. — Tête de Mylodon robustui.

Le genre Mylodon a été créé par M. Owen pour une espèce dont il avait un grand nombre d'os¬
sements à sa disposition, pour une autre espèce dont il ne possédait qu'un petit nombre d'os, et
pour une espèce antérieurement placée par M. Ilarlan dans ie genre Megalonyx. Toutes ces espèces
proviennent de l'Amérique méridionale. Un squelette presque complet du Mylodon robustus se voit
au cabinet des chirurgiens de Londres, et c'est ce squelette que M. Owen, en 1842, a décrit avec le
plus grand soin et de grands détails dans le magnifique ouvrage, orné d'un grand nombre de planches,
dont nous avons cité le titre dans nos généralités sur la famille des Mégathéridés (voyez notre A lias,
pl. XXXIII) : dans cet ouvrage, l'auteur fait ressortir non-seulement les affinités du Mylodon robustus
avec les Paresseux, mais aussi celles des autres genres de Mégathéridés : c'est, d'après M. Owen et
•d'après Laurillard, qui a donné un extrait de l'ouvrage du savant paléontologiste anglais, dans le
Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, que nous avons rapporté la plupart de ce que nous
avons dit sur cette importante famille d'animaux fossiles.

Les espèces du genre Mylodon sont les suivantes : 1° Mylodon robustus, Owen, à mâchoire infé¬
rieure ayant sa symphyse courte et large, à seconde molaire inférieure à peu près trigone, dernière
à trois sillons, deux internes et un externe; taille à peu près semblable à celle du Mouton; 2° Mylo¬
don Darwinii, Owen, à mâchoire inférieure ayant sa symphyse plus longue; seconde molaire presque
elliptique; dernière à deux sillons, l'interne angulaire; 5"Mylodon llarlani, Owen, Megalonyx la-
quatus et Orycterotherium Missouriense, Ilarlan, à symphyse de la mâchoire inférieure courte,
arge; à seconde molaire presque carrée; dernière à trois sillons, dont l'interne est biangulaire.

4»» GENRE. - SCÉL1DOTHÉRIUM. SCELlDOTHERWM. Owen, 1839.
XaxXïi;, fémur; 0r.p, animal.

Zoological of H. M. S. Beagle.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire: molaires, j£|, conliguës ou séparées par des intervalles égaux; supérieures
trigones, aussi bien que la première des inférieures; deuxième et troisième inférieures légèrement
comprimées, h face externe sillonnée; dernière très-grande, bilobée.
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Tête du fémur marquée d'un sillon mince; tibia et péroné minces; astragale avec deux excava¬
tions en avant; calcanéum long, assez épais; ongles grands, semi-cornés.

Ce genre a été créé par M. Owen pour des espèces fossiles assez voisines de celle du groupe des
Megalongx, avec lequel quelques-unes ont été rangées.

Le type est le Scelidotlierium leploceplialum Owen, du Brésil. Dans cette espèce, la tête est al¬
longée, de même forme à peu près que celle de l'Oryctérope, mais au moins deux fois plus grande;
la symphyse de la mâchoire inférieure, longue d'un décimètre, est concave intérieurement. Les os
naseaux, rétrécis dans leur milieu et plus larges en avant qu'en arrière, sont échancrés à leur bord
antérieur; les intermaxillaires n'atteignent pas les os du nez, de sorte que les maxillaires bordent
l'ouverture nasale en arrière, comme dans les Paresseux, et probablement comme dans les Méga
thèriums. La cloison des narines est osseuse et se prolonge jusqu'à l'extrémité antérieure des na¬
seaux.

Les autres espèces sont les Megalongx Cuvieri, Buclilundi et minutus Lund, découverts dans les
cavernes du Brésil.

Fig. 52. — Tète de Scelidolhenum

TROISIÈME FAMILLE.

DASYPOD1DÉS. DASYPOD1BJE. Ch. Bonaparte.

Dents faibles, simples, cylindriques, sans replis d'émail dans leur intérieur, et paraissant s'en-
Ire-croiser quand les mâchoires sont fermées.

Corps non couvert de poil, mais présentant un test osseux divisé en écailles polygonales rangées
par bandes transversales, formé dans l'intérieur de la peau et consistant : 1° en une plaque stir
le front; 2° en un vaste bouclier sur les épaules; 3° en un second bouclier sur la croupe; 4° en ban¬
des mobiles iransverses, plus ou moins nombreuses, situées entre les deux boucliers; 5° en anneaux
d'écaillés ou en tubercules rangés en quinconce sur la queue.
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Cette famille de Mammifères renferme des espèces exclusivement de l'Amérique méridionale. Ces
animaux, connus sous les noms de Tatous et d'AriMAnnxos, ont de bonne heure été placés dans un
genre particulier que Linné nomme Dasypus; Brisson, Armadilto; Klein et Blumenbach, Tatu; Storr,
Caiaptiraclus, et Illiger, Tolypeutes; et que, dans ces derniers temps, Fr. Cuvier a divisé en trois
groupes génériques, ceux des Dasypus, Tatusia et Prionodonles, auxquels on a ajouté le genre Chla-
mijphorus de Harlan. Ce sont les Tatou ou Talu des Brésiliens, les Eucuberto des Portugais et les
Armadillo des Espagnols, dénomination qui est quelquefois encore scientifiquement employée. Peu
d'auteurs se sont occupés des Tatous; nous devons surtout citer Buffon, D'Azara et A. G. Desmarest,
qui est celui qui a donné l'histoire la plus complète que nous ayons de ces animaux.

Pendant longtemps on a cru que ces Mammifères étaient dépourvus d'incisives; mais Fr. Cuvier a
montré que l'une des espèces, au moins, avait des incisives et des molaires, tandis que toutes les
autres, au moins celles qu'on a pu étudier, n'offraient qu'une sorte de dents.

Fig. 53. — Encoubert.

Les Dasypodidés, c'est-à-dire, d'une manière plus générale le genre des Tatous, tel que le com¬
prenaient il y a peu d'années tous les zoologistes, varient en grandeur depuis la taille d'un Blaireau
jusqu'à celle du Hérisson. Ce sont des animaux épais de corps, bas sur jambes, dont les pieds anté¬
rieurs surtout sont robustes et munis d'un nombre variable de doigts (quatre ou cinq), tous armés
d'ongles très-forts et obtus, très-propres à fouir la terre. Ils ont la tête assez petite, dont le museau est
plus ou moins brusquement prolongé et le dessus du crâne un peu plat; leurs yeux sont petits et placés
latéralement; leurs oreilles assez longues, en cornet, pointues et mobiles; leur bouche a une ouverture
très-petite; leurs dents, qu'il y ait des incisives ou que ces dents manquent, sont à peu près toutes
semblables entre elles, c'est-à-dire qu'elles sont faibles, cylindriques, sans replis intérieurs d'émail;
plus ou moins obliquement tronquées au sommet, distantes entre elles, et paraissant pouvoir un peu
s'entre-croiser de mâchoire à mâchoire lorsque celles-ci sont rapprochées. Leur vertex est recouvert
d'une sorte de mosaïque formée par des plaques de derme endurci et ossifié, déformé polyédrique, qui
s'avance plus ou moins au-dessus des orbites des yeux, et qui quelquefois fournit une petite garniture
pour chaque paupière; l'occiput est souvent garni d'une ou deux bandes transversales de plaques sem¬
blables, mais de forme allongée, qui y forment comme une espèce de bordure. Le cou est toujours
étroit, et porte quelquefois des rangées de plaques; les épaules sont larges"et plus ou moins arron¬
dies, selon que l'animal déprime plus ou moins son corps, ce qu'il exécute au delà de ce qu'on pour¬
rait imaginer en le voyant revêtu d'une cuirasse en apparence aussi solide que la sienne. Les épaules
sont revêtues d'une vaste plaque ou bouclier, tronquée en demi-cercle antérieurement, et figurant
une sorte de collet derrière le cou, tronquée également postérieurement dans toute la largeur du
dos, et arrondie sur les côtés : elle est formée d'une multitude de plaques de nature cornée, symé¬
triques dans leurs formes et la disposition, revêtues d'une enveloppe épidermique générale, et dont
chacune est évidemment la base d'un poil qui ne tarde pas à être usé et à disparaître : généralement
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elles sont disposées par rangées transversales. Sur la région du dos et au delà du bouclier des épau¬
les se voient d'autres plaques rangées également par bandes transverses, et ces bandes sont sépa¬
rées les unes des autres par de courts intervalles de peau nue et flexible qui donnent au corps une
grande mobilité dans cette partie pour se rouler en boule lorsque quelque danger effraye l'animal
Le nombre de ces bandes mobiles varie de trois à douze, et n'est pas toujours constant dans tous
les individus d'une même espèce. Les lombes, la croupe et le haut des cuisses supportent un second
grand bouclier analogue à celui des épaules et formé, comme lui, de pièces intimement jointes entre
elles et symétriquement disposées. Le bord antérieur du bouclier est le plus grand, droit, transver¬
sal à l'axe du corps : sur les côtés, il s'arrondit, et, en arrière, on voit une échancrure arrondie et
postérieure au centre de laquelle est placée la queue, qui est plus ou moins longue et recouverte de
plaques osseuses diposées le plus souvent en anneaux ou verticilles. Cette queue, le plus habituelle¬
ment longue et conique, affecte néanmoins une forme particulière dans une espèce, le Chlcunypliorc
tronqué. La peau du ventre est très-épaisse, mais sans plaques ni écailles, et elle est recouverte de
poils rares, longs et durs comme des soies de Porc. Il en est de même des cuisses, des jambes et
des extrémités antérieures; et ce caractère d'avoir des poils principalement sur ces parties est l'ori¬
gine du nom de Dasypus, du grec Jaauç, poilu; itou;, pied, que Linné a imposé à ces animaux. Le
nombre des doigts armés d'ongles plus ou moins robustes, et à l'excès dans quelques espèces, est
toujours de cinq aux pieds de derrière, et tantôt de quatre, tantôt de cinq aux pieds de devant. Les
mamelles sont au nombre de deux ou de quatre, dont les deux antérieures sont placées sous les ais¬
selles. L'estomac est simple, et il n'y a pas de cœcum. La verge des mâles est très-apparente, mats
les testicules sont intérieurs.

G. Cuvier a donné quelques détails sur l'ostéologie des Tatous dans ses Recherches sur les osse¬
ments fossiles, et a montré que le squelette de ces animaux offre des particularités assez curieuses :
nous renvoyons à l'ouvrage de notre illustre naturaliste sur ce sujet, et nous nous bornerons à dire
que la tète osseuse est petite, que certaines vertèbres présentent en dessous des os particuliers que
l'on nomme os en V, et que ce squelette, d'une manière générale, n'est pas aussi anomal qu'on
aurait pu le supposer d'un animal qui, à l'extérieur, est aussi différent des autres Mammifères.

On n'a encore rencontré les Tatous que dans les contrées chaudes et tempérées de l'Amérique mé¬
ridionale, telles que la Nouvelle-Espagne, les Guyanes, le Brésil, le Paraguay et le Chili, ils viven
en petites troupes, les uns dans les bois, les autres dans les plaines ou pampas, et se nourrissent de
cadavres d'animaux, de Vers de terre, de Limaçons, d'Insectes, d'oeufs, etc., et même, dit-on, de
matières végétales, telles que de racines de manioc, de patates, de maïs, etc. C'est principalement
de chair qu'on les nourrit dans nos ménageries, où quelques-uns d'entre eux ont été amenés et vi¬
vent très-bien. Presque tous sont nocturnes, et l'on remarque que ce sont ceux qui ont le plus d'agi¬
lité dans leurs mouvements; le soir ou la nuit, ils se mettent en mouvement et vont à la recherche de
leur nourriture. De même, en captivité, ils dorment presque constamment pendant toute la journée,
et ce n'est guère que la nuit qu'ils sont en mouvement. Leurs ennemis naturels sont nombreux et se
composent principalement des grandes espèces de Fclis, qui habitent les mêmes contrées qu'eux. Ils
n'ont guère de moyens de défense que dans les grands ongles qui garnissent les doigts de leurs
pieds de devant, et ils s'en servent rarement. Mais ces ongles, assez pointus, sont disposés pour leur
permettre de fouir la terre et pour se creuser des terriers, parfois assez grands. D'après D'Azara, ces
terriers sont d'abord dirigés constamment sous un angle de quarante-cinq degrés, puis ils sont dé¬
tournés tout à coup et ont une longueur de deux à trois mètres. Quand ils sont poursuivis, ils cher¬
chent immédiatement à gagner leurs retraites souterraines, et, s'ils n'en ont pas le temps, ils replient
leur tête, leurs pieds et leur queue sous le ventre, et se roulent en boule à peu près à la manière
des Hérissons, mais sans s'envelopper, comme ceux-ci, dans l'espèce de bourse que forme sur leur dos
leur panicule charnu. Les Tatous ne font qu'une seule portée par an; mais on ne sait pas combien ils
ont de petits à la fois; cependant D'Azara rapporte d'une manière certaine que le Dasypus liybrulus
produit de sept à douze petits.

Les espèces actuellement vivantes de cette famille sont peu nombreuses; Linné et Buffon avaient
cherché à les distinguer d'après le nombre des bandes mobiles situées entre le bouclier des épaules
et celui de la croupe; mais ils sont parvenus ainsi à créer un assez grand nombre d'espèces factices,
et D'Azara a démontre que dans les espèces de Tatous non-seulement le nombre des bandes mobiles
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varie enlre les individus d'une même espèce, mais encore qu'il y a des individus d'espèces diffé¬
rentes qui en ont la même quantité. On admet quatre genres dans cette famille.

Les espèces fossiles, également propres à l'Amérique méridionale, sont nombreuses, mais encore
bien imparfaitement connues; ce qui fait que, pour quelques-unes d'entre elles au moins, le rappro¬
chement qu'on en a fait des Tatous ne sera peut être pas conservé. Le célèbre genre des Megatlie-
rium, dont on croyait jadis l'animal recouvert de plaques osseuses, avait été rapporté dans la famille
des Tatous; mais il est plus voisin de celle des Bradypodés, et l'animal ne portait pas une cuirasse
osseuse. Parmi les genres fossiles admis provisoirement dans cette famille, outre les espèces qui peu¬
vent être rangées dans les genres encore vivants, nous citerons les suivants, et nous ne dirons quel¬
ques mots, après avoir décrit les espèces vivantes, que de deux des principaux groupes, que nous
indiquons.

1° GLvrTODON (yXunTo;, sculpté; cAcu;, dent), Ovven (Transactions de la Société zoologique de Lon¬
dres, 1839); G. clavipes, Ovven, du Riodel-Sauce, de San Pedro du Sol et de Buénos-Ayres.

2° Lépithéruim (Asm;, écaille; ôr.p, grande bête); Et. Geoffroy Saint-Hilaire; L. fossilis;'Carapace
de Mégalonyx ou Mégallierium à carapace, du Paraguay.

5° Clhamidothéiuum (y,).au.'.?, cuirasse; ôvip, grande bête), Lund (Annales des sciences naturellesr
1839); G. Brasiliensis, Lund, du Brésil.

4° IIoPLOi'iior.Ds (oirXcœop'.ç, tout armé), Lund (Annales des sciences naturelles, 1839); II. euplirac-
tus, Sellœi et minor, Lund, du Brésil.

5° Pachvtiiérium (sayu?, épais; 0oj, grande bête); P. Brasiliensis, Lund, du Brésil.
6° XÉiNUrus (Ssvo?, ordinaire; oupa, queue), Wagler (Stjsl. d. Ampli., 1830); X. nudicaulis, Lund,

du Brésil.

7° Euryodon (supuç, large; oAsuç, dent), Lund (Annales des sciences naturelles, 1839); E. Brasi¬
liensis, Lund, du Brésil.

8° IIétérodox (etsjo;, différente; eAou;, dent); Lund (Annales des sciences naturelles, 1839); II. Bra¬
siliensis, Lund, du Brésil.

9° Toxodon (vc|ov, arc; cAou;, dent), Ovven (Zoologie du Voyage au Beagle, 1841); T. Platensis,
Ovven, de la Plata. Espèce des plus curieuses, et dont la place dans la série des Mammifères est loin
d'être déterminée d'une manière positive.

10" Élasmatiiérium (eXotopia, en lame; ô-/ip, grande bête), G. Fischer De Valdheim (Zoogn., 1814); ce
genre, des plus singuliers, et que nous ne ferons que citer, est fondé sur une seule mandibule. On
ne sait trop où ranger les Élasmothères dans la série des Mammifères; on a voulu les rapprocher des
Rhinocéros, comme nous l'avons déjà dit, mais, par la forme, la disposition et la structure de leurs
dents, ce sont bien plutôt des Édentés : mais dans cet ordre? dans quelle famille faut-il les ranger?
C'est un point qu'on ne peut encore éclaircir, et ce n'est que provisoirement que nous les citons à la
suite des Tatous.

1" GENRE. — TATOU. DASYPUS. Linné, 1740.
Aaau;, poilu; pied.

Systema naturau.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; molaires, f^f; en totalité trente-liuit dents; toutes les dents sans
racines et ayant une structure particulière.

Corps couvert d'un test écailleux, dur, composé de compartiments semblables à de petits pavés.
qui se trouve sur la léle, le corps et la queue; carapace formée de trois parties, un bouclier arrondi
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sur les épaules, un semblable sur la croupe, et des bandes mobiles transversales plus ou moim nom¬
breuses entre eux.

Cinq doigts à tous les membres; ongles robustes.
Langue peu extensible.

Ce genre, qui pour Linné comprenait toute la famille des Tatous ou Dasypodidés, ne renferme
plus, selon Fr. Cuvier, que l'Enooubert, dans lequel il a reconnu l'existence de dents dans les os
intermaxillaires. Le système dentaire se compose de trente-huit dents; savoir : deux incisives supé¬
rieures et quatre inférieures, pas de canines, et huit molaires à chaque côté des deux mâchoires. A
la mâchoire supérieure, l'incisive est obtuse, petite, comprimée latéralement et sur la même ligne
que les molaires; aussi doit-elle remplir les mêmes fonctions que celle-ci. Les molaires vont en aug¬
mentant de grandeur de la première â la cinquième, et en diminuant de la sixième à la huitième; la
cinquième est la plus grande, et la première la plus petite; sous ce rapport, celle-ci diffère peu de
l'incisive; elle en diffère également très-peu, ainsi que la seconde, sous le rapport de la forme; tou¬
tes les autres molaires sont plus ou moins cylindriques et ont leur couronne usée plus ou moins obli¬
quement à leur partie antérieure ou à leur partie postérieure, et quelquefois à toutes deux, de ma¬
nière à devenir anguleuses; on voit, au centre de ces dents, un point brun, et le reste de leur sub¬
stance est très-homogène, assez dur, et elles paraissent entourées d'émail. A la mâchoire inférieure,
Fr. Cuvier a considéré comme incisives les deux premières dents de chaque côté du maxillaire infé¬
rieur, parce qu'elles ne sont en rapport qu'avec l'intermaxillaire en avant de l'incisive supérieure;
ces dents sont petites, obtuses, comprimées sur les côtés, et de peu d'usage à l'animal, d'autant plus
qu'elles sont sur la même ligne que les molaires; celles-ci vont en augmentant de grandeur de la
première à l'avant-dernière, qui est petite, et elles présentent toutes les mêmes formes que celles
qui leur correspondent à l'autre mâchoire. Dans leur position réciproque, les incisives inférieures
ne sont en rapport qu'avec l'intermaxillaire; l'incisive supérieure communique avec la seconde inci¬
sive opposée et la première molaire; ces dents sont alternes comme toutes les autres molaires les
unes à l'égard des autres, ce qui explique la forme anguleuse qu'elles prennent par l'effet de l'u¬
sure. Toutes les dents des Tatous sont petites et sans racines.

La seule espèce de ce genre est le :

TATOU 1ÏNCOUI3ERT. DASYPUS ENCOUBERT. A. G. Dcsmarest.

Caractères spécifiques. — Queue ronde, ayant à peu près la moitié de la longueur du corps, an-
nelée seulement à sa base; six ou sept bandes mobiles à la cuirasse du^cou, formées de pièces gran
des, rectangulaires, lisses, plus longues que larges; oreilles assez longues; tète plate sur le front;
museau assez court; des écailles au-dessous des yeux; cinq doigts à chaque pied; ongles médio¬
cres. Longueur totale depuis le bout du museau jusqu'à l'origine de la queue, 0m,50; de la queue,
0m,24.

Ce Tatou varie beaucoup par le nombre des bandes de sa carapace, que l'on avait prises jadis
comme caractères d'espèce; aussi avait-on cru devoir former avec lui plusieurs espèces qui n'existent
réellement pas. Linné en faisait ses Dasypus sexcinclus et octodecimcinclus; et Buffon le désignait
sous les noms d'EricouBERT, de Cirqlincou et de Tatou a dix-huit bakdes. Trouvé peu de temps après
la découverte de l'Amérique, D'Azara le nommait Tatou poyou. M. Wied avait cherché â distinguer
spécifiquement sous le nom de Dasypus selosus une simple variété de cette espèce.

Plusieurs individus de cette espèce ont vécu à la ménagerie du Muséum. Ils étaient craintifs, noc¬
turnes, cherchaient toujours à se cacher, et, pour cela, aplatissaient leur corps contre le sol, de fa¬
çon à présenter presque trois fois plus de largeur que de hauteur. Ils couraient avec beaucoup de
vitesse, surtout le soir. (Voyez notre figure, p. 229.)

On trouve l'Encoubert au Paraguay, où il creuse des terriers, et vit principalement de cadavres;
sa voix est une sorte de grognement qu'il fait entendre surtout quand on le contrarie. Sa chair,
grasse, de mauvaise odeur et de mauvais goût, est cependant mangée par les naturels du pays.



ÉDENTÉS. 233

2™ GENRE. — TÀTUS1E. TATUSIA. Fr. Cuvier, 1825.
Talu. l'un des noms vulgaires du Tatou.

Dents des Mammifères.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : molaires, f^f ; en totalité trente-quatre dents dans le plus grand nombre des
cas, et quelquefois seulement ou en totalité trente dents : jamais d'incisives, ce qui différencie
ce genre de celui des Tatous proprement dits.

Doigts au nombre de cinq partout ou de quatre seulement antérieurement.
Mamelles au nombre de deux ou de quatre.
Tous les autres caractères semblables à ceux des Dasypus.

Fr. Cuvier comprend dans le genre Tatusie tous les Tatous anciennement connus autres que l'En-
coubert et le Tatou géant. Chez ces animaux, on compte généralement neuf molaires supérieures et
huit inférieures de chaque côté des deux mâchoires, ce qui porte le nombre total des dents à trente-
quatre, qui sont toutes d'une même sorte et constituées, daiis leur forme et dans leur structure,
comme celles des Dasypus. À la mâchoire supérieure, les dents vont en augmentant de grandeur de
la première à l'avant-dernière; la dernière est plus petite que toutes les autres. A la mâchoire infé¬
rieure, les molaires vont aussi en augmentant de grandeur de la première à l'avant-dernière; la der¬
nière est la plus petite, mais elle est plus grande cependant que celle de la mâchoire opposée; toutes
ces dents inférieures ont la forme et la structure de celles qui leur correspondent supérieurement.
Dans leur position réciproque, ces dents sont alternes, et il n'y en a pas,.comme chez les Dasypus,
à la mâchoire inférieure, qui soient antérieures aux premières de la mâchoire supérieure. Toutes ces
dents sont sans racines proprement dites.

On connaît une dizaine d'espèces de ce genre actuellement vivantes et une ou deux espèces fos¬
siles, sans y comprendre quelques groupes qui en sont très-voisins : toutes se trouvent dans l'Amé¬
rique méridionale, et peuvent être distinguées en deux groupes.

§ 1. —Espèces avant quatre doigts seulement aux pieds de devant; deux ou quatre mamelles.

1. CACHICAME ou TATOU PEBA. TATUSIA PEDA. A. G. Desmarest.

Caractères spécifiques. — Tète très-allongée, plus petite, comparativement au volume du corps,
que celle des autres espèces; front couvert de plaques arrondies, se prolongeant jusqu'à l'extrémité
du museau; les deux boucliers des épaules et de la croupe formés d'une sorte de mosaïque régulière
de pièces petites et bombées en dessus et à contour hexagonal; bandes mobiles en nombre variable
de sept, de huit, mais plus habituellement de neuf, et formées d'écaillés rectangulaires allongées,
avec une double impression linéaire, formant sur chacune une sorte de triangle allongé, d'où i! ré¬
sulte pour la bande entière une ligne enfoncée en zigzag qui la parcourt dans toute son étendue-,
queue longue, conique, couverte d'anneaux formés de deux ou trois rangs de plaques; ventre et
membres présentant aussi quelques rangées d'écaillés d'où partent ordinairement quelques poils
blancs; écailles des extrémités des pattes plus fortes que les autres; couleur de toutes les pièces du
test noirâtre, ce qui est dû à la teinte propre de l'épiderme qui les revêt, car dans les endroits où
cet épiderme est enlevé, le test ou la partie osseuse de la peau qui se trouve à découvert est de cou¬
leur jaunâtre. Longueur totale depuis le bout du museau jusqu'à l'origine de la queue, 0m,40; celle-ci
ayant environ 0m,25.

Cette espèce a reçu un grand nombre de noms, et, se basant sur le nombre des bandes du test, on
P 30
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a souvent voulu y distinguer plusieurs espèces; le Tatou téba est le Talu pcba Brasiliensis de Marc-
grave, l'Armadillo Brasiliensis de Brisson, les Dasypus sepicmcincias, oclocinclus et novêmcinc-
tus de Linné, le Cachicame de Buffon, le Dasypus octodecimcinclus de Linné ou Cirquinçon de
Buffon, le Tatou noir, Dasypus et Talusia peba d'A. G. Desmarest, le Quinquinebo noir des Es¬
pagnols, etc.

Le Cachicame est le plus commun de tous les Tatous dans nos collections d'histoire naturelle;
c'est aussi dans l'Amérique du Sud l'espèce qui occupe le plus d'espace, et qu'on trouve égale¬
ment à la Guiane, au Brésil et au Paraguay. Elle n'habite pas la province de Buénos-Ayres, qui est la
patrie de l'Apar.

Une espèce fossile, qui en est au moins voisine, est le Dasypus affinis octocincto, Lund, des ca¬
vernes du Brésil.

Les autres espèces sont: l°le Tatou atar, Buffon (Talu apara, Marcgrave; Armaclillo Oricnla-
lis, Brisson; Dasypus tricinclus, Linné, etc.), type du genre Polypeulcs d'Uliger, qui a la tête pres¬
que pyramidale, le museau pointu, la queue courte, les oreilles médiocres, trois bandes mobiles à
la cuirasse; test et cuirasse ayant beaucoup d'épaisseur et de solidité, etc.; il se roule en boule avec
plus de facilité que les autres espèces; par la faiblesse de ses membres et de ses ongles, il doit dif¬
ficilement se creuser des terriers; on le trouve dans le Tucuman et dans les campagnes découvertes
de Buénos-Ayres, à compter du trente-sixième degré de latitude sud (Voy .Allas, pl. XXXV, fig. I.);
2° le Tatou mulet, D'Azara (D. Injbrulus, A. G. Desmarest), qui se rapproche du Péba, dont il dif¬
fère par la queue arrondie, longue de la moitié du corps à peu près; le museau allongé, les jambes
courtes, et les bandes mobiles de la carapace au nombre de cinq, six ou sept; habite les pampas de
Buénos-Ayres et est assez commun dans le Paraguay, etc.

§ 2. EsrÈCES a cinq doigts aux pieds de devant; ayant deux mamelles.

2. KABASSOU. Buffon. TATOUAY. DASYPUS TATUAY. A. G. Desmarest.

Caractères spécifiques. — Tête un peu bombée sur le front; museau assez pointu; oreilles gran¬
des, rondes, presque aussi larges que hautes; dents au nombre de huit de chaque côté en haut et de
sept seulement en bas; bouclier des épaules formé de sept rangées de plaques, dont la figure est
celle d'un carré long; bandes mobiles du dos au nombre de douze ou treize, formées de plaques pres¬
que carrées; bouclier de la croupe composé de dix rangs de plaques; deux mamelles pectorales
seulement; couleur du corps généralement d'un plombé obscur. Longueur totale, 0m,55; queue,
0m,20.

Cet animal est désigné sous les noms de Tatou a douze bandes, de Iaabassou et de Tatouay, par
D'Azara; c'est l'Armadillo Africanus de Seba, le Dasypus unicïpclus et iluodecimcinclus, Linné;
D. laluay, À. G. Desmarest; D. mullicinctus, Tl.unberg.

Cette espèce, propre à Cayenne et au Brésil, est rare au Paraguay.

Les autres espèces de cette section sont : 1° le Tatou velu, D'Azara (Dasypus villosus, A. G. Des¬
marest), qui est plus petit que le précédent, dont les bandes mobiles sont au nombre de six ou de
sept, et qui est très-commun dans les pampas situées au sud de la rivière de la Plata, entre les
trente-cinquième et trente-sixième degrés de latitude australe, où il se creuse des terriers; 2° Tatou
Pitchiy, d'Azara (Dasypus minutas, A. G. Desmarest), la plus petite espèce du genre qui vit dans
tout le sud de l'Amérique, depuis Buénos-Ayres jusqu'au détroit de Magellan; 5° Tatou mataco,
Beagle (Talusia mataco, Lesson), de Bahia-Blanca; 4° Tatou mir m, Lund (Talusia mirim, Lesson)
du Brésil, etc.

M. Lund a rapproché de cette division des Tatusies son Dasypus punclatus, trouvé à l'état fossile
dans les cavernes du Brésil.
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Fig- 1- — Talusie apar.

Pl. 35.
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5„.o GENRE. - PRIODONTE. PBIODONTES. Fr. Cuvier, 1825.
npi(ov, scie; c^uv, dent.

Dents des Mammifères.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : molaires en général au nombre de qualrc-vingt-dix-luiit, ainsi distri¬
buées, : ces dents toutes comprimées latéralement, surtout les antérieures, divisées longitu-
dinalement dans leur milieu par une partie plus claire qui les entoure.

Cinq doigts aux pieds de devant.
Deux mamelles pectorales.
Antres caractères comme dans les Tatous.

Fig. 54. — Tatou géant.

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, le Tatou géant, qui présente un système dentaire très-
singulier, composé de dents en très-grand nombre qui peut quelquefois varier. A la mâchoire supé¬
rieure, les molaires sont peu différentes pour la grandeur, et toutes sont plus ou moins compri¬
mées latéralement; les antérieures sont celles qui le sont le plus, et elles ressemblent tout à fait à
des lames terminées par une ligne droite; les postérieures se rapprochent un peu plus de la forme
cylindrique; mais les unes et les autres sont divisées dans toute leur longueur et dans leur milieu
par une partie de leur substance plus claire que les autres, et demi-transparente. A la mâchoire in¬
férieure, les dents vont également en diminuant un peu de grandeur de la première à la dernière;
mais toutes indistinctement ont la forme de lames, et sont divisées comme les supérieures. Dans leur
position réciproque, les molaires inférieures sont opposées par leur face externe à la face interne
des supérieures; et comme l'articulation des mâchoires est analogue à celle des Rongeurs, et que
la mâchoire inférieure n'a qu'un mouvement horizontal, il en résulte que leur action a de la ressem¬
blance avec celle d'une scie, ce qui a déterminé Fr. Cuvier à donner à ce genre le nom de Priodonte.
Leur capsule est libre à la base.

L'espèce unique de ce genre est le ;

TATOU GÉANT. G. Cuvier. PRIODONTES GIGANTEUS. Lesson.

Caractères spécifiques. — Tête proportionnellement plus petite que celle des Tatous, bombée
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sur le front et cylindrique depuis les yeux jusqu'au bout du museau; oreilles médiocres, pointues,
courbées obliquement en arrière; bouclier des épaules composé, dans son milieu, de neul rangs de
plaques, et celui des lombes de dix-sept ou dix-huit; les bandes mobiles du dos au nombre de douze
à treize, formées de bandes rectangulaires; queue très-grosse à la base, pointue, recouverte d'écail¬
les disposées en anneaux près de son origine et en lignes spirales croisées ou en quinconce dans le
reste; pieds remarquables par leur conformation et à ongles robustes; couleur générale du test noi¬
râtre dans toutes les parties où l'épiderme a été conservé. Longueur de la tête et du corps environ,
5m; de la queue, 0ra,50.

Cet animal est le plus grand de la famille des Tatous; c'est le Tatou géant; Dasypus gigas, G. Cu-
vier; le deuxième Kabassou, Bulfon; le grand Tatou ou Tatou premier, D'Azara; Dasypus giganteus,
A. G. Desmarest, etc. II vit dans les parties boisées les plus septentrionales du Paraguay, où il
porte la dénomination de Tatou noir des bois. Il recherche les cadavres, et même les déterre en
fouissant avec une grande rapidité; aussi, dans les contrées qu'il habite, a-t-on le soin d'entourer les
corps morts de planches et d'épines pour les préserver de ses attaques.

4™ GENRE. — CIILAMYPIIORE. CIILAMYPUORUS. Harlan, 1825.
XÀajj.o;, bouclier; «fopoç, por'.eur.

Anr.als M. V. Lyceum.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : molaires, ;f-5f; en totalité trente-deux dents, qui sont très-rapprochées; cou¬
ronne des premières pointue; les six autres presque aplaties et consistant en un cylindre d'émail
qui entoure un pilier osseux; pas de collet à ces dents, dont la moitié inférieure est creusée d'une
cavité en forme de cône allungé; dents inférieures dirigées en avant et en haut, et les supérieures
en avant et en bas, de telle sorte qu'elles se rencontrent obliquement.

Test osseux formé de nombreuses bandes mobiles transverscs depuis la tête jusqu'à la queue, et
non divisé en deux boucliers pour les épaules et les reins, comme dans les genres Tatou, Tatusie
et Priodonte; test tronqué postérieurement.

Membres antérieurs et postérieurs h cinq doigts.
Queue mince,' exactement appliquée sur le corps.

Ce genre, des plus remarquables par sa conformation, offre de grands rapports avec les précé¬
dents; Harlan lui trouvait, dans quelques points de, son organisation, quelque analogie avec les
Taupes, et avec le Mégathérium par la disposition de la carapace, que l'on attribuait à tort à cet
animal.

La seule espèce de ce genre est le :

CHLAJ1YPI10RE TRONQUÉ. CULAMYPBORVS TRUNCATVS. Harlan.

Caractères spécifiques. — Tête conique, un peu aplatie en dessus, couverte de plaques de forme
carrée; œil petit; corps recouvert en dessus d'un test coriace, verticalement tronqué à sa partie
postérieure, et formé d'écaillés rhomboïdales, disposées par rangées transversales et lisses; le des¬
sous garni de poils longs, soyeux, de la douceur de ceux de la Taupe; le test du dos s'avançant
sur la tête; queue ferme, collée sur le corps; extrémités antérieures beaucoup plus fortes que les
postérieures; plantes des pieds nues; ongles de devant très-forts et très-comprimés. Longueur de
la tête et du corps, 0m,15; partie libre de la queue ne dépassant pas 0m,04. (Voy. Atlas, pl. XXXV,
fig-2.)

On ne connaît encore qu'un seul individu de cette espèce, qui existe dans le musée d'histoire na¬
turelle de Philadelphie. Harlan dit qu'il provient de Médoza, au,Chili, à l'est de la chaîne des Cor-
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dillères, par le trente-cinquième degré vingt-cinq minutes latitude sud, et par le soixante-septième
degré quarante-sept minutes de longitude, dans la province de Cugo; qu'il vit sous terre la plus
grande partie du temps, et que ses habitudes ont beaucoup de ressemblance avec celles de la Taupe;
qu'il porte ses petits sous le manteau écailleux dont il est revêtu, et que sa queue n'a point ou n'a
que très-peu de mouvement.

C'est la plus petite espèce connue de la famille des Tatous.

5me GENRE. — GLYPTODON. GLYPTODON. Owen, 1854.
rXuTtTo;, sculpté; oJou;, dent.

Transactions de la fociélé géologique de Londres.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : molaires, en totalité trente-deux dents. Toutes semblables, plus compli¬
quées que celles des Tatous et rappelant celles de certains Rongeurs.

Corps couvert d'une épaisse cuirasse osseuse, formée de plaques irrégulières.
Pieds robustes, à cinq doigts, armés d'ongles aplatis, assez semblables à ceux des Eléphants.

Fig. 55. — Glyptodon clavipes.

Ce genre a été fondé par M. Owen pour une espèce de grande taille, le Glyptodon clavipes, dont
les ossements fossiles ont été rencontrés dans les vastes pampas sablonneux qui forment le bassin de
la Plata.

Les dents de cet animal sont au nombre de huit molaires, toutes semblables de chaque côté de l'une
et de l'autre mâchoire, et sans incisives ni canines. La structure de ces dents estplus compliquée que
celle des autres Édentés, et rappelle celle de plusieurs dents de Rongueurs. Chacune d'elles offre,
dans toute sa longueur, à son côté externe et à son côté interne, deux fortes cannelures qui s'avan¬
cent jusqu'à environ un tiers du diamètre de la dent et divisent sa surface en trois presqu'îles réu¬
nies par deux isthmes, résultant de deux cannelures opposées, disposition qui a donné lieu à ce nom
de Glyptodon ou dent sculptée. Elles sont sans racines, recouvertes d'un émail peu différent de la
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matière osseuse, et le milieu de celles-ci est occupé, aussi bien dans les isthmes que dans les pres¬
qu'îles, par une substance plus tendre que le reste de la dent. La mâchoire inférieure est d'une forme
singulière; son angle s'élève au niveau de la surface triturante des dents, sa branche montante est
très-haute, et son condyle aussi élevé que l'apophyse coronoïde. Les pieds sont très-courts, et por¬
tent cinq doigts, dont quatre sont garnis de grands ongles aplatis, presque en tout semblables à ceux
des Éléphants; le doigt interne, du moins au pied de derrière, est petit. Une épaisse cuirasse osseuse,
formée de plaques irrégulières, recouvre le corps; ces plaques n'étaient pas disposées, sur le tronc,
en zone, connne dans la plupart des Tatous; mais celles de la queue, au contraire, vertieillées, et
chaque verticille composée d'une rangée de petites plaques épaisses, coniques, dont les cônes s'élè¬
vent d'autant plus qu'ils sont plus supérieurs.

Cet animal était d'une très-grande taille, et l'on a cru pendant quelque temps que la cuirasse dont
il était revêtu appartenait au Megatlieriiim; mais il est bien démontré que ce dernier Mammifère était
couvert de poils proprement dits. Au Glyptodon clavipes de M. Owen on devra probablement join¬
dre d'autres espèces; c'est ce que montre l'étude de diverses queues conservées dans les galeries du
Muséum et de l'École normale, et que De Blainville avait reproduites dans une planche de son Ostéo-
graphie, qui va enfin paraître.

6me GENRE. — TOXODOIi. TOXODON. Owen, 11841,

Toîjov, are; dent.
Zoolngy ot Beagte.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire ; incisives, f ; molaires, ; en totalité trente et une dents, qui sont toutes sans
racines. Incisives arquées, assez grandes; molaires, quelques-unes également un peu arquées,
atjanl la conformation de celles des Edentés.

Crâne peu élevé; arcades zygomaliques très-épaisses.

Il n'existe peut-être pas de Mammifère, comme le fait observer I.aurillard, plus difficile à classer
que l'espèce unique de ce genre, le Toxodon Platensis, Owen. Cet animal a été placé dans l'ordre
des Pachydermes; mais il a aussi des affinités nombreuses avec les Rongeurs, les Cétacés herbivores,
et surtout avec les Édentés, dans l'ordre desquels il doit réellement entrer; mais à côté de quel genre
doit-on le mettre? cela est difficile à dire dans l'état actuel de nos connaissances sur ce fossile, et
c'est avec beaucoup de doute que nous l'avons rapproché des Tatous.

Le type de ce genre, le Toxodon Platensis, Owen, a été trouvé dans le Sarandis, petite rivière qui
se jette dans leRio-Negro, à cent vingt milles nord-ouest de Montevideo.

Les dents, sans racines, tiennent de celles des Édentés par leur forme et leur composition; mais
par leur nombre et leur position, elles se rapprochent de celles des Pachydermes. Les molaires su¬
périeures sont au nombre de sept de chaque côté, et augmentent de grandeur de la première à.la
sixième; elles sont arquées extérieurement et placées dans les maxillaires, de manière que leurs
bases se rencontrent presque sur la ligne médiane avec celles du côté opposé; la première est cylin¬
drique, les autres sont triangulaires, montrent un pli profond à leur face interne, et sont revêtues
d'émail, excepté aux trois angles, dont l'ivoire n'est souvent que d'une lame corticale très-mince. Les
incisives supérieures sont au nombre de deux de chaque côté, une interne, assez petite, et une ex¬
terne très-grande : celle-ci est arquée, triangulaire, revêtue extérieurement d'émail et intérieurement
de cortical. Les molaires de la mâchoire inférieure, au nombre de six de chaque côté, sont quadran-
gulaires, comprimées latéralement, de telle sorte que leur diamètre transverse n'est que le tiers du
longitudinal; elles présentent un pli à leur face externe et trois à leur face interne ; elles sont pres¬
que droites et revêtues d'émail, excepté aux deux angles internes, qui n'ont que du cortical; les in¬
cisives, au nombre de trois de chaque côté, sont triangulaires et revêtues d email à leurs côtés ex,

• terne et interne, et de cortical à leur côté postérieur.
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Le crâne est peu élevé; les arcades zygomatiques sont très-épaisses; les maxillaires allongés et
rétrécis à l'endroit de la base des dents; l'articulation de la mâchoire se fait par un condyle trans¬
verse. La tête a 0m,67 de longueur et 0m,42 de largeur à la partie la plus saillante des arcades zygo-
matiques.

D'après l'étude des os longs, on peut voir que cet animal était bas sur jambes; l'omoplate a un
acromion en crochet récurrent; le fémur a une assez grande ressemblance avec celui de l'Hippopo¬
tame; l'astragale a une forme spéciale, à partie tibiale un peu creuse, et l'apophyse scaphoïdienne
est excessivement faible.

Molaires, j£|, composées d'un très-grand nombre de petits cylindres creux, de substance émail-
leuse, a structure rappelant un peu celle du jonc en canne, sans racines.

Tête un peu plus allongée que celle des Tatous.
Peau épaisse. Corps couvert de poils ras, grossiers.
Extrémités des membres terminées par quatre doigts antérieurement et cinq postérieurement.

Ongles plats, propres à fouir la terre et non tranchants. Queue et oreilles longues.
Langue extensible.

Le genre Orycleropus d'Et. Geoffroy Saint-Hilaire forme seul cette petite famille, à laquelle
M. Gray a assigné le nom d'Orycteropina, et le prince Charles Bonaparte celui d'Orycteropodina,
et qui ne comprend qu'un seul genre, lui-même composé seulement de deux ou trois espèces particu¬
lières au continent africain.

Les Oryctéropes, les Fourmiliers et les Pangolins, qu'il nous reste à étudier, sont tous des ani¬
maux myrmécophages, c'est-à-dire qui se nourrissent de Fourmis, et ils ont dans leur organisation
quelques dispositions en rapport avec ce genre de vie. C'est à cause de ces divers points de ressem¬
blance que beaucoup de naturalistes sont convenus de les placer dans un même groupe sous le nom
de Myrmecophagiens; mais Fr. Cuvier dit, au contraire, que l'on doit répartir ces animaux dans
trois familles différentes; en effet, si l'on remarque que les Oryctéropes ont des dents et que les

Fig. C6. — Toxodon de la Flata.

QUATRIÈME FAMILLE.

ORYCTÉROPODIDÉS. ORYCTEROPOD1DM. Nobis.
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autres en sont tout à fait dépourvus, on reconnaîtra que des animaux aussi différents ne peuvent
rentrer dans une même famille naturelle; de plus, les Fourmiliers, Myrmecophaga, ou Myrméco-
phages, ont le corps couvert de poils, tandis que les Pangolins ou Lépidopliores ont des écailles,
que l'anatomie philosophique démontre, il est vrai, ne constituer que des poils agglutinés, mais qui,
zoologiquement parlant, n'en constituent pas moins un caractère important. Nous adopterons, avec
presque tous les auteurs modernes, ces trois groupes primaires, que nous indiquerons sous les dé
nominations A'Oryctéropodidés, Myrmécophagidés et Manidés, du mot Manis, nom latin des Pan¬
golins.

GENRE UNIQUE. — ORYCTÉROPE. ORYCTEROPUS. Etienne Geoffroy
Saint-Hilaire, 1792.

Op'jxTr.p, fouisseur; «ou;, pied.
Bulletin de la Société philomathique de Paris.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : molaires, en totalité vingt-six dents, qui sont espacées ou distantes entre
elles, sans racine ni couronne distincte, étant d'une substance osseuse, traversées longiludinalement
par une multitude de petits tubes creux, droits, parallèles entre eux : la première molaire très-
petite, la deuxième un peu plus grosse, formée de deux cylindres accolés; la troisième et la qua¬
trième de même forme, mais plus grosses; la cinquième la plus grande de toutes, et la sixième seu¬
lement un peu plus grosse que ta troisième.

Tête très-allongée; museau médiocrement pointu, mais beaucoup plus toutefois que celui des Ta¬
tous. Oreilles très-grandes, pointues. Langue un peu extensible. Yeux moyens.

Pieds de devant a quatre doigts; ceux de derrière plantigrades et à cinq doigts : tous pourvus
d'ongles très-épais, plats, propres à fouir et se rapprochant légèrement des vrais sabots. Compo¬
sition des os du tarse et du métatarse assez semblable à celle des Pachydermes.

Queue longue, arrondie.
Peau très épaisse, comme celle des Pachydermes, recouverte de poils roules et rares.

Le genre Oryctérope a été établi, à la fin du siècle dernier, par Et. Geoffroy Saint-Uilaire, pour
une seule espèce qui habile l'extrémité sud de l'Afrique, et que les Hollandais du cap de Bonne-
Espérance appellent Cochon de terre, sans doute à cause de son long museau en forme de groin, et
de l'habitude qu'il a de creuser, sinon avec son groin, du moins avec les ongles puissants de ses
pieds de devant, un terrier dans lequel il se retire pendant le jour; peut-être aussi à cause de ses
poils roides, qui ont quelque analogie avec les soies du Sanglier. Pallas, Vosmaër, Pennant, Schreber,
Zimmermann, Allamand, Gmelin, etc., regardèrent l'Oryctérope comme une espèce de Fourmilier.
En 1777, P. Camper en publia une description assez détaillée, et montra la véritable composition de
ses dents, qui l'éloigné beaucoup des Myrmecophaga; Et. Geoffroy Saint-Hilaire étudia mieux l'or¬
ganisation de ces dents, qui sont uniquement des molaires, et montra définitivement qu'on devait sé¬
parer ses Édentés des Fourmiliers. Lesson, en 1840, dans un ouvrage intitulé : Des Mammifères
quadrumanes, suivi d'un mémoire sur les Oryclèropes, en a signalé une nouvelle espèce qui habite
les contrées sablonneuses du Sénégal. Enfin M. J. Sundewall, dans les Mémoires de l'Académie
royale des sciences de Stockholm pour 1841, a fait connaître une troisième espèce qui avait été
découverte en Abyssinie, et, plus récemment, dans les Comptes rendus de l'Académie des sciences de
France, et surtout dans les Annales des sciences naturelles pour 1852, le professeur Duvernoy sem¬
ble avoir démontré que cette dernière espèce est bien distincte, et qu'elle se trouve non-seulement
en Abyssinie, mais encore sur les bords du Nil-Blanc.

Le système dentaire des Oryctéropes est aujourd'hui assez bien connu. D'après Fr. Cuvier, il se
compose de vingt-six dents, toutes d'une seule sorte ou des molaires. Ces dents ont une structure
qui leur est tout à fait particulière; leurs racines ne diffèrent nullement de leur couronne, mais elles
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ne présentent pas de capsule dentaire, comme dans toutes les espèces de dents des autres Mammifères;
elles semblent offrir un mode particulier de développement pour ces organes. Comme toutes les
dents dépourvues de racines proprement dites, elles paraissent croître constamment; mais, au lieu
d'être formées de couches successives et toujours renaissantes, elles le sont, en apparence du moins,
de fibres longitudinales, pentagones, et dont le centre serait percé ou rempli d'une substance de
couleur plus foncée que ces fibres. A la mâchoire supérieure, la première molaire est un point rudi-
menlaire qui ne paraît pas sortir des gencives, ce qui fait que très-souvent, dans la formule dentaire
de ces animaux, on n'a compté que six molaires supérieures de chaque côté; la seconde est une très-
petite dent comprimée, obtuse; la troisième commence déjà à servir à la mastication, elle est ellipti¬
que; la quatrième, plus grande que la troisième, a la même forme générale qu'elle; la cinquième et
la sixième sont de même grandeur, l'une et l'autre ont une dépression longitudinale à leurs côtés
interne et externe qui les partage en deux parties égales et leur donne la forme de deux portions de
cylindres réunies; la septième est simple et à peu près de la forme de la quatrième. Toutes ces dents
ont la surface de leur couronne à peu près unie. A la mâchoire inférieure, la première molaire est
petite, comprimée, obtuse, et semblable à la seconde de la mâchoire opposée; la deuxième et la troi¬
sième ressemblent à la troisième et à la quatrième de cette dernière mâchoire; la quatrième est plus
petite que la cinquième, mais toutes deux ont la même forme et se composent de deux cylindres
réunis; enfin la dernière est semblable à l'analogue d'en haut. Dans leur position réciproque, la pre¬
mière dent de la mâchoire supérieure n'en a pas qui lui soit opposée; les trois suivantes sont à peu
près alternes à celles qui leur correspondent; les autres le sont moins : les supérieures sont, anté¬
rieurement des trois quarts de leur couronne, en rapport avec une portion postérieure analogue des
inférieures, ce qui fait que le quart restant des unes et des autres présente un léger biseau. Duver-
noy, dans le mémoire que nous avons cité, décrit avec grand soin et figure la structure microscopi¬
que de ces dents, et il les divise, dans les trois espèces, d'après leur forme et leur grandeur rela¬
tives, en arrière-molaires et en avant-molaires.

L'ostéologie des Oryctéropes a occupé plusieurs anatomistes; nous en dirons seulement quelques
mots d'après le travail de Duvernoy, qui a cherché à comparer sous ce point de vue les deux espèces
du Cap et de l'Abyssinie. La forme du museau et celle de la face diffèrent sensiblement; l'espèce du
Cap a le profil plus droit, et dans celui d'Abyssinie le museau paraît bombé à sa base, s'abaisse, et
se rétrécit sensiblement dans le milieu de sa longueur; enfin dans celui du Sénégal le front est encore
plus bombé, avec une forte dépression médiane au fond de laquelle se trouve la suture des deux
frontaux. Les pariétaux, qui s'étendent en arrière jusqu'à la crête occipitale, sont plus longs dans
l'espèce du Cap; les frontaux de même. Le trou occipital est rond dans l'espèce d'Abyssinie, plus
transversal, plus large que long, et plus grand à proportion dans celle du Cap, dont toute la face
occipitale du crâne est aussi plus large. Un petit condyle supplémentaire plus en dedans et plus bas
que le condyle principal, et qui en est un peu séparé par une écbancrure, se remarque dans les deux
espèces; ce qui présente quelque analogie avec ce que l'on voit dans le Priodonte géant. Quelques
caractères différentiels importants doivent être notés relativement à la mandibule; les branches de la
mâchoire inférieure sont plus longues dans l'Oryctérope du Cap; sa partie montante est à la fois plus
large et plus haute depuis son angle arrondi jusqu'à l'apophyse postérieure qui la termine; cette apo¬
physe est placée plus bas dans l'Oryctérope d'Abyssinie, ainsi quel'échancrure qui la sépare de l'apo¬
physe condylo'ide : de sorte que la surface d'attache du muscle masséter est triangulaire, et montre
de profondes impressions musculaires : dans l'Oryctérope du Sénégal, la forme de la branche mon¬
tante de la mâchoire inférieure a encore plus les caractères carnassiers; l'apophyse cotyloïde étant
encore plus bas, et l'échancrure qui la sépare de l'apophyse coronoïde plus courte. « Cette forme de
la branche montante de la mâchoire, dit Duvernoy, rapproche un peu davantage cette espèce des
Mammifères carnivores, et les impressions musculaires, qui indiquent des muscles plus forts, sem¬
bleraient montrer, dans l'Oryctérope d'Abyssinie, des habitudes plus carnassières, ainsi que l'indi¬
quent les renseignements recueillis par M. D'Abbadie sur les mœurs de cet animal. Le nom de Déter¬
reur de cadavres que lui donnent les Abyssins fait preuve qu'il est loin de se contenter de Fourmis, et
qu'il recherche les chairs décomposées. » 11 y a six vertèbres sacrées dans l'espèce du Cap, et cinq
seulement dans celle d'Abyssinie; dans celte dernière, le premier des quatre doigts de devant est le
plus grand, et dans la première c'est le second.

p. 5]
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Les Oryctéropes, qui ont beaucoup de rapports avec les Tatous et les Fourmiliers, s'en distinguent
bien aisément en ce que leur corps est couvert de poils semblables à ceux de la plupart des Mammi¬
fères, quoique assez rares et assez roides, et par l'existence, quoique imparfaite, d'un système den¬
taire. Leur tête est très-allongée, de forme généralement conique, et terminée par une sorte de bou¬
toir; les oreilles sont membraneuses, longues, pointues; le corps est assez long; la queue renflée à la
base et de forme conique; les membres robustes, assez courts : les postérieurs plantigrades, penta-
dactyles, et les antérieurs digitigrades, tétradactyles; les ongles sont très-forts, très-épais, très-
comprimés, entourant presque toute la phalange onguéale; la peau, dure et très-épaisse, est presque
nue sur les oreilles et sur le ventre, garnie de poils ras sur la tête, sur les trois quarts postérieurs
de la queue et sur la partie postérieure de Tavant-bras; le reste du corps, des membres et de la
queue est couvert de poils soyeux, rudes, peu abondants et de grandeur moyenne.

L'espèce type est :

ORYCTÉROPE DU CAP. ORYCTEROPUS CAPENSIS. Ét. Geoffroy Saint-Hilaire.

Caractères spécifiques. — Corps épais, ayant quelque rapport éloigné avec celui du Cochon, bas
sur jambes; tête très-longue, à grandes oreilles, et yeux plus rapprochés de celles-ci que du bout du
museau; langue mince, plate, longue de plus de 0m,40, et enduite d'une matière visqueuse; queue
très-forte dès son origine, et diminuant jusqu'aut bout; ongles robustes, arrondis : ceux des pieds de
derrière beaucoup plus gros que ceux des pieds de devant; poils de la tête, du corps et de la queue
assez courts : ceux du dos et des flancs plus longs, d'un gris sale, un peu roussâtres sur les flancs et
sous le ventre, et d'un brun obscur vers les extrémités des pieds. A peu près de la même taille que
le Tamanoir, ayant environ lm,015 de longueur depuis le bout du museau jusqu'à l'origine de la
queue : celle-ci ayant 0™,055. (Voy. Allas, pl. XXXVI, fig. 1.)

Cette espèce a été indiquée par Kolbe sous la dénomination de Cociion de terre; elle a très-
longtemps porté, dans les catalogues mamnialogiques, d'après Pallas, le nom de Myrmecophaga
Capensis.

L'Oryctérope, qui était jadis très-commun aux environs du cap de Bonne-Espérance, mais qui
chaque jour y devient de plus rare en plus rare, est un animal, fouisseur et nocturne qui se creuse
des terriers qui lui servent de demeure; sa nourriture ordinaire consiste en Fourmis, qu'il engloutit
au moyen de sa langue longue, ce qui donne à sa chair un goût très-prononcé d'acide formique. C'est
cependant un gibier assez recherché des Européens et des Ilottentots. Kolbe a donné quelques dé¬
tails intéressants sur ses mœurs. « La terre, dit-il, sert de demeure à l'Oryctérope; il s'y creuse une
grotte, ouvrage qu'il fait avec beaucoup de vivacité et de promptitude; et, s'il a seulement la tête et
les pieds de devant dans la terre, il s'y cramponne si bien, que l'homme le plus robuste ne saurait
l'en détacher. Lorsqu'il a faim, il va chercher une fourmilière. Dès qu'il a fait cette bonne trouvaille,
il regarde tout autour de lui pour voir si tout est tranquille, et s'il n'y a pas de danger. Il ne mange
jamais sans avoir pris cette précaution; alors il se couche en plaçant son groin tout près de la four¬
milière, étire la langue tant qu'il peut, les Fourmis courent dessus en foule, et, dès qu'elle en est
bien couverte, il la retire et les gobe toutes. Ce jeu recommence plusieurs fois et jusqu'à ce qu'il
soit rassasié. Afin de lui procurer plus aisément cette nourriture, la nature a fait en sorte que
la partie supérieure de cette langue qui doit recevoir les Fourmis est toujours couverte et comme
enduite d'une matière visqueuse et gluante qui empêche ces faibles animaux de s'en retourner lors¬
qu'une fois leurs pattes y sont empêtrées; c'est là sa manière de manger. Il a la chair de fort bon
goût et très-saine; les Européens et les Ilottentots vont souvent à la chasse de ces animaux. Rien
n'est plus facile que de les tuer. 11 ne faut que leur donner un petit coup de bâton sur la tête. »

Les deux autres espèces, dont nous avons indiqué quelques caractères distinctifs dans leur ostéo-
logie, sont ; 1° YOrycteropus Scnegaknsis, Lesson, du Sénégal, dont le pelage est d'un jaune clair
sur le dos et d'une nuance plus dorée sur la croupe, et qui provient du Sénégal, où il se nourrit prin¬
cipalement de Thermiles, d'autres Insectes et peut-être de chair putréfiée; 2° l'Orycieropus JEihio-
picus, Sandewall, chez lequel les poils sont peu fournis, grisâtres, entremêlés de quelques poils
roides, noirs et blancs; tête blanchâtre, avec un peu de poils blancs sur le front, oreilles sans poils;
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des poils noirs abondants sur les cuisses et les avant-bras, en dehors seulement; ongles noirâtres
en entier aux pieds de devant, ce qui les fait ressortir sur le blanc sale des autres : cet Oryctérope
provient de l'Abyssinie, et Duvernoy y réunit des individus envoyés du Nil-Blanc par M. D'Abbadie,
qui fait remarquer que ce Mammifère recherche principalement les cadavres des animaux et est assez
carnassier.

CINQUIÈME FAMILLE.

MYRMÊGOPHAGIDÉS. MYRMECOPHAGIDJE. Ch. Bonaparte.

Mâchoire inférieure réduite à l'étal rudimentaire, non articulée d'une manière distincte avec la
tête. Pas de traces de clenls. Langue très-extensible. Oreilles courtes.

Doigts tantôt au nombre de quatre devant et cinq derrière, tantôt de deux devant et quatre
derrière. Ongles très-robustes, surtout ceux de devant.

Queue longue, couverte de longs poils lâches, ou bien des poils ras ou préhensiles au bout selon
les espèces.

Cette petite famille, l'une des plus intéressantes de la classe des Mammifères, ne se compose qui
du seul genre Fourmilier, Myrmecophaga de Linné, qui ne comprend que trois espèces bien posi¬
tives, et cependant les zoologistes modernes sont parvenus à y créer trois genres, un pour chaque
espèce, ceux des Myrmecophaga, Tamandua et Didactgla, que nous n'adopterons que comme
divisions très-secondaires. Tous les Myrmécophagidés, que le prince Charles Bonaparte nomme
Myrmecopliagidœ, et M. Gray Myrmecophagina, proviennent de l'Amérique du Sud.

GENRE UNIQUE. - FOURMILIER. MYRMECOPHAGA. Linné, 1740.

MupjAïi^, Fourmi; tpay», je mange.

Systems naluvat.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Pas de dents d'aucune sorte.

Tète plus ou moins allongée, terminée par un museau très-mince. Mâchoire inférieure très-
grêle, sans branches montantes, et à peine mobile. Pas d'arcades zygomatiques.

Oreilles petites, arrondies; yeux petits; langue très-longue, cylindrique, prolractile.
Corps allongé, couvert de poils; clavicules complètes, au moins dans le Diclactyle.
Pieds plus ou moins épais, pourvus d'ongles très-robustes, tantôt au nombre de quatre à ceux

de devant et de cinq à ceux de derrière, tantôt au nombre de deux seulement en avant et de quatre
en arrière; doigts toujours réunis jusqu'à la base des ongles.

Queue très-longue, tantôt prenante, tantôt en panache.
Estomac simple et musculeux vers l'orifice pylorique. Canal intestinal d'une médiocre étendue.
Séparation de l'intestin en intestin grêle et en gros intestin, dans le Fourmilier didaclyle, mar¬

quée par deux petits cœcums assez analogues aux coccums pairs des Oiseaux.

Connus peu de temps après la découverte du nouveau monde, les Fourmiliers, exclusivement pro-
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près au nouveau continent, sont devenus pour Linné, sous la dénomination de Myrmccophaga, un
genre particulier qui entrait dans la division des Brûla, et qui a servi de type naturel à l'ordre des
Édentés de Linné. Mais bientôt la connaissance de l'organisation tant externe qu'interne de quelques-
unes des espèces de Fourmiliers a montré la nécessité de former pour elles quelques groupes géné¬
riques distincts : c'est ainsi que Linné lui-même a créé le genre Manis pour le Pangolin, et qu'Et. Geof¬
froy Saint-Hilaire a fondé celui des Orycteropus : de sorte que les Fourmiliers proprement dits sont
américains, tandis que les Oryctéropes et les Pangolins appartiennent à l'ancien continent. Les na¬
turalistes modernes, et particulièrement M. Gray, ont été beaucoup plus loin, et pour eux le genre
Fourmilier, qui ne renferme cependant que trois espèces bien authentiques, et déjà plus ou moins
complètement indiquées par Buffon et par D'Azara, a été partagé en trois genres séparés, ceux des
Myrmccophaga pour le Tamanoir, Tamandua pour le Tamandua, et Didaclyla, pour le Fourmilier
didactyle ou Fourmilier proprement dit, et encore ce dernier groupe a-t-il reçu différents noms sui¬
vant les auteurs : Dionyx pour M. Isid. Geoffroy Saint-IIilaire, Didaclyla pour Fr. Cuvier, Mymû-
don pour M. Wagler, Cycloihurus pour Gray, etc. Pour nous, nous ne croyons pas devoir adopter
ces trois genres, et nous ne les considérerons que comme des divisions secondaires du grand groupe
naturel des Myrmecophatja de Linné, quoique nous devions avouer que les différences qu'ils pré¬
sentent résident dans des organes importants, et que ce n'est guère que par leur faciès général
qu'on peut les laisser dans un groupe unique.

Les Fourmiliers sont des animaux d'une taille moyenne, dont les formes sont épaisses, les allures
très-lentes, et les facultés de l'intelligence très-bornées. Leur museau extrêmement long; leur bou¬
che, qui ne consiste que dans une ouverture de quelques lignes, leurs yeux petits, donnent à leur
physionomie un air si particulier, qu'on les distingue aisément de tous les autres Mammifères.

Ce qui, au premier aspect, différencie surtout les Fourmiliers des autres Mammifères, c'est la forme
de leur tête très-allongée et effilée en un long tuyau cylindrique. Les parois de ce tuyau, sur la
grande partie de son étendue, sont formées par les mâchoires, dont les proportions, sur le squelette,
rappellent celles de certains Oiseaux, ou est même plus long; en effet, dans le Tamanoir, la mâchoire
supérieure est deux fois aussi longue que le crâne, et la voûte palatine occupe les onze douzièmes de
la longueur de la tête; et cet excès énorme de longueur de la bouche dépend de ce que les palatins
s'unissent sur la ligne médiane par tout leur bord interne en continuant ainsi le tube des narines.
L'articulation du condyle maxillaire se trouve dans un plan vertical. Ces mâchoires ne jouissent pas
d'une grande mobilité, et l'on peut dire que leur plus grand écartement n'excède jamais le douzième
de leur longueur; elles sont bordées, sur les côtés, par la peau; l'ouverture de la bouche, ou plutôt
la fente des lèvres, n'égale pas le quinzième de leur étendue. Les muscles qui meuvent la mâchoire
inférieure sont plus faibles encore à proportion que dans certains Oiseaux, tels que les Bécasses,
qui, tout en se nourrissant de proies molles, doivent cependant encore les saisir et les comprimer
avec leur bec.; aussi les Fourmiliers ne saisissent et ne compriment rien avec leurs mâchoires. Une
langue tellement extensible, qu'elle excède deux ou trois fois la longueur de leur si longue tête, est
projetée, toute couverte do glu, par l'ouverture terminale; l'animal la plie et la replie autour des
Fourmis et des Thermites dont il a découvert et éparpillé les habitations avec son museau et ses
pattes; il la retire couverte de ces Insectes, qui sont immédiatement avalés. Il n'y a donc ici pas plus
de mastication que dans les Poissons et la plupart des Oiseaux, et de plus il n'y a aucun serrement
de la peau par les mâchoires; c'est un peu comme chez les Crapauds et les Grenouilles. Leurs yeux
sont petits, et les oreilles, peu étendues, sont arrondies. Les os du nez occupent presque la moitié
de la longueur du dessus de la tête. Les narines, déjà immenses, sont encore agrandies par deux
grandes cellules de chaque côté. Le lobe olfactif et ses nerfs sont presque aussi développés que
chez les Chauve-Souris. Le sens du goût est aussi très-actif, à en juger par la dimension du maxil¬
laire inférieur, triple du supérieur. Il n'y a aucune trace de dents ni à l'une ni à l'autre mâchoire.
On a prétendu que les six dernières vertèbres cervicales étaient soudées ensemble, mais cela n'est
pas exact, et la mobilité seule du cou du Fourmilier le démontre. Tous les détails de la construc¬
tion du tronc des Fourmiliers sont relatifs à la solidité de la poitrine et du dos pour servir de point
d'appui à des membres antérieurs de beaucoup plus vigoureux que ceux de derrière. L'omoplate est
creusée de trois fosses profondes; l'humérus, le radius et le cubitus sont hérissés de crêtes forte¬
ment prononcées séparant les faces rugueuses ; l'humérus est proportionnellement plus large à son
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extrémité inférieure que dans la plupart des autres Mammifères, ce qui tient à la saillie du condyle
interne, laquelle est déterminée elle-même par la nécessité de fortes attaches pour les muscles flé¬
chisseurs des ongles, qui sont très-puissants. 11 y a une forte clavicule dans le Didaetyle, et il n'en
existe que des traces dans les deux autres espèces de Fourmiliers. Les mains offrent des particularités
remarquables : les phalanges onguéales sont disposées comme celles des Paresseux, de manière à ne
pouvoir se réfléchir qu'en dessous, et y sont retenues à l'état de repos par de forts ligaments; leur
base y est garnie, excepté sur le côté dorsal, d'une énorme gaine osseuse dans laquelle l'ongle est
enchâssé. Les ongles de ces animaux, tant en avant-qu'en arrière, sont puissants et constituent leurs
principaux moyens de défense. Le Tamanoir et le Tamandua ont une main à cinq doigts, mais à
quatre ongles seulement, le doigt externe m'ayant pas de phalange onguéale et ne pouvant se voir
que sur le squelette; dans le Fourmilier didaetyle, il n'y a que deux doigts, l'index et le médius; les
os sont plus gros en proportion que dans les autres espèces, et la première phalange se soude de
bonne heure à la deuxième : le pouce et le petit doigt, dont on trouve les rudiments dans le sque¬
lette, consistent l'un et l'autre en un petit os mince, et qui n'apparaît point à l'extérieur. Les os des
membres postérieurs sont loin d'avoir la solidité et surtout ces éminences si saillantes qui, dans les
membres antérieurs, servent à la fois et de bras de levier, et de point d'appui à des muscles si vi¬
goureux. Aussi la progression de ces animaux est-elle très-lente; leur plus grande vitesse ne sur¬
passe pas celle d'un homme marchant à grands pas : ce qui ne dépend pas seulement de la faiblesse
musculaire du train de derrière, mais aussi de la construction même et du poids des membres anté¬
rieurs, et surtout de la longueur de la réflexion des ongles couchés sous la main. Du reste, les os
des membres postérieurs ne présentent rien de bien particulier; seulement il y a au tarse un os sur¬
numéraire articulé sur le cunéiforme interne, et qui, très-petit dans le Tamanoir et le Tamandua,
s'allonge dans le petit Fourmilier et s'élargit de manière à former une sorte de talon, et les doigts
postérieurs, ainsi que les ongles, sont au nombre de cinq. Les côtes ont une largeur telle, que leurs
intervalles sont presque nuls, et que même, dans le Didaetyle, elles se recouvrent comme des pièces
de cuirasse. Les cartilages costaux sont ossifiés, et toutes les apophyses épineuses, lombaires et
sacrées, sont presque égales. Le sternum a ses pièces particulières aussi bien ossifiées que dans les
Oiseaux. 11 y a trente vertèbres à la queue du Tamanoir, plus de trente à celle du Tamandua, et au
moins trente-six à celle du Didaetyle; dans tous, ces vertèbres offrent une différence très-remar¬
quable avec leurs homologues dans les Pangolins, car elles n'ont pas d'apophyses transverses, tan¬
dis qu'au contraire, chez ces derniers, ces apophyses sont si larges et si longues, que la longueur de
chacune est double du diamètre du corps de la vertèbre. Ces vertèbres ont, en outre, des os en V très-
développés. La queue du Tamanoir est lâche et ne peut lui être d'aucune utilité pour se mouvoir :
celle du Tamandua et du Fourmilier didaetyle est préhensile et leur sert en quelque sorte de cin¬
quième membre pour s'accrocher aux branches des arbres.

La prolaction de la langue des Fourmiliers est produite par la composition musculaire de cet or¬
gane, par une disposition spéciale de muscles qui ont leur point d'appui au sternum, et par la
disposition de l'hyoïde. Le foie du Didaetyle, d'après Daubenlon, est aussi étendu dans le flanc gau¬
che que dans le flanc droit. Le grand cul-de-sac de l'estomac y représente au moins les deux tiers
de la capacité stomacale complète. Toute la longueur du canal intestinal n'est que de dix à douze fois
celle de l'estomac. Sur toute cette longueur, l'intestin est bosselé et bridé comme le côlon de l'homme.
Le voile du palais y est plus long que dans tous les autres animaux; l'épiglotte fourchu; le cerveau
sans circonvolutions.

Tous les Fourmiliers sont couverts de poils, en quoi ils diffèrent beaucoup des Myrmécophages de
l'ancien continent, qui leur ressemblent d'ailleurs le plus pour tous les détails de la construction
osseuse, le défaut absolu de dents et le régime alimentaire. Car les Pangolins sont entièrement cou¬
verts de fortes écailles cornées, plus solides que celles d'aucun autre animal. La nature du poil
n'est pas la même d'une espèce de Fourmilier à l'autre. En marchant, ces Édentés ne portent à terre
que le bord externe du pied; les ongles étant alors réfléchis en dedans et appuyés sur une large cal¬
losité du poignet. La queue du Tamanoir, garnie d'une grosse houppe de crins longs et roides, forme
un grand panache, comme une queue de Cheval; au contraire, celle du Tamandua et du Didaetyle
est couverte de poils ras, elle est nue et préhensile à son~èxtrémité.

Les trois espèces placées dans ce groupe, comme les Bradypes, sont de l'Amérique méridionale,
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dans cette région comprise entre la Plata au sud-ouest de l'Orénoque au nord. Presque aussi lourds
et aussi peu capables de se défendre que les Paresseux, leur existence sur une aussi grande surface
de l'Amérique, à travers laquelle de grands fleuves et surtout leurs débordements opposent à des
animaux ainsi organisés des obstacles insurmontables, est une preuve manifeste que, dans chaque
contrée, ceux qui y habitent sontautochthones, et n'y sont pas venus par émigration. Leur nourriture
exclusive paraît consister uniquement en Fourmis et en Thermites. Le Tamanoir est essentiellement
terrestre; le Tamandua monte parfois sur les arbres, et le Fourmilier didactyle est essentiellement,
arboricole.

1" SOUS-GENRE. - TAMANOIR. MYRMECOPHAGA. Fr. Cuvier.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Quatre ongles aux pieds de devant, cinq à ceux de derrière. Queue longue, lâche, h poils dis¬
posés en forme de panache. Taille assez grande. Deux mamelles.

L'espèce unique de ce groupe est le :

1. TAJIAKOIR. MYRMECOPHAGA JUS ATA. Linné.

Caractères spécifiques. — Corps très-long, assez bas sur jambes; tête très-mince, allongée, termi¬
née par une très-petite bouche et par des narines très-étroites et très-rapprochées l'une de l'autre;
yeux assez petits, enfoncés et sans poils aux paupières; oreilles petites, rondes; cou assez dégagé;
pieds épais, ronds, dont les doigts ne sont extérieurement distincts que par les grands ongles cour¬
bés et tranchants dont ils sont munis, et qui sont repliés en dessous et obliquement en dehors dans
le repos; articulations peu flexibles; deux mamelles pectorales; poils de la tête très-courts : ceux du
corps généralement longs de 0m,006 à 0m,008, très-grossiers et durs comme des soies de Sanglier;
une sorte de crinière de poils longs de 0m,015 à 0m,025 sur la ligne dorsale; queue non prenante,
ronde, garnie de poils nombreux, très-gros, très-secs, aplatis, ayant de 0m,055 à 0ra,040 de lon¬
gueur, et tombant verticalement en forme de panache à droite et à gauche-, couleur générale de la
tête gris et brun; poils des parties supérieures du corps et de la queue mêlés de brun foncé et de
blanc sale; une bande oblique, noire et bordée de blanc, commençant de chaque côté sur le poitrail,
passant sur l'épaule et se dirigeant, en diminuant insensiblement de largeur, vers les lombes, où
elle finit; jambes de devant d'un gris sale, mêlé de brun, avec deux taches noires, l'une sur les doigts
et l'autre sur le tarse; jambes de derrière presque noires; poitrine et ventre d'un brun foncé tirant
sur le noir. Longueur totale de la tête et du corps, lm,030. (Voy. Atlas, pl. XXXII, fig. 1.)

Celte belle espèce est connue vulgairement sous le nom de Tamanoir-, que Buffon lui a conservé;
c'est le Tamandua de Laërt, de Marcgrave et de Johston; I'Ours qui vit de Fourmis, de Dampierre;
le Gcouroumy ou Yogoni de D'Azara; et zoologiquement Linné a voulu en faire deux espèces, ses
Mijnnecopliaga tridaclyla et jubata; mais on a reconnu qu'elles devaient être réunies, et le dernier
nom a prévalu.

Le Fourmilier habite une grande partie de l'Amérique méridionale; on le trouve surtout à la
Guyane, au Brésil et au Pérou, et il est beaucoup plus rare depuis le Paraguay jusqu'à la rivière de
la Plata. Il vit solitaire et se nourrit, ainsi que nous l'avons dit, exclusivement de Fourmis, dont il
détruit un très-grand nombre de fourmilières. Sa démarche est lente, et il aime beaucoup à dormir. Il
nage bien et monte aux arbres, si l'on en croit certains voyageurs, tandis que, selon D'Azara, et cette
assertion semble tout à fait en rapport avec son organisme, il se tient constamment à terre. La fe¬
melle ne fait qu'un seul petit, et elle le transporte souvent sur son dos. On assure qu'à l'aide de ses
fortes griffes il peut se défendre contre de grandes espèces de Felis, telles que le Jaguar et le Cou-
guar : il a la vie très-dure, et on ne peut le tuer aisément. D'après le genre de vie de cette espèce,
et cela peut s'appliquer aux autres espèces du même groupe, elle est destinée à disparaître un :our;.
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cl plus la civilisation humaine prendra de développement dans l'Amérique méridionale, plus tôt ta
■disparition aura lieu.

2"' SOUS-GENRE. — TAMANDUA. TAMANDUA. Fr. Cuvier.

CARACTÈRES DISTIXCTIFS.

Quatre ongles aux pieds de devant. Queue prenante. Taille moyenne. Deux mamelles.

Le type et espèce unique de ce groupe est le :

2. TAMANDUA. MYR.VECOPIIAGA TAMANDUA. A. G. Desmarest.

Caractères spécifiques. — Tête cylindrique, allongée, formant avec le cou un cône un peu re¬
courbé en dessous; bouche peu ouverte; yeux très-petits; oreilles arrondies; corps allongé, cylindri¬
que; jambes moyennes, assez robustes; pieds de devant à cinq doigts, dont quatre seulement sont
visibles à l'extérieur, et dont l'interne est le plus petit, le troisième très-robuste et armé d'un ongle
long de 0m,006, et les deux autres intermédiaires pour la force entre celui-ci et le premier; pieds
de derrière à cinq doigts, presque égaux en longueur et en force, mais décroissant néanmoins de
dedans en dehors; queue ronde, très-forte, prenante, sans poils longs, et même nue dans le tiers
de sa longueur, à partir de son extrémité; poil assez soyeux, luisant, ayant 0m,007 dans sa plus
grande longueur, sans sorte de crinière comme chez le Tamanoir, variant en coloration du gris sale
au noir foncé, et ayant souvent une bande oblique d'une autre couleur sur chaque épaule, et diffé¬
rant suivant les variétés. Longueur totale de la tête et de la queue, 0",70; la queue mesure envi¬
ron 0m,40. (Voy. la figure du squelette, p. 215, et Atlas, pl. XXXVI, fig. 2.)

Cette espèce est vulgairement connue sous les noms de Tamandua, Buffon; de Fourmilier a longues
oreilles et de Caguaré, D'Azara; c'est le Tamandua Brasiliensis, Marcgrave; le Myrmecopliaga
telradactyla et tridactyla, Linné; M. tamandua, A. G. Desmarest. Les variétés qu'il présente ont
reçu des noms particuliers, tels que ceux de Tamandua jaunâtre, à œil taché, à deux bandes, h
ventre brun, brunâtre, noir : et cette dernière, le M. nigra, Et. Geoffroy Saint-Hilaire, qui est en¬
tièrement noire, a quelquefois été décrite comme espèce particulière. Les jeunes sont d'un blanc
nuancé de cannelle; ils sont très-laids, se tiennent sur le dos de leur mère, et s'accrochent souvent à
sa queue-, ils ne prennent pas la livrée de l'espèce avant leur seconde année, et, comme dans ce
état ils ne dépassent pas encore en taille le Fourmilier didactyle, ils lui ressemblent assez pour que
D'Azara, qui n'eut pas occasion de voir ce dernier, crût que la description qu'en avait donnée Buffon
reposait sur un jeune Tamandua incomplet.

Il habite la Guyane, le Paraguay et le Brésil, et vit de la même manière que le Tamanoir; mais il
peut monter sur les arbres, et sa queue lui sert de moyen de préhension. 11 se nourrit de Four¬
mis ; mais D'Azara pense qu'il y joint le miel des Abeilles sauvages. Il répand une odeur de musc.

3"" SOUS-GENRE. - DIDACTYLE. D1DACTYLA. Fr. Cuvier.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Deux ongles seulement aux pieds de devant. Queue prenante. Taille petite. Quatre mamelles.

Une seule espèce, le :

3. FOURMILIER A DEUX DOIGTS. MYRIIECOPDAGA DIDACTYLA. Linné.

Caractères spécifiques. —Museau proportionnellement moins allongé que dans les deux premières
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espèces; tête arquée; langue étroite, un peu aplatie et peu allongée; yeux placés bas et peu éloignés
des coins de la bouche; oreilles petites, cachées dans le poil; corps ramassé; cou court: queue très-
longue, très-épaisse à la base, ayant son extrémité nue en dessous et aplatie, fortement prenante;
jambes courtes, dirigées l'une vers l'autre, un peu comme celles des Ecureuils; mains armées de
deux ongles accolés l'un à l'autre, arqués, dont l'externe est beaucoup plus gros et plus long que
l'interne; pieds ayant quatre ongles à peu près égaux; les paumes et les plantes obliques, nues et
arquées sur elles-mêmes pour saisir les petites branches d'arbres; poil très-fin, long d'environ 0ra,002
sur le corps, très-doux au toucher, d'une couleur brillante, d'un blanc jaunâtre, teinté de roux
clair; une ligne rousse assez prononcée sur le milieu du dos, dans la plupart des individus, et man¬
quant dans les autres, constituant alors le Myrmecophaçja unicolor d'Et. Geoffroy Saint-Ililaire;
quatre mamelles : deux pectorales et deux ventrales. Tête et corps ne dépassant pas 0m,018; queue
ayant près de 0,025.

Le Fourmilier didactyle ou a deux doigts est, de toutes les espèces de ce genre, celle que l'on a le
plus souvent désignée sous le nom de Fourmilier, d'après Buffon; c'est le Tamanduaminor flavescens
oouaûrionaca de Barrère, le Myrmecophaga minima de Brisson, le il/, dïdaclyla de Linné. On lui
a réuni les espèces qu'on a voulu en distinguer ; Et. Geoffroy, sous la dénomination de M. unicolor,
et A. G. Desmarest, sous celle de M. annulata, d'après une figure donnée par Krusenstern, et qui
n'en diffèrent que par le système de coloration. Ainsi que nous l'avons déjà dit, plusieurs zoologistes
ont proposé de faire avec cet Édenté un genre particulier; pour M. Gray, c'est celui des Cyclothurus
(x'jxX'ji, cercle; ouf«, queue); Didaclyla (Si;, deux; $a.xtuXo;, doigt), Fr. Cuvier; Dionyx (Si;, deux;
cvuÇ, ongle), Isid. Geoffroy Saint-Ililaire; Myrmydon (nom mythologique), Wagler.

Le Fourmilier didactyle se trouve dans la Guyane et le Brésil. II se tient habituellement sur les
arbres, qu'il ne quitte que très-rarement, où il attaque les nids de certains Thermites, et où il re¬
cherche également des Insectes sous les écorces mortes. Il se suspend aux branches à l'aide de sa
queue prenante, ainsi que de ses pattes, dont la partie nue est disposée de manière à saisir fortement.
Sa démarche est lente et silencieuse. Il ne fait, assure-t-on, qu'un seul petit par portée, sur des feuilles
ou dans un creux d'arbre; et ce petit aime à s'accrocher sur le dos de sa mère, de la même manière
que plusieurs espèces de Marsupiaux.

Fig. 57. — Fourmilier didactyle.
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SIXIÈME FAMILLE.

MANIDÉS. MANIDJE. Nobis.

Tête très-allongée; langue très-longue, protractijle, visqueuse.
Corps allongé, de taille moyenne, recouvert de fortes écailles cornées, triangulaires, tranchantes

sur les bords, imbriquées.
Pattes courtes, pentadaclyles, armées d'ongles robustes, crochus.
Queue longue ou très-longue.

Nous comprendrons sous le nom de Manidés (Manidce) une famille d'Édentés que M. Gray nomme
Manina, et qui ne comprend que le genre si curieux des Pangolins ou Manis de Linné, représen¬
tant dans le nouveau continent le genre Fourmilier du nouveau monde. Par la nature des téguments
qui recouvrent le corps de ces Édentés, on les a quelquefois réunis aux Tatous; mais il y a une très-
grande différence entre les uns et les autres; car, tandis que dans les Tatous les écailles sont formées
dans l'intérieur même de la peau, celles que nous offrent les Pangolins sont produites par des poils
agglutinés.

Ce groupe d'animaux, dont nous donnerons les caractères détaillés en décrivant le genre Pangolin,
présente beaucoup de rapport avec celui des Fourmiliers, avec lequel il était jadis réuni. En effet, ils
ont des formes analogues, une organisation à peu près semblable, leurs mœurs sont les mêmes, et
tous deux sont myrmécopliages.

GENRE UNIQUE. — PANGOLIN. MANIS. Linné, 1748.
Manis, nom propre.

Sysiema nalurae.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Pas de dents d'aucune sorte.

Museau très-prolongé; bouche petite, terminale; langue très-longue, roule, protraclyle; yeux pe¬
tits; pas d'oreilles externes; méat auditif très-rapprochê des ijeux.

Mâchoire inférieure très-grêle, sans branches montantes; arcades zygomaliques incomplètes.
Corps très-allongé, très-bas sur jambes, recouvert de fortes écailles cornées, triangulaires, tran¬

chantes par leurs bords et imbriquées.
Pieds à cinq doigts, armés d'ongles robustes, crochus. Phalanges onguéales bifurquées.
Queue en général très-longue, excédant de beaucoup la longueur du corps, ou bien lui étant

égale ou même inférieure, aussi large que la croupe à sa base, et en faisant la continuation, dé¬
primée, très-légèrement bombée en dessus, plane en dessous et recouverte d'écaillés comme le
•corps.

Deux mamelles pectorales.
Estomac légèrement divisé dans le milieu; pas de cœcum.

Le nom de Pangolin, adopté par les auteurs français pour ce groupe, des plus curieux, vient du
p. 5'^
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mot Pangoclling ou Panguliing, qui est en usage dans l'Inde pour désigner l'espèce la plus connue
de ce genre. Linné, qui d'abord le réunissait à ses Fourmiliers ou Mijrmecopliaga, lui a appliqué
la dénomination latine de Manis, qui a été adoptée par Sclireber et par tous les zoologistes, à l'ex¬
ception de Brisson, qui a proposé celle de Pliolidotus, et de Storr, ainsi que de quelques naturalistes
allemands et anglais, qui l'ont adoptée. En outre, Rafinesque a cru devoir former deux genres dis¬
tincts dans ce groupe naturel, ceux des Pangolins, Pangolinus et des Piiatagins, Phalaginus, que
nous ne considérons que comme de simples subdivisions génériques. Les espèces de Pangolins,
toutes propres à l'Asie et à l'Afrique, sont peu nombreuses, car on n'en a guère fait connaître qu'une
dizaine, caractérisées principalement par les proportions de la queue et le nombre et la disposition
des écailles. On ne connaît que des espèces vivantes de ce genre; toutefois, G. Cuvier signale une
phalange onguéale, bifurquée, fossile, que l'on a cru pouvoir rapporter à une espèce gigantesque
du même groupe, mais qui appartient plutôt à un genre de Mégathéridés.

Fig. 58. — Pangolin à grosso queue.

Une espèce de ce genre, le Pangolin, Manis peniaclactylus, Linné, qui habite l'Inde, est signalée
depuis longtemps. Élien l'a indiquée sous le nom de Phatiagen, et certains voyageurs l'ont désignée
sous celui de Lézard écailleux; les autres espèces ont été décrites par Buffon, par A. G. Desma-
rest, et beaucoup plus récemment par MM. Sundewall, en 1842, dans les Mémoires de l'Académie de
Stockholm; Wagner, en 1844, dans les Suppléments aux Mammifères de Sclireber, et Focillon, en
1850, dans la Revue et Magasin de zoologie, qui en ont publié soit des monographies, soit des des¬
criptions d'espèces nouvelles.

Ces Édentés sont, par le défaut absolu de dents et par leur genre de nourriture, les représentants
des Fourmiliers d'Amérique dans l'ancien continent. Leur singulier appareil dermique leur donne
aussi quelque analogie avec les Tatous, quoique cet appareil présente des différences organiques im¬
portantes, ainsi que nous l'avons dit.

Les Pangolins sont des animaux très-remarquables par leur forme générale et par les écailles
fortes et nombreuses qui recouvrent leur corps en dessus. Us sont de forme allongée, demi-cylin¬
drique; leur tête est amincie vers le haut; leur queue très-grosse et très-longue; leurs membres sont
robustes et armés de fortes griffes; en un mot, ils ressemblent assez à des Sauriens, dont les écailles
seraient imbriquées, et il n'y a pas lieu d'être surpris que des personnes peu versées dans l'histoire
naturelle les aient désignés par le nom de Lézards.

Leur tête est un cône plus ou moins allongé, à base arrondie de toute part; leur museau est par
conséquent plus ou moins prolongé; leur bouche est petite, terminale, tout à fait dépourvue de dents
de quelque nature que ce soit. Leur langue est très-longue, ronde', susceptible de sortir de la bou¬
che comme celle des Fourmiliers, et ayant la même organisation. Leurs yeux sont petits, ronds, pla-
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p'ig. I. — Pangolin de Guy.

• f \

fig. 2. — Pangolin tridenté.

Pl. 57.
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cés à peu près à moitié de la longueur de la tête, vers le bas de ses côtés. Il n'y a pas d'oreilles
externes, et le méat auditif est très-rapproché des yeux. Leurs pieds sont tous pourvus de cinq doigts
armés d'ongles robustes et crochus. Leur queue, très-longue, mais variant sous ce rapport suivant
les espèces, est aussi large que la croupe à sa base, et en fait la continuation; comme le corps, elle
est bombée en dessus, plane en dessous, et couverte de larges écailles cornées, triangulaires, imbri¬
quées en quinconce, attachées à la peau par leur base, et ayant leur surface supérieure plus ou moins
striée en long.

G. Cuvier, dans ses Ossements fossiles, a décrit avec soin le squelette des Manis pentadaclylus
et brachijurus. Dans la tête, les orbites sont ronds, petits, placés vers le bas des côtés de la tête, et
conséquemment très-éloignés l'un de l'autre; les arcades zygomatiques sont incomplètes, et les deux
apophyses qui les forment ne se joignent que par un ligament; il n'y a pas d'os jugal; les os du nez
sont échancrés à leur bord inférieur, et entrent par le haut dans une échancrure commune des os du
front; l'os maxillaire n'entre pas dans l'orbite, il finit au point où il donne son apophyse zygomati-
que, qui est courte et pointue; il n'y a pas d'os lacrymal, ou, s'il y en a un, il est excessivement pe¬
tit; la surface fronto-pariétale est à peine anguleuse en arrière entre les bords postérieurs des parié¬
taux. Il n'y a pas d'interpariétal. La caisse du tympan ne doit s'ossifier que très-tard, et, dans le
jeune âge, elle a l'aspect d'un anneau vésiculeux. Les intermaxillaires sont assez longs, et montent
obliquement jusqu'à la moitié de la hauteur des os du nez; il n'y a pas de dents; le maxillaire et le
palatin sont renflés le long de leur côté, en sorte que le milieu du palais forme un long demi-canal;
il n'y a pas d'apophyses ptérygoïdes externe ou sphénoïdal; le trou sous-orbitaire est petit; le trou
optique est médiocre; le sphéno-orbitaire rond, grand; le condyloïdien, large; le déchiré postérieur et
le carotidien sont très-petits. La mandibule est assez faible et sans branches montantes. Dans le Pha-
tagin [Manis brachyurus), la tête est plus grêle, et surtout on doit remarquer qu'à la place où de¬
vrait être l'os lacrymal il y a une grande pièce ovale, sans aucun trou, que G. Cuvier regarde comme
appartenant à l'ethmoïde; mais il n'y a nulle trace du trou lacrymal. L'omoplate, comme dans les
Fourmiliers, est très-large d'avant en arrière; son arête est saillante et placée à peu près au milieu
de la face externe, et son bord spinal est arrondi; l'humérus est gros, court et surtout très-large dans
le bas; les deux os de l'avant-bras sont distincts; l'articulation du radius se fait en ginglyme et cor¬
respond à la fois aux deux portions saillantes de la partie qui termine l'humérus; le radius est d'ail¬
leurs aplati et élargi dans le bas; le cubitus est aussi très-robuste, concave en dehors, et pourvu
d'un olécrâne assez fort. Les phalanges onguéales sont disposées de manière à ne pouvoir se recour¬
ber qu'en dessous, et y sont en effet retenues à l'état de repos par de forts ligaments : leur pointe
est fourchue, tandis que dans les Fourmiliers elle est simplement sillonnée en dessus; le doigt du
milieu est de beaucoup plus fort que les autres, et les externes sont les plus petits; le scaphoïde et
le semi-lunaire du carpe ne font qu'un seul os, comme dans les Carnassiers. Dans le bassin, il n'y
a pas d'échancrure ischiatique, mais un trou ovalaire, parce que l'ischion vient s'unir à la dernière
vertèbre sacrée, qui a des apophyses pour le recevoir; l'os des îles, de forme prismatique, est ter¬
miné, en avant, par un renflement. Le fémur tout entier est large et plat d'avant en arrière, et la
tête inférieure est aussi large que longue; le tibia et le péroné sont bien distincts; - le péroné est
bien complet vers le bas, et le tibia arrondi en avant : l'articulation de l'astragale avec le tibia n'a
pas l'obliquité qu'on remarque dans les Paresseux ; aussi le pied des Pangolins, comme celui des
Fourmiliers, est aussi solide que celui d'aucun animal; le pied de derrière est assez semblable à ce¬
lui de devant par le nombre et la proportion des doigts; seulement ils sont un peu plus forts. Quant
aux os du tronc, les Pangolins se font surtout remarquer par la force de leurs vertèbres caudales et
par l'étendue en largeur de leurs apophyses transverses. On compte quarante-sept vertèbres dans
la queue du Phatagin, et vingt-six seulement dans celle du Pangolin proprement dit, qui a de plus
trois vertèbres sacrées, six lombaires, quinze dorsales et sept cervicales; enfin, dans le Phatagin, on
ne trouve que treize vertèbres dorsales et cinq lombaires. Les apophyses épineuses du dos de ces deux
animaux sont carrées et se touchent presque comme dans le Tamanoir. Les côtes sont, dans le Pan¬
golin, au nombre de quinze paires, et l'on remarque un petit vestige de la seizième, tandis que dans le
Phatagin il n'y en a que treize. Les pièces du sternum sont au nombre de huit, et de forme aplatie;
les trois avant-dernières sont placées transversalement, et la dernière de toutes très-longue, cy¬
lindrique et fourchue dans le Pangolin, aplatie dans le Phatagin, vont jusqu'au bassin et aident
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beaucoup ces animaux à se ployer en boule à la manière des Hérissons. Depuis les travaux de G. Cu-
vier, quelques particularités anatomiques ont été signalées par divers auteurs; nous ne pouvons ana¬
lyser ces divers travaux, et nous nous bornerons à indiquer une note publiée à ce sujet, avec des
descriptions d'espèces nouvelles, par M. Focillon, dans le volume de 1850 de la Revue et Magasin
de Zoologie.

Chez ces animaux, les organes de la reproduction sont séparés de l'anus comme dans les Mammi¬
fères ordinaires. L'estomac est légèrement divisé dans le milieu; il n'y a pas de cœcum. Les ma¬
melles ne sont qu'au nombre de deux.

Quoique Ton ait souvent recueilli des Pangolins, et que les dépouilles de ces animaux ne soient
pas rares dans nos musées, on ne connaît qu'assez peu leurs mœurs. On sait seulement qu'ils se
nourrissent de Termites, comme le font les Fourmiliers d'Amérique, en plongeant leur langue vis¬
queuse dans les débris des habitations de ces Insectes, habitations qu'ils ont préalablement détruites
avec leurs ongles puissants; lorsque leur langue est couverte de Termites, ils la font rentrer subite¬
ment dans leur bouche pour avaler cette proie, ne tardant pas à la faire sortir de nouveau pour saisir
de nouveaux Insectes. Ils mangent aussi des Yers, de petits animaux et peut-être des matières ani¬
males molles et à l'état de putréfaction. Ils marchent avec lenteur, et n'échappent à leurs ennemis
qu'en se roulant en boule sur eux-mêmes, position qui relève les pointes de leurs écailles et les rend
assez difficiles à aborder. On dit qu'ils se creusent des terriers, et, si on pouvait, par l'analogie des
formes extérieures, déduire la similitude des mœurs, on devrait le penser; car on sait que les Four¬
miliers, qui ont, par leur organisme, tant interne qu'externe, tant de rapports avec les Pangolins, se
font des terriers où ils se réfugient au moindre danger.

1" SOUS-GENRE. - PANGOLIN. PANGOLINUS. Rafmesjue.

CARACTÈRES DISTINCTJFS.

Queue de la longueur du corps ou plus courte que lui.
Tous les pieds entièrement écailleux en dehors. Ongle interne de chaque pied à peu près égal à

rexterne et au même niveau que lui.
Ecailles du corps plus ou moins arrondies, avec des stries plus ou moins marquées.

Cette division, indiquée parRafinesque pour deux ou trois espèces ayant pour type le Pangolin pro¬
prement dit, a été mieux définie dans ces derniers temps par M. Sundevvall, et adoptée par MM. Wag¬
ner et Focillon. On y range aujourd'hui six espèces.

A. Séries d'écaillés dorsales au nombre de vingt et une.

Une seule espèce :

1. PANGOLIN DE GUY. MANIS GUY. Focillon.

Caractères spécifiques. — Queue moins longue que le corps et la tête réunis, large à son origine
et se rétrécissant progressivement; trente et une séries longitudinales d'écaillés d'un flanc à l'autre;
vingt-cinq écailles à la série médio-dorsale ; écailles larges, courtes, obtuses, avec quatre stries,
amincies à la pointe, jaunâtres; ongles médians assez forts, faiblement courbés au bord supérieur :
le bord inférieur presque droit. Longueur totale, 0m,510; la queue mesure 0m,255.

Cette espèce a été fondée sur un jeune individu (voyez Allas, pl. XXXV, fig. 1) provenant d'A¬
frique.

B. Séries d'écaillés dorsales au nombre de dix-sept.

Trois espèces : -
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2. PANGOLIN DE JAVA. MAKIS JAVANICA. A. G. Desmarest

Caractères spécifiques. — Tête pointue, couverte d'écaillés moyennes jusque sur le bout du mu¬
seau en dessus et en dessous; écailles dorsales formant dix-sept ou dix-neuf séries petites, très-nom¬
breuses; queue plus courte que le corps, déprimée; dessous de la tête, ventre et pattes dénués de
poils; écailles dorsales minces, striées, brunes, plus claires sur les bords; ongles disposés comme
dans l'espèce précédente, mais plus forts. Longueur totale, 0m,510; de la queue, 0"\234.

Cette espèce avait été confondue par Schreber avec le Manis pentadactyla, et par Buffon avec le
Pangolin; c'est le Pangolin des Indes de G. Cuvier, le Pangoeling de Valentyn, le Laccrlus Indiens
et Diable de Tajoan de Bontius, et le Pangolin de Java (Manis Javanica) d'A. G. Desmarest. On le
trouve à Java, Sumatra, Bornéo et même aux Célèbes; il habite les bois et les montagnes, et gîte
dans les creux des arbres et sous les racines. Il fouit, attaque les nids des Termites et des Fourmis,
et se nourrit de ces Insectes; il mange aussi des Coléoptères et des Vers. Sa chair est recherchée,
ses écailles, enfilées en collier, se portent comme un préservatif contre diverses maladies.

Les deux autres espèces du même groupe sont ; 1° le Pangolin de Dalmann (Manis Dalmanni),
Sundevall, décrit pour la première fois par Dalmann, qui est court, épais, à ongles presque droits,
presque trigones : les antérieurs deux fois plus longs que les postérieurs, et qui se trouve en Chine
auprès de Canton; 2° le Manis aspera, Sundevall, à ongles antérieurs et postérieurs égaux, recour¬
bés, à écailles des flancs et des pattes fortement carénées; de Java; et qui est quelquefois réuni au
Manis Javanica.

C. Séries d'écaillés dorsales au nombre de onze a douze

Deux espèces, la plus commune du genre est :

5. PANGOLIN. MANIS LATICA VDATA. Illiger.

Caractères spécifiques. — Tête petite, pointue, conique; museau allongé, étroit; corps assez gros;
queue plus courte et très-large à la base; écailles dorsales disposées en séries longitudinales au
nombre de onze à treize, striées à la base; série d'écaillés médianes complètes; dessous du corps,
de la tête et des pieds nus; quelques soies très-longues naissant sous les écailles, dont la couleur est
blanche. Plus grand que les espèces précédentes.

Cette espèce, la-plus anciennement connue de toutes celles du genre, a reçu un assez grand nom¬
bre de noms différents; sa synonymie, d'après M. Focillon, est la suivante ; Manis laticaudala,
Illiger, Wagner; lalicauda, Sundevall; pentadactyla, Linné; crassicaudala, Et. Geoffroy Saint-
Ililaire; macroura, A. G. Desmarest; brachyura, Erxleben; alanga, Schreber; Vadjra-cila, Leslie;
Short-tailed et Broad-tailed, Pennant; Pangolin, Buffon; Pangolin a queije courte, Fr. Cuvier.

II habite l'Inde, Madras, Pondichéry, le Bengale, et probablement Assam.
La dernière espèce de ce sous-genre est le Pangolin de Temminck (Manis Temminckii), Smuts, qui

habite l'Afrique tropicale, aux environs des colonies du Cap et de Port-Natal, et qui a été pris éga¬
lement dans le Sennaar. Ses caractères principaux sont : écailles dorsales très-fortement striées; la
série médiane de la queue interrompue, de cinquante-six écailles; queue très-épaisse, arrondie et
tronquée à son extrémité.

SOUS-GENRE. - PHATAGIN. PHATAG1NUS. Rafinesque.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Queue beaucoup plus longue que le corps.
Pieds antérieurs ccailleux seulement a la base et en dehors : le reste couvert d'un poil rude;
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ongles comprimés : premier ou interne très-petit aux quatre membres, reculé en arrière du cin¬
quième ou externe.

Ecailles du corps étroites, allongées, ornées de stries parallèles.

Cette division, jadis fondée pour le Phatagin seulement, comprend aujourd'hui trois espèces.

A. Séries d'écaillés dorsales au nombre de onze.

1. PHATAGIN. Bulï'on. PANGOLIN D'AFRIQUE. MAKIS LOKCICAUDATA. Shaw.

Caractères spécifiques. — Tête petite, corps allongé; queue très-grande, aplatie, presque double
de la longueur du corps; écailles formant onze séries longitudinales sur le dos, oblongues, non trans¬
versales : celles de la queue plus larges, un peu transversales; celles des côtés très-carénées, toutes
noirâtres, avec une bordure jaune; des soies brunes sur les parties internes et inférieures du corps.

C'est le Lézard de Clusius, le Manis longicaucla de Sundevall, le M. tctradactylus de Linné, M. ma-
croura, Erxleben; M. Africana, A. G. Desmarest; Pholidolus longicaudalus, Brisson; Pangolin a
longue queue, Fr. Cuvier. 11 habite l'Afrique occidentale, mais dans une partie difficile à déterminer,
les auteurs qui citent le Sénégal et Sierra-Leone ayant confondu cette espèce avec les suivantes.

B. Séries d'écaillés dorsales au nombre de dix-neuf a vingt et une.

2. PANGOLIN TRIDENTÉ. MAKIS TRIDENTATA. Focillon.

Caractères spécifiques. — Queue dépassant en longueur la cinquième partie du corps; toutes les
écailles tridentées, allongées, légèrement striées, brunâtres.

Cette espèce, que nous représentons (Atlas, pl. XXXV, fig. 2), provient de la côte de Mozambique
et est caractérisée par la forme de ses écailles, différentes de celles de toutes les autres espèces.

Enfin la dernière espèce de Pangolin est le Manis tricuspis, Sundevall, ou Manis multiscutata,
Gray, anciennement confondu avec le Phatagin, et qui s'en distingue en ce que quelques-unes de ses
écailles présentent trois pointes, ce qui en même temps le rapproche du Manis trulenlala. Provient
de l'Afrique orientale.

Fourmilier Tamanoir. (Voy , âge 216.) — Fig. 59.



CÉTACÉS.

L'ordre des Cétacés comprend des animaux de très-grande taille, et qui, par plusieurs de leurs
caractères extérieurs et intérieurs, semblent, lorsqu'on ne les étudie pas profondément, s'éloigner
le plus des autres Mammifères, avec lesquels ils n'ont pas toujours été réunis. Ce sont des ani¬
maux sans pieds de derrière, à tronc se continuant avec une queue épaisse que termine une
nageoire cartilagineuse horizontale, à tête se joignant au tronc par un cou si court et si gros, qu'on
n'y aperçoit aucun rétrécissement, et composé de vertèbres cervicales très-minces et en partie sou¬
dées entre elles, enfin à extrémités antérieures ayant les premiers os raccourcis et les suivants apla¬
tis et enveloppés dans une membrane tendineuse qui les réduit à de véritables nageoires. D'après ce
que nous venons de dire, on voit que les Cétacés ont presque en tout la forme extérieure des Pois¬
sons, excepté que ceux-ci ont la nageoire de la queue verticale; aussi ces animaux se tiennent-ils
constamment dans les eaux, où ils nagent avec une très-grande facilité; mais, comme ils respirent
par des poumons, ils sont obligés de revenir souvent à la . surface de l'eau pour prendre de l'air, ce
que la forme de leur queue, qu'ils fléchissent de haut en bas dans le mouvement de progression,
leur permet de faire facilement; et quelques-uns d'entre eux, les moins cétacés, si nous pouvons
nous servir de cette expression, peuvent même, dit-on, se traîner sur le sol au bord de la mer.

Comme nous l'avons déjà dit, pendant très-longtemps les naturalistes, et encore même aujourd'hui
le vulgaire, ont regardé les Cétacés, c'est-à-dire les Dauphins, les Baleines, les Cachalots, etc.,
comme des Poissons, et cela par suite de la forme de ces animaux, qui nécessite le milieu dans
lequel ils vivent. Brisson et surtout Bernard de Jussieu ont démontré, les premiers, qu'ils appar¬
tiennent réellement à la classe des Mammifères, parce qu'ils ont une double circulation complète
et parce qu'ils nourrissent leurs petits du lait de leurs mamelles. Toutefois les différents groupes
génériques de l'ordre des Cétacés ne se rapprochent pas les uns des autres par de nombreux
points communs d'organisation ; ils sont loin de former un ordre bien naturel : aussi certains
naturalistes, et principalement De Blainviile, ont-ils cherché à en distraire les espèces dont le
genre de vie est plus aérien que les autres, et les ont-ils, peut-être à juste raison, rapprochés des
Éléphants, tandis que ceux qu'ils ont laissés dans cette grande division primaire ont alors formé un
ordre plus homogène. Ce qui établit leurs rapports les plus intimes, ce sont leurs organes du mou¬
vement; car tous, sans exception, sont dépourvus de membres postérieurs articulés au bassin; ces
membres étant remplacés pour la locomotion par la queue, que termine toujours une nageoire hori-
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zontale. Ce qui, en outre achève de leur donner une physionomie particulière et caractéristique, c'est
leur grande taille, plus considérable que dans tous les autres Mammifères, et qui parfois surpasse dix
fois celle des plus grandes espèces : tous sont aussi presque entièrement privés de cou, et le sont com¬
plètement de conque auditive. Leur mode principal de progression est la natation; toutefois les es¬
pèces herbivores semblent, d'après Fr. Cuvier, avoir la faculté, pour paître les herbes maritimes, de
se traîner au fond de la mer à l'aide de leurs membres de devant, qui ne sont jamais pour les autres
que des organes natatoires. Enfin un caractère commun à tout l'ordre, c'est que la tête a si peu de
mobilité, que son axe ne peut changer sans que celui du corps ne change en même temps.

L'anatomie de ces animaux a été étudiée par plusieurs zoologistes, et principalement par G. et Fr. Cu¬
vier, auxquels nous emprunterons en grande partie ce que nous allons en dire; et, comme cette par¬
tie de leur histoire nous présente des particularités remarquables et que nous n'avons pas observées
dans la plupart des autres Mammifères, nous croyons devoir nous y arrêter quelque temps.

Squelette de Dauphin. — Fig. 60.

La colonne vertébrale est modifiée par leur genre particulier de vie. Les vertèbres cervicales, au
nombre de sept, à l'exception du Lamantin, qui n'en a que six, sont d'une extrême minceur; et si
dans un petit nombre d'espèces, telles que celles qui constituent les Cétacés herbivores et les Ror¬
quals, elles sont libres, chez les autres plusieurs d'entre elles sont soudées ensemble : chez les Dau¬
phins, les deux premières sont ankylosées, et, dans les Baleines, elles le sont toutes les sept. Les
vertèbres dorsales, dont le nombre varie suivant les espèces, sont remarquables par leurs apophyses
épineuses penchées en arrière, s'allongeant de la première à la dernière, et égalées en longueur par
les apophyses transverses. Les vertèbres lombaires ont leurs apophyses épineuses et transverses très-
longues. Les vertèbres sacrées se confondent avec les lombaires et les coccygiennes : dans ces der¬
nières, variables en nombre, les apophyses disparaissent, et les os en V se montrent nombreux et
forts. Le sternum est court et large, composé d'un nombre variable de pièces : cinq dans le Dugong,
quatre dans le Dauphin, une seule dans la Baleine. Les côtes sont remarquables par leur grande
courbure; elles sont épaisses chez certaines espèces et grêles dans d'autres. Les os des membres
antérieurs sont les mêmes que dans les autres Mammifères; mais toutefois ils ont éprouvé de pro¬
fondes modifications. Il n'y a pas de clavicules. L'omoplate est très large, à épine peu saillante, à
fosse sus-épineuse réduite à un simple sillon ou même disparaissant. L'humérus est très-court. Le
cubitus et le radius, également très-courts, sont soudés l'un à l'autre par leur tête chez le Lamantin
et le Dugong, mais conservent les contours arrondis qui leur sont propres dans les autres Mammi¬
fères. Dans les Cétacés souffleurs, ils sont comprimés, et s'unissent au moyen d'un-cartilage avec
l'humérus et le carpe. Ce dernier est formé d'os très-aplatis, hexagonaux, en nombre variable : six
dans le Lamantin, cinq dans le Dauphin et sept dans la Baleine. II y a cinq métacarpiens très-apla¬
tis, phalangiformes. Les phalanges, en nombre variable, quelques-unes cartilagineuses, sont égaler-
ment aplaties. Il n'y a pas de membres postérieurs; ce qui en reste sont des vestiges du bassin. Ces
rudiments de bassin sont, chez le Dugong, composés de deux paires d'os réunis deux à deux et bout
à bout par un cartilage, et attachés aussi à l'une des vertèbres par un cartilage; dans les Dauphins,
ils consistent en deux petits os longs et minces qui sont perdus dans les chairs; chez les Baleines, à
l'extrémité de chacun de ces os, qu'on regarde comme des iléons, s'en trouve articulé un second
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plus petit, courbé, dont la convexité est externe, et qui pourrait représenter un pubis ou un ischion.
Une particularité que nous devons noter, c'est que, dans le Lamantin, il y a des ongles aux bords
de la nageoire pectorale qui correspondent aux doigts dont elle est en partie composée.

Le système musculaire offre quelques particularités que l'on pouvait en partie prévoir d'après la
disposition du squelette. En effet, à des os si peu mobiles et si rudimentaires que les vertèbres du
cou devaient correspondre des muscles proportionnellement peu développés, et c'est ce qui a lieu
Ces muscles sont en même'nombre que chez les autres Mammifères; mais leur maigreur, leur brièveté,
principalement pour ceux qui s'attachent aux deux premières vertèbres cervicales, sont extrêmes;
ceux des autres vertèbres sont un peu mieux caractérisés, mais cependant leur action n'est pas beau¬
coup plus étendue. Lès muscles dorsaux sont, au contraire, très-développés et prolongés jusque sur
les vertèbres coccygiennes : c'est ainsi que le long dorsal et le sacro-lombaire tiennent antérieure¬
ment au crâne, et postérieurement portent leurs tendons, le premier jusqu'au bout de la queue, et le
second à toutes les apophyses transverses de cette partie de l'épine. Pour les muscles propres de la
queue, outre ceux qui appartiennent à cet organe chez tous les Mammifères, il y a de plus chez les
Cétacés, selon G. et Fr. Cuvier, 1° l'antagoniste du sacro-lombaire en dessous des apophyses trans-
verses; 2° un lombo-sus-caudien; 5° un lombo-sous-caudien d'une très-grande épaisseur qui va sur¬
tout en dessous aux os en Y des deux tiers postérieurs de la queue; 4° un muscle qui, venant des os
rudimentaires du bassin, s'insère aux os en V de la moitié antérieure de la queue; 5° le grand droit
et l'oblique ascendant, qui, de l'abdomen, vont s'attacher en arrière aux côtés de la base de la queue.
C'est par cette réunion de muscles, développés dans des proportions sans exemple chez les autres
Mammifères, que la queue des Cétacés acquiert la force prodigieuse qu'elle possède, et au moyen de
laquelle ils se meuvent avec une grande aisance. Les muscles abaisseur et releveur des côtes ne sem¬
blent avoir rien de particulier, et il en est de même du diaphragme et des muscles abdominaux. Si
l'on en juge d'après le Dauphin, les muscles du membre antérieur présentent quelques modifications;
le grand dentelé s'arrête aux côtes; le petit pectoral se dirige vers l'extrémité antérieure du ster¬
num, le rhomboïde s'étend tout le long du bord supérieur de l'omoplate; le trapèze couvre l'omo¬
plate, etc. Les muscles du bras offrent aussi quelques légères modifications, et il en est de même de
ceux de l'avant-bras et de la main, qui n'ont guère qu'à l'état rudimentaire les parties qu'on voit
plus développées chez les autres Mammifères.

On a quelquefois regardé comme des espèces de nageoires propres à la locomotion des protubé¬
rances ou gibbosités ressemblant assez bien à des nageoires qui se remarquent sur le dos de quel¬
ques Cétacés souffleurs; mais, quand on les étudie avec soin, on voit que ce sont de simples prolon¬
gements de la peau.

L'appareil de l'alimentation présente d'importantes modifications, et diffère notablement dans les
principaux groupes de l'ordre des Cétacés. Dans les Cétacés herbivores, on voit que chez les Laman¬
tins il y a des molaires à double ou triple colline et à racines distinctes de la couronne; chez les Du¬
gongs, les mêmes dents sont simples, elliptiques, à couronne ayant deux légers sillons s'effaçant
avec l'âge, sans racines distinctes, et il se développe à la mâchoire supérieure deux longues défenses;
enfin, dans les Stellères, il n'y a pas de molaires, et ces dents sont remplacées par une plaque cor¬
née au milieu de chaque mâchoire, qui semble rattacher ces animaux aux Cétacés à fanons. La langue
est courte, presque privée de mouvement. Les glandes salivaires peu nombreuses. L'estomac est divisé
en deux portions, l'une cardiaque et l'autre pylorique. Le cœcum peut être simple, cordiforme (Du¬
gong) ou irrégulier (Lamantin). Le Stellère a également un estomac divisé en deux parties, et le
cœcum est séparé en nombreuses cellules sur la face interne. Tous ces animaux, essentiellement
herbivores, semblent ne se nourrir que de fucus. Dans les Cétacés à évents, il y a encore de plus
grandes différences; chez les Dauphins, les dents, aux deux mâchoires, sont simples et conicjues ou
comprimées, varient beaucoup pour le nombre, et restent souvent cachées dans les gencives à l'état
rudimentaire; chez les Cachalots, elles ne se développent qu'à la mâchoire inférieure, sont simples,
oviformes, en nombre qui ne paraît pas avoir de fixité; enfin, chez les Baleines, il n'y a plus de
dents, mais de chaque côté du palais naissent transversalement des lames cornées, nommées fa¬
nons, garnies à leur bord interne de barbes et de franges entre lesquelles, comme sur les mailles
d'un filet, sont retenus les animaux souvent très-petits dont se nourrissent ces Cétacés. La forme et
la structure de l'estomac, chez ces animaux, sont très-compliquées, et l'on est loin de les avoir étu-
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diées avec tout le soin qu'elles exigeraient. Il est hors de doute, ainsi que le fait observer Fr. Cuvier,.
que ces estomacs sont très-compliqués, et, comme il est probable qu'ils ne se ressemblent pas
dans leur composition, il est à présumer que c'est à leur complication qu'il faut, en grande partie,
attribuer les opinions essentiellement différentes qui ont été émises à ce sujet. Cet organe, dans
le Dauphin, à ne juger que par l'extérieur, présente trois ou quatre estomacs; mais quelques au¬
teurs en comptent cinq ou six, en regardant comme distinctes des parties plus ou moins tubuleuses
que l'on peut ne considérer que comme de simples conduits d'un estomac à l'autre; mais, si l'on étu¬
die ces estomacs intérieurement, on voit que plusieurs d'entre eux ont une organisation spéciale et
sont séparés l'un de l'autre par des ouvertures étroites qui n'établissent pas constamment entre eux.
une communication directe; dès lors les parties tubuleuses ne peuvent plus être considérées comme
de simples conduits, on est forcé de les admettre comme des parties essentielles de l'estomac, qui
ont aussi sur les aliments leur action spéciale. Dans la plupart des espèces, il y a cinq estomacs, et
ce fait est d'autant plus curieux par sa complication, que ces animaux se nourrissent constamment de
matière animale, et que, dès lors, on aurait pu supposer que, comme dans les autres animaux, ils
devaient présenter un estomac simple. En général, il n'y a pas de cœcum dans les Cétacés à évents;
les intestins ne sout pas très-longs, et tous se nourrissent de proie vivante : les Dauphins et les Ca¬
chalots recherchent de grands Mollusques et des Poissons; les Baleines font leur proie des nombreux,
petits animaux articulés, principalement de Crustacés, de Mollusques et de Vers, qui abondent dans
les mers du Nord; toutefois on dit que les Rorquals y joignent aussi des Poissons.

Le système circulatoire a dû éprouver des modifications qui tiennent aux modifications mêmes
de l'organisation générale des Cétacés : leur sang est chaud comme celui de tous les autres Mam¬
mifères, et il n'est pas froid comme celui des Poissons, dont on a voulu à tort rapprocher ces
animaux. Le Dugong et le Stellère ont un cœur devenu fourchu par la séparation profonde des deux
ventricules; et il n'en est pas de même dans les Dauphins et les Baleines, chez lesquels le cœur n'a.
pas éprouvé de modifications notables. Le système artériel est profondément modifié; on y remarque
des circonvolutions infinies d'artères, et surtout un vaste plexus de vaisseaux remplis de sang oxy¬
géné qui se trouve principalement sous la plèvre, entre les côtes, de chaque côté de l'épine. Les vais¬
seaux qui se rendent à la queue sont très-développés. La quantité de sang contenue dans le système
vasculaire paraît être proportionnellement beaucoup plus grande que chez les autres Mammifères.

Les poumons ne présentent que de légères modifications; il n'en est pas de même des narines, qui
servent d'intermédiaire pour le passage de l'air entre l'atmosphère et l'organe respiratoire, et c'est
à ces différences qu'est due la distinction extérieure des Cétacés herbivores et souffleurs. « Le méca¬
nisme au moyen duquel se produit le phénomène du soufflage a nécessité, dit Fr. Cuvier, dans la■
structure des narines des changements qui, d'une part, paraissent en avoir exclu le siège de l'odo¬
rat, et, de l'autre, en font un organe nouveau tout à fait spécial à cet ordre de Mammifères; il est
permis de penser que cèt organe est essentiellement le même chez les Dauphins, les Cachalots et les ■

Baleines; mais il n'a cependant encore été étudié avec quelques détails que chez les Dauphins, et ses-
parties principales consistent dans le larynx, qui remonte jusque dans les arrière-narines; dans la
disposition des muscles du pharynx, qui ont la faculté d'étreindre la partie antérieure de l'appareil î
respiratoire, et dans les poches membraneuses et charnues placées à la partie supérieure des nari¬
nes. » L'orifice de l'évent, simple chez les Dauphins, est situé vers le sommet de la tête; dans les Ca¬
chalots, cet orifice, également simple, est situé à l'extrémité supérieure du museau; cet organe est
double chez les Baleines et s'ouvre vers le sommet de la tête sous forme d'un croissant dont la con¬

vexité est tantôt en avant, tantôt en arrière; enfin, chez les Herbivores, cet orifice se trouve au bout,
antérieur ou à la partie moyenne supérieure du museau. On sait que, chez les Souffleurs, c'est de
ces orifices que sortent ces jets d'eau, parfois très-élevés, qui dénotent la présence de ces animaux.

Le système nerveux a suivi les diverses modifications que nous offrent les organes particuliers de
ces animaux. Le cerveau, chez les Dauphins, où il a été principalement étudié, est grand, et ses hé¬
misphères présentent des circonvolutions nombreuses, et, d'après le grand développement du crâne
dans la plupart des Cétacés, if est probable qu'il en est de même dans les autres espèces chez les¬
quelles on n'a pu jusqu'ici étudier cet organe.

L'œil est généralement dépourvu de paupières; toutefois les Herbivores en ont une latérale; l'oreille
n'a pas de conque externe, quoiqu'elle présente à l'extérieur un trou apparent fermé par un sphinc-
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ter musculaire, et le rocher, ou partie du crâne qui contient l'oreille interne, est séparé du reste de
la tête et n'y adhère que par des ligaments : toutefois, malgré l'infériorité apparente de ces deux
organes, ils sont cependant doués d'une grande délicatesse. Les Baleines voient et entendent de très-
loin, et il faut de grandes précautions pour pouvoir s'en approcher. Le goût existe, chez les Herbi¬
vores, dans l'organisation de la langue, qui est compliquée; mais ce sens a-t-il un organe spécial chez
les Souffleurs? 11 en est probablement de même de l'organe de l'odorat. L'organe général du toucher,
la peau, a été étudié avec soin chez les Souffleurs, et on l'a trouvée composée ; 1° du derme; 2° de
corps papillaires; 3° d'un appareil sudorifique; 4° d'un appareil d'inhalation; 5° d'un appareil ble-n-
nogène; 6° d'un appareil chromalogène. Cette peau ne présente jamais de poils; elle est très-épaisse

•et noirâtre.
Les organes de la génération offrent des modifications assez nombreuses; mais constamment ces

animaux sont vivipares, ce qui, joint à tous les autres caractères que nous avons déjà indiqués, dif¬
férencie les Cétacés des Poissons, qui, on le sait, sont exclusivement ovipares. Les Herbivores ont
des mamelles pectorales, et les Souffleurs les ont inguinales, ou plutôt elles sont situées de chaque
côté de la vulve, et chez tous elles ne sont pas au delà de deux. L'organe principal des mâles est
attaché aux os rudimentaires du bassin, et les testicules sont cachés dans l'abdomen; il n'y a pas de
vésicules séminales. On ignore le mode d'accouplement des Souffleurs, car personne n'en a encore

•été témoin; mais l'opinion la plus probable, c'est qu'ils s'unissent couchés tous deux sur le côté. On
ignore aussi la durée de la gestation, que quelques auteurs portent à dix mois pour la Baleine, et
dont le jeune, en naissant, aurait environ 7m de longueur. La portée n'est probablement que d'un
seul petit. Le lait, que les glandes mammaires produisent abondamment, a un goût agréable et est
très gras; les petits tettent; etles mamelles, pour permettre cette action dans l'eau, ont dû présenter
quelques modifications particulières, quoique cela ait été nié par quelques auteurs.

Un profond instinct de sociabilité semble être un des traits caractéristiques de tous les Cétacés, et
•cet instinct naît, dit-on, d'une affection non moins constante que vive des mères et des petits les uns
pour les autres; les mâles et les femelles ont également un attachement réciproque et durable qui se
manifeste souvent d'une manière touchante, et, à en juger par ce qu'on rapporte, cet instinct social
conduit ces animaux à former ou des troupes très-nombreuses, ou simplement des unions de familles.
Les Stellères, d'après Fr. Cuvier, semblent réunir ce double penchant : leurs troupes paraissent for¬
mées d'un assemblage de familles, et il en serait de même pour le Lamantin de l'Amérique méridio¬
nale. Tour les Dugongs, leurs troupes ne paraissent jamais consister qu'en un mâle, une femelle et
•les petits. En général, les Herbivores ont une intelligence assez prononcée; l'on en cite de nombreux

• exemples, et l'on sait qu'ils trouvent dans cet organe des moyens de conservation pour l'espèce. 11
n'en est plus de même des Souffleurs, et il semble que la conservation de ces derniers animaux
a été confiée par la nature plutôt à leurs forces, à la puissance de vie qu'ils ont reçue, qu'à l'in¬
stinct dont ils ont été départis. Tous vivent rassemblés en troupes, parfois très-grandes; les mères
et les petits sont unis par la tendresse la plus passionnée; tous se défendent mutuellement, et il est
hors de doute qu'ils se souviennent des dangers qu'ils ont courus, qu'ils en reconnaissent l'appro¬
che et qu'ils les fuient. On a dit que les Cachalots s'avertissent à la distance de six à sept milles de
'la présence d'un ennemi; quant à ce qui les distingue génériquement, tout semble annoncer que les
Cachalots, plus confiants dans leurs forces et plus susceptibles d'emportement que les Baleines, se
défendent avec fureur lorsqu'on les attaque, tandis que celles-ci, plus timides, trouvent des res¬
sources plus assurées dans la fuite que dans la résistance; et ce caractère semble être plus sensible¬
ment marqué chez les Baleines proprement dites que chez les Borquals.

Nous avons indiqué d'une manière très-générale les caractères communs que présente l'organisa-
ition des Cétacés; nous devons dire quelques mots des différences principales qu'offrent leurs formes
intérieures et extérieures. C'est surtout dans les rapports des diverses parties de la tête que nous
trouverons les plus marquées, et l'ostéologie de cette partie du corps montrera surtout ces différences.
Toutefois, dans chaque grand groupe de l'ordre que nous étudions, on pourra retrouver le même
type particulier. « Chez le Lamantin et le Dugong, dit Fr. Cuvier, les convexions des os de la tête,
■leur coupe générale, etc., sont à peu près les mêmes, et l'on sait que, pour changer une tête de La¬
mantin en une tête de Dugong, il suffirait de renfler et d'allonger les os intermaxillaires pour y
placer les défenses, et de courber vers le bas la symphyse de la mâchoire inférieure pour la confor-
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mer à l'inflexion de la supérieure. Le museau alors prendrait la forme qu'il a dans le Dugong', et les
narines se relèveraient comme elles le sont dans cet animal. » On pourrait suivre le même mode de
comparaison pour établir les profondes analogies qui existent entre les têtes des diverses espèces
de Dauphins, chez lesquelles les différences reposent principalement sur les formes et les propor¬
tions des maxillaires et des intermaxillaires, et qu'il suffit d'allonger ou de raccourcir ces os, de les
restreindre ou de les étendre en arrière en crêtes, en apophyses, en protubérances pour les ramener
tous à un même type. Les Cachalots offrent aussi, dans les parties osseuses de la tête, un type qui
leur est propre et qui consiste dans le développement des parties postérieures des maxillaires, au¬
quel se joint celui de l'occipital pour former la cavité où la cétine est contenue. Chez les Rorquals et
les Baleines, les maxillaires et les intermaxillaires suivent, dans les premiers, une ligne très-droite,
et, dans les seconds, une ligne très-courhe, et le type de cette tête est assez particulier. Les dents,
chez les Cétacés, présentent quelques particularités génériques qui doivent être également notées
Dans les Herbivores, les incisives ne semblent être que rudimentaires et tombent de bonne heure;
mais le Dugong a, dans chacun de ses intermaxillaires, une longue et forte défense qu'il conserve
toute la vie. Les molaires, très-différentes de structure, pourvues de racines chez le Lamantin et
sans racines chez le Dugong, se développent de l'arrière à l'avant des mâchoires, d'où il résulte que
leur nombre est susceptible de varier; les dernières apparaissent avant la chute des premières. Dans
les Souffleurs, le nombre des dents, qui sont d'une seule sorte, est très-variable, même dans les indi¬
vidus d'une même espèce; souvent elles ne sont que rudimentaires, et, dans quelques Dauphins, elles
n'ont pas d'alvéoles et ne sont retenues que faiblement par les gencives dans la racine alvéolaire où
elles ont pris naissance; on ignore si ces dents tombent naturellement et si elles sont remplacées par
le développement de nouveaux germes. Les dents des Dauphins peuvent se développer aux deux
mâchoires, et les inférieures ne diffèrent pas des supérieures. Chez les Cachalots, elles ne se déve¬
loppent normalement qu'à la mâchoire inférieure; mais quelques auteurs assurent en avoir vu de
fort petites à l'autre mâchoire : ce qui, au reste, n'a pas lieu le plus habituellement. Enfin, dans les
Baleines, elles sont remplacées par les fanons, dont les formes varient aussi.

Malgré les travaux assez importants qui ont été faits sur ces Cétacés, ces animaux sont loin d'être
aussi connus que les autres Mammifères; toutefois de leurs caractères principaux on peut conclure'
les rapports qu'ils présentent soit avec les autres Mammifères, soit entre eux. Les Herbivores se rat¬
tachent aux Pachydermes par les Lamantins, et, par les Stellères, semblent se rapprocher des Ror¬
quals et des Baleines. 11 n'en est pas de même des Dauphins, qui forment bien un groupe homogène,
mais qui semblent s'éloigner des uns et des autres. Le Cachalot, toutefois, ne s'isole pas com¬
plètement des Dauphins : mais les Rorquals et les Baleines, aussi intimement unis que les genres
les plus rapprochés des Dauphins, se séparent de tous les Cétacés à évent beaucoup plus que
ceux-ci ne se séparent entre eux, et forment un groupe isolé qui a ses conditions particulières
d'existence.

La géographie zoologique des Cétacés est un des points importants à étudier de leur histoire. Les.
Herbivores, qui vivent de fucus et qui ne se trouvent que dans les bas-fonds, se tiennent dans les par¬
ties où la mer a peu de profondeur, près des îles, dans les détroits qu'elles forment entre elles, sur
les côtes favorables à la végétation sous-marine, et dès lors ont un habitat assez restreint; les La¬
mantins se trouvent, les uns sur les côtes de l'Afrique, et les autres sur celles de l'Amérique; les
Stellères, parmi les îles Aloutiennes, et les Dugongs dans les Moluques. Les mêmes raisons ne peuvent
être applicables aux Souffleurs, qui vivent dans les grandes mers; cependant ils ont des demeures
circonscrites dont l'étendue paraît proportionnée à la grandeur et à la puissance de chaque espèce.
Les Souffleurs fluviatiles ne s'avancent pas dans la mer; la Baleine franche est confinée dans les-
mers boréales, comme la Baleine du Cap dans l'hémisphère austral; les Rorquals semblent habiter
des mers circonscrites; le Cachalot seul se trouverait indistinctement dans toutes les mers, s'if
n'existe réellement qu'une seule espèce de ce genre; les Dauphins et les groupes qui en sont voisins
ont chacun un habitat distinct, soit dans l'Atlantique au nord ou au sud, soit dans la Méditerranée,,
dans le grand Océan, dans les mers qui baignent l'Amérique ou l'Océanie, etc. Quoique répandus-
dans toutes les mers, les Cétacés actuellement vivants sont peu nombreux, car on n'en connaît guère,
d'une manière bien authentique, qu'une cinquantaine d'espèces. Quelques espèces trouvées à l'état
fossile ont été signalées par les auteurs, quelques-unes d'entre elles ont été découvertes dans cer-
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taines parties de l'Europe ; et si plusieurs ont d'assez nombreux rapports avec les espèces vivantes,
d'autres en diffèrent notablement.

L'industrie humaine lire un grand parti de ces animaux, qui lui fournissent de la graisse en grande
quantité, de la baleine, des os et quelques autres produits; dès lors comprend-on que toutes les
populations maritimes ont dû se livrer avec plus on moins d'ardeur et de succès à la pêcbe des Céta¬
cés. La taille de ces animaux variant de 2° à 40m, les pêcheurs ont donné la chasse aux espèces
qu'ils pouvaient attaquer avec succès et qu'ils pouvaient vaincre par les moyens qu'ils avaient su se
créer. De là il résulte que les peuples chez lesquels l'industrie n'a fait que peu de progrès n'atta¬
quent que les petites espèces, tandis que les plus grandes seules sont devenues le but des efforts des
nations modernes, qui, avec le secours de la science, ont pu centupler leurs forces. Les avantages
qu'on retire de la pêche de ces animaux déterminent aussi le choix des espèces qu'on poursuit; par¬
tout où la nourriture de l'homme est peu abondante, les petites espèces sont recherchées ; pendant
très-longtemps le Dauphin ordinaire et le Marsouin ont été pris pour nos tables riches; mais au¬
jourd'hui ce n'est plus qu'une proie à peine appréciée des populations maritimes les plus pauvres;
et les Cétacés, c'est-à-dire les Cachalots et les Baleines exclusivement, n'excitent guère plus notre
intérêt que par leur graisse et leurs fanons. « Nous sommes donc pour ces animaux, dit Fr. Cuvier dans
un ouvrage que nous aurons plusieurs fois encore occasion de citer, de très-dangereux ennemis qui les
persécutons avec persévérance par de nombreux et de puissants moyens. L'influence de l'espèce hu¬
maine sur les Cétacés n'a conséquemment guère dû produire d'autres effets que de les rendre craintifs,
de les mettre en grande défiance contre nous, de les rendre attentifs aux signes qui annonceraient
notre approche, de graver ces signes dans leur mémoire, de les leur faire distinguer de tous les au¬
tres, de les porter à fuir dès qu'ils en aperçoivent les traces, et même d'abandonner les parages où
ces signes se reproduisent fréquemment. 11 est certain, en effet, que les grands Cétacés, les seuls
qui aient donné lieu à des observations régulières, se sont éloignés des lieux où ils étaient les plus
abondants autrefois, et qu'ils continuent à abandonner les mers où les pêcheurs les poursuivent pour
se réfugier dans celles que les glaces rendent presque inaccessibles à nos vaisseaux. C'est du moins
ce qui paraît être pour la Baleine franche et le Rorqual jubarte; aussi celle-là étant plus vivement
recherchée que celui-ci, s'est-elle éloignée beaucoup plus que lui. Les Cachalots eux-mêmes sont
devenus très-rares dans les mers que nous fréquentons le plus; et, dans le grand Océan équinoxial,
où la chasse en est plus lucrative aujourd'hui que partout ailleurs, on remarque qu'ils sont devenus
plus sauvages, et qu'il faut plus de prudence pour les approcher qu'il n'en fallait autrefois. Ainsi,
chez les Cétacés comme chez tous les autres animaux, les besoins ont développé l'intelligence; et
l'exercice paraît même avoir transformé en habitudes durables, en dispositions naturelles, ce qui
n'était d'abord que modifications accidentelles et passagères. Si les conditions difficiles où la pour¬
suite de l'homme plaçait les Cétacés ont fait subir à ces animaux d'importantes modifications, ont
contribué au développement de quelques-unes de leurs facultés, les conditions où l'homme s'est trouvé
vis-à-vis des Cétacés ont exercé sur lui, ou du moins sur les individus qui le représentaient, une in¬
fluence cent fois plus puissante. Aux difficultés qui, pour les pêcheurs, résultèrent des Cétacés eux-
mêmes, de leurs tentatives pour échapper, de leurs efforts pour se défendre, se sont jointes toutes
celles qu'il fallait affronter pour arriver jusqu'à eux, c'est-à-dire les mers les plus orageuses du
globe et l'inclémence du ciel le plus impitoyable. « On comprend facilement que la recherche des Céta¬
cés a dû faire faire de nombreux progrès à la navigation et aider à la découverte de nouvelles terres
et à la connaissance plus parfaite des mers; d'un autre côté, les périls que courent continuellement
les pêcheurs, et les moyens plus ou moins variés qui doivent être employés pour s'emparer des grands
Cétacés, ont dû développer considérablement l'intelligence des populations maritimes qui se livrent
à leur recherche ; ce sont les Basques qui sont les plus anciens et les plus habiles harponneurs
de Baleines; et ce sont eux qui, selon Pennant et tous les auteurs qui ont écrit sur ce sujet, sem¬
blent avoir fait l'éducation des autres peuples; avant le douzième siècle de notre ère, ils se li¬
vrèrent à cette industrie, et ils l'ont continuée seuls jusqu'au seizième siècle; d'abord ils se bornè¬
rent aux mers voisines, puis, entraînés par l'éloignement des Baleines, ces hardis pêcheurs s'élevè¬
rent au nord jusque dans les parages de l'Islande, et s'étendirent à l'ouest, jusque dans le voisinage de
l'île de Terre-Neuve. Le Groenland, le détroit de Davis et le Spitzberg, mieux connus ou découverts à
l'époque où l'on se livrait à la recherche d'un passage aux Indes par le nord, ayant fait connaître
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l'existence d'un grand nombre de Baleines qui s'étaient réfugiées dans ces parages, devinrent,
dès le commencement du dix-septième siècle, le but de tentatives rivales de la part des Anglais
et des Hollandais, et ces derniers, dans une seule année, équipèrent jusqu'à trois cents vaisseaux
montés par dix-huit mille matelots; mais les Anglais, vers la fin du dix-septième siècle, l'emportè¬
rent sur leurs rivaux et ont conservé une supériorité qu'ils ne partagent aujourd'hui qu'avec les
Américains. Ce n'est qu'assez tard que les Français se livrèrent à la pêche de ces animaux, et cette
industrie, sans être complètement abandonnée, n'est pas trop étendue même de nos jours. Les Ba¬
leines, vivement poursuivies, se retirent toujours de plus en plus vers le nord ou vers l'est; leur
nombre décroît de plus en plus, et cela se conçoit, puisque, en moins de cent ans, les Hollandais
seuls en ont détruit soixante mille. Jadis ces dernières seules étaient recherchées pour l'huile qu'elles <
nous donnent; aussi alors les Cachalots n'étaient-ils pas rares, même dans nos mers; mais il n'en est
plus de même, aujourd'hui que la cétine de ces animaux a reçu un emploi plus étendu qu'aupara¬
vant : ces Cétacés se sont également éloignés de nous; les Anglais et les Américains les poursuivent
dans tout le grand Océan, dans le canal Mozambique, aux Séclielles, sur les côtes de la Nouvelle-
Hollande et de la Nouvelle-Zélande, aux Moluques, dans la Polynésie, sur les côtes du Mexique, du
Pérou, du Chili, etc. Quoique les Cachalots soient beaucoup plus dangereux à chasser que la Ba¬
leine, la diminution de leur nombre, sinon leur destruction complète, n'en sera pas moins le résultat
des immenses profits qu'ils donnent; en effet, l'Angleterre seule a expédié pour cette pêche, en dix
ans, quatre cent quatre-vingt-dix navires, du port de cent quarante-six mille trois cent cinquante-neul
tonneaux, et montés par treize mille hommes.

De nombreux détails ont été publiés sur la manière de pêcher ces animaux, sur les dangers que
l'homme peut courir dans ces expéditions, ainsi que sur les moyens les meilleurs à employer pour
en retirer des produits plus abondants. Plusieurs auteurs, tels que Duhamel, Bernard De Reste, Sco-
resby, Beale, etc., ont écrit spécialement sur ce sujet, il en est de même de quelques voyageurs,
comme Pagès, Colnett, etc.; enfin certains naturalistes, et De Lacépède à leur tête, ont consacré quel¬
ques passages de leurs travaux à ce sujet important. Nous ne pouvons entrer dans de nombreux
détails à ce sujet; qu'il nous soit seulement permis de transcrire le passage suivant que Fr. Cuvier
(,Histoire naturelle des Cétacés des Suites a Buffon de Roret, 1856) consacre à la pêche de ces
grands Cétacés : « 11 n'y a point de différences essentielles quant aux procédés entre la pêche ou la
chasse des Baleines et celle des Cachalots; et, si la fureur de ces derniers est à redouter pour ceux
qui les attaquent entre les tropiques, les dangers de la mer et les glaces flottantes ne le sont pas moins
pour ceux qui poursuivent les Baleines dans l'océan Glacial. Ainsi, dans ces expéditions contre les
grands Cétacés, les dangers sont à peu près égaux sans être les mêmes, et le courage comme la pru¬
dence ne sont pas moins nécessaires dans la direction des unes que dans celle des autres. Lorsque
les ennemis de ces grands animaux n'étaient encore qu'en petit nombre, qu'on ne les attaquait que
de loin en loin et dans les occasions favorables, on ne paraît pas avoir eu besoin de grandes pré¬
cautions pour les observer; ils n'avaient point appris à reconnaître de loin l'approche du danger, et
ne fuyaient pas. Le Basque se dirigeait immédiatement sur eux et les frappait en les touchant. Plus
de précautions sont nécessaires aujourd'hui. Lorsqu'un bâtiment est arrivé dans les parages oit il a
compté rencontrer des Baleines ou des Cachalots, une vigie attentive au plus haut d'un mât recon¬
naît de loin la présence de ces animaux aux jets d'eau qu'ils lancent au-dessus des flots, et qui se
répètent à des intervalles très-réguliers. Au premier avertissement qu'elle donne, les canots, montés
d'un timonier, d'un harponneur et des rameurs, sont mis en mer; l'un d'entre eux se dirige vers
le point qu'a désigné la vigie, avec rapidité s'il est sous le vent, avec plus de prudence s'il est moins
favorablement placé. Arrivé à la dislance convenable, le harponneur lance de la main droite son
harpon, auquel est attachée une corde longue et très-flexible. Ordinairement, dès que l'animal a été
frappé, il fuit, entraînant avec lui l'arme qui l'a blessé et la corde qui la suit. Cette fuite se fait tan¬
tôt horizontalement, tantôt en descendant dans les profondeurs de la mer, et avec une telle force et
une telle rapidité, que la corde, qui glisse sur l'avant de la chaloupe, s'enflammerait par le frotte¬
ment si le harponneur n'avait pas soin de la mouiller sans cesse, et que l'embarcation serait englou¬
tie si quelque obstacle, empêchant la corde de glisser librement, la fixait d'une manière quelconque
à la chaloupe. Quelquefois, cependant, au lieu de fuir, les Cachalots, emportés par une terreur aveu¬
gle, se débattent au premier coup qu'on leur porte, et frappent de la tête et de la queue avec une
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violence telle, que les embarcations sont mises en pièces, lancées en l'air et abîmées dans les flots
avec tout ce qu'elles contiennent, si l'équipage n'a pas su manœuvrer avec assez d'habileté. Après
un certain temps, l'animal est ramené à la surface des flots par le besoin de respirer. On en est
averti par le relâchement de la corde, et on se prépare à une lutte nouvelle non moins dangereuse
que la première. Un second et même un troisième harpon sont lancés; et, quand l'animal commence
à s'affaiblir par la perte de son sang ou par la violence des mouvements auxquels il s'est livré, on
l'attaque à coups de lance, en se tenant aussi loin de lui qu'il est possible; car il continue à se dé¬
fendre avec fureur jusqu'à ce qu'il meure profondément blessé. Alors on l'entraîne au vaisseau, où
il est fixé, et où on le dépouille des différentes substances pour lesquelles cette cruelle et dangereuse
guerre est entreprise. »

L'histoire naturelle des Cétacés a occupé plusieurs auteurs célèbres : nous ne parlerons que des
auteurs français qui ont publié des travaux généraux sur ces animaux. Duhamel, le premier, a com¬
mencé ce difficile travail; mais il s'est principalement occupé de la pêche de ces animaux. Puis Bon-
naterre, dans l'Encyclopédie méthodique, donna la description plus spéciale des espèces; mais de
nombreuses erreurs s'y sont glissées et tiennent surtout à l'époque où il écrivait. Aussi De Lacépède,
dans son Histoire naturelle faisant suite à l'Histoire naturelle générale et particulière de Buffon,
reprit-il le même sujet, compléta-t-il plusieurs passages et fit-il de nombreuses rectifications à l'ouvrage
de Bonnaterre, et il en est de même dans la Maimnalogie d'A. G. Desmarest. Beaucoup plus tard Les-
son, dans ses Compléments à Buffon, reprit le même sujet et fit surtout connaître les découvertes faites
sur ces animaux depuis 1788 jusqu'en 1828. Enfin, en 1856, Fr. Cuvier, dans les Suites a Buffon
de l'éditeur Boret, réforma tous les travaux de ses devanciers, les discuta et publia le meilleur traité
que nous ayons sur l'ordre des Mammifères que nous étudions actuellement. Sans y comprendre les
fossiles, dont se sont occupés G. Cuvier et les paléontologistes modernes, parmi lesquels nous ne
citerons que Duvernoy, M. P. Gervais, etc., sans y comprendre les fossiles, Fr. Cuvier décrit une
quarantaine d'espèces, et il dit qu'on en a bien signalé près de soixante, mais que les matériaux re¬
cueillis par les voyageurs ne sont pas assez complets pour que l'on puisse les admettre toutes.

L'ordre des Cétacés, comme nous le comprendrons avec la plupart des zoologistes modernes, ren¬
ferme les grands genres Lamantin, Dugong, Siellère, Dauphin et toutes ses importantes subdivi¬
sions, Cachalot et Baleine. Plusieurs auteurs ont proposé d'y former des divisions primaires plus ou
moins nombreuses; mais nous ne croyons pas devoir entrer actuellement dans des détails à ce sujet,
devant y revenir en faisant l'histoire particulière des espèces : nous dirons seulement que Fr. Cuvier
les partage en quatre familles, celles des Cétacés herbivores, des Dauphins, des Cachalots et des
Baleines, et que, pour nous, à l'exemple des anciens naturalistes, nous croyons devoir les diviser en
deux groupes primaires, ceux des Cétacés herbivores ou Sirenia, et des Cétacés ordinaires ou Cetœ,
et, comme ces deux groupes présentent entre eux de nombreuses et profondes différences, nous ne
les indiquerons pas comme des familles d'un même ordre, mais comme des sous-ordres.

Tête de Dauphin. — Fig. 61.
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PREMIER SOUS-ORDRE.

CÉTACÉS HERBIVORES. S1RENIA. A. G. Desmare,t.

Les Cétacés compris dans ce sous-ordre ont des caractères particuliers, et surtout un aspect géné¬
ral qui les distingue au premier coup d'œil des autres espèces du même ordre : on peut, d'une ma¬
nière très-générale, leur assigner pour caractéristique des molaires à couronne plate, quelquefois
des défenses supérieures; deux mamelles pectorales; des poils aux moustaches; des narines propre¬
ment dites placées au bout du museau; ouvertures nasales, dans la tête osseuse, situées supérieure¬
ment; corps très-massif; taille moyenne, habitudes moins aquatiques que dans les Cétaeés propre¬
ment dits; nourriture végétale.

Les animaux placés dans ce sous-ordre, ou plus spécialement les Lamantins et les Dugongs, ont
été connus depuis la plus haute antiquité. Mais la fable et la mythologie leur ont prêté des formes
particulières, tenant à la fois de la femme et du Poisson, d'où il est résulté qu'on a eu de la peine à
'es reconnaître en réalité lorsqu'à la renaissance des sciences on a pu les étudier sur la nature. En effet,
les animaux qui nous occupent semblent n'être autres que les Sirènes et les Tritons de l'antiquité. On a
été très-longtemps avant de vouloir reconnaître pour modèles de ces êtres fantastiques nos Lamantins
et nos Dugongs actuels; des hommes éclairés, tels que Kircher, De Maillet, Luehenay-Des-Bois, etc.,
ont cherché à démontrer la réalité des Sirènes, et il a fallu des preuves convaincantes pour que la
réalité prévalût. Le nom de Sirène, cependant, resta quelque temps aux animaux qui avaient donné
lieu à la création de ces êtres fabuleux, même après que leur véritable nature fut reconnue; Dupper,
Merolla, etc., donnent sous ce nom la description du Lamantin d'Afrique, et Àrtedi en fait un nom de
genre. Depuis, il n'a pas continué d'être appliqué aux Mammifères de ce groupe; cependant, à
l'exemple de Ilarlan, d'A. G. Desmarest, de M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, etc., nous laisserons
la dénomination latine de Sirenia au sous-ordre des Cétacés herbivores.

Quand tous les doutes furent levés et qu'il fut bien démontré qu'il n'y avait pas d'animaux marins
moitié femme moitié Poisson, et que les Sirènes étaient probablement des Lamantins et des Dugongs qui
avaient pu faire illusion à des hommes prévenus par leur tête arrondie et les grosses mamelles qu'ils
ont sur la poitrine à l'époque de l'allaitement, 011 ne reconnut pas encore la véritable nature de ces
animaux, et il y eut plusieurs tâtonnements chez les naturalistes. Clusius réunit son Lamantin d'Amé¬
rique aux Phoques, quoique son animal fût entièrement privé de membres postérieurs. Linné en fit
le genre Trichecus de son ordre des Bruta, le plaça entre l'Éléphant et les Paresseux, et n'en dis¬
tingua pas le Morse. Pennant, réunissant ce Morse au Dugong, en fit le genre Walrus, qu'il sépara
de celui du Lamantin par celui des Phoques; mais les naturalistes qui vinrent ensuite jusqu'à Shaw
inclusivement rétablirent le genre tel que Linné l'avait formé. Pendant ce temps, l'anatomie du La¬
mantin et la description de la tête osseuse du Dugong furent données par Daubenton et par Camper.
De Lacépède fit des genres distincts du Morse, du Dugong et du Lamantin, et il les réunit à celui des
Phoques dans une sous division de ses Mammifères marins; seulement il les fit précéder immédia¬
tement des Cétacés. G. Cuvier sépara d'une manière définitive les Phoques et le Morse du Lamantin
et du Dugong, pour faire des premiers le groupe des Amphibies à la suite des Carnassiers, et des
seconds celui des Cétacés herbivores, immédiatement avant les Dauphins; classification qui a été as¬
sez généralement admise et que nous suivrons à l'exemple de Fr. Cuvier, notre guide dans cette
matière, tout en convenant qu'il y a une grande différence des Cétacés herbivores aux Cétacés à
évents ou Cétacés ordinaires.
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De Blainville range ces animaux à côté des Éléphants et des Dinothériums, il en fait ses Gravi-
grades aquatiques, en remarquant qu'ils sont peut-être plus éloignés des Cétacés que des Pho¬
ques; et cette manière de voir, qui semble naturelle, est adoptée par quelques zoologistes modernes.
La forme générale des Lamantins et genre voisin est moins pisciforme que celle des Cétacés propre¬
ment dits; les membres de derrière sont moins empêtrés, plus larges, plus digités, servant non-seu-
ment à nager, mais aussi à marcher à une petite profondeur dans l'eau; la peau, au lieu d'être lisse,
est plus ou moins rugueuse et couverte de poils durs et rares; les organes des sens sont bien plus
développés; les mamelles, au lieu d'être cachées, sont largement à découvert sur les côtés de la poi¬
trine; les membres antérieurs sont moins transformés en nageoires; la bouche est petite dans les
Lamantins et largement fendue dans les Cétacés; l'anus est notablement plus grand; le système os¬
seux des Lamantins tend à devenir éburné et pesant, tandis que celui des Cétacés est toujours poreux
et léger; des différences se remarquent aussi dans les diverses parties du squelette; les dents sont
de deux sortes, peu nombreuses, et, dans les Cétacés, d'une seule sorte, nombreuses; quelques au¬
tres particularités qu'il serait trop long d'énumérer se remarquent encore dans l'organisme et démon¬
trent à De Blainville que les Lamantins, Dugongs et Stcllères doivent former un groupe distinct de
celui des Cétacés, et qui en est même assez éloigné.

Lesson, sans adopter tout à fait les idées de De Blainville, fait des animaux qui nous occupent un
groupe qu'il place à la fin des Èdentés, et avant les Pachydermes, dans lesquels les Éléphants sont
placés les premiers, et met les Cétacés à la fin des Mammifères, après les Ornithorhynques.

M. Isidore Geoffroy Saint-llilaire place ces animaux à la fin de la série des Mammifères, même
après les Monotrèmes, dans sa division des Mammifères bipèdes, et il en fait son ordre des Sirénides,
partagé en trois familles, les Manatidés, Halicoridés et Rhytinidés, tandis que son second ordre est
celui des Cétacés.

La distinction des espèces n'a pas été faite de suite : Dampier, Léguât, Artedi, Linné, Brisson,
réunissent le Dugong au Lamantin, et n'en font même quelquefois qu'une seule espèce. Buffon dis¬
tingue le Dugong des Lamantins, mais il fait un trop grand nombre d'espèces dans ce dernier groupe
et mêle l'histoire des deux genres. Steller fait connaître son Manali, qui est devenu le type d'un
genre qui porte son nom. Il résulte de toutes les recherches des naturalistes que ces animaux se par¬
tagent en trois genres ; 1° les Lamantins, comprenant deux ou trois espèces; 2° les Dugongs et 3° les
Stcllères, qui n'en renferment qu'une chacun; et, en outre, à ces espèces vivantes on peut joindie
quelques espèces fossiles formant même des groupes génériques distincts. Nous avons, en quelques
mots, donné déjà les caractères particuliers au moyen desquels on peut distinguer les Cétacés her¬
bivores; nous ne parlerons pas actuellement de leur organisation, car nous aurons occasion d'y re¬
venir en décrivant les Lamantins et les Dugongs; pour les Stellères, ils sont trop peu connus pour
que l'on ait à en parler sous ce point de vue.

1" GENRE. — LAMANTIN. MANATUS. Rondelet, 1554.
Du nom vulgaire Manatx.

Libri de Piscibus.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; molaires, j£|j; en totalité trente-ltuit dents; mais les incisives,
qui sont excessivement petites, n'existant que dans les fœtus, et les adultes présentant un nombre
assez variable de dents, parce que des molaires tombent dans le jeune âge. Molaires offrant sur
leur couronne deux collines transversales comme celles des Tapirs: les supérieures à coupe carrée,
les inférieures à coupe plus longue que large.

Tête non distincte du corps; yeux très-petits, placés supérieurement entre le bout du museau et
les trous auditifs, qui sont à peine apparents; langue ovale.

Partie postérieure du corps très-grosse, déprimée et arrondie au bout, sans nageoire caudale
proprement dite; des vestiges d'ongles sur les bords des nageoires pectorales.

r 34



2CG HISTOIRE NATURELLE.

Des moustaches composées d'un faisceau d'énormes poils dirigés en dessus de la lèvre et formant
de chaque côté des sortes de défenses cornées.

Peau nue, très-épaisse, rugueuse.
Verge du mâle terminée par un gland élargi en forme de champignon comme celui du Cheval.
Six vertèbres cervicales apparentes, la septième incomplète; seize paires de côtes singulièrement

grosses cl épaisses, dont les deux premières seulement s'unissent au sternum.
Estomac divisé en plusieurs poches; coecum bifurqué; côlon boursouflé.

Presque tous les naturalistes, comme nous l'avons dit, reconnaissent dans les Lamantins les Tri¬
tons, les Sirènes, les Néréides et les Hommes marins des Grecs et des Romains; mais cette opinion
n'est pas adoptée par tous les auteurs; De Blainville nie positivement que cela puisse être, etM. Boilard
fait observer qu'il ne doit pas en être ainsi, et que les Lamantins, qui ne se trouvent que dans l'Amé¬
rique et dans l'Afrique méridionale, à partir du Sénégal, ne pouvaient être connus des anciens, cl
qu'on ne peut leur rapporter des animaux propres aux plages de l'archipel grec. Dès lors il conclut
ou que les Sirènes étaient des êtres tout à fait fabuleux, ou que leurs modèles étaient quelques es¬
pèces de Phoques. Quant à la place que les Lamantins doivent occupér dans la série des êtres, nous
avons déjà vu qu'elle varie dans presque chacune des classifications des naturalistes : ajoutons seu¬
lement que Lesson les range entre les Pangolins et les Éléphants, etM. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire
entre les Echidnés et les Marsouins.

Ces animaux, comme tous les Cétacés herbivores, ont les dents à couronne plate, ce qui, selon
G. Cuvier, détermine leur genre de vie, lequel les engage parfois, dit-on, à sortir de l'eau pour venir
ramper et paître sur la rive; cependant, d'après les récits de voyageurs véridiques, ils ne sortiraient
jamais de l'eau et prendraient parfois une nourriture animale composée de Poissons et de Mollusques.
Ils ont deux mamelles sur la poitrine et des poils aux moustaches. Quoique dans le crâne les narines
osseuses s'ouvrent vers le haut, elles ne sont percées dans la peau qu'au bout du museau, et par con¬
séquent ils n'ont pas d'évents. Leur corps est oblong, terminé par une nageoire bifurquée, mais
simple et ovale allongée. Leurs nageoires antérieures, quoique aplaties et en apparence membra¬
neuses, se composent de cinq doigts formés chacun de trois phalanges, et dont quelques-uns au
moins sont munis d'ongles plats'et arrondis, ayant une grossière analogie avec ceux d'un homme. Il
n'y a pas de membres postérieurs, et le bassin n'existe pas même en vestige. La tête approche de la
forme conique ; l'œil est très petit, muni d'une prunelle; la lèvre supérieure est échancrée au milieu
et garnie d'une moustache de poils roides; l'oreille externe manque, et le trou auriculaire est très-
petit; la langue est courte, ovale et étroite. Enfin les mamelles, peu apparentes dans les temps ordi¬
naires, deviennent grosses et un peu arrondies pendant la gestation et l'allaitement, et, comme
elles sont placées sur l'estomac, c'est pour cette raison que les Espagnols et les Portugais ont
nommé ces animaux Poissons-Femmes ou Pazzi-Moidler. La peau est à peu près nue.

Quelques points de leur organisation, ou plutôt de celle du Lamantin d'Amérique, ont été donnés
par Daubenton, Everard Home, G. Cuvier, De Blainville, etc. La nature des os est remarquable par
sa densité, véritablement éburnée, l'absence complète de diploé au centre même dans les os longs,
leur grand poids et leur nombre considérablement réduit. La tête a une forme un peu allongée et
présente des particularités que nous noterons en décrivant les espèces. Le nombre des vertèbres est
de cinquante et une, en comprenant la tête pour quatre vertèbres; le cou en a sept très-minces, et
dont la dernière n'a plus de corps, et les arcs, libres dans les chairs, ne se retrouvent plus sur le
squelette monté; le dos en a seize, à corps et arcs larges et à apophyses transverses très-fortes, très-
larges, arrondies; les lombes trois, à apophyses transverses très-longues et très-larges; le sacrum
une seulement, et la queue vingt et une; les côtes sont en même nombre que les vertèbres dorsales,
arrondies, très-épaisses, courbées fortement; les onze premières vertèbres caudales ont sous leur
articulation l'os en V qui se trouve sous toutes les vertèbres des queues destinées aux forts mouve¬
ments, et les apophyses transverses sont très-grandes, tandis qu'au contraire les apophyses épi¬
neuses sont très-petites, ce que nécessite le mouvement en sens vertical de la queue. Les côtes,
très-grosses et très-épaisses, sont arrondies sur leurs bords, et aussi convexes au dedans qu'au de¬
hors; les deux premières seules s'attachent au sternum, qui est rudimentaire et composé seulement
de deux pièces. L'hyoïde n'est formé que de trois pièces. Les membres antérieurs ont, quant au
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nombre des os principaux, la structure de ceux des autres Mammifères, sauf la clavicule, qui man¬
que complètement. L'omoplate est assez large, un peu arquée sur son plan, à tête articulaire épaisse;
l'humérus est assez long, non déformé, à extrémité supérieure très-épaisse; les deux os de l'avant-
bras conservent leur forme normale, quoiqu'ils soient plus courts que l'humérus et solidement sou¬
dés entre eux aux points de contact de leurs extrémités, laissant, au contraire, au milieu une simple
poulie oblique et presque symétrique; dans le carpe, le pisiforme manque et le trapèze est uni au
trapézoïde, ce qui réduit les petits os de cette partie à six; les doigts sont au nombre de cinq,
mais le pouce n'est représenté que par son métacarpien; les quatre autres doigts, qui ont chacun
trois phalanges, sont terminés par des ongles plats. Les os du métacarpe sont en général longs,
inégaux, croissant sensiblement du premier au cinquième, qui est le plus large, le plus déprimé; le
quatrième est le plus grêle, et le premier est incomplet, obtus, et constitue à lui seul le pouce; les
phalanges présentent aussi quelques particularités, et de tout cela résultent des mains bien plus lon¬
gues que chacune des deux autres parties du membre. On a dit qu'il n'y avait aucun vestige de bas¬
sin; toutefois De Blainville assure qu'il existe une seule paire d'os ischions. Dans le Lamantin du
Sénégal, il y a une vertèbre dorsale et deux caudales de plus; il y a une paire de côtes de plus; les
membres sont plus courts, et la tête présente de notables différences.

Le système dentaire est anomal. A l'âge adulte, il n'y a que des molaires, qui forment des séries
parallèles et rectilignes de chaque côté de la bouche en haut comme en bas, et fortement implantées
et retenues dans les mâchoires. Le nombre de ces dents semble varier suivant l'âge de l'animal et en
raison de ce que la série dentaire pousse d'arrière en avant. Dans un individu d'Amérique, De Dlain-
ville a pu constater douze dents supérieures et dix inférieures, et, dans un Lamantin du Sénégal,
dix en haut comme en bas; et il en serait de même dans celui du Sénégal : le ndmbre varie dans le
jeune âge. Selon Fr. Cuvier, les dents incisives ne sont que rudimentaires et tombent avant l'âge
adulte; les canines manquent complètement; les molaires, au nombre de trente-deux à trente-six,
sont à peu près carrées, mais les inférieures sont légèrement allongées; toutes ont la couronne car¬
rée, plate, marquée plus ou moins, selon l'âge, de deux collines transversales qui représentent trois
mamelons s'usant très-promptement. Dans le jeune âge, elles ont chacune deux petits talons à peu
près d'égale grandeur à la mâchoire supérieure, et le postérieur beaucoup plus long à la mâchoire
inférieure. Les molaires antérieures tombent peu de temps après que l'animal a atteint l'âge adulte.
Ces dents ont quelque analogie avec celles des Tapirs.

Le canal intestinal paraît être assez long; l'estomac est divisé en deux poches principales, et le
cœcum, très-grand et de forme irrégulière, se termine par deux appendices en forme de doigts. Les
poumons paraissent s'étendre jusqu'aux dernières côtes; mais, d'après Daubenton, le diaphragme
remonterait du côté du dos pour faire place au foie et à l'estomac, de sorte que les poumons n'occu¬
peraient que la partie antérieure circonscrite par les côtes. Le cœur est sous le sternum.

On indique trois espèces de ce genre, deux américaines et une africaine; mais deux seulement sont
bien authentiques.

i. LAMANTIN DE L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. MANATUS AAIERICANUS. A. G. Desmarcst.

Caractères spécifiques. — Forme générale ellipsoïde, allongée, rappelant assez bien celle d'une
outre; tête formant l'extrémité antérieure, et l'extrémité postérieure, après un léger étranglement,
s'aplatissant pour former la queue, dont la figure est oblongue et le bout large, mince et comme
tronqué; cette queue formant à peu près le quart de la longueur de l'animal; distance du museau aux
nageoires ayant un peu moins du quart de cette longueur; pas de rétrécissement pour marquer la
place du cou; tête ayant la forme d'un simple cône tronqué; museau gros, charnu, â extrémité of¬
frant un demi-cercle dans le haut duquel sont percées deux petites narines semi-lunaires dirigées en
avant; bord de la lèvre supérieure renflé, échancré dans son milieu et garni de deux faisceaux de
poils gros et roides; lèvre inférieure plus courte et plus étroite que la supérieure; bouche peu fen¬
due; yeux petits, placés vers le haut de la tête, à la même distance du museau que l'angle des lèvres;
oreilles n'étant que des trous presque imperceptibles, aussi distants de l'œil que celui-ci du bout du
museau; nageoires portées sur un avant-bras plus dégagé que celui du Dauphin; doigts plus distants
ù travers la queue que ceux de ce même Cétacé; bords de la nageoire garnis de quatre ongles plats



208 HISTOIRE NATURELLE.

et arrondis qui n'en dépassent pas la membrane : pouce n'en ayant pas, celui de l'index étant au
bord radial, celui du médius à l'extrémité de la nageoire, et le quatrième étant fort petit; anus sé¬
paré de l'issue des organes génitaux par un assez petit intervalle; peau grise, légèrement chagrinée,
presque nue, quoique présentant quelques poils isolés, qui sont plus nombreux qu'ailleurs vers la
commissure des lèvres et à la face palmaire des nageoires. Longueur totale d'environ 6m. (Voyez
pl. XXXI,fig. lr\)

C'est l'espèce du genre qui a été le plus anciennement découverte, et, quoiqu'un grand nombre
d'auteurs en aient parlé, elle n'est pas encore aujourd'hui complètement connue. Parmi les voya¬
geurs ou les naturalistes qui s'en sont occupés, on doit citer Oviédo, Rondelet, Lopès De Gomara,
Thenet, Clusius, Àldrovande, Laërt, Jonston, Dutertre, OExmélin, Dampier, Labat, Gumilla, La Con-
damine, Duhamel, Buffon, Daubenton, Everard Home, G. et Fr. Cuvier et quelques auteurs modernes;
mais la plupart des naturalistes n'ont fait que se copier les uns les autres, et la description que nous
en avons donnée d'après G. Cuvier n'a été faite que sur un jeune animal; il y a une dizaine d'années,
deux voyageurs, Emile Deville et M. De Castelneau, ont pu observer de nouveau ces animaux dans
leur pays natal; mais malheureusement la narration de leur voyage, aujourd'hui en cours de publi¬
cation, n'a pas encore été donnée.

Cet animal est le Trichecus manatus de Linné, le Manatus Americanus d'A. G. Desmarest et de
Fr. Cuvier, le Manatus Auslralis de Tilesius; le Manati de iOrênoque de De Ilumboldt, le Manali
américain et le grand Lamantin des Antilles de Buffon, le Bœuf marin, la Vaclie marine, la Si¬
lène de quelques voyageurs; les anciens voyageurs le nomment presque tous Manali, et Rochefort
est le premier qui lui ait appliqué la dénomination, aujourd'hui généralement admise, de Lamantin.
Ce nom de Lamantin paraît être, suivant Fr. Cuvier, un composé de l'article La et du mot Manat,
Manate, Manali, contracté, qui fut, comme nous venons de le dire, le premier nom de cette espèce;
quant à ce nom lui-même de Manate, en supposant qu'il ne soit pas primitif, ce qui n'est pas dé¬
montré, on lui a donné pour étymologie le mot mano, qui, en espagnol, signifie main, ces animaux
n'ayant que des membres antérieurs qui ne se montrent guère au dehors que par leurs doigts.

Le Lamantin se trouve à l'embouchure de l'Orénoque, de la rivière des Amazones et de toutes les
grandes rivières de l'Amérique méridionale; il est assez commun à la Guyane. Longtemps on a cru
qu'il n'existait qu'une seule espèce de ce genre, et que cette espèce habitait toutes les parties chau¬
des du globe; cette erreur venait de ce que les voyageurs Dampier et Léguât ont pris, dans les
Grandes-Indes, des Dugongs pour des Lamantins, et qu'on ne savait pas encore que le Lamantin
d'Afrique, décrit par Adanson, fût une autre espèce que ceux qui se trouvent en Amérique. Cet ani¬
mal atteint quelquefois jusqu'à 6m,50 de longueur, et pèse huit milliers; mais il n'atteint que rare¬
ment cette énorme dimension, et ceux que l'on pêche habituellement ne dépassent guère 5m.

Les Lamantins vivent également dans l'eau salée et dans l'eau douce; ils aiment à remonter à plu¬
sieurs lieues les grands fleuves américains, et l'on en trouve dans les lacs de l'Orénoque; ils s'éloi¬
gnent peu des rivages et ne vont pas dans la haute mer, quoique Duhamel ait rapporté qu'à la suite
d'un coup de vent un Lamantin femelle, avec'son petit, fut jeté à la côte près de Dieppe. Ils vivent
en familles, et ces familles se réunissent pour former des troupes quelquefois immenses. Leur carac¬
tère est très-doux, affectueux, et ils possèdent à un haut degré l'instinct de la sociabilité; leur intel¬
ligence semble très-développée, et l'expérience sert à rectifier leurs premières impressions; en effet,
dans les contrées où ils n'ont pas trop été harcelés par les hommes, ils se laissent approcher, tou¬
cher même sans aucune crainte, et il faut les frapper assez rudement pour qu'ils aient la prévision
du danger et qu'ils prennent le parti de s'éloigner, tandis que, dans les endroits où on les chasse
habituellement, ils fuient dès qu'ils aperçoivent l'homme. Il paraît qu'ils sont monogames, et que le
mâle ne quitte jamais sa femelle; il l'aime avec tendresse, la défend avec courage et l'aide à soigner
et à élever ses petits : si elle meurt, il reste auprès du cadavre et ne l'abandonne qu'à la dermière
extrémité. Les petits ont la même tendresse pour leur mère; aussi les pêcheurs savent-ils mettre à
profit l'affection qu'ils ont les uns pour les autres, et, autant que la chose est possible, tâchent-ils de
harponner une femelle, bien sûrs qu'ils sont de s'emparer ensuite facilement du mâle et des petits.
Pour cette pêche, ils s'embarquent sur un léger canot, et vont chercher les Lamantins sur les'plages
peu profondes et herbeuses, autour des îles et à l'embouchure des fleuves, où ils viennent paître les
fucus et autres plantes marines dont ils se nourrissent presque exclusivement. Quelquefois, pour les
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harponner, ils attendent qu'ils viennent respirer à la surface de l'eau; d'autres fois ils les surpren¬
nent dans le sommeil, et ces animaux se laissent alors flotter sur les eaux, n'ayant que le museau
au-dessus de leur surface. Il arrive encore, surtout dans les lacs et dans les fleuves, quand l'eau n'a
pas une très-grande profondeur, qu'on les aperçoit paissant sur les bas-fonds, et, dans ce cas, les
Indiens se servent volontiers de trains de bois flottants en guise de canot, et d'une flèche fixée au
bout d'une lance pour remplacer le harpon. Lorsque le Cétacé, blessé et de plus en plus épuisé par la
perte de son sang, fuit avec vitesse, les autres Lamantins cherchent en vain à porter secours à l'ani¬
mal, qui cherche à gagner les bas-fonds pour pouvoir porter la tête au-dessus de l'eau afin de res¬
pirer; alors le pécheur peut aisément l'achever, tuer le mâle ou la femelle qui le suit, et s'emparer
des petits vivants. 11 est assez facile d'observer les mœurs des Lamantins sur le bord des fleuves en¬
caissés; si la profondeur des eaux le leur permet, on les voit s'approcher jusque contre les rives et
élever la moitié du corps au-dessus des ondes pour atteindre et brouter les herbes et les arbrisseaux
du rivage; mais, quoi qu'on en ait dit, ils ne quittent jamais leur élément pour venir ramper sur la
terre; pour allaiter son petit, la mère le prend avec une de ses nageoires et le presse sur sa poitrine;
elle le suit avec la plus grande sollicitude, le guide, lui apprend à connaître les herbes dont il doit
se nourrir, et ne l'abandonne que quand il est tout à fait adulte; il en résulte qu'on la voit souvent
suivie de deux petits, mais cependant elle n'en a réellement qu'un seul par portée; du reste, la ma¬
nière dont se fait l'accouplement et le temps de la gestation sont absolument inconnus. Quand ces
animaux quittent la mer pour remonter les fleuves, ils se réunissent en grande troupe et gardent un
certain ordre dans leur marche; les mâles les plus vieux et les plus forts se placent à la tête, les fe¬
melles suivent en veillant sur leurs petits, et les jeunes sont placés au milieu du troupeau. Selon le
récit de quelques Indiens, il n'est pas toujours sans danger de les attaquer pendant qu'ils sont ainsi
réunis; car, pour porter secours à celui que l'on a harponné et laissé dans l'embarcation, ils se pré¬
cipitent en si grand nombre autour du canot, qu'ils font submerger. Les Lamantins peuvent, dit-
on, s'apprivoiser facilement; Lopès De Gomara rapporte qu'un jeune animal de celte espèce ayant
été pris jeune fut transporté à Saint-Domingue, où on le plaça dans un petit lac; il y vécut plusieurs
années et devint aussi familier qu'un Chien; il accourait au nom de Matio, recevait la nourriture des
mains de son maître, aimait à jouer avec les personnes qu'il connaissait, et les transportait même
sur son dos d'une rive à l'autre. Leur chair passe pour excellente; elle a, selon les uns, le goût du
meilleur Bœuf, et celui du Veau ou du Porc selon d'autres. Leur graisse est très-douce, et a la pré¬
cieuse qualité de se conserver longtemps sans s'altérer ni rancir. Le lait que l'on sort des mamelles
des mères pendant l'allaitement est, dit-on, d'une saveur très-agréable.

Une seconde espèce américaine de ce genre est le Lamantin a large museau (Manatus lalirostris),
qui est assez douteuse, et que M. Harlan a fondée sur quelques os de la tête, trouvés en Amérique
sur le rivage de la mer, où les flots les avaient jetés, et qui ont plus de rapports avec ceux du La¬
mantin du Sénégal qu'avec ceux du Lamantin d'Amérique. Cette espèce habiterait le golfe du Mexique
et la mer des Antilles.

L'espèce africaine est :

2. LAMANTIN DU SÉNÉGAL. MANATUS SENESALENSIS. A. G. Desmarcst.

Caractères spécifiques. — Tête conique, d'une grosseur médiocre; yeux ronds, à iris d'un bleu
foncé et à prunelle noire; lèvres charnues, épaisses; langue ovale; quatre ongles d'un rouge brun,
luisants; cuir épais, d'un cendré noirâtre; graisse blanche; chair rouge pâle; tête osseuse, assez
courte relativement à sa largeur, surtout dans la partie du museau et des narines, tandis qu'elle est
assez allongée dans l'espèce de l'Amérique; fosses nasales égales en largeur aux trois quarts de leur
longueur, celles de l'autre espèce étant trois fois plus longues que larges; apophyse zygomatique du
temporal médiocrement élevée, et très-haute dans l'espèce américaine; bord inférieur de la mandi¬
bule courbé dans l'espèce africaine, et droit dans l'autre. Longueur totale n'atteignant pas 5m, et le
poids quatre cents kilogrammes.

Cette espèce n'est guère connue que par la description qu'en a donnée Àdanson. C'est le Léréon
des nègres Yolofes, le Pazzï-Moulkr des Portugais, VAmbisicmgulo et le Pasicngoui des nègres
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de quelques côtes; c'est le Lamantin du Sénégal d'Adanson, de Dapper, de Euffon, etc.; le Trichecus
Australis de Shaw; le Manatus Senegalensis d'A. G. Desmarest, de Fr. Cuvier, etc.

Ce Lamantin se trouve non-seulement à l'embouchure du Sénégal, mais encore sur toute la côte
occidentale de l'Afrique depuis ce fleuve jusqu'à la Guinée méridionale. On ne connaît que très-peu
de choses sur les mœurs de cet animal; tout ce qu'on en sait, c'est que non-seulement il se trouve à
l'embouchure des fleuves, mais encore le long de leurs cotirs, à une très-grande distance de la mer,
dans les lacs, etc. Selon Dapper, il pousserait des cris effrayants lorsqu'il serait blessé, et sa chair,
très-grasse et fort bonne, ressemblerait à celle du Cochon; on la salerait pour la conserver, mais
quelquefois cette nourriture ne serait pas sans inconvénient pour les marins; d'un autre côté, l'abbé
Dumannet dit, au contraire, que cette chair est très-saine, et que les nègres l'aiment avec passion,
ce qui est cause qu'ils font une guerre continue à ces animaux.

2me GENRE. - HALITHÉRIUM. HALITHERIUM. Kaup, 1838.
AXî, de mer; 6spiov, animal.

In Leonharil und Bronn neues Jalirbucli fur Minéralogie, etc.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; molaires, jj^f; en totalité vingt-six dents, et dans quelques es¬
pèces un plus grand nombre. Incisives supérieures en forme de défenses presque aussi développées
que celles des Dugongs : h la mâchoire inférieure, cinq paires d'alvéoles mentonaires au lieu de
quatre; molaires comme dans les Dugongs, mais à tubercules mastodontiformes disposés en collines
presque transverses et ayant quelque analogie avec celles clés Lamantins : les postérieures à deux
collines avec un talon, et celui-ci plus considérable aux inférieures qu'aux supérieures; dents su¬
périeures à trois racines, inférieures à deux seulement.

Crâne et squelette peu différents cle ceux du Dugong.
Côtes pleines, comme pierreuses, sans cavités spongieuses dans leur intérieur.

Les débris osseux des Mammifères de ce genre, lorsqu'on a reconnu l'ordre auquel ils appartien¬
nent, ont été tour à tour considérés comme provenant d'animaux voisins des Lamantins ou plus rap¬
prochés, au contraire, des Dugongs. En France, G. Cuvier a été conduit à soutenir la première de
ces opinions dans ses Recherches sur les ossements fossiles, et M. De Christol, la seconde, dans un
mémoire spécial qui a paru, en 1834, dans les Annales des sciences naturelles. MM. De Christol et
Marcel De Serres ont aussi admis, d'après beaucoup d'os recueillis par eux à Montpellier, l'exis-
tencë simultanée d'un Dugong et d'un Lamantin. Depuis lors, M. De Christol a jeté le plus grand
jour sur l'histoire difficile des Cétacés herbivores fossiles en démontrant que le Lamantin fossile de
Douai, décrit par G. Cuvier, le moyen Hippopotame d'Angers, YHippopotame douteux de Blaye, et
même le Phoque de Douai du même auteur, appartenaient au même animal déjà nommé Lamantin
fossile par ce grand naturaliste, ou du moins au même genre. M. De Christol donna, dès lors, à ces
curieux animaux le nom de Dugong ou Halicore Cuvieri; mais bientôt après il les regarda comme
le typh d'un genre nouveau, qu'il appela Mctaxytherium (u|tk|u, intermédiaire; e-notov, animal) dans
le journal YInstitut pour 1840. Fr. Cuvier, dans le rapport qu'il fit à l'Académie des sciences de Pa¬
ris sur le premier mémoire de M. De Christol, avait en effet indiqué la nécessité de fonder un genre
à part pour les prétendus Dugongs fossiles. Mais malheureusement le nom qu'imagina M. De Christol,
nom qui est quelquefois adopté, n'est pas le premier que l'on ait proposé. M. Kaup l'avait devancé
à cet égard en faisant connaître, en 1838, quelques fossiles analogues à ceux observés dans le Maine
et en bas Languedoc, et il en avait fait deux genres distincts sous les dénominations d'Halitherium
et de Pygmeodon (nu^vi, mamelonné; oSou;, dent). De son côté, M. H. De Meyer avait fait usage du
mot Halianasa (ade mer; avaroa, maîtresse), et M. Bruno employa celui de Cheirolherinm (yu?,
main; Onpi&v, animal). Depuis lors, De Blainville a donné, dans son Osléographie des Manatus, de
nombreux et importants détails sur les Halithériums, qu'il réunit aux Lamantins; M. P. Gerçais s'en
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est occupé clans les Annales des sciences naturelles pour 1845, et dans sa Zoologie et Paléontologie
françaises, et tout récemment M. Kaup en a publié une monographie complète.

On connaît une dizaine d'espèces d'IIalithériums; mais plusieurs d'entre elles ne sont fondées que
sur des débris peu considérables, et principalement d'après des côtes qui, par leur grande épaisseur,
ont pu être plus facilement conservées que les autres os. Nous ne citerons que les principales, telles
que : 1° Halitherinm Serresii, P. Gervais (Lamantin, Dugong et petit Hippopotame, G. Cuvier;
Metaxgtherium Cuvieri, De Christol, etc.), commun dans les sables marins pliocènes de Montpellier,
et dont le Muséum possède une bellé tête qui a été recueillie par M. P. Gervais; 2° II. fossile (Ma¬
nants fossilis, Hippopolamus médius, Pltoca fossilis, Morse fossile, G. Cuvier; M. Cuvieri, Lauril-
lardj, de la molasse miocène et des faluns à Douai, à Angers, à Rennes, etc.; 5° H. Bcaumonlii,
P. Gervais, De Christol, fossile à Beaucaire dans la molasse miocène; 4° II. Guetlardi, De Blain-
ville, P. Gervais, trouvé dans un terrain marin supérieur au gypse et inférieur aux molasses du midi
à Jeune, à Etrechy, près Étampes, à Longjumeau, et peut-être même à Belleville, près Paris, et dont
le Muséum possède un squelette presque complet provenant d'Élrechy, et étudié avec soin par De
Blainville, etc.

Un genre probablement voisin de celui-ci est celui des Trachytherium (type T. Boulinii), fondé
par M. P. Gervais pour une dent inférieure trouvée dans le calcaire marin à la Réole (Gironde).

Quant au genre Diprolodon de M. Owen, qu'on en a rapproché, il appartient plutôt à l'ordre des
Marsupiaux; le Basilosaurus de Harlan ou Zeuglodon, Owen, que l'on a aussi rapproché de ces ani¬
maux, semble bien réellement être un Reptile.

GENRE. — DUGONG. HAL1COBE. Uliger, 1811.
AXç, mer; xspn, tille.

Prodronius systematicus Mammalium et Avium.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire, souvent dans les adultes : incisives, jj; molaires, |^|, ou quatorze dents, et chez
tes jeunes : incisives, molaires, jgj, ou trente-deux dents. Quatre incisives supérieures, dont deux
très-fortes, cylindriques, droites, formant de véritables défenses, et deux très-petites, situées en ar¬
rière de celles-ci, cl qui ne se trouvent que dans les jeunes sujets; face antérieure de la mâchoire infé¬
rieure tronquée obliquement, et présentant sur deux lignes huit alvéoles contenant des dents à L'étal
de germe, et ne prenant jamais plus de développement; molaires au nombre de cinq de chaque côté
de l'une et de l'autre mâchoire dans les jeunes, et ordinairement de trois dans les adultes : la pre¬
mière étant cylindrique, mais usée obliquement et en creux à la pointe; la seconde cylindrique, à
couronne plate, et la troisième formée de deux cylindres réunis, et aussi tronquée au sommet.

Tête non distincte du corps, à museau tiès-gros, tronqué et mobile, garni de gros poils épineux
sur le bord des lèvres, qui sont très-grosses; narines très-petites, séparées l'une de L'autre, situées
■en avant des yeux : ceux-ci petits; langue molle, douce, en partie fixée, très-épaisse.

Corps pisiforme, terminé par une nageoire horizontale a deux lobes.
Membres antérieurs transformés en nageoires courtes, sans doigts distincts ni ongles.

Si le nom de Sirène, ou quelque autre dénomination plus ou moins fabuleuse appliquée par les
Grecs et les Romains à ces êtres moitié femme et moitié Poisson, peut être appliqué à un Mammifère,
c'est plus spécialement au Dugong qu'on doit le faire, puisque c'est le seul des Cétacés herbivores
qui habite l'ancien monde. Mais, comme nous l'avons déjà dit, cela est au moins très-douteux; ce qui
est plus probable, c'est que le Dugong est nommé dans le livre de Moïse, et que les anciens ont pu le citer
également. Longtemps réuni aux Lamantins, le Dugong en fut génétiquement distingué par De Lacé-
pède, en 1804, dans son Histoire naturelle des Cétacés sous le nom de Dugungus, qu'Uliger, en
1811, changea en celui de Halicore, qui est généralement adopté aujourd'hui, et qui rappelle (a).;,
de mer; y.opn, fille) son analogie vraie ou fausse avec les antiques Sirènes.



272 HISTOIRE NATURELLE.

Les Dugongs, avec une organisation générale qui les rapproche beaucoup des Lamantins, en dif¬
fèrent toutefois par des caractères importants, par des particularités qui modifient leur nature et en
font des animaux qui n'ont plus avec les Lamantins des analogies suffisantes pour qu'il soit possible
de ne plus voir entre les uns et les autres que des différences spécifiques. Ce sont des animaux en¬
core plus herbivores que les Lamantins : leurs molaires, qui ne présentent bientôt plus qu'un plan
uniforme bordé d'émail, n'ont jamais de racines proprement dites; ces dents ne cessent pas de
croître tant qu'elles sont en situation d'être utiles à l'animal, et leur nombre est toujours moindre que
celui des Lamantins. D'un autre côté, si ceux-ci sont pourvus'd'incisives, ce sont des dents rudimen-
taires dont ils ne font aucun usage, et non pas des dents puissantes à l'usage desquelles est attachée
une destination, un but. Les modifications des organes du mouvement sont de même assez notables;
les nageoires pectorales ne montrent déjà plus, par des ongles, la division des doigts; et la nageoire
caudale est devenue semblable à celle des Cétacés proprement dits, des Dauphins et des Baleines.
Le Dugong se rapproche donc par là de ces animaux plus que des Lamantins; et il semble s'en rap¬
procher encore par la situation de ses narines, qui s'ouvrent à la partie supérieure du museau et
assez loin de son extrémité. On pourrait donc, selon Fr. Cuvier, considérer les Dugongs comme des
animaux qui commencent à remplir le vide assez grand qui existe entre les Cétacés herbivores et les
Cétacés proprement dits; à moins que, par les raisons que nous avons déjà données, on ne les rap¬
proche, comme De Blainville le fait, des Éléphants, avec lesquels ils ont quelques rapports.

Quelques points de l'organisation intérieure de ces animaux ont été étudiés avec soin, et nous
allons surtout dire quelques mots de leurs os et de leurs dents. L'ostéologie du Dugong a été com¬
mencée il y a longtemps. Daubenton, en 1765, en a décrit la tête; Everard Home, G. Cuvier, ont parlé
du squelette, figuré par MM. Pander et D'Alton; enfin De Blainville s'en est occupé de nouveau dans
son Ostéographie. La tête est plus large que celle du Lamantin; les os du nez un peu plus distincts,
quoique soudés de bonne heure; les sept vertèbres cervicales sont complètes dans leur corps et dans
leurs arcs; il y a dix-neuf vertèbres dorsales, les huit ou neuf premières seulement donnant articula¬
tion à deux paires de côtes; il n'y a que trois vertèbres lombaires; une seule sacrée; vingt-neuf coc-
cygiennes petites, déprimées, avec des os en V; l'hyoïde est plus compliqué que celui du Lamantin;
le sternum n'est aussi composé que de deux pièces; les côtes, à l'exception des deux premières, qui
sont larges, sont assez grêles; les membres antérieurs offrent quelques différences : l'omoplate est
plus étroite, plus courbée; l'humérus est plus court; le radius plus déprimé; le cubitus proportion¬
nellement plus robuste; au carpe, les deux os de la première rangée sont soudés ensemble; le méta¬
carpe et les phalanges sont assez comme dans le Lamantin; les membres postérieurs sont plus com¬
pliqués en ce qu'il y a un rudiment manifeste de bassin composé de deux os, un ischion et un pubis.
Quelques différences ont été remarquées dans les têtes de nombreux individus.

Dans le Dugong, selon De Blainville, il y a, à tout âge, et par conséquent chez l'adulte, une paire
de fortes incisives plus ou moins exsertes à la mâchoire supérieure; ces dents, variables pour la
longueur, pour la grosseur et même un peu pour la forme, sont en général coniques, allongées,
quelquefois un peu trièdres, irrégulièrement cannelées au sommet, peu pointues, finement sillonnées
dans le reste de leur étendue et jusqu'à la base, qui est en général tranchante au bord d'une cavité
alvéolaire plus ou moins profonde. Cette défense, qui est le plus souvent cachée dans l'alvéole qu'elle
remplit en entier, n'offre alors aucune trace d'usure, mais elle paraît être quelquefois exserte; elle
est légèrement courbée en dehors et un peu en avant, très-dure et susceptible d'un grand poli. Au delà
de cette défense est une barre tranchante, et après elle cinq molaires croissant de la première à la
dernière, presque cylindriques, ou un peu évasées à la base, sans racines proprement dites, et dont
la couronne, sans doute par l'usure, est comme tronquée à sa surface. La première dent est petite,
cylindrique; les autres deviennent plus ovales, et la dernière est presque didyme. Par suite de l'âge
sans doute et de l'usure, ces cinq dents disparaissent d'avant en arrière, de manière à n'être plus
qu'au nombre de quatre, de trois, et enfin de deux seulement. A la mâchoire inférieure, il n'y a pas
de défense; mais on doit considérer comme des incisives les petites dents qui occupent la première
paire de trous du disque perforé de la symphyse que l'on voit dans le jeune âge; les trois autres
paires de trous ou de fossettes dont cet espace est creusé renferment autant de dents, également assez
petites, allongées, biconiques, qui sont immergées dans la gencive, qu'elles ne paraissent jamais
percer, et que l'on ne voit que dans le jeune âge : ces dents sont considérées comme des incisives,
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et dès lors il y en aurait cinq paires. Au delà de l'angle, et après une barre plus courte qu'en haut,
viennent cinq molaires pouvant être réduites aux deux dernières, comme supérieurement, par suite
de leur avancement et de leur chute successifs, mais en général plus larges, plus comprimées et plus
verticalement implantées.

Quelques autres points de leur organisme ont aussi donné lieu à des travaux importants; nous
ne pouvons entrer dans des détails à ce sujet, et nous nous bornerons à dire que leur estomac est
divisé en deux poches par un étranglement particulier; et que cet organe est pourvu de deux appen¬
dices cœcals. Leur intestin est très-long, et cela doit se comprendre, puisque ces animaux sont es¬
sentiellement herbivores : cet intestin a quatorze fois la longueur de l'animal. La trachée-artère
très-courte; le thymus fort développé; les poumons sont très-allongés. Leur cœur est bifurqué à sa
pointe, et chaque ventricule forme un lobe particulier.

Les Dugongs, comme les Lamantins et les Stellères, ne s'écartent guère des côtes, se tiennent sur¬
tout sur les bas-fonds et ne vont jamais à terre. Ils habitent les mers de l'Inde.

On n'en connaît qu'une seule espèces, le :

DUGO.NG. HALlCOItE IXD1CUS. Fr. Cuvier.

Caractères spécifiques. — Tète assez semblable, au premier aspect, à celle d'un jeune Éléphant
dont la trompe aurait été coupée; deux nageoires sans aucune division, tenant la place de membres
antérieurs; deux défenses supérieures assez courtes, droites et dirigées obliquement en bas; partie
postérieure du corps terminée par une nageoire horizontale semblable à celle des Dauphins; corps
revêtu d'un cuir épais, d'un bleu clair uniforme, excepté aux parties inférieures, où il est blanchâ¬
tre, et aux côtés du corps, où l'on observe quelques taches irrégulières et plus foncées; museau
mobile sur la mâchoire supérieure, recouvrant latéralement une partie de celle de dessous, et ter¬
miné par une portion horizontale un peu élargie et bombée, parsemée de poils ou plutôt de petites
épines cornées, très-courtes, partout ailleurs que sur les lèvres, où elles n'ont cependant pas plus
de 0'",005 de longueur; cette portion ayant la forme d'un large croissant, parce qu'elle est échancrée
au milieu pour recevoir l'extrémité de la mâchoire supérieure, au-dessus de laquelle on aperçoit de
chaque côté la pointe des défenses; des verrues cornées garnissant les parties verticales de l'inté¬
rieur des deux mâchoires; langue courte, étroite, en grande partie adhérente, garnie à sa pointe de
papilles cornées, et à sa base de deux glandes salivaires; des gencives très-épaisses à la base des
dents; intérieur des joues entièrement garni de poils; narines ouvertes au sommet de la mâchoire
supérieure par deux fentes paraboliques rapprochées de l'extrémité supérieure du museau, ayant
leurs bords semi-lunaires en forme de valvules, et pouvant se fermer à la volonté de l'animal; yeux
très-petits, très-convexes et pourvus d'une troisième paupière; oreilles placées en arrière des yeux,
ne se montrant que par une petite fente à peine perceptible; membres de devant enveloppés par la
peau, sans doigts ni ongles, ayant leurs bords calleux; queue divisée en deux lobes. Longueur to¬
tale, 2m,50 à 2m,60; circonférence du corps à la partie moyenne mesurant plus de lm.

Le Dugong a été figuré pour la première fois, mais d'une manière presque inintelligible, par Re¬
nard; Pierre Camper est le premier auteur qui en ait donné une assez bonne description; depuis, un
grand nombre de naturalistes et de voyageurs s'en sont occupés, en le désignant soit sous le nom de
Lamantin, soit sous celui plus spécial de Dugong; parmi ces auteurs, nous citerons Léguât, Brisson,
Linné, Buffon, Daubenton, Barchewitz, Pierre et Adrien Camper, G. Cuvier d'après les recherches
de MM. Diard et Duvaucel, Raffles, Everard Home, De Blainville d'après les individus ou plutôt
les squelettes et têtes rapportés en assez grand nombre des voyages autour du monde de MM. Quoy
ctGaimard, et Ilombron, Leguillou et Jacquinot, Fr. Cuvier, qui a résumé les travaux de tous ses de¬
vanciers, etc. D'après tous les travaux de ces divers auteurs, on comprend que ces animaux sont
aujourd'hui assez bien connus, et sous le rapport zoologique, et surtout sous le rapport anatomique.
Cet animal est indiqué sous le nom de Dugong par Renard, Buffon, Fr. Cuvier, etc.; c'est le The
Indian Walrus de Pennant, le Trichecus Dugong d'Erxleben, de Gmelin, de Linné, de Camper, de
Baffles, de Home, etc.; le Rosmarus Inclicus de Boddaert, l'Halicore cetacea d'IIIiger, et l'H In¬
diens de Fr. Cuvier et de tous les zoologistes modernes.
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On trouve le Dugong dans les mers de la Malaisie, du nord de l'Australie et dans la mer Rouge;
mais il paraît qu'autrefois on le rencontrait aussi dans quelques autres parties du globe d'où il a dis¬
paru. Tout à fait herbivore, il recherche les plages peu profondes, couvertes de varechs et autres
plantes marines dont il fait sa nourriture. 11 atteint une très-grande taille; mais ceux qui ont été pris
jusqu'à ce jour ne dépassent guère 3m de longueur, parce que, dit-on, il serait dangereux pour les
pêcheurs d'attaquer des individus plus grands. Les deux dents incisives externes forment des dé¬
fenses fortes, tranchantes, qui lui servent d'armes très-dangereuses pour ceux qui l'attaquent; en
outre, ces animaux, qui vivent en troupes, se défendent mutuellement, et poussent quelquefois l'au¬
dace jusqu'à essayer de monter dans les petites embarcations dont on se sert pour la pêche. Ils se
portent entre eux une si grande affection, que, si l'on prend une femelle, on est à peu près sûr que
le mâle et les petits viendront se livrer eux-mêmes au harpon. On dit qu'ils sont susceptibles
d'une certaine éducation, et même d'affection pour leurs maîtres; mais ce fait est loin d'être dé¬
montré.

Peut-être existe-t-il deux espèces de Dugongs dans les mers de la Sonde; car les Malais nomment
Bamban un de ces animaux à corps mince et allongé, et Buaial un autre qui est proportionnellement
plus court et plus épais. Quant au Dugong des tabernacles, que Riippel a vu dans la mer Rouge
après Hemprich et Ehrenberg, il a été parfaitement démontré par Sœmmering qu'il ne diffère en
rien de celui des Moluques. Les Malais regardent la chair de cet animal comme délicieuse, et la ré¬
servent pour la table de leurs chefs; mais ce luxe gastronomique devient de plus en plus rare, et tout
annonce que, dans un siècle peut-être, le Dugong, poursuivi trop vivement par l'homme, aura entiè¬
rement disparu de dessus le globe. Leurs défenses, d'une texture très-dure, et pouvant se polir faci¬
lement, servent quelquefois dans les arts à la fabrication de petits objets d'art.

4me GENRE. — STELLÈRE. BYTJNA. Illiger, I8H.
Port;, ridé.

Prodromus sjstematicus Mammalium et Avium.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Pas cle dénis proprement dilcs, mais une plaque cornée de chaque côté des deux mâchoires, pla¬

que attachée non par des racines, mais par une infinité de vaisseaux et de nerfs, un peu comme
chez l'Oryctérope et l'Ornithorhynque; surface trilurale de cette plaque inégale, creusée de zig¬
zags ou de chevrons brisés.

Tète obtuse, sans cou distinct; pas d'oreilles externes ni de trou auditif apparent; lèvres supé¬
rieure et inférieure doubles; yeux munis d'une membrane cartilagineuse en forme de crête qui peut
les recouvrir; narines placées vers l'extrémité du museau.

Extrémités antérieures en forme de nageoires palmées, comme celles des Tortues de mer, sans
apparence d'ongles comme chez les Lamantins, ou elles sont terminées par une callosité ayant l'as¬
pect d'un ongle.

Corps renflé au milieu, diminuant insensiblement jusque vers la nageoire caudale; celle-ci très-
large, peu longue, en forme de croissant, terminée de chaque côté par une grande pointe, et de
nature cornée.

Peau sans poil, mais revêtue d'une sorte d'épidémie extrêmement solide et très-épais, composé
de fibres ou tubes serrés et perpendiculaires au derme.

Estomac simple; intestins très-longs; coecum énorme; côlon très-vaste et divisé en grandes bour¬
souflures; deux mamelles pectorales.

Ce genre a été créé par G. Cuvier, en 1809, dans le tome XIII des Annales du Muséum, sous la
dénomination française de Stellère, en l'honneur de Steller, qui, en 1751, dans les Acla Petrop.
Nov. Comm., t. II, en a fait connaître, comme une espèce de Lamantin, le type. Illiger, en 1811,
a donné au même groupe le nom latin de Rytina, qui rappelle la structure ridée de la peau de ces



CÉTACÉS. 275

Cétacés herbivores. Steller est !e premier, et jusqu'ici le seul naturaliste, qui nous ait donné des dé¬
tails anatomiques, zoologiques et d'histoire naturelle sur l'espèce unique de ce groupe; aussi n'est-ce
que d'après son important travail, que Fr. Cuvier a traduit en entier, en 1856, dans son Histoire
naturelle des Cétacés, que l'on connaît le Butina Borealis.

Nous ne dirons seulement que quelques mots, d'après Steller, relativement à son système osseux
et à ses plaques dentaires. Les os de la tète, pour la solidité et la force, ressemblent à ceux du Che¬
val; mais tous les autres os, sous ces mêmes rapports, surpassent ceux de tous les animaux terrestres.
Le crâne, très-robuste, a une petite cavité cérébrale; il n'y a pas de traces de suture; les os du nez
sont réunis par une suture grossière; il n'y aurait pas de bulbe auditif. Le nombre des vertèbres est
de soixante : six cervicales, dix-huit dorsales, trente-cinq terminales, divisées en neuf lombaires,
une sacrée et vingt-cinq coccygiennes. Le sternum est cartilagineux dans la partie supérieure. Il y
a dix-neuf côtes. Les os du bras finissent, dit Steller, avec le métatarse et le tarse, et il n'y aurait
aucune trace de doigts non plus que d'ongles, et le métatarse et le tarse seraient formés d'une graisse
solide, enveloppés de tendons et de ligaments, de manière à ressembler à un membre d'humérus
amputé qu'entourerait un épiderme beaucoup plus épais, plus dur, formant pour ainsi dire un sabot
de Cheval avec une sorte de sole, mais plus pointu et plus propre à fouiller. Aux membres posté¬
rieurs, les os innominés, de la grandeur et de la forme du cubitus de l'homme, sont réunis par de
forts ligaments à la trente-cinquième vertèbre, et de l'autre côté à l'os pubis, ce qui fait supposer
que cet animal a deux paires d'os au bassin comme le Dugong.

Dans ce genre, il n'y aurait, toujours selon- Steller, que deux seules dents en forme d'os plats,
l'un supérieur et l'autre inférieur; mais M. Brandt ayant démontré que ces plaques ne sont pas des
dents mais des plaques cornéo-çalcaires qui garnissent, l'une la partie antérieure du pa'.ais et l'autre
le disque sympbysaire de la mandibule, il en résulte qu'il n'y aurait pas de dents du tout.

L'espèce unique de ce genre est le :

STELLÈRE. RÏTISA BOREALIS. Iiliger.

Caractères spécifiques. — Tête ronde, confondue avec le cou et le corps; pas de défenses; bou¬
che petite, placée au-dessous du museau et ayant ses lèvres doubles, spongieuses, épaisses et très-
gonflées, garnies à l'extérieur de soies blanches, recourbées, longues de 0m,03 à 0m,04, formant des
moustaches; mâchoire inférieure dépassant la supérieure; ouverture des narines placée vers l'extré¬
mité du museau, ayant autant de largeur que de longueur; yeux sans sourcils, mais ayant à leur
grand angle une membrane cartilagineuse en forme de crête qui peut les couvrir à la volonté de l'ani¬
mal; extrémités-antérieures n'ayant ni doigts, ni phalanges, ni ongles; nageoire caudale de nature
analogue â celle des fanons de Baleine, en croissant et pourvue d'une grande pointe à chaque lobe;
peau nue, excessivement épaisse, de nature fibreuse comme celle de la corne, noire. Longueur totale,
environ à 5"'; poids atteignant parfois trois mille kilogrammes.

Les Stellères, que Linné indique sous le nom de Tricliccus mana.'us, var. Borealis; Shaw, sous
celle de Trichecus Borealis; G. Cuvier, de Stellerus Borealis, et Iiliger, deBytina Borealis, habitent
les mers qui baignent la presqu'île du Kamtchatka; on les trouve surtout en abondance dans les baies
de la côté nord de l'Amérique et aux environs des îles Kurides et Aléoutiennes. Olhon I'abricius assure
même en avoir rencontré un crâne sur les côtes du Groënland, Ces animaux aiment les parties bas¬
ses et sablonneuses du rivage, et principalement les embouchures des rivières, où ils sont attirés par
la douceur de l'eau courante. Us sont toujours en troupes; ils conduisent devant eux les petits et les
individus non adultes; mais ils les environnent en arrière et sur les côtés, et les laissent toujours
dans le milieu du troupeau ; à la marée haute, ils s'approchent tellement du rivage, qu'on peut non-
seulement les frapper avec un bâton, mais même leur toucher le dos avec la main. Us semblent mo¬
nogames, ne produire qu'un petit à la fois, et la durée de leur gestation paraît être de près d'une
année. Ils sont sans cesse occupés à manger; leur avidité fait qu'ils ont toujours la tête sous l'eau,
et leur sûreté les occupe si peu, que l'on peut, dit Steller, sur un bateau ou à la nage, aller au mi¬
lieu d'eux, choisir en toute sécurité, et frapper du grappin au milieu du troupeau celui qui convient
le mieux. Lorsqu'ils paissent, toutes les quatre ou cinq minutes, ils sortent les nageoires hors de
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l'eau et en chassent l'air et un peu d'eau avec un bruit semblable au hennissement du Cheval; tantôt
ils nagent tranquillement, tantôt ils marchent au fond de l'eau en quelque sorte, et placent lente¬
ment un pied devant l'autre, comme le font en paissant sur la terre les Bœufs et les Brebis. La moi¬
tié du corps de l'animal, c'est-à dire le dos et les lianes, sont toujours au-dessus de l'eau, et les
Mouettes ont coutume de s'y reposer pour se nourrir des Insectes parasites qui se trouvent dans
l'épiderme. Les Stellères ne mangent pas indistinctement tous les fucus, mais semblent choisir cer¬
taines espèces, et recherchent les feuilles plutôt que les tiges et les racines. Souvent en hiver ils sont
suffoqués par les glaces qui flottent près des côtes, et ils sont rejetés morts sur le rivage; ce qui
arrive aussi lorsque, étant surpris par les vents, les flots agités les jettent contre les rochers. En hi¬
ver, ces animaux sont maigres au point qu'on leur voit l'épine dorsale et toutes les côtes. La chasse
de ces animaux se fait comme celle des Lamantins, dont nous avons dit quelques mots; et de même
on voit ces Cétacés chercher à se porter secours lorsqu'ils sont blessés. Le Stellère est muet, il ne
fait entendre aucune voix; il souffle seulement fortement et pousse, quand il est blessé, une espèce
de soupir. La peau de ces animaux est employée, par les Américains, pour faire des semelles et des
ceintures; on assure aussi que les Tschaktschis se servent de cette peau pour faire des nacelles, en
l'étendant au moyen de bâtons et en la façonnant de la même manière que le font les Coréens poul¬
ies peaux des grands Phoques. La graisse sous-cutanée, qui est très-épaisse, a une odeur et une
saveur très-agréables; elle peut se conserver très-longtemps et est une très-grande ressource pour la
nourriture et pour l'éclairage des peuples du Nord; la chair, qui fait la nourriture presque exclusive
des habitants du Kamtchatka, a besoin d'une cuisson prolongée et a une saveur très-agréable, assez
semblable à celle du Bœuf. La graisse des jeunes ressemble tellement au lard frais du Cochon, qu'on
l'en distingue à peine : leur chair ne diffère pas de celle du Veau; elle se ramollit par la cuisson,
et elle s'y gonfle à tel point, qu'elle occupe un espace double de celui qu'elle occupait avant.

DEUXIÈME SOUS-ORDRE.

CÉTACÉS PROPREMENT DITS. CETJE. Linné.

Chez les Cétacés proprement dits, la tête n'est pas séparée du tronc par un cou distinct; les nu la¬
bres antérieurs sont disposés en nageoires simples, et les postérieurs sont remplacés dans leurs fonc¬
tions par une nageoire cartilagineuse horizontale qui se confond avec la queue : tous ces membres
sont entièrement privés d'ongles; quelques-uns ont sur le dos une nageoire verticale de substance
tendineuse, mais non soutenue par des os; les dents sont osseuses, coniques et d'une seule forme,
attachées aux deux mâchoires ou à Tune d'elles, ou bien ces dents sont remplacées par des fibres
particulières qui portent le nom de fanons; leur respiration est aérienne et aqueuse, et leur voix à
peu près nulle, ou ne se compose que de simples mugissements. Ce sont des Mammifères essentielle¬
ment pisciformes et aquatiques, à fœtus expulsés vivants d'une matrice simple et à une seule ouver¬
ture, à mamelles distinctes et situées près de l'anus, à mode de lactation peu connu et à respiration
par des spiracules ou évents. Leur corps est recouvert d'une peau nue et lisse, et, en dessous de
cette peau, on trouve une épaisse couche de graisse ou de lard qui est le principal objet pour lequel
on les recherche. L'habitation de ces animaux est exclusivement au sein des eaux.
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Les Cétacés ordinaires se distinguent des Cétacés herbivores par l'appareil singulier qui leur a
valu le nom commun de Souffleurs. Engloutissant, avec leur proie, dans leur gueule très-fendue,
de grands volumes d'eau, il leur fallait une voie pour s'en débarrasser; elle passe au travers des
narines au moyen d'une disposition particulière du voile du palais, et s'amasse dans un sac placé
à l'orifice extérieur de la cavité du nez, d'oii elle est chassée avec violence, par la compression de
muscles puissants, par une ouverture étroite percée au-dessus de la tête. C'est ainsi qu'ils produi¬
sent ces jets d'eau qui les font remarquer de loin par les navigateurs. Leurs narines, sans cesse
traversées par des flots d'eau salée, ne pouvaient être tapissées d'une membrane assez délicate
pour percevoir les odeurs; aussi n'y ont-ils aucune de ces lames saillantes des autres animaux; le
nerf olfactif manque à plusieurs, et, s'il en est qui jouissent du sens de l'odorat, ils doivent l'avoir
très-oblitéré. Leur larynx, en forme de pyramide, pénètre dans les arrière-narines pour recevoir
l'air et le conduire aux poumons sans que l'animal ait besoin de sortir sa tète et sa gueule hors de
l'eau. Deux petits os, suspendus dans les chairs près de l'anus, sont les restes du bassin et les seuls
vestiges d'extrémités postérieures qui leur restent.

Ces Cétacés se nourrissent de matière animale. Leurs dents ne sont pas disposées de manière
qu'ils puissent saisir et déchirer leur proie; ils ne la mâchent pas et l'avalent rapidement. Leur
estomac est complexe et offre, d'après G. Cuvier, de cinq à sept poches distinctes; les intestins ont
plus de dix fois la longueur du corps. 11 n'y a pas une seule rate comme dans la plupart des autres
Mammifères, mais plusieurs petites rates globuleuses.

Plusieurs classifications ont été proposées par les zoologistes; nous adopterons en grande partie
celle de Er. Cuvier, qui divise les Cétacés en trois familles, celles des Dauphins, Cachalots et Baleines,
que nous nommerons Delphikusidés, Puvsétéridés et Bal<emidés.

PREMIÈRE FAMILLE.

DELPHINUSIDES. DELPHINUSIDM. Lesson.

La famille que nous comprenons sous ces noms correspond à l'ancien genre des Dauphins, et est
l'une des plus naturelles de l'ordre des Cétacés. Les Delphinusidés sont des animaux piseiformes,
qui semblent tout à fait privés de cou, dont l'extrémité antérieure se termine par un museau plus ou
moins allongé, et l'extrémité postérieure ou la queue par une nageoire horizontale. Leur tête est sans
disproportion par sa grandeur avec celle du corps; ils ont des dents aux deux mâchoires, ou peu¬
vent en avoir à l'une ou à l'autre; outre la queue et sa nageoire, ils ont pour organe du mouvement
deux nageoires pectorales, et souvent vers le milieu du dos un pli de la peau qui a une apparence
de nageoire; l'œil est très-petit et garni de paupières étroites dénuées de cils, et à pupille en forme
de cœur; l'oreille ne se montre au dehors que par une ouverture à peine visible, mais, intérieure¬
ment. elle est assez complexe et composée comme celle des autres Mammifères; la langue est épaisse,
douce, courte, peu mobile; la peau, tout à fait dépourvue de poils, excepté quelquefois au menton,
recouvre une épaisse couche de lard qui rend le toucher tout à fait obtus; on ne sait pas positive¬
ment où est situé le siège de l'odorat.

Le crâne des Delphinusidés varie plus ou moins dans la forme des os qui le composent et par consé¬
quent dans son ensemble. En général, il est triangulaire, plus ou moins allongé, plus ou moins élevé en
avant et bombé en arrière La mâchoire inférieure, dont la symphyse occupe plus ou moins d'espace sur
sa longueur, est plus simple que dans les autres Mammifères. Les vertèbres cervicales, au nombre de
sept, sont d'une très-grande minceur : souvent l'atlas et l'axis sont soudés ensemble, tandis que les
cinq autres sont libres. Les vertèbres dorsales varient en nombre de douze à quatorze, et leurs apo¬
physes articulaires s'effacent avec l'âge. Les vertèbres lombaires varient de onze à dix huit. Il n'y a
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qu'une vertèbre sacrée. Enfin les coccygiennes, nombreuses, puisqu'on en compte jusqu'à trente-
quatre, sont remarquables par leurs apophyses épineuses et transverses très-longues, et par leurs os
en V nombreux et très-développés. Le sternum très-court est composé de quatre pièces. Les côtes,
assez minces, varient en nombre comme les vertèbres dorsales. Aux membres antérieurs, l'épaule
n'est composée que de l'omoplate, dans laquelle le côté spinal égale en longueur le plus court des
deux autres côtés; le bras ou la nageoire pectorale est formé d'un humérus extrêmement court, d'un
radius et d'un cubitus comprimés, plats; d'un carpe composé de cinq ou six os aplatis, de figure
hexagone et serrés les uns contre les autres; d'un métacarpe formé aussi de cinq os également
aplatis et tout à fait semblables aux phalanges comprimées et souvent cartilagineuses qu'ils suppor¬
tent, et dont le nombre est variable et plus grand que celui des phalanges d'aucun Mammifère ter¬
restre. Les muscles qui meuvent cette nageoire ne sont pas très-forts, et la grande agilité de ces
animaux, qui leur permet de se mouvoir si facilement dans les eaux, réside principalement dans les
muscles de leur puissante queue. Les membres postérieurs ne sont représentés que par des ischions
peu développés et placés dans les chairs; toutefois M. Baer pense que chez ces animaux le bassin est
complet, mais que les ischions seuls sont ossifiés, les autres pouvant être reconnus dans un tissu
fibreux auquel ils tiennent.

Le siège de l'odorat, chez les Dauphins, est encore une question pour les naturalistes. Les analo¬
gies conduiraient toutefois à le chercher dans les premières parties du conduit aérien, dans les na¬
rines; mais ces premières voies de la respiration ne servent pas seulement de passage à l'air, car,
quoique quelques auteurs aient pensé le contraire, il paraît certain que les narines, chez ces ani¬
maux, offrent un passage à l'eau qu'ils peuvent avoir besoin de faire sortir de leur arrière-bouche.

Le nombre des dents est susceptible de beaucoup de variations; en général, elles sont simples,
plus ou moins coniques ou comprimées ; elles se développent au bord des maxillaires, et, chez quel¬
ques espèces, dans une rainure de l'alvéole plutôt que dans des alvéoles particulières pour chacune
d'elles; il résulte de cette disposition des dents qu'elles ont peu de fixité, et qu'un effort même léger
les déplace. Les Dauphins ne paraissent pas pouvoir faire usage de dents pour saisir et retenir leur
proie; en effet, ils avalent cette dernière tout entière : ce qu'on a pu souvent constater en ouvrant
l'estomac de ces animaux. L'estomac, en général, présente trois renflements essentiels, séparés l'un
de l'autre par des sortes de valvules; un quatrième renflement, qui a aussi été considéré comme un
estomac ou comme une dépendance de cet organe, ne serait, pour plusieurs auteurs, que le duodé¬
num, par la raison que le canal chalédoque y débouche. La longueur du canal intestinal est onze à
douze fois plus grande que celle du corps dans les Dauphins et dans les Marsouins; il est sans irré¬
gularité dans son diamètre, qui ne va en diminuant que très-peu du pylore à l'anus, et il manque
tout à fait de cœcum. Leur nourriture est animale, et il est rare que les Dauphins y joigneut des
matières végétales.

La respiration se fait au moyen de l'air extérieur, qui pénètre par les évents et la trachée-artère
dans les poumons, dont la capacité pour l'aspiration ou l'expiration est agrandie ou diminuée, comme
chez les autres Mammifères, par les mouvements des poumons, du diaphragme, des côtes et de l'ab¬
domen. L'obligation où la nature paraît avoir été de donner aux Dauphins le moyen d'aspirer l'air
sans changer leur situation naturelle, qui est l'horizontale, l'a conduite à ramener chez ces animaux,
vers la partie supérieure de la tête, l'ouverture des narines, qui, dans les Mammifères terrestres, se
trouve généralement plus ou moins rapprochée du bout du museau. C'est la seule partie de l'appareil
respiratoire qui, dans l'organisation des Dauphins, présente des modifications d'autant plus impor¬
tantes, que c'est à travers cette partie de l'organisme que doivent sortir les jets d'eau que ces ani¬
maux rejettent au dehors.

Ces Cétacés ne sont pas privés de voix; presque tous ceux qui sont venus échouer vivants sur le
rivage, et qui ont pu alors être observés, jetaient des cris plaintifs, que les uns comparaient à un
faible beuglement, et que d'autres trouvaient plus semblables aux gémissements arrachés par la
douleur.

Le système général de la circulation est le même chrz les Dauphins que chez les autres Mammi¬
fères : il est double.

Les organes de la reproduction ne présentent aucune modification importante, et ils sont au fond
les mêmes que chez les autres Mammifères.



I'ig. 1. — Dauphin ordinaire.
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Fig. 2. — Dauphin grampus.
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Le cerveau, clans le Dauphin commun, est très-développé et d'une forme très-remarquable; ses
hémisphères, épais, arrondis de toutes parts, ne recouvrent le cervelet qu'en partie; il est presque
du double plus large que long, et, comme sa partie la plus antérieure est aussi la plus élevée, il en
résulte une face spéciale; les circonvolutions sont extrêmement multipliées; le cervelet a un volume
considérable. Le grand développement du cerveau des Dauphins semble démontrer que chez eux
l'intelligence est assez prononcée. Chez les modernes, on n'a pas été à même de le vérifier; mais les
anciens rapportent des faits qui, tout en tenant compte d'une grande exagération, montrent que ces
animaux sont très-intelligents, ainsi que nous le dirons en décrivant le genre Dauphin proprement
dit, auquel se rapporte plus spécialement ce que les Grecs et les Romains ont écrit au sujet de ces
animaux.

Les Delphinusidés ont d'abord été soumis aux principes de classification qui avaient présidé à l'é¬
tablissement des rapports des autres Mammifères entre eux : les modifications des organes du mou¬
vement combiné avec celles des dents avaient fait le fondement de ces principes; et ce sont eux qui
guidèrent Ray, Artedi, Linné, Brisson, Gmelin, Erxleben, Bonnaterre, et les portèrent à ne former
des Dauphins qu'un seul genre, dont ils séparèrent le Narval sous le nom générique de Monodon.
De Lacépède sépara, en outre, des Dauphins les Anarnalcs, les Delpliinaptères et les Hypéroodons.
G. Cuvier n'admit pas le genre Anarnak, mais il en forma un des Marsouins. A. G. Desmarest et De
Blainville admirent toutes les divisions formées précédemment, y ajoutèrent celle des Delphinorhyn-
ques, et réunirent sous la dénomination pommuno A'Heterodon les Anarnaks et les Hypéroodons,
ainsi que quelques autres espèces. Mais précédemment Rafinesque avait formé le genre Oxyptère
d'un Dauphin à deux nageoires dorsales. Lesson a partagé les Dauphins en deux familles, qu'il a
divisées elles-mêmes en genres nombreux : la première, ou Hétérodons, comprend les genres Nar¬
val, Anarnak, Diodon, Hyperoodon, Ziphius, Aodon; et la seconde, ou Dauphins, les genres
Béluga, Delphinaptère, Delpliinorhynque, Sousous, Dauphin, Oxyptère, Marsouins et Globiceps.
Fr. Cuvier, cherchant ses caractères dans l'ensemble des particularités que nous offrent ces ani¬
maux, ne crut devoir y admettre que sept genres ou sous-genres, ceux des Delphinorliynques, Dau¬
phins, Inias, Marsouins, Narvals, Hypéroodons et Sousous.

1" GENRE. — DAUPHIN. DELPIIINUS. Linné, 1735.

i.Xtptv, nom grec du Dauphin ordinaire.

Systcma natura.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : dents d'une même sorte, de forme canine, quelquefois comprimées et dente¬
lées sur leurs bords tranchants, en nombre très-variable, depuis jusqu'à |=|, et peut-être
moins : ce qui fait qu'il peut y en avoir deux eents ou seulement trente-six, ou même moins; le
nombre ne semblant même pas constant dans la même espèce.

Mâchoires plus ou moins avancées en forme de bec, non pourvues de défenses.
Pas de fanons de corne dans la bouche.
Tantôt une nageoire dorsale adipeuse, tantôt un simple repli longitudinal de la peau sur

le dos.

Queue aplatie, formant une nageoire horizontale et presque constamment bifurquée.
Corps sans cou distinct, pisciforme.
Pas de coecum.

Depuis la plus haute antiquité, les noms de AAçiv et de Delphis ont été donnés, non pas à une
espèce d'animal, mais à un groupe d'animaux dont les Grecs et les Romains connaissaient déjà plu¬
sieurs espèces. Tous les naturalistes anciens et modernes se sont occupés de ces animaux; mais mal¬
heureusement les moyens d'observations, par suite du milieu dans lequel ils vivent, ont souvent
manqué; et il en résulte que, quoique l'on ait beaucoup écrit sur les Dauphins, on ne les connaît
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cependant pas autant que beaucoup d'autres Mammifères. Aujourd'hui cependant ces Cétacés for¬
ment une famille tellement naturelle, que tous les naturalistes, à peu près, lui ont assigné les mêmes
limites. Mais il n'en est plus de même lorsque l'on veut circonscrire d'une manière plus spéciale les
genres ou les groupes qui doivent former cette famille; alors l'incertitude renaît; et nous nous trou¬
vons entre les auteurs qui ont la tendance à tout réunir en un seul genre et ceux qui, avec le temps,
finiront par créer autant de genres qu'il y a d'espèces. Le genre Dauphin, qui doit plus spécialement
nous occuper maintenant, a souvent renfermé toutes les espèces de la famille des Delphinusidés ou
Delphiniens, tandis que d'autres fois on y a formé une dizaine de groupes génériques particuliers. C'est
à Fr. Cuvier que l'on doit, dans ces derniers temps, le travail le plus complet et le plus consciencieux
qui existe sur cette matière : ce naturaliste divise les Dauphins : 1° en Delphinorhynques; 2° Dau¬
phins proprement dits; 3° Inias; 4° Marsouins; 5° Hypéroodons; 6° Narvals; 7° enfin en Sousous.
Lesson suit à peu près les mêmes divisions, mais adopte cependant un plus grand nombre de sub¬
divisions génériques. M. Isidore Geoffroy Saint-Ililaire ne range dans sa famille des Delphiniens que
les quatre genres Dauphin, Inia, Hétérodon et Monodon. C'est à peu près cette dernière classifica¬
tion, modifiée en quelques points par M. Boitard dans son article Dauphin du Dictionnaire uni¬
versel, t. IV, 1844, que nous suivrons. Nous adopterons un grand genre Dauphin, subdivisé en huit
sous-genres, ceux des Delphinorliynque, Dauphin, Plaliste ou Sousous, Delpldnaplère, Oxyplère,
Marsouin, Globicépliale et Béluga, dont les espèces passent aisément les unes dans les autres, et
auxquels on peut joindre quelques groupes fossiles, tels que celui des Squalodon, ainsi que quel¬
ques autres fondés dans ces derniers temps; et nous regarderons comme en étant génériqucment dis¬
tincts les Inia, Ilypéroodon et les Narval ou Monodon, auxquels nous joindrons les Ziphius et
quelques autres petits groupes. L'histoire et surtout la synonymie des Dauphins sont très-difficiles à
débrouiller, parce que ces animaux, habitant constamment la haute mer, ne peuvent être observés
que rarement et accidentellement, tandis que ceux que l'on a surtout le plus habituellement étudiés
ne se sont rencontrés qu'accidentellement sur nos côtes. En outre, les caractères sur lesquels on
a l'habitude de déterminer les espèces sont parfois très-variables; par exemple, la grandeur varie en
raison de l'âge et peut-être même des sexes, et on ne connaît pas de règles certaines pour déter¬
miner cet âge, ni même de moyens possibles pour savoir si un animal observé est adulte ou non ;
le nombre des dents, sur lequel on a essayé de fonder les groupes sous-génériques, est quelquefois
plus élevé, varie d'individu à individu, et, quand un vieux Dauphin les a perdues par l'effet de
l'âge, il est souvent impossible de s'en apercevoir; les proportions relatives même des nageoires
varient un peu dans les différents individus, comme on a pu le remarquer chez les Marsouins; enfin
la disposition des couleurs, si l'on s'en rapporte à M. Moreau De Jonnès, est tout aussi variable, et
cet observateur dit avoir vu que, dans la même troupe de Dauphins de la même espèce qui suit un
navire, tous les individus n'ont pas la même répartition de taches ou de couleurs sur le corps. De
tout cela on doit conclure que, jusqu'ici au moins, on ne doit pas admettre les cinquante ou soixante
espèces placées dans le genre Delphinus, et qu'il serait utile de faire de nombreuses et nouvelles
observations sur ces Cétacés. Aussi, après avoir donné quelques généralités sur ces animaux, ne dé¬
crirons-nous que quelques-unes des espèces, nous étendant davantage sur celles de l'époque actuelle,
et ne dirons-nous que quelques mots de celles qu'on ne rencontre plus qu'à l'état fossile.

Les Dauphins sont des Cétacés essentiellement aquatiques, vivant, pour le plus grand nombre,
dans la mer, à corps pisciforme, couvert d'une peau lisse, et ordinairement sans aucun poil, à très-
peu d'exceptions près; à extrémités antérieures aplaties et transformées en de véritables nageoires.
Ils manquent absolument de membres postérieurs, et ils ont, pour les remplacer dans la locomotion,
une queue plate, transformée en nageoire très-large, horizontale, souvent bifurquée. Leurs dents,
placés aux deux mâchoires, sont généralement petites, coniques, aiguës. Leur tête, relativement à la
longueur de l'animal, est de moyenne grandeur. Leur oreille manque de conque extérieure, et n'est
ouverte dans la peau que par un méat extrêmement petit. Comme tous les autres Mammifères, ils
font leurs petits vivants et les allaitent. Tous ont des évents et des mamelles inguinales, ce qui suffit
pour les séparer bien nettement du sous-ordre des Cétacés herbivores, sans même avoir recours à
d'autres caractères tels que l'on pourrait en tirer des membres antérieurs, de la forme des dents, etc.
Le nombre des dents est très-variable dans ces animaux, même dans les individus de la même es¬

pèce; en général, elles sont simples, plus ou moins coniques et comprimées; elles ont peu de soli-
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dite, et néanmoins les Dauphins sont éminemment carnivores. Leur langue est épaisse, douce, courte,
peu mobile, et quelquefois frangée sur les bords. Leurs yeux sont très-petits et garnis de paupières
étroites, dénuées de poils, à pupilles cordiformes. Leurs sens semblent assez obtus, et nous en avons
parlé dans nos généralités sur la famille, où nous avons également dit quelques mots de leur orga¬
nisation intérieure. Les Dauphins ont tous le corps fusiforme, allongé, s'amincissant insensiblement
vers la queue; leur peau recouvre une épaisse couche de lard. Leurs évents n'ont qu'une ouverture
unique, placée sur le sommet de la tête. Les mamelles, au nombre de deux, sont placées dans un
pli de la peau, près des organes de la génération, et leurs mamelons ne font saillie en dehors que
lorsqu'elles sont gonflées de lait, pendant le temps de l'allaitement. Dans l'accouplement, ces ani¬
maux se penchent sur le côté, rapprochent leur ventre l'un contre l'autre, et se saisissent mutuelle¬
ment avec leurs nageoires pectorales. On dit que la femelle porte dix mois; elle ne fait qu'un seul
petit à la fois, qui en naissant est déjà capable de nager; quand ce petit veut teter, la mère se pen¬
che sur un côté, et le petit se penche de l'autre en saisissant le mamelon. Ces animaux, propres à
toutes les mers du globe, vivent en troupes plus ou moins nombreuses.

Fig. 62. — Dauphin.

Plusieurs Dauphins ont la boîte cervicale du crâne excessivement grande comparativement au
reste de la tête, le cerveau très-volumineux, et le nombre ainsi que la profondeur des circonvolu¬
tions cérébrales beaucoup plus grands que chez tous les autres Mammifères, sans excepter même
l'homme.

Le Dauphin, selon l'opinion des anciens, était un animal doux, bon, intelligent, sensible à la bienveil¬
lance, qui se familiarisait avec ceux qui lui faisaient éprouver de bons traitements, leur obéissait, s'atta¬
chait à eux, et se faisait même un tel besoin d'aimer, qu'il périssait de chagrin quand, par une cause quel¬
conque, il était abandonné de l'objet de ses affections. « J'ai vu moi-même, àPoraschéné, ditPausanias,
un Dauphin qui, blessé par des pêcheurs et guéri par un enfant, lui témoignait sa reconnaissance; je
l'ai vu venir à la voix de l'enfant, et, quand celui-ci le désirait, lui servir de monture pour aller où il
voulait. » Le Dauphin aimait la musique : témoin l'iiistoire d'Arion. Celui du lac Lucrin avait un ten¬
dre attachement pour un enfant qui chaque jour traversait le lac sur son dos, d'après Pline. Selon le
même auteur, à Hippone, un Dauphin s'amusait à jouer avec les nageurs, à les recevoir sur son
dos, etc. Mais le plus admirable de tous ces Dauphins était certainement celui d'Oppien : celui-ci,
« au son de la flûte des bergers, sortait de la mer pour accompagner les Brebis et goûter avec elles
le repos et l'ombre des bois. » Ces faits, des plus surprenants, et certainement considérablement
exagérés, s'appliquent ils bien réellement aux Dauphins? car les descriptions qu'en donnent les an¬
ciens peuvent aussi bien se rapporter à ces animaux qu'au Requin, ou peut-être qu'à certains Pho¬
ques. Cependant un savant zoologiste, Fr. Cuvier, ne croyait pas devoir repousser entièrement l'opi¬
nion des anciens sur l'intelligence de ces Cétacés, a Les auteurs, dit-il, qui nous rapportent sur les
Dauphins des actions si extraordinaires sont des hommes graves, qui croient à ce qu'ils disent, et
qui ne donnent pas leurs récits, comme des jeux conçus dans des vues de simple amusement. On
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pourrait penser que les Dauphins sont capables de contracter un certain degré de familiarité avec
les hommes qu'ils voient habituellement, de s'attacher à eux, de reconnaître leur voix, de leur
obéir, » etc. Néanmoins les Dauphins de nos jours sont des animaux stupides, brutaux, voraces,
n'ayant d'intelligence que juste ce qu'il en faut pour dévorer leur proie et reproduire leur espèce.
Nous sommes amené à conclure de l'observation des mœurs de ces animaux, que presque tout ce
que les anciens nous ont transmis sur le Dauphin est faux, et consiste dans des contes merveilleux
faits à plaisir. Mais peut-être, en étudiant avec soin les véritables mœurs de ces Cétacés, arriverons-
nous, avec M. Roitard, dont nous allons transcrire un passage de son article, à deviner l'origine de
ces contes puérils. « En effet, lorsqu'un navire est à la voile, des troupes de Poissons l'escortent
constamment, attirés par les débris de cuisine, les balayures et les vidanges, qui leur fournissent
une nourriture abondante. Les Dauphins, attirés par ces légions de Poissons dont ils ont l'habitude
de faire leur nourriture, se rassemblent autour des navires, et les suivent pour avoir continuellement
une proie abondante et prête à prendre, et en cela ils ont été imités par les Requins. Des matelots
auront remarqué que ces derniers attaquaient et dévoraient les hommes qui tombaient à la mer, tan¬
dis que les autres ne leur faisaient aucun mal, et, loin d'attribuer ce fait à une différence d'organisa¬
tion, ils l'auront mis sur le compte d'une prétendue amitié que les Dauphins éprouvent pour l'homme.
Sur les récits grossiers des matelots, récits dans lesquels les descriptions des deux espèces d'ani¬
maux devaient nécessairement se trouver très-confusément embrouillées, les écrivains du temps, qui
n'avaient aucune notion de critique, ont brodé et enjolivé ces histoires merveilleuses, et voilà proba¬
blement pourquoi ils ont constamment confondu les Dauphins avec les Requins. » Cette explication
nous semble assez satisfaisante, surtout lorsqu'on sait que les anciens disent tous qu'ils ne font que
rapporter les récits des voyageurs; un seul, Pausanias, rapporte quelques faits de visu; mais M. Roi-
tard pense qu'il a peut-être confondu un Phoque avec un Dauphin.

1" SOUS-GENRE. - DELPUINORIIYNQUE. DELPHINOIÏHYNCllUS. De Lacépède, 1802.

Acàçw, Dauphin; puy/.o;, rostre, bec.

Tableaux méthodiques des Cétacés.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Museau excessivement étroit, d'une longueur comparativement très-grande, souvent quatre fois
plus long que le crâne, a mâchoires armées de dents longues, coniques, crochues, ou avec des dents
h l'état rudimentaire; extrémité postérieure des intermaxillaires courbée en avant, ce qui entraîne
celle des maxillaires, des frontaux et de l'occipital; os du nez enchâssés dans les frontaux et les
intcrmaxillaires ; fosse temporale extrêmement petite; tête bombée; taille très-grande, puisque une
espèce peut atteindre 12m.

On indique au moins cinq espèces de ce groupe qui proviennent des mers du Nord et de l'Amé¬
rique, et dont plusieurs sont venues s'échouer sur les côtes de France (voyez notre Atlas, pl. XXIX,
fig. 2). Comme type, nous indiquerons le :

DELPUINORIIYNQUE COURONNÉ. DELPUIKORBYNCHUS COROKATUS. Fr. Cuvier.

Caractères spécifiques. —• Tête petite relativement au corps; front convexe, obtus; mâchoires pro¬
longées en un bec très-pointu, ayant trente dents supérieurement et quarante-huit inférieurement;
nageoire dorsale en forme de demi-croissant, placée plus près de la queue que de la tête; caudale
formant un croissant entier, et les deux pectorales de médiocre grandeur; couleur générale d'un
noir uniforme, avec deux cercles concentriques placés sur le front. Longueur totrde d'environ 12m;
circonférence, 5m.

Cette espèce, d'après M. De Fréminville, à qui l'on en doit la connaissance, est commune dans la
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mer Glaciale, surtout depuis le soixante-quatorzième degré de latitude nord. Il se plaît dans les
grands îles de glaces qui avoisinent le Spitzberg, où, pendant le temps calme, on le voit en troupes
nombreuses, nageant autour des navires en décrivant des arcs de cercle comme les autres Dauphins.
Ces animaux paraissent si peu défiants, qu'ils viennent jeter, le long du bord des navires, l'eau qu'ils
lancent par leurs évents; ils lancent cette eau avec bruit et avec une force telle, qu'elle en est divisée
aussitôt au point de n'avoir que l'apparence d'une légère vapeur, et ce jet s'élève à environ deux
mètres.

Les autres espèces admises dans ce genre sont : 1° le Delpiiinorhynque de Geoffroy (Delphinus
Geoffroyi, A. G. Desmarest; D. frontalis, Fr. Cuvier), dont on ignore la patrie; 2° D. a long nez
iD. rosiratus, Fr. Cuvier), de l'océan Atlantique; 3° D. tacheté (D. macidalus, Lesson et Garnot),
qui a été observé dans les environs des îles de la Société et de l'archipel de Pomatous; 4° D. malayan
iD. malayanus, Lesson et Garnot), qui habite la mer qui baigne les îles de la Sonde; 5° i). micro-
i'Tère (D. micropterus, G. et Fr. Cuvier), type du genre Aoclon (a, privatif; c£ou;, dent), étudié par
De Blainville et Fr. Cuvier d'après la tête d'un individu qui vint échouer, en 1823, au Ilavre-de-
Grâce.

2" SOUS GENRE. — DAUPHIN. DELPHINUS. Linné, 1735.

AeAcpiv, nom grec de l'espèce typi]ue.

Systems naturœ.

CARACTÈRES DIST1NCTIFS.

Museau étroit, allongé, à peu près trois fois de la longueur du crâne, et par conséquent moins
allongé et moins étroit que celui des Delphinorhynqu.es, parfois séparé du crâne, qui est bombé par
une dépression marquée; les intermaxillaires, les maxillaires et les frontaux se relevant sans se
recourber en avant; fosse temporale très-étroite dans quelques espèces, s'étendanl dans d'autres sen¬
siblement par le développement qu'acquiert l'apophyse zygomatique; dents nombreuses, étroites,
coniques; animaux, en général, de taille moyenne, les plus grands ne dépassant pas une longueur
tle 3™.

Les Dauphins proprement dits sont nombreux en espèces, quoiqu'on en ait séparé un assez
grand nombre pour en faire des sous-genres particuliers. On a aujourd'hui les descriptions d'une
trentaine d'espèces propres à toutes les mers; mais sans nul doute il y a des espèces purement no¬
minales. Deux des mieux connues sont les :

1. DAUPHIN COMMUN. DELPUINCS DELPBIS. Linné.

Caractères spécifiques. — Museau étroit, médiocrement allongé, à mâchoire supérieure un peu
plus courte que l'inférieure; nageoire dorsale placée un peu au delà de la moitié du corps; dénis
fines, coniques, pointues, un peu arquées, également distantes, au nombre de quarante-deux à qua¬
rante-cinq de chaque côté des deux mâchoires, en tout cent soixante-huit à cent quatre-vingts; na¬
geoires pectorales d'une grandeur médiocre, en forme de faux; dorsale pointue, assez élevée; cau¬
dale en croissant, échancrée dans son milieu, à cornes aiguës et peu prolongées; queue cachée en
■dessus et en dessous, un peu comprimée latéralement avant sa base; dos noirâtre, et cette couleur
faisant un angle descendant vers les flancs : ceux-ci d'un gris blanchâtre. Longueur totale variant
de 2ra à 2m,35. (Voyez notre Atlas, pl. XXVIII, fig. 1.)

Cette espèce, d'après la plupart des naturalistes, est le AsAcptv des Grecs, le Delphinus des Romains,
mais cela toutefois est loin d'être complètement développé. Elle est désignée par tous les zoologistes
sous le nom de Delphinus delphis. C'est à elle que se rapportent tous les récits des anciens dont nous
avons dit quelques mots dans nos généralités génériques, et qui, au milieu de quelques faits vrais au
fond, sont mêlés d'un grand nombre de fables. Le Dauphin habite toutes les mers de l'Europe; il est très-
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commun sur nos côtes, où il n'est que trop connu des pêcheurs par les grands dégâts qu'il fait dans
les fdets qu'ils tendent pour prendre de gros Poissons, et surtout des Thons, dans la Méditerranée.
Lorsque ces Cétacés rencontrent un vaisseau voyageant à pleines voiles, on dirait qu'ils se complai¬
sent à lutter de vitesse avec lui, et à se faire un jeu de leurs efforts par la variété et la légèreté de
leurs mouvements capricieux, par la rapidité de leur course, de leurs bonds et de leurs singulières
culbutes. Quelquefois les Dauphins remontent dans les grands fleuves et y demeurent assez longtemps
pour faire penser qu'ils pourraient très-bien vivre dans les eaux douces s'ils y trouvaient une nour¬
riture suffisante.

2. NÉSARNAK ou SOUFFLEUR DES NORMANDS. DELPIILWS TVItSIO. Fabricius.

Caractères spécifiques. — Dents coniques, obtuses, au nombre de vingt et une à vingt-cinq de
chaque côté des deux mâchoires; corps épais, entièrement noirâtre, à l'exception d'une petite partie
du ventre, qui est blanchâtre; museau plus large, plus court, plus déprimé que celui du Dauphin or¬
dinaire; mâchoire inférieure s'avançant un peu plus que la supérieure; nageoires dorsales et pecto¬
rales petites proportionnellement à sa taille, et toutes deux égales entre elles. Longueur totale, 3°
à 3m,50.

Habite les mers du Nord; pendant le printemps et à la suite de temps orageux, on en a vu quel¬
quefois dans la Seine aux environs de Rouen, entre Jumiége et Pont-de-l'Arche.

Les autres espèces de ce sous-genre sont nombreuses, et plusieurs d'entre elles, comme nous l'a¬
vons dit, ne sont pas connues suffisamment pour qu'on puisse affirmer positivement leur existence :
nous nous bornerons à indiquer les suivantes : 1° le Dauphin bridé (D. marginatus, Duvernoy) (voyez
Allas, p. XXIX, fig. 1), fondé sur un assez grand nombre d'individus échoués à Dieppe en 1854, et
dont quatre ont été envoyés au Muséum par M. le docteur Luitton; 2° Dauphin eu C.vr (D. Capensis,
Gray), des mers des environs du cap de Bonne-Espérance; 3° D. a sourcils blancs {D. sapercillosus,
Garnot), péché près du cap Diémen; 4° D. de la Nouvelle-Zélande (D. Novœ-Zelandue, Quoy et Gai-
mard), trouvé non loin du cap Gable, près de la Tolaga; 5° D. plombé (D. plombeus, Fr. Cuvier), com¬
mun sur les côtes de Malabar (voy. Atlas, pl. XXXVIII, fig. 1); 6° D. douteux (D. dubias, Fr. Cuvier),
espèce bien authentique des mers du cap Vert; 7° D. léger [D. velox, Fr. Cuvier), qui vit en troupe dans
les mers entre l'équateur et Ceylan; 8° D. bridé (D. frenalus, Fr. Cuvier), qui se trouve au sud des îles
du cap Vert, et semble se nourrir d'Exocets et de Calmars au moins en partie; 9° D. cépiialorhynque
[D. cephalorhynchus, Fr. Cuvier), qui, comme tous ceux qui vont suivre, se distingue des précé¬
dents par l'absence du front et par le bec tout d'une venue avec le crâne : provient des environs
du cap de Bonne-Espérance, et n'a pas la vélocité des autres Dauphins; 10° D. de Pernettv (D. Per-
nellyi, Fr. Cuvier), espèce douteuse, quelquefois rangée dans les Delphinorhynques : de l'océan
Atlantique; 11° D. de Bory (D. Boryi, A. G. Desmarest), des mers situées entre les îles Bourbon et
de Madagascar; 12° à 15° D. a lonc bec, a museau pointu, D. moyen et D. deKing (D. longirostris,
aculus, intermedius et Kingii, Gr.), toutes quatre dont la patrie est inconnue, et dont le dernier
pourrait appartenir à la subdivision des Delphinaptères; 46° D. de Rasch (D. Icucopleurus, Rasch),
pris dans le golfe de Christiania; 17° D. tronqué (D. truncatus, Montfort), dont l'individu type a été
péché dans la rivière du Dart, et qui appartient par conséquent aux mers de l'Europe; 18° D. porte-
voix (D. crucigcr, Quoy et Gaimard; D. bivitiatus, Lesson), trouvé dans l'Océan, entre le cap Ilorn
et la Nouvelle-Hollande; 19° D. albigène (D. albigenus, Quoy et Gaimard), des mêmes mers;
20° D. fanenus (D. lanaïus, Lesson), rencontré dans la baie de la Conception, sur les côtes du
Chili; 21° D. très-petit (D. minimus, Lesson), de très-petite taille, vivant dans les mers équatoriales
près des îles de Salomon; 22° D. de la mer Rouge (D. abusalam, Rùppel), qui vit en petites troupes
dans toute la mer Rouge; 23° D. de Desmarest (D. Desmaresùi, Risso), de la Méditerranée, qui ap¬
partient probablement à un autre groupe de Delphinusidés; 24" D. hasté (D. hasialus, Quoy et Gai¬
mard), des mers du cap de Bonne-Espérance; 25° D. obscur (D. obscurus, Gray), de la même patrie
que l'espèce précédente; 20° D. santon (D. sanlonicus, Lesson), rencontré sur les côtes d'Aix, à l'em¬
bouchure de la Charente, etc.
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Marsouin commun.



CÉTACÉS.

5"" SOUS-GENRE. - PLANISTE ou SOUSOUS. PLANISTA. Fr. Cuvier, 1856.
Nom vulgaire de l'espèce

Histoire naturelle des Cétacés.

CARACTÈRES D1STINCT1FS.

Mâchoires d'une forme très-étroite; maxillaires projetant en avant, de chaque côté des conduits
de l'cvenl, des crêtes minces et saillantes.

Une seule espèce entre dans cette subdivision, c'est le :

DAUPHIN DU GANGE. PLANISTA GANGETICA. Fr. Cuvier, Lebcck.

Caractères spécifiques. — Tête arrondie, terminée par un bec très-effilé, sans lèvres, renflé à son
extrémité; dents d'autant plus longues qu'elles se rapprochent davantage de l'extrémité du bec, au
nombre de vingt-sept à vingt-huit de chaque côté à la mâchoire supérieure, et de trente de chaque
côté de l'inférieure; corps affectant la forme générale de celui des Dauphins, mais ayant son plus
grand diamètre vers les nageoires pectorales; une élévation de la peau se voit à la partie supérieure
du corps, à peu près à égale distance des nageoires pectorales et de la queue, et simule comme une
nageoire caudale en forme de croissant écliancré dans le milieu; quand l'animal sort de l'eau, il est
d'un gris noirâtre en dessus, passant, quand la peau est sèche, au gris perle; ventre gris blanchâtre.
Longueur totale d'environ 2™,20.

Ce Cétacé (voy. Atlas, pl. XL, fig. 1) se trouve dans les parties inférieures du Gange, où les
Indiens le nomment Sousous. C'est probablement le Planista de Pline, d'où l'on a tiré le nom du
groupe sous-générique dans lequel il entre.

4»" SOUS-GENRE. — DELPIIINAPTÈRE. DELPHINAPTERUS. De Lacépède, 1802.
AsXyiv, Dauphin; a privatif; Kvepov, nageoire.

Tableau méthodique des Cétacés.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Museau séparé du crâne par un sillon profond; pas du tout de nageoire dorsale.
Une seule espèce, le :

DELPIIINAPTÈRE DE PËRON. DELPUINAPTERUS PEROKII. De Lacépède.

Caractères spécifiques. — Museau effilé, séparé du crâne par un sillon profond; trente-neuf dents
grêles, pointues de chaque côté des deux mâchoires; yeux à iris vert; une grande tache bleu noirâ¬
tre en forme de camail commençant sur le sommet de la tête entre les yeux, se recourbant sur les
flancs et continuant sur la partie supérieure du dos; bout du museau, flancs, nageoires pectorales
et caudale d'un blanc argenté, avec le rebord des nageoires brun. Longueur totale, 2m.

Cette espèce habite les mers arctiques, vers le quarante-cinquième degré de latitude sud.

5me SOUS-GENRE. - OXYPTÈRE. OXYPTEPUS. Raflnesque - Schmaltz.
0?u;, aigu ; u-Epov, nageoire.

Précis de découvertes semiologiqucs.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Veux nageoires dorsales.
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Ce groupe, dont on ne connaît que deux espèces, ne diffère des Dauphins proprement dits que
parce qu'il présente deux nageoires dorsales.

DAUPHIN RHINOCÉROS. DELPI1WUS RHINOCEROS. Quoy et Gaimard.

Caractères spécifiques. — Dessus du corps taché de noir et de blanc; deux nageoires dorsales,
l'une sur le dos, l'autre sur le front, et à peine recourbées en arrière.

Ce Célacé, qui est à peu près deux fois aussi grand que le Marsouin, n'a été qu'aperçu nageant
autour du vaisseau YUranie, dans la mer entre les îles Sandwich et la Nouvelle-Galles du Sud.

L'autre espèce, encore moins connue, est YOxypterus Mongiiorsi, Rafinesque, de la mer de
Sicile.

6™ SOUS-GENRE. - MARSOUIN. PIIOCOENA. G. Cuvier, 1829.

Phocœna, nom vulgaire de l'espèce typique.
Rôgne animal.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Museau court, bombé, non terminé par un bec; dents nombreuses, irrégulièrement placées sur
chaque mâchoire; une seule nageoire dorsale.

G. Cuvier a, le premier, distingué les Marsouins comme groupe secondaire; et M. Gray, depuis,
en 1830 (Spicelegia zoologica), en a fait un genre particulier sous la dénomination de Grampus,
tirée du nom de Tune des principales espèces. On en connaît un assez grand nombre d'espèces qui
se rencontrent dans presque toutes les mers. Les plus connues sont les suivantes :

1. MARSOUIN COMMUN. DELPUINUS COMMUNIS. Linné.

Caractères spécifiques. — Corps allongé; museau court, arrondi; dents comprimées latéralement,
tranchantes, au nombre de vingt à vingt-trois de chaque côté des deux mâchoires; nageoire dorsale
triangulaire, située à peu près au milieu du corps; noir, à reflets violacés ou verdâtres en dessus,
blanc en dessous; mâchoire inférieure légèrement bordée de grisâtre; toutes les nageoires de cette
même couleur; bourrelet qui tient lieu de lèvre, couleur de chair. Longueur totale, lm,60 à lm,80, et
rarement 2m. (Yoy. Atlas, pl. XXXVIII, fig. 2.)

Le mot Marsouin, corruption du mot Mcerschwein, signifie Cochon de mer; aussi presque tous
les peuples du Nord le connaissent-ils sous ce nom. C'est le plus commun des Cétacés qui peuplent
les mers d'Europe; il aime à se tenir à l'embouchure des rivières, dont il remonte quelquefois le
cohrs jusqu'à une très-grande distance de la mer; il n'est pas rare d'en voir dans la Loire à Nantes,
dans la Garonne à Bordeaux, et dans la Seine à Rouen ; on en a même vu remonter la Seine jusqu'à
Paris. Ils ne sont pas aussi vifs que les Dauphins.

2. ÉPAULARD. DELPHINUS GRASIPUS. Ilunter.

Caractères spécifiques. — Corps fusiforme, beaucoup plus allongé en arrière qu'en avant; mu¬
seau tronqué; tête arrondie; dents grosses, coniques, un peu courbées en arrière, au nombre de
onze de chaque côté des deux mâchoires; nageoire dorsale haute de plus de lm,50, recourbée en
arrière, terminée en pointe; pectorales élargies, arrondies à leur extrémité; d'un noir brillant en
dessus; blanc pur en dessous; une tache noire, plus ou moins irrégulière, prenant naissance sur les
côtés de la queue et s'avançant sur les flancs; une tache blanche, courte, étroite en arrière de l'œil.
Longueur totale atteignant 5"',30; diamètre, dans sa plus grande, épaisseur, lm,75.
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Ce Dauphin, dont la synonymie est lrès-embrouillée, et que Fr. Cuvier désigne sous le nom de
Pliccœna orca, et Ilunter sous celle de Delphinus grampus (voyez notre Atlas, pl. XXVIll, fig. 2),
est peut-être YOrca des anciens; on le trouve dans les mers d'Europe.

Parmi les autres espèces de ce sous-genre, nous nous bornerons à indiquer celles qui suivent :
1° Marsouin de D'Orbigny (.Pliocœna griseus, Fr. Cuvier), des mers d'Europe; 2° M. caréné (D. coin-
pressicauda, Lesson), des mers des Canaries; 3° M. iiasté (D. haslalus, Quoy et Gaimard; D. lien-
visidii, Gray), des mers du cap de Bonne-Espérance; 4° M. de Home (D. Homci, Smith), et M. obs¬
cur (D. obscurus, Gray), des mêmes parages; 5° M. de Meyer (D. cœruleo-albus, Meyer), qui vit
près des côtes orientales de l'Amérique du Sud, etc.

7- SOUS-GENRE. - GLOBICÉPIIALE. GLOBICEPHALUS. Lesson, 1828.
Globus, arrondi; xecpaXvi, lête.

Complément de Buffon, t. I.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Partie antérieure de la tête spliérique; museau très-court; dents en nombre variable.

Un petit nombre d'espèces, dont le type est le :

DAUPHIN CONDUCTEUR. DELPniNUS DEDUCTOR. Scoresby.

Caractères spécifiques. — Corps de forme élancée; tête arrondie; dents en nombre semblant va¬
rier entre dix-huit et vingt-huit à chaque mâchoire, coniques, légèrement recourbées en dedans à leur
pointe; nageoires pectorales grandes; dorsale haute de lm,30 sur lm à la base; yeux très-petits,
bleuâtres; corps entièrement noir, à l'exception d'une ligne qui naît en forme de cœur sous le cou,
et se prolonge en se rétrécissant jusqu'aux parties de la génération; atteignant près de 3m de lon¬
gueur totale.

Ce Cétacé, le Ph.occena globiceps de Fr. Cuvier, est commun dans les mers du Nord, et particuliè¬
rement autour des îles Orcades, Shetland, Féroé et d'Islande, où les habitants lui font une pêche
active pour en retirer de l'huile. Ces Dauphins vivent en troupes nombreuses, quelquefois de plus de
cinq cents individus, et chaque troupe, dit-on, suit un chef qu'elle n'abandonne jamais. 11 en résulte
que les pêcheurs s'efforcent de faire échouer ce chef, et, s'ils y parviennent, toute la troupe vient
échouer après lui sur le même banc de sable. (Voyez Allas, pl. XXXIX, fig. 2.)

Deux autres espèces du même groupe sont le D. de Risso (D. globiceps, Risso; P. Rissonust
Fr. Cuvier), de la Méditerranée, et D. intermédiaire (D. intermedius, Harlan), trouvé dans le havre
de Salem, au Massachussets, et qui ne diffère peut-être pas du D. conducteur.

8m» SOUS-GENRE. — BÉLUGA. BELUGA. Gray, 1850.
Nom de l'espèce unique du sous-genre.

Spicelegia zoologica, t. ii.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Corps plus court, plus massif que celui des autres Dauphins; pas de nageoire dorsale comme
dans les Delpliinaptcres, mais le museau n étant pas séparé du front par un sillon comme dans ces
derniers.

DAUPHIN BÉLUGA. DELPHINUS LEUCAS. Linné.

Caractères srécifiques. — Corps cylindrique, un peu gibbeux au milieu du dos; tête terminée par
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un bec obtus, arqué; neuf dents coniques, aiguës, de chaque côté à la mâchoire supérieure, huit ou
neuf obtuses de chaque côté de la mâchoire inférieure; yeux petits; nageoires pectorales proportion¬
nellement petites, ovales, trapézoïdales; caudale bilobée, à lobes rapprochés, triangulaires, très—
étendus par leur pointe; d'un blanc d'ivoire en entier quand l'animal est adulte, brun dans l'enfance,
et blanc tacheté de gris et de brun dans la jeunesse. Longueur totale, 3m, sur un diamètre de lra.

Des mers Arctiques. (Voyez Atlas, pl XXXIX, fig. 1.)

Aux nombreuses espèces de Dauphins que nous avons décrites ou signalées, nous pourrions en¬
core enjoindre au moins une vingtaine d'autres; mais ces espèces sont encore plus douteuses que
plusieurs de celles que nous avons désignées; nous n'en parlerons donc pas, et nous renvoyons,
pour plus de détails, aux ouvrages spéciaux de Lesson et de Fr. Cuvier.

Nous ne nous occuperons pas des espèces fossiles, car elles sont très-imparfaitement connues,
mais nous dirons plus tard quelques mots des Zipliius, qui, selon des remarques récentes, pour¬
raient bien se rencontrer encore aujourd'hui dans la faune actuelle.

2™ GENRE. — INIA. INIA. Fr. Cuvier, 1836.
Inia, nom donné par les Guarayas à l'espèce unique du genre.

Histoire naturelle des Cétacés.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Formes extérieures assez semblables à celles des Dauphins.
Museau plus allongé; crâne déprimé.
Dents au nombre de cent trente à cent trente-quatre, rugueuses, mamelonnées, c'est-à-dire mar¬

quées de sillons profonds et interrompus, de forme variable suivant leur position aux deux mâ¬
choires.

Nageoires pectorales plus larges que chez les Dauphins; nageoire dorsale n'étant représentée que
par une simple élévation de la peau.

Les lnia, comme on le voit, pourraient n'être considérés que comme formant un simple sous-
genre des Delphinus; mais les caractères particuliers de leur crâne et surtout ceux que présentent
leurs dents tendent à les en éloigner.

La seule espèce de ce genre est :

INIA DE BOLIVIE. INIA HOLIVIENS1S. Fr. Cuvier.

Caractères spécifiques. — Corps gros et court comparé à celui des Dauphins; museau en forme
de bec prolongé, très-mince, presque cylindrique, obtus à son extrémité; bouche fendue jus¬
qu'aux yeux; narines tellement obliques d'avant en arrière, que son orifice est placé presque au-
desssus des nageoires pectorales; orifice du canal auditif plus sensible qu'il n'est habituellement;
nageoires pectorales larges, longues obtuses; peau du dos représentant une nageoire dorsale; par¬
tie postérieure du corps légèrement comprimée; nageoire caudale grande, bien divisée dans son
milieu; dents rugueuses, mamelonnées; soixante-six à soixante-huit à la mâchoire supérieure, sur
lesquelles les premières sont arquées, coniques; les autres élargies à leur bord interne, et les der¬
nières à peine coniques : à la mâchoire inférieure, les dix-huit ou dix-neuf premières seulement co¬
niques, arquées; les autres semblables aux postérieures de l'autre mâchoire; peau lisse; quelques
poils gros, crépus, rares, garnissant le museau; couleur variable : communément le dessus du corps
bleuâtre pâle, passant au rosé en dessous; queue et nageoires bleuâtres; quelques individus ayant
des teintes tout à fait rougeâtres, d'autres noirâtres. Longueur totale, 2'",04.

Cette espèce se rencontre dans toutes les rivières qui traversent les immenses pleines de la pro-
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vince de Moxas, et vont former les rios Marmoré et Guaporé, qui constituent plus loin la rivière de
Madeiras, un des premiers bras des Amazones; elle remonte jusqu'au pied des dernières montagnes
du versant est de la Cordilière orientale, à plus de sept cents lieues de distance de la mer, où elle
ne paraît pas descendre; il est même très-vraisemblable qu'elle ne dépasse jamais les cascades du
Rio-Madeiras, et qu'elle se trouve renfermée entre les dixième et dix-septième degrés de latitude, et les
soixante-quatrième et soixante-cinquième degrés de longitude ouest. (Voyez Allas, pl. XXV'II, fig. 1.)

D'après les rapports des naturalistes, ce Cétacé ne fait qu'un petit à la fois, et la mère a pour son
enfant, comme celui-ci a pour sa mère, une affection qui va jusqu'à leur faire méconnaître les dan¬
gers les plus grands, et qui leur causeraient le plus d'effroi s'ils n'avaient à veiller qu'à leur propre
conservation. Ils viennent plus fréquemment que les espèces marines respirer à la surface de l'eau;
mais leurs mouvements n'ont ni la vivacité, ni l'impétuosité des mouvements de celles-ci. Ils se réu¬
nissent habituellement en petites troupes de trois ou quatre individus, et on les voit quelquefois
élever leur museau au-dessus des flots pour manger leur proie.

5me GENRE. — I1YPÉROODON. HYPËROODON. De Lacépède, 1803.
Titepua, palais; ocîou;, dent.

Tableaux élémentaires des Mammifères.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Deux ou quatre dents au plus, développées et alvéolaires, à la mâchoire inférieure; aucune den

alvéolaire et développée à la mâchoire supérieure.
Tête remarquable par une singulière crête verticale développée aux maxillaires supérieurs.
Pour les autres caractères, voir les divers sous-genres.

Pendant longtemps, le nom d'Hetcrodon a été donné par les auteurs à un groupe particulier
de Cétacés incomplètement décrits par les auteurs, et dont l'un des mieux connus a reçu la dénomi¬
nation générique d'Hgpéroodon. D'un autre côté, on en a rapproché a juste raison le genre indiqué
par G. Cuvier sous le nom de Ziphius, et l'on y a joint quelques espèces placées dans des groupes
voisins.

Plusieurs naturalistes se sont occupés de ces animaux, et tout récemment M. P. Gervais (Annales
des sciences naturelles, \ 850, et Zoologie et Paléontologie françaises) les a tous réunis dans le
genre Ziphius, dans lequel ils forment plusieurs sous-genres, et Duvernoy, également dans les An-
nales des sciences naturelles pour 1851, en a fait une famille particulière à laquelle il applique le
nom d'IlÉTÉRODONTEs, qu'il range entre les Cachalots et les Narvals, et qu'il partage en cinq genres
distincts. Pour nous, tout en suivant en partie le travail de Duvernoy, nous croyons ne devoir regar¬
der ces genres que comme des sous-genres, et sa famille comme un genre, auquel nous laisserons
le nom d'Hgpéroodon, qui a l'antériorité sur les autres dénominations.

On connaît des espèces vivantes et fossiles de ce genre; la mieux connue est YHgpéroodon de
Baussard, sur lequel nous nous étendrons le plus, et qui doit être pris pour type de ce groupe.

t" SOUS-GENRE. — IIYPÉROODON. HYPËROODON. De Lacépède, 1805.
l'Ttepwa, palais ; oSsu;, dent.

Tableaux élémentaires des Mammifères.

CARACTÈRES DISTIRCTIFS.

Dents rudimentaires, adhérentes seulement aux gencives à Dune ou à L'autre mâchoire, ou à
toutes les deux; deux dents coniques développées à la dernière extrémité de la mâchoire inférieure,

P 57 *
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implantées dans des alvéoles dirigées en avant; immédiatement derrière elles, il y en a quelquefois-
deux autres beaucoup plus petites, également implantées dans des alvéoles toujours recouvertes
par les gencives, tandis que les deux premières ont leur pointe découverte dans les individus âgés;
une racine alvéolaire commençant derrière les alvéoles des premières dents, et se prolongeant en
arrière le long du bord supérieur des branches mandibulaires, dans l'étendue du premier tiers ou
de la moitié de ce bord, selon les espèces, il y a une rainure correspondante à la face inférieure et
latérale des os maxillaires. Quelquefois on trouve des dents rudimentaires aux deux mâchoires
fixées dans cette rainure à la peau des gencives.

Narines et os inlermaxillaires très-asymétriques.

Ce groupe, qui, après.avoir été considéré tantôt comme devant rentrer dans le genre Baleine, parce
qu'aucune dent ne se voyait aux gencives, et tantôt comme plus rapproché des Dauphins, parce qu'il
était privé de fanon, a été créé par De Lacépède d'après deux individus échoués près de Ronfleur
en 1788, dont Baussard avait donné la description dans le Journal de physique, et auxquels il at¬
tribuait à tort de petites pointes dures et inégales ou sortes de dents au palais, d'où a été tirée la
dénomination d'Hyperoodon, à laquelle M. Eschricbt, en 1844, avait d'abord substitué le nom de
Chœnodelphinus, et adopté plus tard, en 1849, celle de Chœnocetus. On ne connaît qu'une espèce
bien authentique de cette subdivision, car les autres ne sont pas suffisamment connues, ou l'une
d'elles doit rentrer dans le sous-genre Xiphius.

HYPÉROODON DE BAUSSARD ou de BUTSICOPF. De Laccpède. HYPEROODON ROSTRATUS. Duvernoy.

Caractères spécifiques. — Corps fusiforme plus conique que celui des Dauphins; museau aplati,
large, surmonté par une apparence de front très-élevé et de forme arrondie; nageoires, surtout les-
pectorales et la dorsale, petites; parties supérieures du corps d'un brun noir; parties inférieures
blanchâtres par le mélange d'une teinte brune à la couleur blanche. Longueur .totale de 9'" à 10'™..

On rapporte avec raison à celte espèce le Dauphin de Dâle, dont deux individus échouèrent suc¬
cessivement sur les côtes d'Angleterre au commencement du dix-huitième siècle, et furent décrits
par Dâle. (Voyez Allas, pl. XXVII, lîg 1.)

Hunter, le premier, en 1787, a donné d'importants détails analomiques sur un Hypéroodon, qu'if
nomme Boltli-noze-whale, et qui était venu échouer dans la Tamise, près du pont de Londres
(Trans., phil., t. V, p. 77, pl. XIX); ce Cétacé avait trente et un pieds anglais de longueur; sa tête
osseuse, conservée dans le cabinet des chirurgiens à Londres, a servi à la description de G. Cuvier
(Recherches sur les ossements fossiles, t. V, quatrième partie). En 1788, le lieutenant de frégate
Baussard, se trouvant à Ronfleur, lorsque deux Cétacés de ce groupe, une femelle adulte et un-
jeune, vinrent échouer près du rivage, fit dessiner ces animaux, et en publia une description (Journ.
de phys., mars 1789, t. XXXI, 10-11) qui servit à l'a création du genre par De Lacépède. On a éga¬
lement rapporté, mais avec quelques doutes, à l'Hypéroodon un Cétacé décrit par Chemnitz (Res-
chœtigungen der ges. nalurf. fr., t. IV) sous les noms de Balœna rostrata et de Butzlœpf, et qui
fut pris dans le voisinage de Spitzberg, en 1777. Camper représente sous le même nom de Balœna
rostrata (Obs. anat., pl. XIII) une tête d'Hypéroodon; mais il n'avait pas eu connaissance de l'ani¬
mal duquel on l'avait tirée. En décembre 1801, un Hypéroodon femelle vint échouer dans la baie de
Ivief, et M. C. 0. Woigts en a donné une figure coloriée, accompagnée d'une description sommaire.
Depuis cette époque, trois Ilypéroodons sont encore venus échouer sur les côtes de France. En 1810,
un de ces animaux périt sur les côtes de la Gironde. Le 13 novembre 1840, un mâle, dont la taille
dépassait 7m,50, a été trouvé sur la plage de Longrunes, à deux myriamètres au nord de Caen; ce
Cétacé a été étudié avec soin par M. Eudes Deslongchamps, qui a publié des détails zoologiques et
anatomiques importants sur cet animal (Mèm. de la Soc. linnéennede Normandie, t. VII, 1842,
pl. I), et le squelette fait partie des collections de la Faculté des sciences de Caen. Un autre Hypé¬
roodon femelle échoua, le 22 septembre 1842, sur les côtes de la Normandie, à peu de distance de
Sablenelle, auprès de Caen : le squelette, que l'on peut voir dans la galerie d'anatomie comparée du
Muséum, en a été recueilli par les soins de M. le docteur Sénéchal, parfaitement monté par lui, et Du-



Fig. 1. — Inia.

Fig. 2. — Ilypéroodon.

Pl. 27.



Fig. \. — Dauphin du Gange.



CÉTACÉS. 291

•vernoy en a donné une courte description. Enfin nous devons citer un autre de ces animaux échoué
en juillet 1846 à Zandvort, non loin de Harlem, qui a donné l'occasion à M. W. Vrolick de publier
une anatomie très-instructive de plusieurs parties molles de cet animal, et une description détaillée
de son squelette. Pour compléter cet historique, nous ajouterons que M. Eschricht, dans son grand
ouvrage sur les Cétacés îles mers du Nord, a consacré un mémoire à l'histoire zoologique, anatomi-
que et physiologique de cette espèce, qu'il nomme Chœnocclus rostratus. La synonymie de cette es¬
pèce est des plus embrouillées; nous nous bornons à ce que nous en avons dit, et nous renvoyons
pour plus de détails à ce sujet aux ouvrages spéciaux, et particulièrement à celui de Fr. Cuvier
(Suites a Buffon de Roret, Cétacés, 1836).

Les Hypéroodons ont une nageoire dorsale; ils présentent une sorte de bec, comme chez les Dau¬
phins; le palais est hérissé de petits tubercules que l'on a comparés à tort à des dents; deux dents,
quelquefois visibles à l'extérieur, souvent cachées dans l'alvéole, se voient à la mâchoire inférieure;
leur tête sort tout à fait des formes ordinaires; les maxillaires, pointus en avant, élargis vers la base
du museau, élèvent de chaque côté de leurs bords latéraux une grande crête verticale, arrondie dans
le haut, descendant obliquement en avant et plus rapidement en arrière, où elle retombe à peu près
au-dessus de l'apophyse post-orbitaire; plus en arrière encore, ce maxillaire, continuant de couvrir
le frontal, remonte verticalement vers lui et avec l'occipital, pour former sur le derrière de la tête
une crête occipitale transverse très-élevée et très-épaisse; en sorte que, sur la tête de cet animal, il
y a trois grandes crêtes : la crête occipitale en arrière et les deux crêtes maxillaires sur les côtés,
qui sont séparées de la première par une large et profonde échancrure, et ces crêtes ne se réunissent
pas en dessus pour former une voûte comme dans le Dauphin du Gange.

Dans le squelette du Muséum, il y a sept vertèbres cervicales soudées, mais de manière à ce qu'il
y a cependant deux apophyses épineuses distinctes; neuf vertèbres dorsales et neuf paires de côtes,
dix vertèbres lombaires et dix-neuf coccygiennes; la tête présente des particularités que nous avons
brièvement indiquées et que Duvernoy décrit avec soin. (Ann. des se. nat., 1851.)

Les Hypéroodons paraissent habiter les hautes mers du Nord; tous ceux qui ont été vus sur nos
côtes semblent n'y avoir été amenés que par hasard. Ce n'est que par un accident qu'ils nous ont
été livrés, tandis que celui dont parle Chemnitz, trouvé dans les mers du Nord, avait été pris nageant
librement en pleine mer. D'après l'auteur que nous venons de citer, il paraîtrait que ces Cétacés vi¬
vent en troupes. On avait indiqué un Ilypéroodon femelle comme ayant été trouvé échoué, en 1835,
dans la Méditerranée, près de Piétri, sur la côte de Toscane; mais ce fait n'a pas été confirmé d'une
manière assez certaine pour qu'on le regarde comme prouvé, et l'animal que l'on a observé se rap¬
portait probablement à une espèce d'un groupe voisin, comme nous le dirons. Les mœurs des Hypé¬
roodons ne nous sont pas connues; elles doivent se rapprocher beaucoup cependant de celles des
Baleines. Dans l'estomac de PHypéroodon échoué en 1842, on a trouvé, comme me l'a affirmé M. le
docteur Sénéchal, une grande quantité de becs de Céphalopodes, et particulièrement de Calmars.

Duvernoy décrit sous la dénomination d'Hyperoodon Gervaïsïi le Cétacé échoué au mois de mai
1850 sur la plage des Àresquiers, non loin de Frontignan, déparlement de l'Hérault, et que
M. P. Gervais rapporte avec raison selon nous au Z'iphius cavirostris. C'est aussi probablement à
cette dernière espèce que l'on doit peut-être rapporter l'Ilypéroodon observé sur les côtes de la Corse
par M. Doumet, le Delpliinus Desmaresiii, Risso, de la mer de Nice, et le Delpliinus Philippii, Cocco,
du détroit de Messine.

2m° SOUS-GENRE. - BÉRARDIUS. BERARDIUS. Duvernoy. 1851.
Du nom de l'amiral Bérard.

Annales des Sciences naturelles.

CARACTÈRES D1STINCTIFS.

Deux fortes dents de forme triangulaire, comprimées, implantées verticalement à l'extrémité de
la mâchoire inférieure; deux dents de même forme, moins grandes, un peu plus en arrière; une
,rainure dentaire se prolongeant de celles-ci le long d'une partie du bord supérieur de chaque
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branche mandibulairc, et répondant à une rainure avec une cannelure qui se voit au côté externe
inférieur; maxillaires, os intermaxillaires, os du nez et narines symétriques.

La seule espèce de ce groupe est le Berardius Arnuxii, Duvernoy, fondée sur la tête d'un indi¬
vidu qui vint échouer sur la côte, dans le port d'Akaroa, presqu'île de Bancks, dans la Nouvelle-Zé¬
lande, et qui a été rapporté au Muséum par les soins de MM. l'amiral Bérard, alors capitaine de la
corvette le Rhin, et par M. Arnoux, chirurgien-major de la marine de l'État.

3"' SOUS-GENRE. - MÉS0DI0D0N. MESODIODON. Duvernoy, 1851.
Mtoc;, milieu, intermédiaire; iïicoSov, Narval.

Annales des Sciences naturelles.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Deux fortes dents, une de chaque côté, implantées verticalement au commencement du second
tiers de chaque branche mandibulairc; aucune dent a leur extrémité ni à la mâchoire supérieure,
sauf celles qui pourraient exister a l'état riulimentaire, et seulement attachées aux gencives; os du
nez, maxillaires, intcrmaxillaires et narines externes a peu près symétriques.

Ce groupe comprendrait quatre espèces distinctes pour Duvernoy ; 1° le Mesodiodon Sowerbyi,
Duvernoy (voyez Allas, pl. XL, fig. 2), qui a été successivement placé dans les genres suivants par
les auteurs ; Physeter (bideus), Sowerby; Delpliinus et Ilclerodon, A. G. Desmarest; Dioclon, Jar¬
dine et Bell; Ziphius, Gray, et Dioplodon, P. Gervais, et qui est vulgairement connu sôus la déno¬
mination française de Dauphin de Sowerby, fondé d'après un individu mâle échoué sur les côtes de
J'EIquisbire, en Angleterre, et dont Brody et Sowerby se sont surtout occupés; 2° Mesodiodon mi-
cropterum, Duvernoy, connu sous le nom de Dauphin de Dai.e, De Blainville, placé avec les Delphino-
RiiïNQUEsparFr. Cuvier, et fondé sur un individu échoué, en 1825, à l'embouchure de la Seine, près
du Havre; 3" Mesodiodon densirostre, Duvernoy, d'après une tête d'un individu rapporté, en 1839,
de la mer, des Séchelles, par M. Leduc, et placé par De Blainville avec les Ziphius; 4° Mesodiodon
longirostris, Duvernoy, pour le Ziphius, auquel G. Cuvier a donné la même dénomination spéci¬
fique et qui a été créé sur une mandibule fossile d'origine inconnue, et de laquelle M. Van Beneden
a rapproché une autre mandibule également fossile découverte pendant le creusement, en 1809, du
bassin d'Anvers.

i°" SOUS-GENRE. - CIIONÉZIPHIUS. CIIONEZIPHIUS. Duvernoy, 1851.

Xuvn, entonnoir; Ziphius, Ziphius.
Annales des Sciences naturelles.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Intermaxillaires très-inégaux h la base du rostre, le droit étant beaucoup plus large que le gau¬
che, y sont creusés d'une cavité en forme d'entonnoir, qui va en se rétrécissant d'arrière en avant;
les mêmes, symétriques dans les premiers quatre cinquièmes du museau, se relèvent, se joignent
et forment une large cannelure arrondie, très-saillante qui occupe en dessus presque toute l'extré¬
mité du rostre.

Duvernoy ne range dans ce groupe que le Ziphius planirostris de G. Cuvier, fondé sur deux têtes
fossiles incomplètes, découvertes, en 1809, en creusant le bassin d'Anvers, et remarquables en ce
que le rostre est large, que les os maxillaires présentent une surface plate et très-rugueuse à la base
et dont les cavités en entonnoir aboutissent dans un sillon antérieur.
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5"" SOUS-GENIIE. — ZIPIIIUS. Z1PHIUS. G. Cuvier.

Zitpioç, épée.
Ossements fossiles, t. III.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Une cavité considérable à la base du rostre, au fond de laquelle les narines communiquent en ar¬
rière, et que le vomer borne en avant; intermaxillaires très-asymétriques h partir de la base du
rostre jusqu'aux os du nez, qu'ils encadrent, le droit étant beaucoup plus grand que le gauche:
leur bord externe courbé en S dans ce trajet; narines et os du nez asymétriques, déjetés de droite
à gauche.

Fig. 63.— Tête de Zipliius.

La seule espèce laissée dans ce groupe par Duvernoy est le Ziphius cavirostris de G. Cuvier. Cette
espèce a été établie d'après une tête, présumée fossile, découverte en 1804, par M. Raymon Gorsse,
sur la côte de Provence, non loin de l'embouchure du Galegéon. M. P. Gervais y rapporte, et donne
à ce sujet (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1850, et Zoologie et Paléontologie fran¬
çaises) des preuves qui nous paraissent concluantes, un Cétacé actuellement vivant qui est venu s'é¬
chouer auprès de Frontignan; toutefois Duvernoy regarde cette espèce comme distincte du Z. cavi¬
rostris et la place dans le groupe propre des Hypéroodons sous le nom d'H. Gervaisii

4™ GENRE. — NARVAL. MONODON. Linné, 1755.
Mgvoç, une seule; ocScu;, dent.

Systema natursc.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Une et plus rarement deux grandes défenses implantées dans l'os incisif, droites, longues et poin¬

tues, dirigées dans le sens de l'axe du corps; pas d'autres dents.
Orifices des évenls réunis et situés au plus haut de la partie postérieure de la tête.
Nageoire dorsale remplacée par une simple saillie de la peau ou crête longitudinale; nageoires

des flancs de forme ovale.
Formes générales analogues à celles des Dauphins; taille considérable.

Les Narvals, dont on ne connaît qu'une seule espèce, qui était anciennement réunie avec les Dau-
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phins, ressemblent assez à de grands Marsouins par la forme de leur corps et par leur tête sphéri-
que, ainsi que le Béluga, ils manquent de nageoire dorsale : ce qui, en outre, les distingue
principalement des Dauphins, ce sont leurs défenses, qui peuvent atteindre plus de 3"' de longueur;
mais il est excessivement rare que les deux défenses se développent en même temps, quoiqu'on en
cite des exemples : le plus ordinairement l'une d'elles reste rudimentaire et cachée dans l'alvéole,
et c'est la défense gauche qui le plus souvent s'allonge et se termine en pointe émoussée. Elle est le
plus communément sillonnée en spirale; néanmoins on en trouve assez fréquemment dans les mu¬
sées qui sont entièrement lisses, et l'on croit que ces dernières ont été travaillées par l'art du tour¬
neur. Si la seconde défense ne se développe pas, c'est, selon G. Cuvier, parce que sa cavité inté¬
rieure est trop promptement remplie par la matière de l'ivoire, et que son noyau gélatineux se trouve
ainsi oblitéré. A quoi peut servir au Narval cette arme terrible en apparence"! On a dit que ce Cétacé
s'en servait pour attaquer la Baleine et la tuer en la lui enfonçant dans le ventre; mais cela paraît
d'autant moins probable, que le Narval n'a aucun motif pour combattre la Baleine; les matières dont
s'alimentent ces deux Cétacés ne sont pas les mêmes : le premier se nourrit de Crustacés et de Mol¬
lusques à coquille, et l'autre de Mollusques nus, de Vers et de petits Poissons : dès lors il ne peut y
avoir entre eux de motifs de rivalités; et la conformation de leurs bouches ne leur permet pas de se
servir mutuellement de nourriture: tout au plus si les Cachalots pourraient attaquer les jeunes Nar¬
vals, qui alors pourraient bien se défendre avec leur longue dent. On a dit encore qu'il arrive par¬
fois au Narval de prendre un vaisseau pour une Baleine et d'enfoncer si profondément sa défense
dans le bordage, qu'il ne peut plus l'en retirer, et qu'il reste pris s'il ne parvient à la briser
pour s'échapper. Ceci ne paraît pas exact non plus : il peut arriver cependant que cet animal, effrayé
et cherchant à fuir avec vitesse, se heurte par hasard contre un vaisseau et y laisse un fragment de
sa dent; mais ceci n'est qu'un accident et non une habitude. « Lorsque l'on prend ce Cétacé, rap¬
porte M. Boitard dans le Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, on remarque que sa dent est
le plus souvent enveloppée dans une sorte de fourreau calcareux, formé par des coquillages et des or¬
dures qui s'y attachent, et que la pointe seule est émoussée. De ce fait, je conclus que sa dent n'est
point une arme, mais simplement un instrument dont il se sert pour détacher des rochers et du fond
rocailleux de la mer des Huîtres et autres Mollusques à coquilles dont il se nourrit. » Nous ajoute¬
rons en terminant que cet instrument, par sa longueur même, serait au moins très-incommode pour
cet usage, et nous en conclurons que de nouvelles remarques doivent être faites pour pouvoir bien
reconnaître l'utilité de ses défenses.

Ce genre a reçu de Linné le nom latin de Monodon, par allusion à la défense presque constam¬
ment unique qui termine sa tête; Brisson etllliger lui appliquent la dénomination de Ceratodon (xs-
paç, corne; o£ouç, dent); Storr, celle de Diodon (&;, deux; oJou;, dent), et De Lacépède, celle de Nar-
valus. Ce dernier zoologiste, induit en erreur par de mauvaises descriptions et par des gravures plus
mauvaises encore, avait établi trois espèces dans ce groupe générique : ses Narvalus vulgaris, mi-
erocephalus et Anclersonianus; mais aujourd'hui, que l'histoire de ce singulier animal est un peu
mieux connue, on sait qu'il n'en existe réellement qu'une seule, qui est le :

NARVAL. MONODON MONOCEROS. Linné.

Caractères spécifiques. — Forme générale du corps ovoïde un peu allongée; longueur de la tête
égalant à peu près le quart de celle de l'animal; défense gauche ordinairement unique; la droite ne
se développant pas, sillonnée en spirale, de moitié moins longue que le corps; peau d'un gris noi¬
râtre, marqueté de taches plus noires très-nombreuses, souvent confondues chez les jeunes sujets,
et d'un blanc jaunâtre avec des taches plus prononcées dans les vieux; ventre blanc; flancs, marqués
de taches noires moins nombreuses, blancs, ainsi que le dessous du corps; nageoires grises bordées
de noir. Longueur de la tête et du corps environ 7m; de la défense, 3m,50.

Ce Cétacé est le Narwhal, Narwal, Narhwal et Narval des peuples du Nord; ïUnicorna mari-
num de Wormius, l'Einbora ou Licorne de mer, l'Eenbiorning d'Eggède, le Monodon d'Artedi,
Monodon narval, Othon Fabricius; Monodon monoceros, Linné; Monodon narvalus, Boitard;
enfin Duvernoy en fait, sous le nom de Monodonles, une famille particulière, qu'il place entre les
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Ilypéroodons et les Dauphins. Pendant longtemps on ne connut que les défenses de cet animal, que
l'on nommait cornes de Licorne, et l'on faisait une foule de contes sur l'animal auquel elles apparte¬
naient. Tulpius, en 1648, ayant eu occasion de voir un Narval échoué près de 1 île Maja, fut vraisem¬
blablement un des premiers savants qui purent acquérir par eux-mêmes quelques idées de la nature
de ce Cétacé. Wormius de Copenhague parvint à s'en procurer une tête complète vers 1655. Roche-
fort en dit quelques mots. Martins n'en parle que d'après les récits des habitants du Spitzberg, et
n'eut pas occasion d'observer cet animal en nature. Eggède en publie une mauvaise figure. Klein et
surtout Anderson, en 1736, donnèrent d'assez bons détails sur le Narval. Enfin dans ces derniers
temps De Lacépède, Fleming, Scoresby, Lesson et Fr. Cuvier, ces deux derniers qui résument tout
ce qu'avaient dit ces devanciers, le firent mieux connaître. (Voyez Allas, pl. XXVI, fig. 1.)

Le Narval, si l'on s'en rapportait à De Lacépède, atteindrait jusqu'à 20m de longueur; mais, d'a¬
près G. Cuvier, il n'en aurait pas beaucoup plus de 5. Il y a probablement exagération des deux
côtés, et cet animal, en y comprenant sa défense pour un tiers, a, selon toute probabilité, une lon¬
gueur de 10,n, sur laquelle la tête et le corps en mesurent environ 6, et c'est ce qui est confirmé par
les voyageurs, principalement par Martins, Fleming et Scoresby. La plus grande épaisseur qui se
trouve derrière les nageoires pectorales n'a pas plus de lm de diamètre; à partir de là, le corps va
toujours en diminuant et se réduit à 0m,25 de diamètre à la base de la nageoire caudale. Celle-ci est
très-longue et très-large; mais les nageoires pectorales sont petites. La peau du dos forme une très-
légère saillie qui ressemble assez au premier rudiment d'une nageoire dorsale. La tête, peu grande,
a sa mâchoire inférieure un peu plus courte que la supérieure. L'œil est très-petit, à pupille noire et
iris d'un brun châtain. L'orifice de l'oreille, placé à huit ou dix centimètres de l'œil, est extrême¬
ment petit. L'évent, légèrement saillant, simple, en croissant, est placé verticalement au-dessus de
l'œil. La langue est arrondie et attachée à la mâchoire. La peau est nue, lisse, brillante, et recouvre
une épaisse couche de lard.

Ce Cétacé se rencontre surtout vers le quatre-vingtième degré de latitude boréale, et principale¬
ment sur les côtes d'Islande et du détroit de Davis, ainsi que dans les mers du Groënland et du
Spitzberg, et sur les rivages de l'Amérique septentrionale. Il vit en troupes quelquefois assez nom¬
breuses. Ses mouvements sont pleins de vivacité, et il nage avec une incroyable vitesse. Le nom
qu'il porte, et qui lui a été donné par les habitants du Groenland, signifie mangeur de Baleine, et de
là on en a déduit qu'il se nourrissait de la chair putréfiée de ces-grands Cétacés; mais l'authenticité
de ce fait est attaquée par presque tous les voyageurs. Scoresby a rapporté quelques détails inté¬
ressants sur ces Cétacés. « Nous vîmes, dit-il, un jour un grand nombre de Narvals qui nageaient près

. de nous en bande de quinze ou vingt; la plus grande partie étaient des animaux mâles et avaient
de longues défenses; ils étaient très-gais, élevant leurs défenses au-dessus de l'eau et les faisant croi¬
ser comme pour faire des armes. Pendant leurs jeux, ils faisaient entendre un bruit tout à fait ex¬
traordinaire, et qui ressemblait au glou-glou que fait l'eau dans la gorge; et il est probable que ce
n'était pas autre chose, car le bruit ne se faisait entendre que lorsque, en étendant leurs défenses,
ils avaient la bouche hors de l'eau; la plupart, suivant le vaisseau, semblaient attirés par un motif
de curiosité; comme l'eau était transparente, on put parfaitement les voir descendre presque à la
quille et jouer avec le gouvernail. Au bout de quelque temps, ils s'éloignèrent pour respirer... Mon
père, ajoute Scoresby, m'envoya le contenu de l'estomac d'un Narval tué à quelques lieues de nous,
et qui me parut extraordinaire; il consistait en quelques Poissons à demi digérés, avec d'autres dont
il ne restait que les arêtes. Outre les becs et autres débris de Sèches, qui semblent constituer le
fonds général de sa nourriture, il y avait une partie de l'épine d'un Pleuronecte, probablement un
petit Turbot; des fragments de l'épine d'un Gade, espèce de Morue; la colonne vertébrale d'une Raie,
avec une autre Raie du même genre, évidemment la Raya bâtis, presque entière, et de grande taille...
II paraît remarquable que le Narval, animal dépourvu de dents, ayant une petite bouche, des lèvres
non flexibles et une langue qui ne semble pas pouvoir sortir de la bouche, soit capable de saisir et
d'avaler un si grand Poisson, dont la largeur est trois fois aussi grande que sa propre bouche.
Comme l'animal dans lequel ces restes extraordinaires furent trouvés était un mâle, avec une dé¬
fense de sept pieds, je pense que cette arme a été employée à prendre le Poisson dont il avait fait
précédemment sa proie. »

Les Islandais ne mangent pas la chair du Narval, par superstition, et parce qu'ils croient qu'il se
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nourrit de cadavres : il n'en est pas de même des Groënlandais et autres habitants du Nord, qui la
regardent comme excellente. On assure que son huile est préférable à celle de Baleine. Leurs dé¬
fenses ont perdu la célébrité que leur accordait la crédulité du moyen âge, et elles ne servent plus
que dans l'art du tourneur : encore sont elles assez rares dans le commerce.

DEUXIÈME FAMILLE.

PHYSÉTÉRIDÉS. PHYSETER1DYE. Ch. Bonaparte.

Cette famille de Cétacés, que le prince Charles Bonaparte nomme Pliyseleridœ, M. Cray, Physe-
terina, et que Duvernoy indiquait dans un ouvrage récent sous la dénomination vulgaire de Cacha¬
lots, renferme avec celle des Balénidés les plus grands Mammifères connus, et est principalement
caractérisée par sa tête énorme, brusquement tronquée en avant, formant le tiers ou le quart de la
longueur totale du corps, et par ses dents rudimentaires ou nulles à la mâchoire supérieure, tandis
que les dents sont bien développées et en nombre variable à la mâchoire inférieure.

Les Cétacés de cette famille, aisés à distinguer d'une manière générale, ne le sont plus autant
lorsque l'on cherche à les caractériser spécifiquement; c'est ainsi qu'après avoir admis huit à neuf
espèces de Cachalots partagées en trois sous-genres, les zoologistes modernes ont été amenés à n'y
admettre qu'une espèce unique.

GENRE UNIQUE. — CACHALOT. PHYSETER. Linné, 1748.

<t'joïiTrif, nom grec de l'espèce type.

Systema nalurœ.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Dents inférieures au nombre de dix-huit à trente-deux de chaque côté de la mâchoire.
Tête énorme, brusquement tronquée en avant, formant le tiers ou le quart de la longueur totale

du corps; mâchoire supérieure large, élevée, sans fanons cornés, sans dents ou garnie de dents
courtes et cachées presque entièrement par la gencive; mâchoire inférieure allongée, étroite, répon¬
dant à un sillon de la supérieure et armée de dents grosses et coniques, entrant dans des cavités
correspondantes de la mâchoire opposée.

De grandes cavités à parois cartilagineuses situées dans la région supérieure de la tête, com¬
municant avec diverses parties du corps par des canaux particuliers et remplis d'une huile qui
se fige et se cristallise en refroidissant.

Lorsqu'il s'agit d'animaux d'aussi grande taille que les Cachalots et les Baleines, dont il est im¬
possible de saisir l'ensemble d'un seul coup d'œil, la distinction des espèces est difficile, sinon impos¬
sible, surtout si à cette grande difficulté viennent se joindre, comme pour ces animaux, l'éloigne-
ment des lieux où l'on peut les observer et l'état dans lequel on les étudie presque toujours; car
c'est presque exclusivement lorsqu'ils sont échoués et que leur masse énorme, plus ou moins pu¬
tréfiée, s'affaisse sur le sol et est en partie cachée par le sable du rivage, qu'on les observe. Le
naturaliste n'a donc que très-rarement occasion de les étudier par lui-même dans leur état normal,
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et les figures, assez nombreuses, que lui ont données les voyageurs, sont trop inexactes pour qu'il
puisse s'y fier complètement. Aussi est-il peu d'animaux qui offrent une aussi grande dissidence
d'opinions dans les écrits des auteurs les plus estimés : il en est peu également où il soit aussi difficile
de démêler la vérité au milieu des observations inexactes et contradictoires qui composent la masse
de nos connaissances à leur égard. Les anciens paraissent avoir eu des notions assez positives sur les
Cachalots, car on en trouve dans les mers dont les productions leur étaient le plus connues, et, en
particulier, dans la Méditerranée, et c'est probablement le Ouavirvip des Grecs. L'Orca des Latins ap¬
partenait probablement à ce genre, et c'est à un Cachalot qu'il faut rapporter ce que Pline dit d'un
énorme Poisson qui, attaqué A Ostie par des galères romaines, submergea plusieurs de ces embar¬
cations; c'est probablement aussi des mêmes animaux qu'il veut parler quand il raconte qu'on trouve,
dans la mer des Gaules, des Physeler qui se dressent à la surface des flots, de manière à s'élever à
la hauteur des voiles des vaisseaux, en faisant jaillir de grandes masses d'eau. Ce n'est néanmoins
qu'à l'époque de la renaissance des lettres que l'on trouve quelques documents sérieux sur ces Céta¬
cés. Anibroise Paré, le premier, figura assez grossièrement un Cachalot de 19m cle long, pris, en
1577, près d'Anvers. Vingt ans après environ, Clusius figura et décrivit un de ces Cétacés échoué
sur les côtes de Hollande. Johnston, Sibbald, llasœus, Dudley, Bayer, ajoutèrent, à ce qu'on con¬
naissait sur ce sujet, quelques renseignements recueillis, soit par eux-mêmes, soit auprès des pê¬
cheurs de Baleines. Dans les premières années du dix-huitième siècle, Anderson eut occasion d'ob¬
server personnellement plusieurs Cachalots échoués à l'embouchure de l'Elbe, et publia à ce sujet
des notions assez précises : malheureusement il y joignit d'autres détails qui lui furent fournis par
diverses personnes, et qui sont évidemment erronés. Depuis, Despelellet, Pennant, Robertson, Othon
Fabricius, Schreber, Camper, Alderson, firent encore diverses observations presque toujours sur des
individus qui venaient échouer sur les côtes. Enfin quelques voyageurs, entre autres MM. De Cha-
misso, Quoy elGaimard, Beale, etc., ajoutèrent quelques faits nouveaux aux renseignements déjà obte¬
nus; mais il esta regretter que souvent ils n'aient pu juger par eux-mêmes, et qu'ils aient été forcés
de s'en rapporter au témoignage de gens dont l'exactitude laisse beaucoup à désirer; c'est ainsi que
le Cachalot bosselé, figuré dans l'Al/as du voyage de VAstrolabe, a été dessiné d'après le seul rap¬
port d'un marin, et que M. De Chamisso a pubPé ses descriptions nombreuses et donné ses dessins
d'après les sculptures en bois qu'il s'était fait faire par les pêcheurs des Aléoutes.

De renseignements aussi peu complets que ceux que nous venons d'indiquer, il a dû résulter que
les auteurs systématiques ont beaucoup varié pour la fixation des espèces. Sibbald, le premier, eut
l'idée de réunir ensemble les Cétacés dont la mâchoire inférieure est seule armée de dents, et il en
décrivit quatre espèces, dont une n'a évidemment aucun des caractères du genre Cachalot, et est
sans doute un Béluga. Ray, Artedi, ne firent que copier Sibbald. Brisson reconnut sept espèces de
Cachalots, et donna à ce groupe le nom de Celas. Linné en admit quatre dans son genre Plu/seter.
Bonnaterre crut pouvoir en caractériser six. De Lacépède en admit huit, auxquelles A. G. Desmarcst
en ajouta une neuvième, établie d'après des dessins chinois : ces deux derniers auteurs divisèrent
le genre Cachalot en trois sous-genres ; 1° les Cachalots proprement dits (Catodon) (espèces Phy¬
seler maerocephalus, trumpo et svineval ou catodon)-, 2° les Phvsales (Pliysalus) (espèce P. cy-
linilricus); 5° les Phvsetères (Physeler) (espèces Physeter mïcrops, orlliodon, niular et sulcatus) :
ces prétendues espèces, fondées chacune en général sur l'observation d'un seul individu, ne sont
probablement que des âges différents d'une seule et même espèce. G. Cuvier, dans ses Recherches
sur les ossements fossiles, fut amené à faire une élude sévère de tous les matériaux épars que nous
venons d'indiquer; et le résultat de son examen fut que toutes les espèces admises jusque-là se rédui¬
saient à une seule bien constatée, le Cachalot macrocéphale, qui paraît se trouver dans toutes les
mers arctiques. Quelques différences que présentèrent à ce savant des mâchoires provenant de Ca¬
chalots pris dans les mers antarctiques le conduisirent cependant à soupçonner que ceux-ci pour¬
raient bien former une espèce particulière; mais il ne crut pas pouvoir la caractériser suffisamment.
Fr. Cuvier et Lesson, dans leurs travaux spéciaux sur les Cétacés, admirent entièrement les conclu¬
sions de G. Cuvier, qVie nous adopterons aussi, quoique nous pensions qu'il existe probablement
plusieurs espèces de Cachalots; mais que les caractères qui les différencient sont loin d'être assez
suffisamment connus pour qu'on puisse les admettre dès aujourd'hui. C'est en décrivant l'espèce
type que nous compléterons les détails que nous devons donner sur ce genre.

» 38
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CACHALOT A GROSSE TÊTE. PHYSETER MACROCEPIIALUS. Bor.natcrre.

Caractères spécifiques. — Denis inférieures au nombre de vingt à vingt-trois de chaque côté, re¬
courbées et un peu pointues à l'extrémité; de petites dents coniques cachées dans les gencives à la
mâchoire supérieure; une éminence longitudinale très-marquée ou fausse nageoire située sur le dos;
dessus du corps noirâtre ou d'un bleu d'ardoise un peu tacheté de blanc, avec des reflets grisâtres
ou verdâtres; ventre blanchâtre. Taille énorme ; la longueur totale de la tête et du corps variant
entre 15m et 20m, et quelquefois même plus.

D'aprè's ce que nous avons dit précédemment, on comprend que la synonymie de cette espèce est
très-compliquée, puisqu'on réunit en une seule les huit ou neuf espèces admises par De Lacépède et
par A. G. Desmarest. Du reste, c'est elle qui, chez les anciens, portait les noms de 4>u<wroj et de Pluj-
seler, que l'on a appelée plus tard Cachalot, et qui est indiquée par tous les zoologistes sous le nom
de Pliyseler macroceplialus ou de Cachalot a grosse tête. (Voyez Allas, pl. XXVI, fig. 2 )

Le Cachalot et les Baleines sont les plus gros des Mammifères dont la masse énorme avait besoin
d'être soutenue dans un lieu d'une densité considérable pour que leurs mouvements ne devinssent
pas trop difficiles. On a rencontré des Cachalots qui avaient jusqu'à 28™ de longueur, et il n'est pas
rare d'en voir de 24'" de long, dont le maximum de circonférence est de 17"'; ils ont une tête énorme,
dont la longueur fait à peu près le tiers de celle du corps. Cette tête ressemble à un gros cylindre
un peu comprimé et brusquement tronqué en avant; à la partie inférieure se trouve la bouche, et la
mâchoire inférieure est presque entièrement cachée par la supérieure, qui déborde de tous côtés.
La tête se joint, sans aucune apparence de cou, à un corps massif, conique, terminé par une large
nageoire caudale. Sur le dos se trouve un nombre variable de protubérances charnues représentant
la nageoire dorsale. Les nageoires pectorales ou bras sont très-étendues, et, quoique considérables, ne
paraissent pas être eu proportion avec la masse qu'elles doivent aider à mettre en mouvement. La peau
est douce au toucher comme de la soie, peu épaisse relativement à l'énorme masse du corps qu'elle
circonscrit. Lé toucher est rendu très-obtus parla couche épaisse de lard que recouvre la peau, et qui
comprend surtout la matière huileuse qu'on recherche dans ces animaux. Les yeux, proportionnelle¬
ment très-petits, sont placés très en arrière du museau sur une saillie légère; leur couleur est jau¬
nâtre, et ils sont entourés de quelques poils roides et courts. L'oreille ne se distingue à l'extérieur
que par une ouverture très-étroite qui sert d'orifice externe au conduit auditif, et elle est assez déve¬
loppée intérieurement. Les narines, réunies en une seule ouverture semi-circulaire, percée à la par¬
tie supérieure et antérieure du museau, remplissent le rôle d'évents et servent surtout d'orifice ex¬
terne à l'appareil respiratoire. La langue, épaisse, charnue, recouverte de téguments délicats et
susceptible de mouvements d'extension et de contraction très-étendus, paraît être le siège d'une
fonction bien développée. Les deux mâchoires sont armées de dents; mais, à la supérieure, ces
organes restent rudimentaires ou disparaissent complètement, et à l'inférieure, au contraire, elles
acquièrent un développement assez considérable. Leur nombre et leur forme sont d'ailleurs varia¬
bles; dans le jeune âge, ces dents sont sans racines, coniques, légèrement recourbées en arrière;
plus tard, elles prennent une racine, deviennent ovoïdes et se redressent presque entièrement; le
plus grand nombre qu'on ait eu occasion d'observer est de cinquante-six, et elles servent uni¬
quement à retenir la proie qu'elles ont saisie, et, lorsque la bouche se referme, elles sont reçues
dans des cavités creusées dans les gencives de la mâchoire supérieure.

L'anatomie de ces Cétacés est peu connue, et se rapporte en général à celle de presque tous les
animaux du même ordre dont nous avons déjà dit quelques mots; nous parlerons principalement de
leur squelette, qui offre quelques particularités spéciales. La tête, osseuse relativement au reste du
corps, est assez grande, terminée en arrière par un mur à pic, formé en grande partie d'une espèce
de crête occipitale entièrement élevée au-dessus du niveau du crâne, et dont la base cache presque
entièrement les pariétaux en se contournant pour s'unir aux maxillaires. Ceux-ci, en se portant fort
en arrière, complètent cette espèce d'enceinte semi-circulaire, et leurs bords, tres-élevés en dessus,
achèvent de former une grande cavité dont les parois latérales vont en diminuant de hauteur d'ar¬
rière en avant; le plancher de ce bassin est composé des intermaxillaires et du vomer, qui occupent
la ligne médiane. Un fait très-remarquable, c'est que ces os ne sont pas symétriques : ceux du côté
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droit ont toujours un développement plus considérable que ceux du côté gauche, et ce défaut de
symétrie se traduit extérieurement par la position de l'évent, qui est toujours placé de ce côté. Ces-
différentes circonstances semblent venir à l'appui de l'assertion de quelques voyageurs, qui assurent
que les yeux sont constamment inégaux, et que le gauche est quelquefois presque entièrement atro¬
phié. La cavité céphalique est complétée en dessus et en avant par une voûte cartilagineuse qui pa¬
raît pouvoir s'ossifier avec, l'âge. Une cloison membraneuse, horizontale, la partage en deux cavités,
l'une supérieure, l'autre inférieure. C'est dans les vastes cavernes résultant de cet ensemble de dis¬
positions que se trouve la substance longtemps appelée très-improprement sperma ceti, et connue
aujourd'hui sous les noms de blanc de Baleine ou de céline, et qui est très-recherchée dans le com¬
merce; elle est renfermée dans des espèces de cellules formées par l'entrecroisement des cloisons
membraneuses; ce réservoir communique, en outre, avec une espèce de grand trou vaseulaire rempli
de la même substance qui règne, assure-t-on, le long du dos, et se ramifie dans toute l'étendue de
la couche graisseuse sous-cutanée. Ce réservoir de matière grasse, aussi recherchée pour les arts,
est traversé obliquement, d'arrière en avant, par la prolongation membraneuse du canal nasal. Le
reste du squelette, que l'on peut voir en entier dans l'une des cours du Muséum, où G. Cuvier l'a
fait placer il y a déjà près d'un demi-siècle, ne présente rien de bien particulier; les vertèbres cer¬
vicales sont au nombre de sept, sur lesquelles l'atlas seul est libre; les autres, qui sont très-minces,
étant toutes soudées ensemble; il y a quatorze ou quinze vertèbres dorsales, et chacune d'elles porte
une côte dont les apophyses sont remarquables par leur grosseur; les autres vertèbres sont nom¬
breuses, et quelques-unes d'entre elles portent en dessus des os en V très-forts et très-dévelop-
pés. Les membres antérieurs sont courts; il n'y a que de très-faibles débris de bassins placés dans
les chairs.

Les autres parties de l'organisation sont .peu connues; les muscles doivent être puissants, surtout
ceux qui font mouvoir la queue. Les intestins sont assez développés. Le système nerveux n'a guère
été étudié; on sait seulement que le cerveau n'est pas volumineux.

Ces animaux parcourent ordinairement les mers, réunis en troupes quelquefois nombreuses, qui
reconnaissent, dit on, pour chef un mâle qui nage en avant, prêt à donner le signal du combat ou
de la fuite, et dont le cri, fort et très-retentissant, ressemble, assure-t-on, au son des cloches. Ils
habitent principalement les océans arctiques, mais se rencontrent un peu partout; cependant, d'a¬
près De Blainville, quelques-uns de ceux que l'on a trouvés dans les mers des environs du cap de
Bonne-Espérance devraient constituer une espèce particulière, qu'il nomme Plnjseter breviccps. Par
suite de circonstances particulières, à la suite de tempêtes ou de forts coups de vent, des Cachalots
sont venus assez souvent s'échouer sur les rivages de presque toutes les parties du monde. Toute¬
fois, sur les côtes de France, on prend moins souvent des Cachalots que des Rorquals, et, quoiqu'il
y en ait eu dans la Méditerranée, on ignore les localités où ils ont pu être rejetés; on en cite, au con¬
traire, plusieurs pour l'Océan : c'est ainsi qu'en 1741 il en vint un à l'embouchure de l'Adour, près
Rayonne; que, le 19 janvier 1769, un autre fut pris dans la haie de la Somme, près Saint-Valery, et
qu'en 1782, trente-deux animaux de la même espèce échouèrent en même temps, en basse Bretagne,
près de la baie d'Audierne, sur le rivage de la commune de Primelin, dans le département actuel du
Finistère.

On ne sait rien de bien positif sur la proportion des mâles et des femelles qui composent leurs
hordes errantes, non plus que sur le mode d'accouplement des deux sexes et sur la durée de la ges¬
tation. Le nombre des petits paraît être de un et quelquefois, assure-t-on, deux par portée, et, en
venant au monde, ils ont déjà acquis le quart de la grandeur qu'ils doivent atteindre. Les mères sem¬
blent être très-attachées à leurs enfants, et au moindre péril elles se hâtent de les entraîner avec
elles ou de les défendre avec le plus grand courage. Les Cachalots sont très-voraces; tout leur est
bon, Poissons, Mollusques, Crustacés; ils poursuivent, dit-on, les Requins et les jeunes Baleines
avec un tel acharnement, qu'ils les forcent à se jeter sur la plage, où quelquefois ils échouent
eux-mêmes, entraînés qu'ils sont par l'ardeur de la chasse; les Phoques sont aussi exposés à leurs
attaques. L'homme lui-même n'en est pas à l'abri; les pêcheurs islandais assurent que souvent ces
animaux saisissent avec la gueule les légers bateaux dont se servent les peuples du Nord, les ren¬
versent et dévorent l'équipage qui les monte. M. Beale dit qu'il a souvent rencontré dans ses
voyages des bandes de deux cents à trois cents Cachalots; il les a vus se battre entre eux avec fuieur,
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s'élancer les uns contre les autres en cherchant à se saisir par la mâchoire inférieure. Dans l'état
de repos, leur respiration, ajoute le même voyageur, est très-régulière, et le jet d'eau qui sort par
l'évent n'est presque que de la vapeur; lorsque l'animal est agité, ce jet est projeté violemment en
avant, et les aspirations se succèdent à des intervalles plus rapprochés. Le Cachalot peut, dit-on, se
passer de respirer pendant une heure vingt minutes; en temps ordinaire, il fait huit kilomètres à
l'heure, mais il peut doubler cette vitesse; on le voit alors élever et abaisser rapidement sa queue
immense, et le corps, suivant son mouvement, se découvre et se plonge alternativement dans les
flots-, à chaque impulsion, il s'élève ainsi de huit à dix mètres au-dessus de l'eau, et quelquefois
même s'élance tout entier hors de la mer.

La pêche des Cachalots a longtemps été négligée; car ces Cétacés sont plus difficiles à capturer que
les Baleines, et il paraît que ce n'est pas sans danger qu'on les attaque. On les rencontre presque
toujours réunis en troupe, et, lorsqu'il s'en trouve quelqu'un de pris ou de blessé, les autres accou¬
rent à son secours. Un navire même considérable n'est pas alors en sûreté au milieu de ces colonnes,
dont les mouvements précipités par la fureur semblent capables de briser ou d'engloutir tout ce qui
se trouve autour d'eux : aussi les pêcheurs ont-ils longtemps porté uniquement leur attention sur la
Baleine, dont le lard, bien plus épais et moins fibreux, semblait d'ailleurs plus propre à les récom¬
penser de leurs fatigues. Mais depuis que la cétine a été employée dans l'industrie, et depuis aussi
que les Baleines sont devenues beaucoup plus rares qu'autrefois, ils ont également déclaré la guerre
aux Cachalots, les ont presque entièrement chassés de nos mers, et sont obligés de les poursuivre
jusque dans les grandes mers antarctiques. C'est de là que nous viennent principalement aujour¬
d'hui l'huile du Cachalot, la cétine et l'ambre gris, parfum en usage comme cosmétique, et qui entre
dans certains médicaments. Cette dernière substance, sur laquelle nous croyons devoir dire quelques
mots, et qu'on trouve flottant à la surface de la mer ou rejetée sur les côtes de Madagascar, des Mo-
luques, du Japon, etc., se présente en mousses opaques et légères, plus ou moins volumineuses,
irrégulières, arrondies, formées par couches et entremêlées quelquefois de débris de Poissons et de
becs de Seiches. L'ambre gris est d'une couleur gris nuancé de noir et de jaune, se ramollit facile¬
ment à la chaleur de la main, se liquéfie dans l'eau bouillante et à l'humidité prolongée, est d'une
cassure écailleuse, et brûle avec une vive clarté, en répandant une odeur pénétrante qui rappelle celle
du musc. On a longtemps discuté sur l'origine de l'ambre gris; on l'a regardé comme formé d'excré¬
ments d'Oiseaux ou comme des masses de résine végétale, modifiée par l'action de l'eau de mer, de
l'air et du soleil, puis comme un produit bitumineux. Ensuite on a adopté l'opinion de Swediam,
qui en faisait des excréments résultant d'aliments mal digérés du Cachalot; plus tard, Pelletier et
Caventon pensèrent que ces matières pouvaient bien être un produit de la matière biliaire qui en
constituerait des calculs chez certains Cétacés; et enfin, opinion généralement admise aujourd'hui,
De Blainville considère cette substance comme le résultat d'une sécrétion analogue à celle qui produit,
dans d'aulres Mammifères, le musc et le castoréum, et qui proviendrait du Cachalot.

On a signalé des débris fossiles de quelques Cachalots; mais la seule espèce qui soit à peu près
bien connue est le Cachalot fossile de M. De Christol (Plii/seter anliquus, P. Gervais), dont on a trouvé
des dents dans les sables marins pliocènes des environs de Montpellier, ainsi que dans ceux du dé¬
partement de la Gironde

TROISIÈME FAMILLE.

BALEIN1DÉS. BALJENIDJE. Gray.

Les Baleines des anciens auteurs, c'est-à-dire le genre Balœna de Linné, forment pour les auteurs
modernes, tels que Gray, Fr. Cuvier, Lesson, Duvernoy, etc., une famille particulière de Cétacés,
caractérisés, d'une manière très-générale, par la présence de fanons remplaçant les dents à la mâ-
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choire supérieure dans toutes les espèces qui y entrent. Cette famille ne comprend qu'un seul
genre, qui est lui-même partagé en deux sous-genres : 1° celui des Baleïnoplhres ou Rorquals, qui
ont une nageoire dorsale adipeuse; 2° celui des Baleines proprement dites, qui n'ont pas de nageoires
sur le dos, mais quelquefois, assure-t-on, une ou plusieurs protubérances.

L'histoire des Baleinidés a été fort embrouillée parles voyageurs, faute d'observations bien faites,
et les anciens naturalistes, en s'emparant de ces matériaux incomplets, ont encore augmenté la con¬
fusion : Fr. Cuvier lui-même n'a pas complètement élucidé ce difficile sujet, et il est besoin de
nouvelles études pour arriver à une connaissance suffisante de ces animaux.

GENRE UNIQUE. - BALEINE. BAL/ENA. Linné, 1855.
Balxna, nom latin de l'espèce typique.

Systema nature.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Pas de dents proprement dites. Mâchoire supérieure en forme de carène ou de toit renversé,

garnie de chaque côté de fanons ou lames de corne transverses, minces, serrées et effilées à leurs
bords; mâchoire inférieure droite, allongée, tout à fait nue et sans dents.

Deux évents distincts dont les orifices sont séparés et placés vers le milieu de la partie supé¬
rieure de la tête.

Une nageoire dorsale adipeuse, des nodosités sur le dos, ou bien celte partie du corps lisse.
Intestins assez allongés; cœcum court.

Selon Bochart, le nom de Baleine dérive du phénicien Baal min ou Roi de la mer, d'où il conclut
que la pêche en était faite par les Tyriens. Les livres hébreux parlent aussi de Baleines; mais quel
était l'animal ainsi nommé? G. Cuvier pense que le Myslicetus ou plutôt Muotixsto; d'Aristote, carac¬
térisé par des soies dans la bouche, est une des petites Baleines de la Méditerranée, appelée Mus-
culus par Pline, et qui serait le Rorqual. Si l'on en croyait ^Elien, on aurait, de son temps, péché la
Baleine dans les eaux de Cythère; mais, chez les anciens, la dénomination de Xetn et de Cetes se
donnait à tous les grands animaux marins, comme celui de Whal chez les nations du nord de l'Eu¬
rope. Plusieurs sagas norwégiennes prouvent qu'avant les pêches des Basques, qui passent pour
les peuples qui ont été les premiers à se livrer à la recherche de ces Cétacés, les nations Scandinaves
chassaient déjà les Baleines, et qu'on s'en nourrissait en Islande. Dans le périple entrepris autour
de la Scandinavie, au neuvième siècle, le navigateur norwégien Other dit avoir assisté à la pêche
des Baleines près du cap Nord. D'après les recherches de Noël De La Morinière, dans les chro¬
niques du moyen âge, les Norwégiens et les Islandais distinguaient, au treizième siècle, vingt-trois
espèces de Baleines, parmi lesquelles on reconnaît la plupart de celles qui se voient aujourd'hui
dans les mêmes mers : les auteurs contemporains de France et d'Allemagne, Albert le Grand, Vin¬
cent de Beauvais, Sainte-IIildegardès, ont décrit cette pêche fort exactement, d'après les renseigne¬
ments qu'ils s'étaient procurés : à cette époque, on harponnait de deux manières, à la main et par la
projection d'une forte baliste. C'est encore les mêmes moyens qu'on emploie aujourd'hui; en effet, le
liarpon à la main est l'arme ordinaire qu'on met en usage le plus généralement, et, dans quelques
cas, les Anglais harponnent aussi les Baleines avec des fusées à la Congrève qui remplacent la baliste
des anciens peuples. Dans nos généralités sur les Cétacés, nous avons dit quelques mots de la pêche
de ces animaux, et nous n'y reviendrons pas, car les moyens employés pour s'emparer des diverses
espèces d'animaux de cet ordre ne diffèrent pas de ceux que l'on met en usage pour s'emparer des
Baleines, et spécialement de la Baleine franche, qu'on recherche surtout.

Quant à l'histoire zoologique des Baleines, nous avons déjà fait observer qu'elle n'est pas complè¬
tement connue, même aujourd'hui; nous ne citerons pas la longue liste des auteurs qui s'en sont
occupés, et nous nous bornerons à dire que les uns, et De Lacépède à leur tête, sans preuves suffi¬
santes, ont cru devoir y former un assez grand nombre d'espèces, tandis que les autres, comme
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Fr. Cuvier, n'en ont, au contraire, admis qu'un nombre peut être trop restreint. Nous diviserons
ces Cétacés en deux sous-genres, ceux des Baleinoptères et des Baleines proprement dites; car nous
ne pensons pas que ces animaux diffèrent assez les uns des autres pour former deux genres distincts;
avant de passer à la description des principales espèces et à l'indication de quelques-unes des au¬
tres, nous dirons encore quelques mots de leur organisation.

Les Baleines sont des animaux essentiellement aquatiques, et leur taille est plus considérable
qu'aucune de celles des autres Mammifères. On assure qu'avant qu'on ne leur ait fait une guerre
aussi active qu'on la leur fait aujourd'hui, ces Cétacés pouvaient atteindre une longueur de près de
I00m, etqueleurpoids excédait plus de cent cinquante mille kilogrammes. Cependantles individus que
l'on atteint ordinairement n'ont que de 20"1 à Â0m de longueur, et leur circonférence, dans l'endroit
le plus gros du corps, surpasse le quart de leur longueur totale. La Baleine franche seule peut at¬
teindre une aussi grande dimension, et plusieurs des autres espèces n'ont que 8m à 9m de long.
L'ensemble de la forme du corps de la Baleine est en général une ellipse plus ou moins parfaite;
mais la forme varie selon les espèces; les unes présentent l'image d'une sorte de cylindre immense
et irrégulier, dont le diamètre est à peu près égal au tiers de la longueur totale; les autres offrent une
forme plus épaisse à l'endroit seulement de l'insertion de la tête avec la queue, et enfin il y en a
d'autres dont le corps ne paraît être autre chose que deux cônes accolés par leurs bases.

Les deux mâchoires ne sont pas conformées de la même manière dans toutes les espèces : dans
certaines espèces, elles sont à peu près de la même longueur; dans les autres, tantôt c'est la mâ¬
choire supérieure qui dépasse l'inférieure, tantôt c'est l'inférieure qui est la plus longue : il y en a
qui se terminent en pointe, tandis que les autres ont leurs bords arrondis et comme festonnés. L'ou¬
verture de la bouche est immense; dans une Baleine franche, échouée en d 726 dans la baie de la
Somme, et qui n'avait que 24° de longueur, elle était si grande, que deux hommes pouvaient y en¬
trer sans se baisser; on assure, d'après Sibbald, que, dans une bouche de Rorqual, quatorze hom¬
mes peuvent se tenir debout dans son intérieur. Il n'y a pas de dents à l'état adulte; l'on rapporte
que l'on en a vu des germes dans de très-jeunes fœtus. D'après la plupart des naturalistes, ces dents
seraient remplacées à la mâchoire supérieure par des lames cornées que l'on a désignées sous le
nom de fanons. Chacun de ces fanons est composé de crins très-forts placés les uns à côté des au¬
tres, dans le sens de leur longueur; ils sont très-rapprochés, réunis et comme collés ensemble par
une substance glutineuse qui, en se séchant, donne à la surface de chacun d'eux une couche noire,
luisante et à peu près semblable à celle de l'écaillé ou de la corne. Ces fanons sont allongés et ont
la forme d'une lame de faux : ils se courbent un peu dans leur longueur, diminuent insensiblement
en hauteur et en épaisseur de la base à la pointe; leur bord, inférieurement tranchant, est un peu
concave, et même ce bord est garni, de bas en haut, d'espèces de crins désunis qui offrent à la vue

Fig. 64. — Tête osseuse Je Baleine franche montrant les tanons.
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line sorte de frange, d'autant plus touffue et plus longue, qu'elle approche davantage de l'extrémité
du fanon. Leur couleur ordinaire est d'un noir marbré par des nuances moins foncées, quelquefois
grisâtres. C'est le long de la gencive, qui s'étend du bout du museau jusqu'à l'entrée du gosier,
que semblent s'attacher ces fanons. Ces fanons vont se terminer à la mâchoire inférieure, et très-
probablement à l'extérieur de l'os de la mandibule ; ils peuvent avoir jusqu'à 5m de longueur : du
reste, l'épaisseur et la longueur des fanons varient beaucoup selon les espèces, depuis la Baleine
franche, où ils sont le plus développés, jusqu'à de petites espèces, où ils sont très-courts et très-peu
touffus.

La langue est habituellement épaisse, charnue, grosse, molle et spongieuse : sa longueur surpasse
parfois 9m, et sa largeur 5m ou 4m; elle est couverte d'une peau mince ou offrant des aspérités, blan¬
châtre, tachetée de noir sur les côtés; elle adhère à la mâchoire inférieure et a peu de mobilité. Le
gosier est assez étroit; l'œsophage, qui est intérieurement revêtu d'une membrane glanduleuse et
plissée, a néanmoins plus de 5m de longueur. L'estomac est assez vaste; il offre une conformation
particulière et présente cinq cavités bien distinctes et bien séparées. Les intestins sont allongés •
il y a un cœcum. Le foie est très-volumineux ; la rate peu étendue; le pancréas est très-long.

L'œil, en général à égale distance des évents et de l'extrémité du museau, est placé sur une sorte
de petite convexité qui s'élève au-dessus de la surface des lèvres et qui permet à l'animal de diriger
cet orgaue de manière à pouvoir considérer un objet un peu éloigné et de le voir de ses deux yeux à
la fois; ces yeux sont très-petits. Il n'y a pas d'oreille externe; mais, à l'intérieur, cet organe esttrès-
développé et même très-compliqué. Vers le milieu de la grande voûte de la tête se trouvent deux
canaux qui portent le nom d'évents-, ils partent du fond de la bouche, parcourent obliquement, et en
se courbant, l'intérieur de la tête et aboutissent vers le milieu de la partie supérieure; leur forme
varie selon les espèces ; ils servent à rejeter l'eau qui pénètre dans l'intérieur de la gueule et en
même temps à introduire jusqu'au larynx, et par conséquent jusqu'aux poumons, l'air nécessaire à
la respiration de l'animal, lorsque, nageant entre deux eaux, il n'a pu respirer l'air sans aspirer en
même temps par la bouche une trop grande quantité de fluide. La Baleine fait sortir par ses évents
un volume d'eau si considérable, qu'il suffit, dit-on, pour remplir en un instant un canot; elle lance
ce fluide avec tant de rapidité, surtout lorsqu'elle est agitée par des affections violentes, telle
que la douleur occasionnée par quelques blessures, que le bruit s'en répand très-loin, et qu'il effraye
ceux qui l'entendent pour la première fois ; on prétend que l'eau que la Baleine franche fait jaillir
de ses deux évents s'élève à plus de treize mètres de hauteur, et qu'elle communique à la surface de
la mer un mouvement que l'on aperçoit à une distance de plus de deux mille mètres. L'organe par
lequel la Baleine fait ainsi jaillir l'eau au-dessus de sa téte, par ses évents, consiste dans deux
grandes poches membraneuses couchées sous la peau, au devant de ces orifices, avec lesquels elles
communiquent ; des fibres charnues, très-fortes, partant de la circonférence du crâne, se réunis¬
sant au-dessous de ces poches, les compriment violemment à la volonté de l'animal. Lorsque le
Cétacé veut se débarrasser de la quantité d'eau superflue qu'il a dans la bouche, il l'avale; mais
comme il ferme en même temps son pharynx, il force ce fluide à remonter dans les évents, où il
soulève, par le mouvement qu'il lui imprime, une valvule charnue placée dans l'évent même : l'eau
pénètre dans les poches, la valvule se referme alors et empêche que le liquide ne rentre dans la
bouche lorsque l'animal, en comprimant ces mêmes poches avec violence, le fait jaillir dans l'air.

Les bras sont transformés en de véritables nageoires pectorales qui sont formées d'os, de mus¬
cles, de vaisseaux, de nerfs, et sont recouvertes par une peau épaisse, et ne sont pas composées de
rayons comme celles des Poissons. Ces nageoires sont plus ou moins longues, plus ou moins larges
suivant les espèces, mais ayant dans toutes assez d'étendue pour faire l'office de rames très-agiles et
très-fortes : ces organes servent, en outre, à l'animal pour se battre ou pour soigner ses petits, et
alors ils font plutôt l'office de bras que celui de nageoires. Indépendamment de ces deux nageoires
pectorales, la plupart des espèces ont une nageoire dorsale qui affecte différentes formes et
qui est située plus ou moins près de l'orifice des évents ou bien près de l'extrémité du corps. La
queue, longue, forte, flexible et rapide dans ses mouvements, élargie à son extrémité, forme une large
nageoire horizontale, composée de deux lobes ovales qui, par leur réunion, produisent un crois¬
sant échancré, et dont chacun peut offrir un mouvement très-rapide et indépendant de l'autre : c'est
cette queue, si puissante pour leur natation, si redoutable dans leurs combats, qui semble remplacer
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les membres postérieurs; toutefois on n'y retrouve aucune trace des diverses parties des extrémités
postérieures.

Les organes génitaux sont composés à peu prés de la même manière que ceux des autres Mammi¬
fères. La durée de la gestation n'est pas bien connue; on croit qu'elle n'est que de neuf à dix mois :
la femelle ne produit qu'un seul petit. Dans les organes urinaires, la vessie est de grandeur médio¬
cre et de forme allongée.

La peau, dénuée d'écaillés, de tubercules et même de poils, est très-forte, quoiqu'elle soit percée
d'une multitude de grands pores : elle peut avoir, dans certaines espèces, plus de deux décimètres
d'épaisseur, et, dans d'autres, elle est très-mince. L'épiderme qui la recouvre est très-lisse, très-
poreux, imprégné d'huile et luisant. La couleur de la peau varie selon l'âge et l'espèce; elle est
quelquefois d'un noir pur et profond, d'autres fois nuancée de gris, brune ou blanche, jaspée de
noir et de jaunâtre, etc. Les muscles sont rougeâtres, grossiers, durs, secs, coriaces et peu agréa¬
bles au goût, en ce qu'ils exhalent une odeur rebutante. Entre la chair et la peau, on trouve un lard
parfois épais de plus de trois décimètres, et une partie de cette graisse est si liquide, que souvent
elle s'écoule et forme une huile qui fine, même sans expression. C'est cette huile que l'on recherche
et pour la conquête de laquelle on fait une chasse si active à ces Cétacés.

La quantité de sang qui circule dams les vaisseaux de la Baleine est plus considérable à proportion
que celle qui coule dans les veines des autres Mammifères : le diamètre de l'aorte excède souvent
4 décimètres. Le cœur est large et aplati.

Le squelette des Baleines, par lequel nous terminerons cet examen rapide des divers organes exté¬
rieurs et intérieurs de ces animaux, présente quelques particularités remarquables. Tous les os of¬
frent une compacité, un tissu particulier et surtout une sorte d'apparence onctueuse qu'ils ne doivent
qu'à la substance huileuse dont ils sont pénétrés pendant qu'ils sont encore frais. Pendant que l'ani¬
mal est encore très-jeune, les pariétaux se soudent avec les temporaux et avec l'occiput, et ces cinq
os réunis forment dans la tête une voûte de plusieurs mètres de long, sur une largeur égale à plus
de la moitié de sa longueur totale. Si on ouvre le crâne, on voit que l'intérieur de sa base est presque
de niveau : si on en considère le dehors, on remarque que les deux ouvertures que l'on nomme trous
orbitaires internes, antérieurs, qui font communiquer la cavité de l'orbite de l'œil avec le creux
nommé fosse nasale, sont, dans la Baleine franche, très-petites et recouvertes par des lames osseu¬
ses. Trois ou quatre trous servent à la communication de la cavité de l'orbite avec l'intérieur de l'os
maxillaire supérieur. Les deux os de la mâchoire inférieure forment, par leur réunion, une portion
de cercle ou d'ellipse qui a communément plus de huit à neuf mètres d'étendue. L'occiput arrondi,
s'articule, à son extrémité postérieure, avec l'épine dorsale, par de larges condyles. Les sept vertè¬
bres cervicales sont très-minces ; l'atlas souvent soudé à l'axis. On compte en tout soixante-trois
vertèbres dorsales, dont la réunion, dans une Baleine de 24m de longueur, peut être comparée à une
grosse poutre de quatorze à quinze mètres d'étendue, et dont la dernière a près de 0m,50 de dia¬
mètre. H y a quinze côtes, dont chacune a parfois 5m de longueur. Le sternum est large, surtout en
avant, peu épais. L'omoplate est grande et peut présenter une longueur de 3'". L'humérus est très-
court, eu égard à la masse énorme de l'animal, arrondi vers le haut, et comme marqué par une
petite tubérosité. Le cubitus et le radius sont très-comprimés ou aplatis latéralement. La main, ou le
carpe, est composée de cinq os très-aplatis ou presque tous hexagones, qui sont disposés sur deux
rangées, Tune de trois et l'autre de deux pièces, et les cinq doigts n'ont pas le même nombre de pha¬
langes. Tous ces os, qui concourent à former les bras ou nageoires pectorales de la Baleine, sont
articulés de telle sorte, qu'ils ne peuvent se mouvoir les uns sur les autres, comme ceux des extré¬
mités antérieures de la plupart des autres Mammifères; car, outre qu'il n'y a aucuns muscles propres
à faire tourner l'avant-bras, ces os sont réunis entre eux par des cartilages très-longs qui quelque¬
fois recouvrent la moitié des os qu'ils joignent l'un à l'autre, et ne laissent que peu de souplesse à
l'ensemble qu'ils contribuent à former. Tout concourt donc à ce que les bras de la Baleine soient
plutôt de véritables rames puissantes et élastiques que des organes propres à palper, saisir ou rete¬
nir les objets. Toutefois, comme nous l'avons dit, ces organes servent non-seulement à la locomo¬
tion comme les nageoires des plus forts Poissons, mais sont employés aussi par les femelles à retenir
rapprochés de leur corps leurs petits lorsqu'elles les allaitent.

Ces animaux ont beaucoup plus d'intelligence que les espèces qui, comme eux, vivent exclusive-
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ment dans la mer : leur cerveau n'est cependant pas aussi développé que pourrait le faire supposer
l'énormité de leur boîte crânienne. Leurs mœurs sont assez douces; ils vivent en troupes ou au moins
par famille. Le mâle et la femelle ont beaucoup d'affection l'un pour l'autre, et la femelle soigne avec
beaucoup de prévenance son petit. Ils se défendent contre leurs ennemis; et l'affection qu'ils ont les
uns pour les autres fait que, lorsqu'on a harponné un jeune, on est presque toujours sûr de pouvoir
s'emparer de la mère, qui vient bientôt à sa recherche. Leur nourriture est exclusivement animale;
ils mangent des Poissons, des Vers, des Mollusques, de petits animaux articulés, qu'ils engloutissent
en immense quantité dans leur énorme gueule, et après les avoir fait entrer dans leur pharynx, ils
rejettent en dehors l'eau qu'ils ont avalée avec eux.

1" SOUS-GENRE. — BALÉINOPTÈRE. DALjENOPTERA. De Lacépéde, 1804.
Balœna, Baleine; Trrspov, nageoire.

Histoire des Cétacés.

CARACTÈRES DISTINCTIFS.

Une nageoire adipeuse dorsale, dépourvue de rayons osseux, et dont la position diffère suivant
les espèces; des plis longitudinaux sous la gorge et sous te ventre, excepté chez le Gibbar; des fa¬
nons en général peu développés.

On a surtout donné de bonnes descriptions de deux espèces de ce sous-genre; mais on en connaît
aussi quelques autres vivantes ou fossiles.

1. BALÉINOPTÈRE JUBARTE. BALfiXOPTERA JUBARTIS. De Lacépéde

Caractères spécifiques. — Nuque élevée et arrondie; museau avancé, large, un peu arrondi; des
tubérosités presque demi-spliériques au devant des évents; nageoire dorsale courbée en arrière; évents
s'ouvrant vers le milieu de la tête, au milieu d'un tubercule élevé; mâchoire inférieure plus courte
et plus étroite que la supérieure; noire en dessus; gorge et nageoires, en dessous, blanches; partie
interne des plis d'un rouge de sang. Plus mince que la Baleine franche, elle atteint une plus grande
longueur, qui dépasse souvent 27m.

Cette espèce, connue depuis longtemps sous le nom de Baleime jubarte, est la Balœna boops,
Linné; le Balœnoplera jubarlis, De Lacépéde, et le Rorqual jubarte, Borqualus boops, Fr. Cuvier.
Elle habite les deux océans, mais elle se rencontre plus communément dans les mers du Groenland.
Les pêcheurs la redoutent à cause de ses mouvements prompts et impétueux lorsqu'elle est irritée ou
blessée; aussi ne l'attaquent-ils qu'avec précaution. Ces Cétacés vivent en famille et ont beaucoup
d'attachement les uns pour les autres; ils font particulièrement la guerre aux Harengs, et les suivent
parfois très au delà des limites de leur demeure habituelle; c'est ainsi qu'on en a vu plusieurs
échouer sur les côtes de France, et l'une d'elles, entre autres, était d'une si grande taille, qu'on
construisit un salon de société dans l'intérieur de son squelette, apporté à Paris et montré comme
objet de curiosité il y a une vingtaine d'années. Si l'on juge de la quantité d'aliments nécessaire à
ces animaux par l'énorme grandeur de leur gueule, elle doit être considérable; car, si l'on en croit
Sibbald, une chaloupe avec son équipage entra tout entière dans la bouche béante d'une Jubarte
échouée sur le rivage. Ce Baléinoptère donne peu d'huile comparativement aux autres Baleines et à
sa taille, et ses fanons sont de peu de valeur.

2. RORQUAL. BALAEAOPTERA RORQUAL. Te Lacépcde.

Caractères spécifiques. — Mâchoire inférieure arrondie, plus avancée et beaucoup plus large que
celle d'en haut; tête courte proportionnellement au corps et à la queue; toutes les parties supérieures

p. 59
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noires, à reflets grisâtres; le reste entièrement blanc, et la mâchoire inférieure avec des teintes ro¬
sées; nageoires pectorales entièrement noires. Plus petit que la Jubarle. ( Voy. Allas, pl. XXX, tig. \,
squelette, (ig. 2, l'animal échoué.)

Le Rorqual diffère peu de l'espèce précédente; c'est la Balœna musculus de Linné, la Balœna
anliquorum, Fischer; Arctgous, Farines et Carcassonne; le Rorqualus musculus de Fr. Cuvier, et
probablement le Mu<jti«tc; d'Aristote et le Musculus de Pline. Il n'est pas rare dans l'océan Atlanti¬
que; il fait la chasse aux Harengs, et pénètre, en les poursuivant, jusque dans la Méditerranée. Ses
mœurs ne diffèrent guère de celles de la Jubarle, à cela près que sa pêche offre moins de danger,
et qu'elle donne une quantité plus considérable d'huile, puisque un seul individu peut produire plus
de cinquante tonnes.

3. BALÉINOI'TÈBE A BEC. UALMNOPTERA ACUTOROSTIIATA. De Lacépède.

Caractères spécifiques. — Les deux mâchoires pointues : celle d'en haut plus courte et beaucoup
plus étroite que celle d'en bas; fanons courts, blanchâtres; dessus du corps d'un noir foncé; dessous
d'un blanc nuancé de noirâtre. Beaucoup moins grand que la précédente, mais pouvant atteindre
cependant jusqu'à 17"' de longueur.

Ce. Baléinoptère est la Balœna roslrata de Hunter, le Rorqualus anlarcticus de Fr. Cuvier, la
Balœna roslrala auslralis de Desmoulins, qui avait été observée à la baie des îles Malouines par
MM. Quoy et Gaimard, et qu'on avait voulu en distinguer spécifiquement. Il a été étudié au cap de
Bonne-Espérance par Delalande, et aux îles Malouines par MM. Quoy et Gaimard; on ne connaît pas
ses mœurs. Un point important de son organisation a été remarqué : sous l'œsophage et entre les
branches de la mâchoire inférieure, elle a une grande poche vésiculeuse dont on ignore l'usage, et
qui probablement peut être gonflée à la volonté de l'animal.

Une autre espèce, qui se distingue par sa nageoire dorsale placée à peu près au-dessous des pec¬
torales, est le Baléinoptère poeskop (Balœnoplera Capcnsis, Fr. Cuvier), qui se trouve aux environs
du cap de Bonne-Espérance.

Ajoutons encore une autre espèce assez célèbre, et qui se distinguerait facilement par l'absence de
plis sous la gorge et sous le ventre, et par son museau aplati; c'est le Gibbar des Basques ou Baléi¬
noptère a ventre lisse (Balœnoplera gibbar, De Lacépède; Balœna pliysalus, Linné; Balœna vera,
Rondelet), qui est insuffisamment connu, que M. Bâillon dit avoir vu échoué près de la pointe de
Saint-Quentin (Somme) en 1812, et que Fr. Cuvier n'admet pas. Martins, qui la nomme Wine-Viscli,
est le premier auteur qui en ait parlé; depuis, Anderson et Rondelet en ont dit quelques mots, et
Adrien Camper, qui rapporte que le Gibbar n'a que onze paires de côtes, semble avoir eu des détails
particuliers sur cet animal.

Quatre autres espèces, excessivement douteuses, ont été créées par De Lacépède d'après des dessins
chinois; ce sont les Baltcnoplera cœrulescens, nïgra etmaculata, des mers du Japon, et punctala,
de l'océan Pacifique. On pourrait même y joindre les Balœnoplera borealis, de l'océan Atlantique;
auslralis, des mers australes, et le leucopleron, des hautes latitudes sud, dénommées par Lesson
dans son Nouveau Tableau du Règne animal, Mammifères.

Enfin nous devons dire que G. Cuvier a indiqué sous le nom de Rorqual fossile un Baléinoptère
trouvé à l'état fossile, à Monte-Polynacco, par Cortési, que les paléontologistes indiquent aujour¬
d'hui sous la dénomination de Balœnoptera Cuvieri, ainsi que sous celles de Rorqual de Cortési
et B. Corlesii; d'autres débris fossiles découverts près d'un petit ruisseau qui se jette dans la Chia-
venna, l'un des affluents du Pô; et enfin que M. P. Gervais a signalé des débris trouvés à Mont¬
pellier, dans les sables marins pliocènes; d'autres à Saint-Didier (Vaucluse), dans la molasse; à
Salles (Gironde), dans le falun, etc.
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Fig. J- — Squelette de Balénoptère Rorqual.

Fig. 2. — Balénoptère Rorqual.

Pl. 30.
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2°- SOUS-GENRE. - BALEINE. BAL/ENA. Linné, 1735.

Balxna, nom latin de l'espèce typique.
Systema natura.

CARACTÈRES DISTINGUES.

Dos sans nageoires, lisse el sans bosse dans le plus grand nombre de cas, ou avec une ou plu¬
sieurs bosses; des fanons très-développés.

On ne connaît à peu près complètement que deux espèces de ce sous-genre; mais, outre les espèces
fossiles, on en distingue plusieurs autres vivantes qui sont trop peu connues pour qu'on puisse les
admettre dans nos catalogues mammalogiques.

4. BALEINE FRANCHE. BAimXA MYSTICETUS, Linné.

Caractères spécifiques. — Corps proportionnellement court et gros, ayant son plus grand dia¬
mètre un peu en arrière des nageoires pectorales : à ce point, il est cylindrique et peut avoir 8m à
10m de circonférence, et va ensuite en diminuant de grosseur, affectant de plus en plus une forme
un peu carrée jusqu'à la naissance de la nageoire caudale, et là son diamèire n'est plus que de 1'°
ou lm,50; tronc distingué de la tête par une légère dépression qui indique le cou; tète d'une gros¬
seur énorme, égale à celle du corps, et faisant à peu près le tiers de la longueur totale de l'animal,
obtuse en avant, presque aussi large que longue; gueule d'une grandeur prodigieuse, de 2ra à 3,a
de largeur sur 3IU à 4m de hauteur intérieurement, portant à la mâchoire supérieure environ sep.'
cents lames transverses de fanons, dont les bords effilés servent à retenir les Mollusques, les Crus¬
tacés, les Vers el autres petits animaux dont la Baleine se nourrit; œil proportionnellement très-
petit, situé un peu au-dessus de la bouche et de la commissure des lèvres; dos lisse, sans nageoire
ni bosse; couleur de toutes les parties supérieures variant du noir au gris plus ou moins foncé :
quelquefois le fond est noir, varié de gris; parties inférieures du corps d'un gris blanchâtre dans
les jeunes, grises ou blanches dans les adultes. Longueur total; semblant varier entre 20,a et 25'",
le poids total étant d'environ soixante-quinze mille kilogrammes. (Voy. notre Allas, pl. XXXV.)

Cette espèce est la Baleine franche de Bonnaterre et de De Lacépède, la Balcena major de Sibbald,
la Balcena vulgaris Groenlandica de Brisson et d'Othon Fabricius, et la Balcena myslicclus de Linné.
Si l'on s'en rapportait aux anciens voyageurs, cette Baleine atteindrait jusqu'à 53'" de longueur,
mais il est à croire que ce chiffre est exagéré, car les plus grandes qu'on ait vues de nos jours ne
dépassent pas 23'", et les pêcheurs en rencontrent rarement qui dépassent 20m. Quand la Baleine
ouvre la bouche pour aspirer sa proie, les Crustacés, les Mollusques et autres petits animaux ma¬
rins qui vivent dans les mômes parages qu'elle y sont précipités avec la masse d'eau qui les con¬
tient; le Cétacé alors ferme la bouche, et l'eau, tamisée à travers les filets des fanons, y laisse pris
ces petits animaux, qui sont en très-grand nombre et qu'elle avale aussitôt pour recommencer bien¬
tôt la même manœuvre. Une partie de cette eau contenue dans la bouche est-elle lancée au dehors
par les évents? c'est ce qui paraît encore douteux, malgré l'assertion de plusieurs naturalistes et de
la plupart des voyageurs. En effet, Scoresby, habile observateur, qui a vu prendre sous ses yeux plus
de trois cents Baleines franches, assure n'avoir jamais vu sortir de ces conduits de la respiration
qu'une vapeur plus ou moins épaisse, qui se condense par le contact de l'air froid, retombe en forme
de pluie, et ne forme aucun jet. Les évents sont non-seulement le conduit de la respiration, mais,
comme l'ont démontré Hunter, Albert et Delalande, renferment aussi les organes de l'odorat, qu'on
a vainement cherchés dans les autres Cétacés; ces évents sont placés à peu près au sommet de la tête
et à cinq mètres ou cinq mètres cinquante centimètres de son extrémité. Les nageoires pectorales
sont longues de 2m,50 à 3ra, el larges de lm ou 2m. La nageoire caudale s'étend horizontalement
et affecte une forme à peu près triangulaire; elle n'a pas moins de 6m à 7"' de largeur d'une pointe
à l'autre.
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* Malgré sa taille énorme et sa force prodigieuse, la Raleine franche est un des animaux les plus
timides et les plus inoffensifs. S.es mœurs ont été étudiées avec soin, et nous croyons devoir transcrire
ici le résumé qu'en donne M. Roitard dans son intéressant article Baleine du Dictionnaire universel
d'Histoire naturelle : « Le moindre bruit, la moindre agitation de l'eau effraye et met en fuite la
Raleine; sans cesse elle est aux aguets pour découvrir la présence d'un ennemi, et l'éviter en s'en-
fonçant rapidement dans la profondeur des mers, où, grâce â son organisation, elle peut rester un
quart d'heure et plus sans venir respirer à la surface, lorsqu'elle se croit menacée d'un danger pres¬
sant. Dans les circonstances ordinaires, et surtout lorsqu'elle joue, elle reparaît après huit ou dix mi¬
nutes; enfin, lorsqu'elle est en repos ou qu'elle dort, sa respiration a lieu assez fréquemment. Elle
nage avec une rapidité qu'on a beaucoup exagérée; dans sa plus grande vitesse, elle ne peut faire que
trois lieues marines à l'heure; et, dans les circonstances ordinaires, elle n'en fait que deux. Sa queue
seule est l'organe moteur avec lequel elle pousse en avant, et ses nageoires pectorales, qu'elle tient
constamment étendues horizontalement, ne lui servent qu'à se maintenir en équilibre et à ne pas
tomber sur les côtés. Elle plonge à une grande profondeur avec la plus grande facilité et une telle
vitesse, que, quand elle est très-effrayée, il lui arrive de se blesser et même de s'assommer contre les
rochers du fond de la mer. Scoresby rapporte qu'une Ealeine, atteinte par le harpon, s'est précipitée
à quatre cents brasses de profondeur avec une vitesse de quatre lieues à l'heure. Le même auteur
ajoute que parfois on retire du fond de la mer, au moyen du harpon qu'elles ont entraîné, des Ba¬
leines qui, dans la précipitation de leurs mouvements, se sont brisé les mâchoires et la tête en se
heurtant contre les rochers du fond. La fin de l'été paraît être la saison des amours pour ces animaux,
et ils mettent bas au commencement du printemps; mais de.combien de temps est la gestation? c'est
ce qu'on ne sait pas encore. Le rapprochement des deux époques que je viens de citer a fait penser
à la plupart des auteurs que la Baleine ne porte que huit à neuf mois; mais si l'on en juge par ana¬
logie, la durée de la gestation ne peut être moindre de dix-huit ou dix-neuf mois... La portée n'est
qu'un seul Baleineau, qui, en naissant, est de la grosseur d'un Bœuf, et a jusqu'à 3m et 4m de longueur.
La mère le nourrit de son lait et a pour lui le plus grand attachement; elle le suit dans ses jeux, le sur¬
veille, ne le perd pas de vue un seul instant, le protège contre tous les dangers en le couvrant de son
corps, le défend avec un courage furieux, ne l'abandonne pas même après sa mort, et devient elle-
même victime de l'amour maternel, en se laissaut harponner sur le cadavre de son enfant... On dit
que, pour allaiter son petit, elle se renverse sur le côté, et présente tour à tour les deux mamelles :
celles-ci sont placées sur la poitrine. La Baleine ne se défend guère que par la fuite contre ses nom¬
breux ennemis. Après l'homme, le plus dangereux et le plus cruel est le Dauphin gladiateur. Plu¬
sieurs de ces animaux l'entourent, la harcèlent, la fatiguent, et, la mordant sans cesse, ils la forcent
ainsi à ouvrir une gueule de 4m à 5m de diamètre. Alors ils se jettent sur sa langue, qui est épaisse
et molle, la lui déchirent en lambeaux, la dévorent, et l'énorme animal meurt de douleur dans un dés¬
espoir impuissant. On dit encore que le Narval et la Scie de mer la percent avec leurs longues
défenses; mais ce fait paraît douteux... On peut encore mettre au nombre des ennemis de la Ba¬
leine franche quelques Mollusques et Crustacés qui s'attachent à sa peau et y multiplient comme sur
un rocher; mais, quoi qu'on en ait dit, cette espèce n'est jamais attaquée par les Balanes, coquillage
qui perce la peau de la plupart des autres Cétacés à fanons et pénètre dans leurs chairs ou du moins
dans leur lard. Presque toujours les Baleines vont en troupes, ou au moins réunies par paires; de
temps en temps, elles plongent en jouant entre elles : mais ordinairement elles nagent à la surface,
ayant hors de l'eau une partie du dos et de la tête, et dorment dans cette attitude. La Baleine fran¬
che habite toutes les mers du globe, mais particulièrement celles des deux pôles, où elle est beau¬
coup plus commune que partout ailleurs. Le nombre en est considérablement diminué depuis que les
pêcheurs leur font annuellement la guerre, et elles se sont réfugiées maintenant dans les glaces du
Groenland, du Spitzberg, dans le détroit de Davis, la baie de Baffin, etc. Elles ne descendent que
très-rarement, aujourd'hui, au-dessous du cercle polaire, et ce n'est que par accident qu'on en a vu
des individus près des tropiques. » Toutefois nous pouvons ajouter que quelquefois, quoique rare¬
ment, certains individus ont été pris sur nos côtes, et que certains même ont échoué sur le rivage.
En ce moment, M. le professeur Serres fait monter, dans l'une des cours du Muséum, le squelette
d'une Baleine franche, qui avait été rapportée des mers arctiques par l'amiral Bérard.

La pêche de la Baleine franche est l'une des branches importantes du commerce des Européens et



 



,

■

%

■

■



CÉTACÉS. 309

des Américains. C'est l'huile que donne leur lard que l'on recherche principalement; leurs fanons don¬
nent aussi ces lames qui, dans le commerce, portent le nom de baleines, et sont employés à faire des
baguettes de fusil, des buses de corsets, etc. Leur chair, très-grossière, ne convient pas du tout au
goût délicat des habitants du midi de l'Europe; mais les peuples du nord la mangent très-bien, et
quelques-uns de ceux bordant les rives de la mer en font même, dit-on, leur principale nourriture.

Quelques auteurs en ont distingué, sous les noms de Nord-Cai>er et de Balœna glacialis, Klein,
De Lacépède, une espèce que Marlins seul a décrite, qui habiterait les mers situées entre le Spitzberg
et la Norwége, qui vient parfois sur les côtes d'Islande, et qui n'est très-probablement que le jeune
âge de la Baleine franche.

5 BALEINE BU CAP ou NORD-CAPEU AUSTRAL. BALJUNA AUSTRALIS. Klein.

Caractères spécifiques. — Corps plus allongé que celui de la Baleine franche; tête en forme d'o¬
vale tronqué par derrière; mâchoire inférieure très-arrondie, très-haute et plus large de beaucoup
que la supérieure; bout du museau paraissant un peu échancré;-fanons bien moins longs que ceux
de la Baleine franche; évents un peu séparés l'un de l'autre, ayant la forme de deux petits croissants,
dont les convexités se regardent; face inférieure de chaque fanon garnie de crins noirs, et l'externe
sans crins et très-noire; yeux très-petits, obliques; nageoires pectorales situées au delà du premier
tiers de la longueur totale de l'animal, excédant le cinquième de celte longueur; queue très-mince,
très-déliée, terminée par une nageoire échancrée et festonnée, dont les lobes, mesurés du bout de
l'un à l'extrémité de l'autre, ont environ les trois septièmes de la longueur du corps; pas de bosse
sur le dos; couleur générale d'un gris plus ou moins clair; dessous de la tête présentant une vaste
surface ovale d'un blanc éclatant, avec quelques taches noirâtres et grises au pourtour et au centre.
Plus grande que la Baleine franche, et pouvant atteindre jusqu'à 27m de longueur.

Cette espèce, admise par Fr. Cuvier sous le nom de Balœna anlarctica, diffère anatomiquement
de la Baleine franche par la soudure des sept vertèbres cervicales, par deux paires de côtes de plus
et par un crâne plus déprimé. Delalande, à qui l'on doit la connaissance de ce Cétacé, et qui en a
envoyé deux squelettes au Muséum d'Histoire naturelle, et dont l'un est monté dans la galerie d'ana-
tomie comparée de cet établissement, rapporte que, chassée par la violence des vents du nord-
ouest, elle se rapproche des côtes et pénètre dans les baies voisines du cap de Bonne-Espérance vers
le milieu de juin; et, après y avoir mis bas un Baleineau de 4,n à 5'" de longueur, elle en sort et
gagne la haute mer aux mois d'août et de septembre : les femelles sont, dit-on, beaucoup plus nom¬
breuses que les mâles, ce qui est le contraire dans la Baleine franche, dont, au reste, elle a absolu¬
ment les mêmes habitudes.

Plusieurs zoologistes, et surtout De Lacépède et Bonnaterre, ont admis un assez grand nombre
d'autres espèces de Baleines; les unes porteraient sur le dos une ou plusieurs bosses; telles sont la
Baleine noueuse (Balœna noclosa), observée sur les côtes de la Nouvelle-Angleterre par Dudley; la
B. a bosses (B. gibbosa), qui, d'après le même Dudley, aurait cinq ou six bosses dorsales, et n'est
probablement qu'un Rorqual; la B. lunulée (B. lunulata), des mers du Japon, qui n'est probable¬
ment qu'un Dauphin, et la B. japonaise (B. Japonica), des mers du Japon, créée d'après un dessin
chinois ; les autres, encore plus douteuses que les précédentes, provenant toutes des îles Alou¬
tiennes, ont été décrites par Pallas et indiquées de nouveau par M. De Chamisso d'après des statues
en bois faites et peintes par les pêcheurs de leur pays ; ce sont les Kuliomocli, Culummak ou Ku-
liornagadach, Abugulich, Unugulie ou Amgolin, Maugidacli ou Mogula, Agamuchlchicli, Atio-
moch ou Allama et Tschikogluch ou Tschickagliok.

L'ostéologie des diverses espèces de Baleines vivantes étant très-peu ou même pas connue, il en
résulte que la détermination des espèces fossiles est extrêmement difficile à faire. Cependant beau¬
coup d'os de Baleines ont été trouvés dans divers pays et dans divers terrains; mais ils ont été si
mal décrits et surtout si mal figurés, qu'il est jusqu'à présent impossible de décider quelque chose
de simplement probable sur les animaux dont ils sont la dépouille; aussi ne dirons-nous quelques
mots que d'une espèce qui semble assez bien connue.
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C'est la Baleine dé Lamanon (Balœna Lamanonii, G. Cuvier), qui a été trouvée, en 1779, dans

la cave d'un marchand de vin de la rue Dauphine, à Paris, qui ne permit pas de faire des fouilles
suffisantes dans sa propriété, de manière qu'on ne put recueillir qu'un énorme fragment d'os déterré
par les maçons qui travaillaient à une réparation. Lamanon en donna une première description,
Daubenton s'en occupa ensuite, et plus récemment G. Cuvier la fit connaître plus complètement.
Cette Baleine devait avoir environ 18m de longueur, sans compter la nageoire caudale ni l'épaisseur
des lèvres; elle devait différer de la Baleine franche par son temporal moins oblique; la face arti¬
culaire, pour la mandibule, s'y étend moins; l'angle saillant du bord externe n'a au-dessus de lui
aucun arc rentrant. Ce fossile fait actuellement partie du cabinet de Teyler, à Harlem.

Deux autres espaces fossiles, également fondées sur des têtes, ont été signalées : l'une est la Ba¬
leine a grosse tête (Balœna macrocepliala, Desmoulins), trouvée sur la plage de Sas, dans le dépar¬
tement des Bouches-du-Rhône, et la Baleine-a bec arqué (Balœna arcuala), découverte à Anvers en
creusant le bassin.

Fis 05. — Baleine franche.



MARSUPIAUX.

Les Marsupiaux (.Marsupium, bourse), ou animaux à bourse, aussi appelés plus justement Didel-
phes (Siç, double; &Xtpu;, matrice), forment, dans la classe des Mammifères, un groupe très-impor¬
tant et tout à fait distinct des autres par la distribution géographique, les habitudes, les caractères
extérieurs et surtout le mode de génération des espèces qu'on y remarque. Étudiés sous le point de
vue de leurs organes de la reproduction, les Marsupiaux ont dû former une sous-classe distincte; ils
rappellent à quelques égards certains animaux inférieurs chez lesquels les œufs, échappés de bonne
heure aux conduits génitaux, passent à l'extérieur et sont reçus dans des organes protecteurs parti¬
culiers que les parois de l'abdomen concourent le plus souvent à former; chez les Marsupiaux, en
effet, les germes ou ovules ne séjournent que très-peu de temps dans l'utérus et ses annexes; il se
lait une sorte d'avortement, et les embryons viennent, par un mécanisme particulier, se bouter aux
mamelles, lesquelles sont toujours abdominales et ordinairement placées dans une bourse ou poche
formée par un repli de la peau : il se passe là comme une seconde gestation qu'on pourrait appeler
une gestation mammaire, et pendant laquelle se succèdent toutes les phases de la vie fœtale. Aucun
Mammifère étranger au groupe des Marsupiaux n'offre la moindre apparence de conditions analo¬
gues; les Mammifères ordinaires ou Monodelplies, qui comprennent tous les ordres que nous avons
successivement étudiés, mettent toujours bas des petits pourvus de tous leurs organes, et les Mono-
irbnes ou Omithoclelphes, qu'on rapproche cependant quelquefois des Marsupiaux dans un même
groupe primordial, sont ovovivipares, c'est-à-dire que leurs ovules manquent de placenta, et que les
petits qui en naissent rompent probablement, dès qu'ils viennent au monde, leurs membranes adven-
tives, et, lorsqu'ils apparaissent, ils ont déjà pris un développement analogue à celui des jeunes
Mammifères monodelplies.

Les organes des sens ne présentent pas de grandes différences entre les animaux des diverses fa¬
milles : on peut les comparer, ainsi que pour l'intelligence, à ce que nous offre le plus grand nombre
des Carnassiers; mais souvent, comme dans les Kanguroos, par exemple, ils sont moins perfectionnés
et ne paraissent pas supérieurs à ceux des Rongeurs. La conque auditive externe ne manque jamais :
elle est de taille moyenne chez les Kanguroos, ou très-courte, comme dans les Sarigues. L'œil, dans
le plus grand nombre des cas, semble modifié pour observer à une lumière peu intense, et la pupille
est très-dilatée et verticale. L'odorat est très-développé : les narines sont toujours percées dans un
petit mufle qui, dans les Péramèles, s'allonge assez. Le toucher réside principalement dans le mufle
et aussi dans le pied, et quelquefois dans la queue; parfois les pieds de derrière ont des pouces
opposables aux autres doigts.
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Les dents sont au moins de deux sortes : incisives et molaires, mais, dans certains cas, il y a
aussi des canines. Des modifications analogues à celles que l'on remarque dans divers ordres de
Monodelphes se trouvent dans le système dentaire des Marsupiaux : il y a des Insectivores, tels que
les Péramèles, Sarigues, Dasyures; des Carnivores, comme les Thylacines, et des Rongeurs ou Frugi¬
vores, tels que les Phalangers, Kanguroos et Phascolomes.

Les poils sont constamment laineux ou soyeux; ils existent sur tout le corps; mais la queue, les
pattes et le mufle sont les seules parties qui puissent en manquer; il n'y en a aucune trace chez les
lcetus naissants. Ils sont, sur les joues des adultes, transformés en moustaches.

L'organisation des membres fournit aussi des caractères importants; leurs doigts sont libres à
tous les pieds dans les Marsupiaux éleulhérodactyles, ou bien ils ont deux des doigts postérieurs
soudés ensemble jusqu'à l'ongle comme dans les Marsupiaux syndactyles; dans ces derniers, le
pouce est nul ou non opposable s'il existe, ou bien il est parfaitement formé, dépourvu d'ongle et
opposable aux autres doigts, de manière à constituer une main; de là le nom de Pedimanes donné
à ces espèces. Parmi les Syndactyles, les uns ont les membres postérieurs plus longs que les anté¬
rieurs (Péramèles, Kanguroos), tandis que les autres ont les quatre extrémités égales ou à peu près
égales. La queue offre aussi des particularités caractéristiques : elle peut être courte ou longue,
grêle ou très-forte, lâche ou prenante. Enfin dans certaines espèces il y a des expansions de la peau
des flancs semblables à celles des Écureuils volants, et de toutes ces modifications il résulte cinq
modifications principales des organes de la progression, comme la possibilité de marcher, de fouir,
de grimper, de voltiger, de sauter et de nager.

La taille des Marsupiaux varie dans des limites assez étendues; toutefois la plus grande différence
que l'on puisse constater est celle qu'offre le Sarigue nain, qui n'a en tout que 0m,016 de long, et
le Kanguroo laineux ou géant, qui a près de 5m : ce sont là les points les plus distants l'un de l'au¬
tre; mais on peut établir en principe que ce sont des Mammifères de taille moyenne.

Quant aux mœurs de ces animaux, les uns sont frugivores ou herbivores; d'autres sont insecti¬
vores; enfin il en est qui ont des appétits plus carnassiers, et qui, à la manière des Fouines, des
Renards et des Loups, chassent des proies assez volumineuses : la plupart d'entre eux ont coutume
de s'approcher des habitations; ils se glissent dans les basses-cours, et attaquent les troupeaux.

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit relativement aux organes génitaux; nous di¬
rons seulement que les mamelles sont toujours abdominales, le plus souvent nombreuses, et qu'elles
sont recouvertes et protégées par la bourse. Celle-ci, qui n'existe que chez les femelles, s'observe
dans le plus grand nombre des espèces : mais il en est quelques-unes qui en manquent, et alors il
y a des rides longitudinales sur la peau de l'abdomen. Le squelette ne présente pas de particularités
bien différentielles; seulement deux os paraissent particuliers aux femelles de ces animaux et ne se
retrouvent bien distincts, dans la classe des Mammifères, que dans la sous-classe des Manotrèmes :
ces deux os, appelés marsupiaux, ne sont pas, comme pourrait le faire croire leur nom, en rapport
immédiat avec la poche; ils constituent deux appendices articulés en avant du pubis et dirigés de
dedans en dehors au milieu des muscles de l'abdomen. On a cherché à trouver des analogues de cet
os dans les Monodelphes; et certains anatomistes ont cru y reconnaître le représentant du pilier in¬
terne du muscle grand oblique. Quant aux fonctions de ces muscles, on ne les connaît pas bien; on
a dit cependant qu'ils sont destinés à fournir aux muscles de l'abdomen un point d'attache plus so¬
lide, parce que ces muscles sont incessamment tirés vers le sol par le poids des petits suspendus aux
mamelles, et doivent être doués d'une résistance plus grande; mais cette explication ne peut être
complètement adoptée lorsque l'on voit que ces os se retrouvent dans les Monotrèmes qui n'ont pas
de bourse.

On trouve les Marsupiaux dans l'Amérique, principalement dans l'Amérique du Sud; ils existent
aussi dans les îles de l'archipel des Indes, et surtout à la Nouvelle-Hollande; mais ces diverses con¬
trées sont les seules qui les possèdent. Dans l'Amérique, ils ne sont pas très-nombreux et se rap¬
portent tous au groupe des Pédimanes, et presque exclusivement au genre des Sarigues : dans l'Aus¬
tralie, ce sont presque les seuls Mammifères; à la Nouvelle-Hollande, les Monodelphes qu'on a trouvés
avec eux sont, outre les animaux qui accompagnent l'homme partout, une ou deux Roussettes, une
Cerboise, etc., ainsi que des Monotrèmes, qui se rencontrent aussi à Van-Diémen; mais de plus, dans
quelques îles voisines de cette terre, on a pris les Hydromys; dans les îles de l'immense archipel
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Océanien les plus voisines de la Nouvelle-Hollande, les Marsupiaux sont presque partout les seuls
Mammifères que l'on rencontre, encore y sont-ils très-peu nombreux, et bientôt ils semblent dispa¬
raître. Leur rapport avec la quantité des Monodelphes qu'on y trouve est en raison inverse de ce
qu'il était dans l'Inde : on voit apparaître successivement les Cerfs, les Cochons et les Babiroussas,
les Paradoxures, les Écureuils et les Chauves-Souris, qui sont de plus en plus fréquentes et se rap¬
portent même à plusieurs groupes. A Timor, Java, Sumatra, Bornéo, etc., on ne voit plus de Marsu¬
piaux : il ne paraît pas non plus en exister dans le continent de l'Inde.

Les Marsupiaux n'ont pas été trouvés uniquement dans la faune de notre époque actuelle, on en a
également rencontré à l'état fossile; et cela non-seulement en Océanie, mais encore auprès de Paris
et dans d'autres régions européennes. Pour ne pas scinder ce que nous avons à dire de ces animaux
perdus, nous allons donner un court résumé de ce qu'on a observé à ce sujet. Les grottes de la val¬
lée de Wellington, dans la Nouvelle-Hollande, renferment une grande quantité d'ossements encroû¬
tés d'un sédiment rougeâtre semblable aux brèches osseuses du littoral de la Méditerranée; le major
Mitchell, qui les a découverts, y a reconnu des os des genres Phascolome, Potoroo, Phalanger,
Kanguroo et Dasvure. Depuis, on en a trouvé en divers lieux de ce continent, dans le terrain tertiaire
récent ou post-pliocène, qui se rapportent toujours à ces mêmes genres : plusieurs de ces espèces
paraissent être des espèces actuellement vivantes sur le même sol, mais on en rencontre aussi d'es¬
pèces perdues, comme les Macropus Titan et Atlas, le Dasijurus lantarius Owen, etc.; on y trouve
aussi un autre Tliylacinus; un nouveau genre de la famille des Phascolomides, auquel M. Owen a
donné le nom de Diprotodon, dont l'espèce qu'il décrit (C. Australis) était un animal de la taille du
Bœuf; un nouveau genre de Pachyderme marsupial, celui des Notolherïum (espèces N. Milchelli et
inerme), du même auteur, dans lequel la forme de la mâchoire inférieure tient le milieu entre celle
des Éléphants et des Mastodontes, qui n'a pas d'incisives, et dont les molaires sont formées chacune
de deux collines transverses comme dans les Kanguroos, de la taille du Cheval, etc. G. Cuvier a dé¬
couvert, dans les plâtres des environs de Paris ou terrain éocène, une petite espèce de Dulelphis
(D. Cuvieri, Laurillard), qui avait la taille de la Marmotte, mais avec des proportions relatives diffé¬
rentes; on en a plus récemment découvert une autre espèce en Auvergne. Ënfin, dans les schistes
oolithiques de Stronesfield, qui sont de l'époque jurassique, il a été trouvé de petites mâchoires in¬
férieures que G. Cuvier, d'après un examen rapide qu'il en fit à Oxford, déclara devoir être de quel-
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Fig. 66. — Sarigue de Virginie.
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que Sarigue, et il en nomma même une dont M. Constant P.évost lui envoya le dessin (Didelphir
Prevostii); M. Broderip en publia une autre espèce, à laquelle il donna le nom de D. Bucklandii;
De Blainville ne crut pas que ces fossiles étaient des Marsupiaux, et il leur assigna la dénomination
de Amphilhcrium; mais M. Valenciennes et un peu plus tard M. Owen ont établi que ce sont réelle¬
ment des mâchoires de Marsupiaux, et le premier créa un genre qu'il nomma Tliijlacolherium pour
les deux espèces de mâchoires, et il y eut ainsi les T. Prevostii et Bucklandii; M. Owen alla plus loin,
il adopta le genre Thylacotherium, et il en décrivit deux espèces (T. Prevostii et'Broderipii), et il
lit un second genre de l'espèce nommée par M. Valenciennes T. Bucklandii sous le nom de Phasco-
lotherium : dans les Thylacothères, les dents sont au nombre de seize de chaque côté; savoir : trois
incisives, une canine, six fausses molaires et six molaires tricuspides; chez les Phascolothères, les
dents ne sont qu'au nombre de onze; savoir : trois incisives, une canine, trois fausses molaires lobées
et quatre molaires également à plusieurs pointes.

Quoi qu'on en ait dit, les anciens semblent eux-mêmes avoir eu connaissance de quelques Marsu¬
piaux propres aux Indes. En effet, Plutarque, dans son Traité de l'amour des parents pour leurs
enfants, dit : « Fixez votre attention sur ces Chats qui, après avoir produit leurs petits vivants, les
cachent de nouveau dans leur ventre, d'où ils les laissent sortir pour aller chercher leur nourriture,
et les y reprennent ensuite pour qu'ils dorment en repos. » Ces mots de l'auteur grec ne peuvent en
effet s'appliquer qu'à quelque Marsupial. Clusius, de son côté, parle plus positivement d'un Phalan-
ger d'Amboine qu'il nomma Cusa, et qui avait été observé par l'amiral Yanderkagen; plus tard, Va-
lentyn décrivit sous le nom de Philander un Sarigue du même pays. Lors de la découverte du nou¬
veau monde, on fit connaître plusieurs Marsupiaux américains, et Buffon voulait que ces animaux
appartinssent exclusivement à ce pays. Mais peu de temps après la publication de l'immortel ouvrage
de notre célèbre naturaliste, la connaissance de l'Australie montra que c'était surtout dans cette par¬
tie du monde que cette sous-classe de Mammifères était la plus commune. L'étude anatomique de
ces animaux, anciennement si peu connue, a fait dans ces derniers temps de grands progès, grâce
surtout aux importants travaux d'Et. Geoffroy Saint-Ililaire, de De Blainville, de Laurent et des natu¬
ralistes modernes. D'un autre côté, dans le dix-neuvième siècle, les rapports des voyageurs donnèrent
aux zoologistes, surtout en Angleterre, de nombreux matériaux pour l'histoire de ces animaux, et prin¬
cipalement pour les descriptions spécifiques. Nous ne pouvons citer les noms des naturalistes qui, en
grand nombre, se sont occupés de ces intéressants Mammifères, et nous terminerons ces généralités
en esquissant les principales classifications qui ont été proposées pour l'arrangement systématique
des Marsupiaux, dont on connaît aujourd'hui plus de cent espèces vivantes.

Les Marsupiaux ont été, suivant les divers naturalistes, considérés comme formant un simple genre,
une famille, un ordre et une sous-classe. Brisson, Linné et quelques autres en ont fait le genre Di-
delphis, nom qui est devenu celui de toute la famille et s'applique encore au groupe générique des
Sarigues : le nom de Marsupiaux, par lequel on a voulu le remplacer, et que nous avons conservé
pour nous conformer à l'usage général, ne paraît pas aussi heureux, puisque, s'il veut dire que les
animaux auxquels il s'étend ont une bourse, il ne saurait comprendre tous les Didelphes, et que, d'un
autre côté, il laisse confondus avec eux les Monotrèmes, s'il peut indiquer la présence de l'os mar¬
supial.

G. Cuvier, dans la classification qu'il a proposée avec Et. Geoffroy Saint-Ililaire, a élevé le genre
Didelpliis au rang de famille, et l'a placé parmi les Carnassiers; puis, dans la deuxième édition du
Bègne animal (1829), il l'a considéré comme formant un ordre à part, placé entre ceux des Carnas¬
siers et des Rongeurs, en indiquant toutefois qu'il pourrait également constituer une sous-classe, et
il y place les grands genres Sarigue, Thylacine, Phascogale, Dasyure, Péramèle, Phalanger, Potoroo,
Kanguroo, Koala et Phascolome.

De Blainville, de son côté, a proposé, dès 1816, dans son Prodrome d'une classification des Mam¬
mifères, de réunir en une seule classe à part les Marsupiaux et les Monotrèmes, ces derniers ne com¬
prenant que les Ornithorhynques et les Échidnés; mais depuis, dans son cours de 1834 de la Faculté
des sciences, il a modifié sa classification et fait des Monotrèmes, qu'il appelle Ornithodelphes, une
troisième sous-classe de Mammifères, et, en effet, il paraissait assez peu rationnel de réunir dans un
groupe commun, par cela seul qu'ils sont pourvus d'os marsupiaux, des animaux dont la génération
et en général tout le système organique est si différent. Selon De Blainville, les DIDELPIiES



.



Fig- I. — Sarigue de D'Azara.



MARSUPIAUX E15

sont des animaux mammifères embryopares, à gestation mammaire, pourvus le plus souvent d'une
poche abdominale et toujours d'os marsupiaux; on peut avec M. P. Gervais les subdiviser en ÉLEU-
THÉRODACTYLES et SYNDACTYLES : Éleuthérodactyles à membres postérieurs ayant les doigts
tous séparés, palmés et non palmés, partagés en : 1° Pédimases, à pouce développé, opposable (Di-
delplies, Clûronectcs); 2° Piiascogales, à pouce nul ou rudimentaire, jamais opposable (Dasyures,
Phascogales, Tliylacines) : Syndactyles, à membres postérieurs, à doigts indicateur et médian sou¬
dés jusqu'à l'ongle : jamais palmés, divisés eux-mêmes en : — A. Queue longue, * nou utile à la
marche, ou Phalakgeks, à membres postérieurs les plus longs (Pêrameles} et à membres égaux ou à
peu près (Plialangcrs, Couscous, Pélaurisles, Acrobates), et ** utile à la marche, à membres posté¬
rieurs toujours plus longs, ou Sautecks (Potorcos, Kanguroos, Ilalmatures). —B. Queue courte ou
nulle, Fouisseurs (Pliascolarctos, Phascolomes).

Desmoulins, Lesson, et surtout Duvernoy, dans ses cours de Strasbourg et de Paris au Collège de
France et au Muséum, ont proposé des classifications des Marsupiaux; mais ils n'ont guère indiqué
que de légères modifications à introduire dans la méthode de De Blainville, et Duvernoy s'est égale¬
ment servi des travaux des naturalistes anglais et de ceux de G. Cuvier et d'Ét. Geoffroy.

Fr. Cuvier, dans son ouvrage sur les Dents des Mammifères et dans l'article Zoologie du Diction¬
naire des sciences naturelles, a été conduit à suivre une tout autre marche; plaçant en première ligne
les caractères fournis par le système dentaire, il a dû répartir les divers genres de Marsupiaux dans
différents ordres de la classe des Mammifères ordinaires : ceux qui ont des molaires épineuses ont

• été rapportés par ce naturaliste à son ordre des Insectivores; les Thylacines sont placés parmi les
Carnivores; les Pétauristes, Phalangers, Kanguroos, Phascolomes, etc., forment cependant un ordre
distinct sous la dénomination de Marsupiaux frugivores.

Enfin la dernière classification française dont nous voulions parler, et que nous exposerons en
détail, parce que nous la suivrons en partie dans cet ouvrage, sans adopter cependant la réunion des
Didelphes et des Ornithodelphes, et en ne formant que des familles dans cette sous-classe, est celle
de M. Isidore Geoffroy Saint-Ililaire. Le savant professeur de mammalogie du Muséum place ses
QUADRUPÈDES AVEC OS MARSUPIAUX, chez lesquels le bassin est bien développe et pré¬
sente des os marsupiaux, entre l'ordre des Édentés et celui des Mammifères bipèdes renfermant les
Syrénides (Lamantin, Dugong, etc.) et les Cétacés, et il les subdivise en trois ordres : = 1° MAR¬
SUPIAUX CARNASSIERS, parallèles aux Carnassiers des Mammifères ordinaires. Cinq familles. —
lre Section. CARNASSIERS. A. Dasyuridés, ayant de grandes canines, entre lesquelles sont huit in¬
cisives supérieures et six inférieures ; pouces postérieurs médiocres ou rudimentaires (g. Thyla-
cine, Sarcophile, Dasyure, Phascoyalc). B. Didelphidés, ayant de grandes canines, entre lesquelles
sont dix incisives supérieures et huit inférieures; pouces postérieurs très-développés et bien oppo¬
sables (g. Didelplie, Micouré, Hémiure, Chironecte). C. Péramélidés, ayant aussi de grandes
canines, entre lesquelles sont également dix incisives supérieures et six inférieures seulement; mem¬
bres postérieurs très-développés, à pouces courts (g. Péramèle). —2e Section. SEMI-CARNAS¬
SIERS. DvMyrîiécobidés, n'ayant pas de grandes canines de forme ordinaire; dents nombreuses;
pieds postérieurs tétradactyles (g. Myrmécobie). E. Tarsipédidés, n'ayant pas de grandes canines
de forme ordinaire; dents en très-petit nombre; pieds postérieurs pentadactyles, à pouces opposables
(g. Tarsipède). = 2° MARSUPIAUX FRUGIVORES, parallèles aux Rongeurs des Mammifères ordi¬
naires. Quatre familles. — lre Section. SEMI-RONGEURS. A. Phalakgidés, ayant six incisives supé¬
rieurement; pouces postérieurs bien développés et opposables; une longue queue (g. Couscous, Plia-

danger, Acrobate, Acropcle, Pélauriste). B. Piiascolarctidés, offrant six incisives à la mâchoire
supérieure; pouces postérieurs bien développés et opposables; point de queue (g. Pliascolarctos),
C. Macropodés, ayant six incisives à la mâchoire supérieure; pouces postérieurs non existants;
membres postérieurs très-développés (g. Dendrolague, Poloroo, Hétérope, Kanguroo). — 2eSection.
RONGEURS. D. Phascolomydés, offrant à chaque mâchoire deux grandes dents antérieures suivies
d'une barre (g. Phascolome). = 5° MONOTRÈMES, parallèles aux Édentés des Mammifères ordi¬
naires. Deux familles. A. Ornitiiorhykchidés, bec corné, élargi; quelques dents (g. Ornilhorhyn-
que). B. Échidnidés, bec corné, allongé; pas de dents (g. Echidnê).

Les auteurs étrangers à la France ont également proposé diverses classifications des Marsupiaux;
mais l'espace nous manque pour les exposer actuellement : nous dirons seulement quelques mots de
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celle de M. Richard Owen, dans laquelle l'auteur a cherché à indiquer le genre de vie de ces animaux
d'une manière plus complète qu'on ne l'avait fait avant lui. M. Owen subdivise ces animaux en cinq
tribus : — 1° SARCOPHAGES (Carnivores). Trois espèces de dents; canines longues partout; esto¬
mac simple; pas de cœcum (famille Dasyuiiidés). — 2° ENTOMOPHAGES (Insectivores). Trois espèces
de dents; estomac simple; cœcum de grandeur médiocre (fam. Marcheurs, Sauteurs et Grimpeurs).
— 5° CARPOPHAGES (Frugivores). Incisives antérieures, grandes et longues à chaque mâchoire, ca¬
nines inconstantes; estomac simple ou accompagné d'une glande particulière; cœcum très-long (fam.
Phalangistidés, Phascolarctidés). —4° POÉPIIAGES (Herbivores). Incisives antérieures grandes et
longues à chaque mâchoire; canines existant à la mâchoire supérieure seulement ou manquant; esto¬
mac complexe; cœcum long (fam. Macropodidés). — 5° RHIZOPIIAGES (Rongeurs). Deux incises en
biseau à chaque mâchoire; pas de canines; estomac accompagné d'une glande spéciale; cœcum court,
large, avec un appendice vermiforme (fam. Phascolomydés).

PREMIÈRE FAMILLE.

DIDELPHIDÉS. DIDELPHID/E Isidore Geoffroy Saint-Hilaire.

L'ancien genre des Sarigues ou Didelphis de Linné est devenu une famille particulière que l'on
peut caractériser, d'une manière très-générale, par ses grandes canines, entre lesquelles sont pla¬
cées dix incisives supérieures et huit inférieures, et par les pouces de ses pieds de derrière, étant
très-développés et bien opposables aux autres doigts, et qui a reçu les noms de Diilelphidœ, Water-
house; Didelpliidea et Didelphina, Gray; Didelphydes, "Wagler; Didelphisideœ, Lesson, etc.

Les Didelphidés n'ont pas tous de bourses; ils habitent exclusivement le continent américain, et,
par ces deux particularités, ils semblent en quelque sorte servir de lien entre les Mammifères mono-
delphes et les Marsupiaux australasiens.

Deux genres principaux entrent dans cette famille : ce sont ceux de Sarigue ou Didclphe et Cliiro-
nccle. En décrivant les premiers, nous donnerons les caractères qui se rapportent à la famille, et
nous exposerons les mœurs de ces animaux.

1" GENRE. — SARIGUE. DIDELPHIS. Linné, 1735.
Ai;, deux ; fe.çy;, matrice.

Systema nature.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, canines, 0; molaires, 10, ou f={j; en totalité quarante-huit ou
cinquante dents. Incisives supérieures petites, les deux intermédiaires étant un peu plus longues et
séparées des attires : inférieures très-petites; presque égales, un peu comprimées, obtuses; canines
fortes, comprimées et légèrement déjelées en dehors : supérieures plus grosses que les inférieures;
molaires : supérieures les trois premières, fausses molaires, triangulaires, comprimées, l'inté¬
rieure étant beaucoup plus petite et séparée des autres, et les postérieures h couronne garnie de
dentelures et de pointes aiguës : inférieures les quatre premières des fausses molaires et les trois
autres à couronne garnie de pointes.

Tête longue, conique; museau très-pointu; gueule très-fendue; yeux placés très-haut, obliques;
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oreilles grandes, très-minces, presque nues, arrondies dans leurs contours; langue ciliée sur les
bords et hérissée de papilles cornées; moustaches longues, nombreuses.

Cinq doigts séparés à tous les pieds : pouce de ceux de derrière (qui sont plantigrades) fort, assez
long, opposable et sans ongle; ongles des autres doigts crochus.

Queue assez longue, ronde, écailleuse et dépourvue de poils dans la plus grande partie de son
étendue.

Poil qui couvre le corps assez serré, souvent de deux sortes.

Il semble qu'une espèce de ce genre était connue des anciens et indiquée déjà par Plutarque; plus
tard Clusius et Valentyn en firent connaître d'autres, et lors de la découverte de l'Amérique, leur
véritable patrie, on en décrivit beaucoup d'autres. Linné avait rangé dans le genre Diclelphis tous
les Marsupiaux ou animaux à bourse qu'il connaissait; mais pendant très-longtemps les nombreuses
espèces de ce groupe restèrent confondues, soit entre elles, soit avec les Plialangers. Buffon entre¬
prit de débrouiller la confusion qui régnait parmi les Sarigues; mais il ne parvint guère qu'à l'aug¬
menter davantage, et ce n'est qu'assez récemment que l'on a pu donner d'assez bonnes descriptions
de ces animaux, et qu'on a cherché à y former des groupes particuliers, parmi lesquels celui des
Chironeclcs d'Illiger est un des plus distincts, tandis que les autres, tels que ceux des Micoureus,
Lesson; Hemiurus, Isid. Geoffroy, ou Peranujs, Lesson, etc., ne sont pas indispensables. Le nom
latin de Diclelphis, Linné, est généralement adopté pour désigner les animaux de ce genre; Brissoo
leur appliquait la dénomination de Philander, et Fischer celle de Sipulus.

De tous les animaux terrestres, ce sont ceux qui ont le plus grand nombre de dents, et leur sys¬
tème dentaire est normal. Leurs membres sont tous terminés par cinq doigts; ceux de derrière for¬
ment une véritable main de Singe, d'où leur est venu le nom de Pédvuanes, qu'ils partageaient avec
les Plialangers dans les premiers ouvrages de G. Cuvier. Mais, chez les Plialangers, le pouce, égale¬
ment dépourvu d'ongle, comme chez les Sarigues, est tout à fait dirigé en arrière, de même que
dans les Oiseaux, et, en outre, les deux doigts suivants sont réunis par la peau jusqu'à l'ongle, ce
qui n'a pas lieu dans les Sarigues. Tous les autres doigts des Didelphes sont armés d'ongles assez
crochus qui servent à fouir et à s'accrocher en grimpant. En marchant, ils appuient à terre la plante
du pied, qui est ronde, grande et lisse à ceux de devant : la brièveté et l'épaisseur des jambes en
font des animaux d'une marche lente. Leur langue est ciliée au bord et hérissée vers la pointe de
papilles cornées comme celle des Carnassiers. L'œil a sa pupille verticale et l'iris jaunâtre, très-sail¬
lant, petit et bordé de rouge et de noir. La gueule est fendue jusqu'au delà des yeux. Les oreilles
son! assez grandes, transparentes comme celles des Chauves-Souris, et à teinte rougeâtre ou vio-
lâtre. Les moustaches sont noires ou blanches, composées de soies roides et très-longues, se déta¬
chant fortement du rose ou blanc livide du museau, dont la longueur démesurée n'est bornée que
très-loin en arrière par les yeux. Le corps paraît toujours sale, parce que le poil, qui n'est ni frisé
ni lisse, est terne et assez semblable à celui d'un animal malade : leur peau est d'un rose livide et
d'un aspect dartreux, et se montre nue autour de la bouche, des yeux, des pieds et de la queue. La
queue est le plus souvent longue, prenante, en grande partie nue et écailleuse, quelquefois, au
contraire, très-courte.

Fig. 07. — Tète de Sarigue de Virginie.
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Ces Marsupiaux, de taille petite ou moyenne, puisqu'il en est de la taille d'un Campagnol, et que
les plus gros ne dépassent pas celle d'un Chat, ont une odeur fétide et urineuse provenant d'un cha¬
pelet demi-circulaire de glandes situées dans l'intérieur du pourtour de la fente où s'ouvrent les ca¬
naux de la digestion, de l'urine et de la génération : en outre, cette mauvaise odeur est encore ren¬
forcée par l'habitude qu'ont toutes les espèces de se mouiller de leur urine, qu'elles lâchent quand
elles sont effrayés. Cette mauvaise odeur est tout extérieure, car leur chair, bonne à manger, est recher¬
chée par les habitants du Paraguay et passe pour avoir la propriété de guérir plusieurs maladies.
Toutes les espèces de Sarigues sont nocturnes; elles ne sont pas plus vives que les Souris; leur stu¬
pidité est extrême. Mais toutefois, la nuit, ils grimpent sur les arbres pour y surprendre les Oiseaux
et les Insectes, et surtout pour y manger des fruits; c'est le seul exercice où ils montrent un peu
d'agilité, vu l'aisance que leur donne pour cela leur main de derrière, dont les ongles crochus des
quatre doigts opposés au pouce font une pince à crochets; leurs mains de devant sont également bien
armées, et comme tous leurs ongles, quoique déliés, sont aigus et courbés, ils peuvent aussi mon¬
ter sur les murs : les grandes espèces s'introduisent, la nuit, dans les habitations et tuent la volaille
pour lui sucer le sang; car elles ne mangent la chair que par détresse; le jour, elles dorment dans
leurs trous, roulés sur elles-mêmes.

Ces animaux sont célèbres par les romans qu'on a imaginés sur leur génération avant qu'on ne
l'ait connue anatomiquement, ainsi que nous l'avons dit dans nos généralités sur les Marsupiaux. Ce
sont les premiers Marsupiaux dont on ait connu le mode de génération; la naissance prématurée de
leurs petits et la fixation de ceux-ci à la mamelle habituellement dans une bourse de la partie anté¬
rieure de l'abdomen ont frappé tous les observateurs qui ont visité l'Amérique; les voyageurs en ont
parlé dans leurs ouvrages, et la notion en est pour ainsi dire vulgaire depuis longtemps : témoin la
fable de Florian, intitulée la Sarigue et ses petits. Le gland de l'organe principal de la reproduction
des mâles et le clitoris des femelles sont divisés en deux comme le fond du vagin de celles-ci, et le
nom de Didelphe, que l'on peut traduire par double matrice, indique cette particularité remarquable.
Tous présentent des os marsupiaux assez développés; le plus grand nombre des femelles, mais pas
toutes cependant, ont des poches abdominales dans'lesquelles se réfugient leurs jeunes petits aussi¬
tôt après leur naissance. Le nombre des tetines varie d'une espèce à l'autre; il n'y a qu'un orifice
commun pour les organes digestifs et génito-urinaires.

Les Didelphes sont tous américains; l'on en trouve dans l'Amérique septentrionale depuis les États-
Unis jusqu'en Patagonie, et, dans l'Amérique méridionale, ils sont surtout assez communs et parais¬
sent remplacer les Insectivores. On connaît environ une vingtaine d'espèces de ce groupe, que l'ab¬
sence ou la présence d'une poche abdominale, la forme et la longueur de la queue, la disposition
palmée des pieds de derrière, ont fait partager en plusieurs sections qu'on regarde parfois comme
autant de genres, et parmi lesquels un principalement, celui des Chironectes, doit être adopté.

On a décrit quelques débris fossiles qui se rapportent, soit au genre Sarigue, soit à un groupe
qui en est voisin, et qui ont été trouvés en Europe et en Amérique : nous en dirons bientôt quelques
mots.

Parmi les espèces vivantes du genre Ditlelphis, Lesson, que l'on peut regarder comme un peti
groupe particulier, nous ne décrirons que les deux suivants :

1. SARIGUE DE VIRGINIE ou SARIGUE A OREILLES BICOLORES. D1DELPHIS VIRGIXIANA. Donnant.

Caractères spécifiques.—Corps assez épais; tête très-pointue, blanchâtre; chanfrein droit; oreilles
mi-parties de noir et de blanc; narines séparées par une rainure verticale; pelage composé de poils
laineux et feutrés, d'un blanc sale près de la peau, bruns à l'extrémité, et traversé par des poils plus
longs et le plus souvent blancs; teinte générale plus foncée au dos qu'ailleurs; tête blanche, tour des
yeux et oreilles, à leur base, d'une couleur brune : ces dernières blanchâtres à l'extrémité; pattes
brunes; ventre blanc; queue velue dans son premier quart, blanchâtre et couverte d'écaillés dans le
reste de sa longueur; mamelles des femelles au nombre de treize; douze disposées en cercle et une
centrale. Taille d'un Chat : le corps et la tête mesurant 0m,40; la queue environ 0ra,50.

Cette espèce est l'Opossum des Américains, le Manicou de Bonnaterre, le Sarigue îles Illinois et
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Sarigue à long poil de Buffon, le Didelplte virginien de Lacépède, le Micouré premier de D'Ami a,
le Sarigue a oreilles bicolores ou Sarigue de Viiginie, Diclelphis Virginiana, de tous les zoolo¬
gistes modernes. Elle habite toute l'Amérique basse et orientale, depuis le Paraguay jusqu'au pays des
Illinois; on la trouve aussi au Mexique et dans les États-Unis méridionaux. Elle se tient dans les bois
et les champs, pénètre pendant la nuit dans les habitations et y tue les volailles; sa démarche est très-
lente; ses petits, en naissant, ne pèsent, dit-on, qu'un grain; ils restent dans la poche de leur mère
jusqu'à ce qu'ils aient atteint la taille d'une Souris, et qu'ils soient recouverts de poils; quand ils se
hasardent à en sortir, ils ne s'éloignent pas, y rentrent au premier danger, ou viennent se placer sur
le dos de leur mère, leur queue les retenant au même organe de celle-ci ; ces petits sont au nombre
de, quatorze à seize par portée; la gestation dure vingt-six jours; les petits restent dans la poche
environ dix jours après leur naissance, et ce n'est qu'au bout de ce temps que leurs yeux s'ou¬
vrent. (Voyez YAllas, pl. XLl, fig. 2.)

2. DIDELPHE CHAB1ER. DIDELPI1IS CANCMVORA. Linné.

Caractères spécifiques. — Très-semblable au précédent par la grosseur du corps, la longueur et
la forme de la tête, mais en différant par les couleurs du pelage, qui a cependant cela d'analogue,
qu'il est laineux et traversé de grands poils roides ; les poils laineux étant d'un jaune sale à leur
pointe, tandis que les soyeux sont bruns ; ces derniers étant plus nombreux sur les cuisses et l'é¬
pine du dos que partout ailleurs, et longs de 0m,06 à 0m,08; pattes brunes; une ligne longitudinale
de la même couleur sur le chanfrein; oreilles d'un blanc jaunâtre uniforme, un peu mêlé de brun
vers la base; queue brune dans le premier tiers de sa longueur, blanche et nue dans le reste. De taille
plus grande que le précédent.

Cette espèce est le grand Phii.ander oriental de Séba, le Crabier de Buffon, vulgairement le grand
Crabif.r du Brésil et de Cavenne; le Dulelphis carcinopliaga, Boddaert, D. cancrivora et marsu-
pialis, Linné. Ses mœurs sont semblables à celles du Sarigue de Virginie; toutefois on assure qu'il
habite de préférence les palétuviers et autres endroits marécageux, et qu'il se nourrit de petits Oi¬
seaux, de Reptiles et d'Insectes; mais que les Crabes sont sa principale nourriture, et c'est ce qui
lui a valu le nom qu'il porte le plus habituellement. Pris jeune, cet animal s'apprivoise facilement, et
on le nourrit avec toutes sortes d'aliments. La femelle n'a, assure-t-on, que huit mamelles disposées
en ellipse. 11 est commun à Cayenne et à Surinam.

Les autres espèces du même groupe sont : 1° le Didelfiie de D'Azara, Diclelphis Azarce, Tem-
minck, du Brésil et de Maldonado, anciennement confondu avec le D. carnivorus, et que nous avons
représenté dans la planche XLl, figure lte, de notre Allas; 2° D. qiiica, Natterer, du Brésil, qui en
est également voisin; 5° D. quatre-œii., Philander de Séba, Opossum de Buffon, D opossum, Linné,
du Paraguay, remarquable par une tache jaune pâle qui semble simuler un œil et qu'on voit au-des¬
sus de cet organe; 4° D. a queue nue, D. nudicaudata, Et. Geoffroy, du Brésil et de la Guyane,
qui a une queue plus longue que le corps et nue dans toute son étendue; 5° D. philander, Linné,
de la Guyane et du Mexique; 6° D. grisea, À. G. Desmarest, du Paraguay, etc.

Parmi les espèces du genre Micourcus, Lesson, nous décrirons le :

S. SARIGUE MORMOSE. DIDELPIIJS MVRINA. Linné.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un gris fauve en dessus, d'un jaunâtre pâle, presque blanc, en
dessous; yeux placés dans le milieu d'un trait brun; queue d'une seule couleur, longue comme le
corps, entièrement nue. La longueur de la tête et du corps n'est que d'environ 0m,17.

Ce joli petit Sarigue est le Mormose de Buffon, le Taidi des Brésiliens, le Bat des bois de Cayenne,
le Mus sijlveslris Americanus, Séba; Philander Amcricanus, Brisson; Dulelphis murina, Linné. Le
nom de Mormose, qu'il porte vulgairement, n'est qu'une altération du mot Marmotte, qu'on lui a
parfois appliqué. Il se trouve à Cayenne et à Surinam, où il vit dans les bois et recherche une proie
vivante. Ses petits, dont le nombre est de dix à quatorze, s'attachent aux mamelles aussitôt après
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leur naissance, et y restent suspendus en grappe jusqu'à ce qu'ils soient un peu développés : et
alors ils montent sur le dos de leur mère, qui les transporte ainsi ayant la queue enroulée avec la
leur.

Les autres espèces sont les Sarigue laineux, Didelpliis lanigera, A. G. Desmarest, du Paraguay,
un peu plus grand que le précédent; D. cinerea, du Brésil; dorsigera, de la Guyane hollandaise;
iricolor, du Brésil et de la Guyane; elegans, du Chili, etc., et deux espèces nouvellement décrites;
lesD. Californiens etbreviceps, qui toutes deux proviennent de la Californie.

Comme type du genre Peramys, Lesson, groupe qui est caractérisé par la forme de ses dents, au
nombre de quarante-huit, nous ferons connaître le :

4. SARIGUli NAIN. DIDELPI1IS PVSILLA. A. G. Desmarest.

Caractères spécifiques. — Pelage gris de souris, obscur en dessus, blanchâtre en dessous; queue
plus longue que le corps, toute nue et très-mince, de couleur blanchâtre. Longueur de la tête et
du corps environ 0m,09; la queue ayant la même longueur.

Cette espèce, la plus petite du genre, a les mêmes mœurs que ses congénères et habite le Pa¬
raguay.

Les autres espèces du même groupe sont les G. crassicaudata et brachyura, Gmelin, de la Plata
et de Maldonado, caractérisés par la disposition de leur queue, et le Peramys iristriata, Lesson,
du Brésil.

Quant aux espèces fossiles de Sarigues, nous rappellerons que G. Cuvier a fait connaître, sous la
dénomination de Didelpliis Parisiensis, quelquefois changée en celle de D. Cuvieri, Laurillard, des
débris de mâchoires trouvés à Montmartre, et que M. Charlesworth a indiqué sous la dénomination
de D. Colcliesteri, un fragment de mâchoire inférieure découvert dans le dépôt tertiaire éocène du
comté de Suffolk, en Angleterre, que M. Owen ne regarde pas comme se rapportant à un Didelphe.

Enfin c'est auprès de ce genre que l'on doit ranger les Didelpliis Prevoslii et Bucklandii, dont
nous avons déjà dit quelques mots, ainsi que le D. Lnndii, Lesson, des cavernes du Brésil, qui ont
servi de types aux genres Phascolotlierium, Owen; Thylacollierium, Valenciennes; Amphigonum,
Agassiz, et Heterolherium et Ampliitherinm, De Blainville.

2me GENRE. — CH1RONECTE. ClllBONECTES. Illiger, 1811.
Xstp, main; vextyi;, nageur.

Prodromus systematicus Mamri.alium et Avium.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire semblable à celui des Dulelphes; les canines un peu plus fortes; les molaires
antérieures pointues, tranchantes.

Museau pointu; yeux latéraux; oreilles nues, membraneuses, arrondies.
Pieds à cinq doigts : les postérieurs plantigrades, palmés, avec le pouce sans ongle : tous les

autres doigts armés d'ongles aigus, recourbés.
Queue longue, cylindrique, nue, écailleuse, prenante.

Ce genre, longtemps confondu avec celui des Sarigues, s'en distingue facilement par les carac¬
tères importants des pieds postérieurs palmés et de ceux de devant, remarquables par le développe¬
ment extraordinaire de l'os pisiforme, qui fait une saillie comparable à un rudiment de sixième
doigt. Du reste, toutes les autres particularités organiques des Chironectes sont semblables à celles
des Didelpliis; leurs mœurs sont un peu différentes en ce qu'ils recherchent presque exclusivement
les rivières; mais déjà, dans les autres Sarigues, on trouve des passages des espèces proprement
terrestres aux espèces qui recherchent les marais. La seule espèce est le :
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YAPOCK. CHlItONECTES YAPOCK. A. G. Desmarest.

Caractères spécifiques. — Têle pointue; museau assez fin; oreilles grandes, nues; pieds courts ;
les antérieurs à doigts séparés et les postérieurs à doigts palmés; queue écailleuse, ronde, nue, si
ce n'est à la face supérieure, et surtout à la base, où l'on voit des poils; pelage, en dessus, d'un
brun noirâtre, marqué de chaque côté de trois grandes taches transversales, grises, qui semblent
former autant de lignes interrompues par la couleur du milieu du dos; tête brune en dessus, avec
une tache blanchâtre derrière chaque œil; moustaches ayant 0m,03 de longueur, ainsi que les grands
poils du dessus des yeux et ceux du tarse; poils de deux sortes ; les uns courts, doux, laineux, et les
plus grands soyeux. Longueur de la tête et du corps, 0m,20; de la queue, O^IS.

Cette espèce est I'Yapock de G. Cuvier, et cette dénomination, qui lui est généralement appliquée,
provient de ce qu'il se trouve communément dans I'Yapock, grande rivière de la Guyane. C'est la
Luira minima de Boddaert et de Zimmermann, la petite Loutre de i.a Guyane de Buffon; et ce
mot de Loutre lui a été appliqué en raison des caractères assez semblables, produits par le même
genre de vie, des Luira et des Cliironectes; mais, malgré cette analogie éloignée, ces derniers Mar¬
supiaux n'en ont pas moins l'ensemble des particularités que présentent les Didelphes. A. G. Des¬
marest a donné à cette espèce le nom de Cliironectes ijapock, que Lesson a changé inutilement en
celui de Chirànectes palmala.

On n'a pas de détails précis sur les habitudes de I'Yapock; mais il est probable qu'il est insecti¬
vore comme les autres Sarigues, avec cette seule différence que c'est d'Insectes aquatiques, et peut-
être aussi de Poissons, qu'il doit préférablement se nourrir ; ses caractères peuvent faire supposer
qu'il est en même temps grimpeur, et qu'il jouit d'une égale agilité dans l'eau, à terre et sur les
arbres. Il habite les fleuves de la Guyane et du Brésil.

11 est probable que l'on reconnaîtra plusieurs espèces de Cliironectes; l'on en a déjà cité au Bré¬
sil, à la Guyane et au Pérou, dont les caractères ne paraissent pas toujours les mêmes.

Fig 68. — ttliiionectes Yapock.

41
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DEUXIÈME FAMILLE

DASYURIDÉS. DASYURIDAi. Ovven.

Le système dentaire comprenant les trois sortes de dents en nombre variable : quarante-deux ou
quarante-six en totalité; molaires indiquant des animaux carnivores, plus ou moins carnassiers ou
insectivores. La tête est plus ou moins conique; le museau assez pointu; les yeux moyens; la gueule
très-fendue; le corps est plus ou moins svelte, allongé; la taille grande, moyenne ou petite; les pieds
antérieurs sont à cinq doigts, et les postérieurs rarement à cinq doigts, le plus souvent à quatre
doigts, avec un simple vestige de pouce ou même sans rudiment de pouce; ongles aigus; la queue
est longue ou courte, toujours velue dans toute son étendue, à poils souvent très-fournis et rarement
un peu prenante.

Buffon et Linné ne connaissaient pas les Dasyuridés, et les premiers qu'on ait apportés en Europe
l'ont été par les expéditions françaises et anglaises aux terres australes, exécutées à la fin du siècle
dernier. Et. Geoffroy Sainl-Hilaire a, le premier, reconnu la nécessité de séparer génériquement ces
animaux des Sarigues, et c'est lui qui, en 1804, a créé le genre particulier des Dasyurus; mais
plus récemment la plupart des zoologistes ont cru devoir former des Dasyures une famille ou une tribu
distincte sous les noms de Dasyurins, Dcisyuriens, Dasyuridés, Isid. Geoffroy Saint-Ililaire; Dasyu-
ridœ, Owen; Dasyurinœ, Gray, etc.; et ils y ont créé plusieurs genres fondés d'après quelques.par-
ticularités secondaires de l'organisation. Six genres ont été proposés, ce sont ceux des Thylacines,
Temminck (Peracyon, Gray, et Lycaon, Wagler); Sarcophiles, Fr. Cuvier (Diabolos, Gray); Dasyu¬
res, Et. Geoffroy Sainl-Hilaire; Piiascogales, Temminck; Antéchihes, Mac-Leay, et Myrmécobies,
TVaterhouse. Parmi ces genres, les quatre premiers doivent être adoptés; le cinquième, celui des
Antecliinus, ne diffère pas assez des Phascogales pour en être séparé, et enfin celui des Myrmeco-
bius, par ses affinités avec les Édentés et par quelques autres particularités organiques, devrait pro¬
bablement être séparé des Dasyuridés, ainsi que cela a été proposé : nous les laisserons toutefois
dans la même famille pour ne pas trop multiplier les grandes divisions. A ces genres on doit encore
peut-être ajouter le groupe fossile des Ilyénodons.

Les Dasyuridés sont, dans l'Australie, des Mammifères qui remplissent le rôle des Loups, des
Fouines et des Belettes de l'ancien monde; ils sont carnassiers autant qu'eux, vivent également de
rapines, et souvent ils ont reçu des Européens des noms que ceux-ci portent chez nous. On en con¬
naît une vingtaine d'espèces, toutes de taille différente, et dont les habitudes présentent quel¬
ques différences plus ou moins marquées. Leur estomac est semblable à celui des Carnivores, et il
n'y a pas de cœcum sur le trajet de l'intestin. Toutes les femelles ont une poche abdominale; et
tous ont des os marsupiaux assez développés. Leurs habitudes sont plus ou moins nocturnes; ils
vivent dans les rochers au bord du rivage, se trouvent sur les arbres, etc. On en a signalé quelques
débris fossiles; les uns à la Nouvelle-Hollande et bien authentiquement de cette famille, et les autres
propres à l'Europe, et qui ne s'y rapportent peut-être pas.

1» GENRE. — THYLACINE. THYLACINUS. Temminck, 1822.
TuXœxcç, marsupial.

Troisième Monographie de Mammalogie.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; canines, molaires, 1/E%; en totalité quarante six dents. In-
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Fig. 2. — Thylacîne à tête de Chien,
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oisives rangées comme celles des Carnivores; canines grandes; molaires distribuées en trois fausses
et quatre vraies : toutes également carnivores et prismatiques.

Taille con idérable.
Os marsupiaux très-petits.
Autres caractères semblables à ceux des Dasyures.

Pendant longtemps la seule espèce qui entre dans ce genre était placée dans le groupe générique
des Dasyurus d'Et. Geoffroy Saint-Hilaire, avec lesquels elle a plusieurs caractères communs;
M. Temminek l'en a distinguée, et le prince Charles Bonaparte en a fait une petite tribu sous les dé¬
nominations de Thylacinidœ et de Thylacinina.

Ces Marsupiaux diffèrent surtout des Dasyures en ce que ces derniers n'ont que cinq molaires de
chaque côté des deux mâchoires au lieu de sept, et des Phascogales, qui ont le même nombre de
dents qu'eux, en ce qu'elles ne sont pas divisées de la même manière en fausses et vraies. Le nom
de Thylacinus ayant l'antériorité sur ceux de Peracyon, Gray, et de Lycaon, Wagler, a dû être
.assez généralement adopté.

THYLACINE CYNOCÉPHALE. THYLACINUS CYXOCEPBALUS. Ét. Geoffroy Saint-Hilaire.

Caractères spécifiques. — Pelage en général court, doux, tirant sur le brun jaune obscur, plus
pâle en dessous et d'un gris foncé sur le dos; seize bandes transversales, d'un noir de jais, couvrant
toute la croupe, parmi lesquelles deux se prolongent sur les cuisses et sont conséquemment plus
longues; queue non prenante, comprimée latéralement à la base, couverte, en dessus, d'un poil
doux et court, avec les côtés et la face inférieure nus. Longueur du corps et de la tête environ im;
longueur de la queue, 0m,65.

Cet animal (voy. Allas, pl. XLII, fig. 2), qui, par la forme de sa tête et même de son corps, rap¬
pelle un peu le Loup, mais qui est légèrement inférieur en taille et en puissance, a été décrit pour
la première fois, par Harris, sous le nom de Didelphis cynoccphalus, et a successivement reçu les
dénominations de Dasyurus cynoceplialus, Thylacinus cynocephalus, et de T. Harrisii, que lui a
appliquée M. Temminek. 11 est commun en Tasmanie, principalement sur le littoral, et l'on assure
qu'il se nourrit surtout de la chair des Cétacés et des Phoques que la mer jette sur le rivage; il chasse
aussi plusieurs Mammifères, les Crabes et autres petits animaux : c'est le plus grand et le plus
terrible des Carnivores de l'Australie, et souvent il vient attaquer les nombreux troupeaux de Mou¬
tons des agriculteurs. La forme aplatie de sa queue semblerait indiquer, suivant la remarque
d'Ét. Geoffroy Saint-Hilaire, qu'il nage avec facilité. Il fait sa retraite ordinaire dans les creux des
rochers qui bordent la mer.

On a distingué dans ces derniers temps, sous le nom de Thylacinus de Wellington's valley, des
débris fossiles d'un Marsupial découverts dans la Nouvelle-Galles du Sud.

Le genre fossile des Hyénodons (uœwa, Hyène; oîouç, dent), propre à l'Europe, créé en 1839 par
MM. De Laizer et De Parieu dans leur ouvrage sur les Ossements fossiles d1Auvergne, dont on ne
■connaît pas bien la place dans la série des êtres, a quelquefois été regardé comme devant être placé
auprès des Thylacines, et d'autres fois les trois espèces qui y entrent ont été rangées, pour deux
d'entre elles, avec les Carnassiers ordinaires, et pour une seulement avec les petits Ours. Mais dans
aucun des Carnassiers ordinaires actuels on ne trouve le système de plusieurs dents molaires car¬
nassières grandissant d'avant en arrière qu'offrent les Hyénodons, et ce n'est que dans les Marsupiaux,
et en particulier dans le Thylacine, que l'on voit quelque chose de semblable; mais, d'un autre côté,
l'jHtjenodon brachyrhynchus, Dujardin, établi sur une tête presque complète, trouvée dans une
marne tertiaire sablonneuse, d'un gris verdâtre, sur les bords du Tarn, près de Babenstein, n'a que
six incisives à la mâchoire supérieure, tandis que le Thylacine en a sept; 17/. leplorhynchus, De Lai-
îer et De Parieu, fondé sur une mâchoire inférieure provenant du calcaire tertiaire de Cournon,
département du Puy-de-Dôme, n'a pas l'angle de sa mandibule reployé en dedans comme cela a lieu
chez les Sarigues, et VH. Parisiensis, G. Cuvier, indiqué d'après une mâchoire supérieure et un
•morceau de palais découverts dans les couches du plâtre à Sanois, près Paris, semble avoir de nom-
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breux rapports avec les Carnassiers ordinaires. De Rlainville a placé, dans son Osléograplne, mais
avec quelque hésitation, les deux premières espèces dans le genre Chien; et la troisième, qu'il re¬
garde («rame créée sur des morceaux fossiles, une mâchoire supérieure et un débris de palais, ap¬
partenant à deux espèces et même à deux groupes génériques particuliers, ceux des Toxotlierium et
des Pterodon, dans ses petits Ours, avec le Coati, le Raton, le Blaireau, etc., et en cela il leur assi¬
gne à peu près la même place que G. Cuvier ieur avait donnée avant d'avoir cherché à en faire une
espèce de Thylacine. Enfin Laurillard, dans le Dictionnaire universel d'Hsloire naturelle, prenant
en considération l'analogie de la dentition des Hyénodons avec celle des Thylacines' (analogie plus
marquée, comme il le fait remarquer, depuis que M. Mac-Leay a fait connaître un Carnassier didel-
phe, VAnlechinus, animal qui offre une grande ressemblance avec les Phascogales, auxquels nous le
réunirons, mais qui n'a que six incisives en haut aussi bien qu'en bas), pense qu'ils constituent pro¬
bablement un genre de Marsupiaux, et que, dans le cas contraire, ils doivent former un chaînon in¬
termédiaire aux Carnassiers ordinaires, et aux Carnassiers marsupiaux pour ceux qui intercalent les
fossiles des terrains tertiaires dans les animaux actuellement vivants, et qui réunissent les Monodel-
phes aux Marsupiaux.

2™ GENRE. — SARCOPHILE. SARCOPHILUS. Fr. Cuvier, 1838.

chair; cpiXew, j'aime.
Mammifères de la ménagerie du Muséum.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, §■; canines, j—{; molaires, jl=f; en totalité quarante-deux dents
comme dans les Dasyures proprement dits, mais ayant de l'analogie avec celles des Thylacines,
si ce n'est qu'elles sont plus serrées, et qu'il y a deux fausses molaires au lieu de trois.

Corps plus trapu que dans les Thylacinus et les Dasyurus.
Tête plus raccourcie, très-élargie aux arcades zygomatiques et dans la partie faciale.
Queue plus courte.

Ce genre n'est fondé que sur une seule espèce, précédemment placée avec les Sarigues, puis avec
les Dasyures, mais ayant une forme un peu différente de ces derniers, et s'en distinguant surtout
par le squelette, principalement de la tête osseuse, et par la disposition du système de dentition. Ce
genre ne devrait probablement être adopté que comme division sous-générique des Dasyures; toutefois
le nom de Sarcopliilus de Fr. Cuvier doit être préféré à celui de Diabolus (Diabolus, diable), pos¬
térieurement proposé par M. Gray pour distinguer la même division.

SARCOPHILE OURSON'. SAItCOPIIILUS UliSINUS. Fr. Cuvier.

Caractères spécifiques. — Yeux petits, gris-brun; bouche large; talons calleux, longs; oreilles
assez grandes, très-peu velues; moustaches fortes; museau obtus; queue velue en dessus, légèrement
prenante, et nue en dessous; pelage formé de longs poils noirs, grossiers, irrégulièrement marqué
d'une ou deux taches blanchâtres, répandues tantôt sur les épaules, tantôt sur le gosier et la croupe,
et formant habituellement un demi-collier en avant du cou et des épaules. Longueur totale de la tête
et du corps, 0n,,50; de la queue, environ 0m,20.

L'Ourson est un animal de la taille du Blaireau, mais plus ramassé, bien mieux musclé et d'un
naturel aussi farouche que cruel. Les colons anglais de la Tasmanie l'appellent Devil, c'est-à-dire
Diable. A en juger d'après celui qui a vécu à la ménagerie du Muséum de Paris, comme le fait remar¬
quer M. P. Gervais, il est, en effet, difficile de supposer un animal moins traitable que celui-ci ; son
instinct dominant est une férocité aussi stupide que constante, irréfléchie, presque-sans intelligence
et parfaitement en rapport avec la petitesse et l'imperfection du cerveau. Dans les contrées qu'il ha¬
bile, c'est-à-dire à Van-Diémen, on le redoute autant et peut-être plus que le Thylacine; en effet, il
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ne quitte le bord de la mer, où il dévore les cadavres rejetés sur la rive, que pour aller dévorer les
animaux domestiques des habitations des colons : il aime à se tenir debout ou sur son train de der¬
rière, et emploie ses mains pour porter sa nourriture à sa gueule.

Système dentaire : incisives, •§•; canines, J-Ej ; molaires, §E|; en totalité quarante-deux dents.
Incisives petites, bien rangées; canines assez grandes; molaires grandissant d'avant en arrière; les
deux premières comprimées, tranchantes, et les quatre autres hérissées de pointes aussi bien a la
mâchoire supérieure qu'à la mâchoire inférieure.

Tête conique; museau pointu; gueule très-fendue; yeux moyens, vifs; oreilles courtes, velues.
Pieds de devant à cinq doigts armés d'ongles crochus; pieds de derrière ayant quatre doigts on¬

guiculés et un pouce sans ongle très-court, très-i[loigné des autres doigts, et ne formant pour ainsi
dire qu'un simple tubercule. Une touffe de longs poils recouvrant la dernière phalange aux pieds
de derrière, et se prolongeant au delà des ongles.

Queue longue, couverte de poils lâches, non préhensile.
Une poche abdominale dans toutes les espèces.
Corps svelle, allongé; taille moyenne ou assez grande.

Confondus avec les Sarigues, les Dasyures en ont été génériquement distingués par Ét. Geoffroy
Saint-IJilaire, et, dans ces derniers temps, ils sont devenus le type d'une famille; ils sont surtout
caractérisés par leurs molaires, un peu plus épineuses que chez les autres groupes, mais serrées,
divisées en deux paires d'avant-molaires et trois d'arrière-molaires, par leur pouce de derrière plus
ou moins visible, et leur queue non préhensile, etc. Le défaut de pouce proprement dit au pied de
derrière, puisqu'il n'y en a qu'un vestige, contrastant avec le pouce si complet, si facilement oppo¬
sable des Didelphes, annonce une différence très-grande dans les habitudes de ces deux groupes;
en effet, les Dasyures ne peuvent rien saisir d'une seule patte; ils ne peuvent pas non plus monter
aux arbres dont les cimes font l'habitation des Sarigues. Leur poil est doux et laineux, et non par¬
semé de soies comme celui de la plupart des Didelphes, enfin par l'ensemble de leur organisme ex¬
terne, par leurs proportions, par leur taille et par leurs habitudes, ils rappellent plutôt les Martes,
les Putois et les Genettes, que la plupart des Marsupiaux. Les Dasyures, tous exclusivement austra¬
liens, et qui se rencontrent surtout assez abondamment aux environs de Botany-Bay, de Port-Jackson
et au delà des montagnes Bleues qui entourent le comté de Cumberland, se tiennent cachés pendant
le jour dans le creux des rochers, chassant la nuit les petits Mammifères, Oiseaux et même, dit-on,
les Insectes vivants, et ils y joignent les cadavres d'animaux qu'ils rencontrent principalement sur le

Fig. 09. — Sarcopliito ourson.

5me GENRE. — DASYURE. DASYUUUS. Etienne Geoffroy Saint-IIilaire, 1804.
Aaou;, fournie, cusa, queue.

Annales du Muséum, t. III.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
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bord de la mer; ils sont Irès-voraces, et ils s'introduisent souvent dans les habitations, où ils font
dans les poulaillers les mêmes dégâts que les Fouines dans notre pays. On a quelquefois des Dasyures
dans nos ménageries européennes; et le Muséum a possédé longtemps le Dasyurus Maugei. On en
■connaît bien quatre espèces actuellement vivantes, et l'on en a signalé une à l'état fossile.

1. DASYURE A LONGUE QUEUE. DASYURUS MACRURUS. Ét. Geoffroy Saint-llilaire.

Caractères spécifiques. — Museau assez fin, allongé; oreilles courtes; poil assez court, peu doux
au toucher, d'un brun marron, parsemé de taches d'un blanc pur, variant de grandeur; ventre d'un
blanc sale; tête d'un roux marron, plus clair que le dos; pattes antérieures jaunâtres; queue moins
touffue que celle des autres Dasyures, mouchetée de blanc comme les côtés du corps. Longueur de
la tête et du corps, 0m,50; celle de la queue étant égale.

Cette espèce, la Fouine tachetée de Philippi et le Viverra macnlala de Shaw, habile sur les bords
de la mer, principalement aux environs du Port-Jackson, et se nourrit de la chair des cadavres de
Phoques que la mer jette sur la rive.

2. DASYURE DE MAUGÉ. DASYURUS MAUGEI. Ét. Geoffroy Saint-llilaire.

Caractères spécifiques. — Museau plus allongé, plus délié que dans l'espèce précédente; oreilles
plus grandes; pieds plus profondément divisés; poil plus long, plus doux au toucher; pelage oli¬
vâtre, moucheté de blanc; queue sans taches. De la taille du précédent.

Ce Marsupial (voy. Atlas, pl. XLII, fig. 1), qu'A. G. Desmarest a distingué, le premier, sous la
dénomination de Dasyure cutté, habite le même pays que le Dasyure à longue queue.

Les deux autres espèces de ce genre sont le Dasyurus viverrinus, Ét. Geoffroy Saint-llilaire (Ui-
delphis viverrina, Shaw), de Port-Jackson, et le D. Geoffroyii, Gould, de Liverpool-Planis, assez
récemment décrit ; quant au Dasyurus tapoa de John White, c'est très-probablement un Phasco-
gale. Enfin l'espèce fossîle, qui n'a pas reçu de nom scientifique, et qui n'est distinguée que sous la
dénomination de Dasyuras de Wellington's valley, provient également de la Neuvelle-Galles du
Sud.

4™ GENRE. — P1IASCOGALE. PHASCOGALE. Temminck, 1827.
<I>aaxw).c;, marsupial ; yaXvi, belette.

Monographie de Mammalogie, 1.1.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f ou f; canines, molaires, \Er-,\ en totalité quarante-quatre ou
quarante-six dents comme dans les Thytacincs, mais avec une disposition plutôt insectivore que
carnassière. Incisives mitoyennes plus longues que les autres; canines petites; molaires garnies de
pointes petites, aiguës; les arrière-molaires plus hérissées que les autres, ce qui indique une dis¬
position plus insectivore.

Tête arrondie; oreilles plus ou moins grandes, peu garnies de poils.
Pattes penladactyles aussi bien antérieurement que postérieurement.
Taille très-petite.

Les plus petites espèces de Dasyures, dont les habitudes sont plus ou moins arboricoles, et qui ne
vivent guère que d'Insectes et de très-petits animaux, sont devenues les Phascogales de M. Temminck
et des zoologistes modernes. On a même cherché récemment à former une nouvelle coupe générique
aux dépens de ce petit groupe naturel ; en effet, M. Mac-Leay a proposé la création du genre Anle-
iliinus, qui comprendrait non-seulement une petite espèce de Phascogale prise d'abord par le même



 



Fig. 4. — Phascogale à pieds jaunes.

Fig. 2. — Péramèle cà nez pointu.

Pl. 45.
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naturaliste pour un Mammifère de l'ordre des Insectivores et décrite comme telle dans le Journal
and Magazin of nalural Historg, mais encore pour une espèce anciennement décrite, le Phascogale
minima: et ces deux espèces se distingueraient des autres en ce qu'il n'y aurait que six incisives
aussi bien en haut qu'en bas, au lieu de huit supérieures et six inférieures, comme dans les vrais
Phascogales.

On ne connaît que quatre ou cinq espèces de Phascogales : les deux qui ont été le mieux décrites
sont :

1. riîASCOGALE A PINCEAU. PHASCOGALE PENICILLATA. Temminck.

* Caractères spécifiques. — Tête assez arrondie; front élevé; oreilles grandes et assez dégarnies de
poils; queue revêtue de poils devenant plus gros, plus longs et plus roides à mesure qu'ils se rappro¬
chent de l'extrémité; poil du corps touffu, laineux, gris cendré en dessus et blanc sous le ventre,
couvrant le corps en entier; soies de la queue d'un noir foncé. Longueur de la tète et du corps, envi¬
ron 0ra,20; queue assez courte.

Ce Marsupial, qui est un peu plus gros que le Surmulot, se trouve dans les provinces d'Adélaïde
et de la Nouvelle-Galles du Sud. Il vit sur les arbres et recherche principalement les Insectes. C'est
le Didelphis penicillata de Shaw, le Dasijurus penicillata d'Ét. Geoffroy Saint-Iiilaire, et l'on doit
probablement y réunir le Tapoa lafa de John White, dont Lesson avait cependant cru devoir faire
un genre particulier sous la dénomination de Tapoa.

2. PHASCOGALE NAIN. PHASCOGALE MINIMA. Temminck.

Caractères spécifiques. — Museau assez exactement conique; oreilles assez courtes, larges, arron¬
dies; queue d'un tiers plus courte que le corps, couverte de quelques poils; pouce des pieds de
derrière plus long que dans le précédent; pelage très-épais, doux au toucher, formé de poils roux
à la pointe, d'un cendré noirâtre à la base, et produisant un pelage roux, non moucheté; queue
de même couleur. Longueur de la tête et du corps ne dépassant pas 0"',15; de la queue, envi¬
ron 0ra,05.

Cette espèce, à peu près de la taille du Lérot, est le Dasijurus minimus d'Ét. Geoffroy Saint-
llilaire, et l'on doit y réunir le Phascogale Swainsonii, Waterhouse. II a été découvert en Tas-
manie.

Les deux autres espèces sont les Phascogales (lavipes (voy. Atlas, pl. XLV, fig. 1) et murinus,
Waterhouse, de Hunter rivier.

5mt GENRE. — MYRMÉCOBIE. MYUMECOD1US. Waterhouse, 1834.

Muppil;, Fourmi ; Sioç, vie.

Procccdings of tlie zoological Sociely of London.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES

Système dentaire : incisives, f; canines, molaires, j£f; en totalité quarante-huit dents. Mo¬
laires hérissées de petites pointes et indiquant un animal essentiellement insectivore.

Tête allongée; oreilles droites, médiocres.
Pieds antérieurs a cinq doigts : les trois médians plus longs que les externes; pieds postérieurs

n'ayant que quatre doigts bien marqués et un simple vestige de pouce.
Taille petite; queue de médiocre grandeur.

Ce genre, créé récemment par M. Waterhouse et ne renfermant que deux espèces, est réuni par
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M. Gray à ceux de la famille des Dasyuridés; mais il en diffère par quelques caractères particuliers,
principalement par le nombre et la disposition des dents; aussi, à l'exemple de M. Isidore Geoffroy
Saint-IIilaire, a-l-on cru devoir en faire une petite famille distincte, celle des Myrmecobidœ.

Le type est le :

MYRMÉCOBIE FASCIÉ. MYRMECOMUS FASCIATVS. Waterhouse.

Caractères spécifiques. — Pelage, en dessus, de la couleur d'ocre rougeâtre, entremêlé de poils
blancs; partie postérieure du corps avec des bandes transverses, alternativement noires et blanches,
disposées d'une manière à peu près analogue à ce qu'on voit chez le Thylaeinus cynocephalus; par¬
ties inférieures d'un blanc jaunâtre; pattes de devant de la même couleur à leur face interne et d'un
jaune pâle à la face externe; pattes postérieures jaune pâle, avec la partie interne des tibias blanchâ¬
tre et la plante des pieds nue; poils de la queue mélangés de blanc, de noir et d'ocre. Longueur de
la tête et du corps, 0m,26; de la queue, 0m,17.

Cet animal habite la Nouvelle-Hollande, rivière des Cygnes; il se nourrit principalement de Four¬
mis, et recherche aussi les autres Insectes. (Voy. Atlas, pl. XLVI, lig. 1.)

Une seconde espèce,, décrite également par M. Waterhouse, et désignée sous la dénomination de
D. Diemensis, se trouve, comme l'indique son nom, à la terre de Van-Diémen.

TROISIÈME FAMILLE.

PERAMÉL1DÉES. PERAMELID/E. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire.

Chez les Péramélidés, le système dentaire est composé de trois sortes de dents, le plus habituelle¬
ment au nombre de quarante-huit; la tête est allongée avec le museau pointu; les pieds de devant
sont à cinq doigts : ceux de derrière, doubles en grandeur des autres, à quatre doigts; et la queue
est non prenante, courte ou presque nulle.

Cette famille, indiquée par M. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire sous la dénomination que nous lui con¬
servons, a reçu les dénominations de Peramelulie, Waterhouse, et de Peramelina, Gray; elle ne
comprend qu'un petit nombre d'espèces exclusivement propres à l'Océanie, et que l'on a partagées
en quatre genres, ceux des Choeropus, Perameles, Echymipeda et Isoodon, que nous ne regarderons
que comme de simples sous-genres du groupe des Pérameles, dont les espèces principales étaient
anciennement confondues avec les Sarigues.

GENRE UNIQUE. — PÉRAMÈLE. PERAMELES. Ét. Geoffroy Saint-Hilaire, 1804.
rir,?a, poche, meles, Blaire lu.

Annales du Muséum, t. IV.

CARACTÈRES -GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, canines molaires, T0t-, en totalité quarante-liuil dents.
Incisives assez petites, tranchantes; canines pointues, crochues; molaires subdivisées en trois
fausses cl quatre, vraies de chaque côté des deux mâchoires, cl hérissées de pointes comme les mê¬
mes dents des Insectivores.
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Tête allongée; museau pointu; oreilles médiocres.
Membres : les antérieurs à cinq doigts, mais le pouce et le petit doigt rudimenlaires, sous forme

de simples tubercules; les autres robustes, bien séparés et garnis d'ongles grands, presque droits;
les postérieurs une fois plus longs que ceux de devant, à quatre doigts seulement, dont les deux
plus internes très-petits, réunis et enveloppés par la peau jusqu'aux ongles; le troisième robuste,
et le quatrième ou l'externe très-petit.

Queue non prenante, velue, lâche, peu épaisse à la base, médiocrement longue, pointue et un
peu dégarnie de poils en dessous.

Pelage composé de deux sortes de poils : des laineux et des soyeux.
Taille petite.

Ci; genre, créé par Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, ne comprenait, à son origine, que deux espèces :
l'une, le Didelphis obesula, Shaw, et l'autre, nouvelle à cette époque, et qui avait été rapportée des
terres australes par Péron et Lesueur, le Perameles nasuta. Uliger, en 1811, dans son Prodromus
Mammalium et Avium, adopta ce genre; mais il en changea le nom en celui de Tlitjlacis (0uXc;,
bourse), qui n'a pas dû être adopté. La même année, Ét. Geoffroy Saint-Hilaire partagea en deux
groupes distincts les deux espèces qu'il avait placées dans le genre Péramèle; il lit du Perameles
obesula le type du genre Isoodon, et il ne conserva dans le groupe générique des Péramèles que
l'espèce de Péron et Lesueur. Plus récemment, plusieurs zoologistes, et principalementMM. Ogilby et
Quoy et Gaimard, firent connaître de nouvelles espèces de ce groupe; de sorte qu'on en connaît au¬
jourd'hui cinq ou six, et que l'on doit, en outre, en rapprocher comme n'en étant que de simples
sous-genres les Cliœropus, Ogilby ; Echgmipera, Lesson, et Isoodon, Et. Geoffroy Saint-Ililaire, dont
nous avons déjà parlé. Ces divisions secondaires ne nous semblent pas actuellement avoir la valeur
de genres particuliers, et l'on ne pourra guère en apprécier la valeur réelle que quand les décou¬
vertes des voyageurs nous auront mieux fait connaître les Péramèles dont nous avons les descrip¬
tions, et nous en auront indiqué de nouvelles espèces que l'Australie doit renfermer.

Voisins des Sarigues par leurs formes générales, les Péramèles s'en éloignent par leurs mœtirs.
Leur nez allongé indique que le sens de l'odorat est très-développé chez eux, qu'ils doivent habiter
des galeries souterraines qu'ils peuvent facilement se creuser au moyen de leurs ongles robustes, et
dans lesquelles ils vivent de chairs mortes, de petits Reptiles et surtout d'Insectes. D'un autre côté,
la forme de leurs pieds rapproche ces animaux des Kanguroos; mais toutefois ces derniers n'ont
pas l'espèce de pouce qu'on remarque chez les autres; leurs jambes postérieures, plus longues que
les antérieures, leur permettent de s'élancer par bonds, ou de se tenir sur leur derrière à la manière
des Macropus et des Hypsiprymnus. Ils courent presque toujours en sautillant. Leur cri est aigu et
assez semblable à celui que font entendre les Rats lorsqu'ils sont inquiétés. Ce sont en quelque sorte
les représentants de nos Insectivores monodelpbes.

Certains points de l'organisation intérieure de ces animaux ont été décrits; nous ne parlerons,
d'après Fr. Cuvier, que de leurs dents, qui offrent des particularités caractéristiques, principale¬
ment étudiées dans le Perameles nasuta. Ces dents sont au nombre de quarante-huit : dix incisives,
deux canines, six fausses molaires et huit vraies à la mâchoire supérieure; la mâchoire inférieure
n'ayant que six incisives, mais le même nombre de canines et de molaires. Les incisives d'en haut
sont disposées à l'extrémité d'une ellipse très-allongée dont la convexité est en dehors: elles sont
au nombre de cinq de chaque côté : la première est petite, tranchante et courbée en dedans; les
trois suivantes, semblables l'une à l'autre et un peu plus grandes que la première, sont également
tranchantes, mais à tranchant un peu plus oblique d'arrière en avant : ces quatre dents se touchent,
et après elles existe un espace vide qui les sépare de la cinquième incisive, qui est petite, pointue,
comprimée; un espace vide isole cette dernière de la canine, qui est très-pointue, très-crochue,
comprimée de dedans en dehors et à bords arrondis; les deux premières fausses molaires se ressem¬
blent et ne diffèrent pas de la forme des vraies molaires : celles-ci ont de l'analogie avec les dents
correspondantes des Desmans, et sont composées de deux prismes posés sur une base qui s'étend
en portion de cercle dans l'intérieur de la mâchoire; la dernière molaire est tronquée obliquement
à sa partie postérieure. A la mâchoire inférieure, les trois incisives de chaque côté sont couchées,
disposées sur une ligne oblique par rapport à celles du côté opposé : les deux premières sont sim-

p 42
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pies, petites, tranchantes, et la troisième, un peu plus grande, est bilobée; la canine est déjetée en
dehors, plus épaisse et plus courte, quoique de même forme que celle d'en haut; les molaires res¬
semblent aux supérieures. Dans les vieux individus, les prismes des molaires s'usent en grande
partie.

Ces Marsupiaux, exclusivement propres à l'Australasie, paraissent habiter de préférence le littoral
de la Nouvelle-Hollande, et principalement les régions plates et sablonneuses.

1" SOUS-GENRE. — ClIOEltOPE. CHOEROPUS. Ogilbv. 1858.

Xoipc,;, Cochon; îtouç, pied.

Procceiling, of zoological Society of London.

L'espèce unique de ce genre est le :

1. CHŒROPE SANS QUEUE. CHOEROPUS ECAVDATUS Ogilby.

Caractères spécifiques. — Tête allongée; museau très-grêle; pas de queue à l'extérieur; pattes, sur¬
tout les antérieures, ayant du rapport avec ceiies du Cochon, et semblant n'avoir que deux doigts
égaux entre eux, et dont les ongles ont une tendance à la forme ongulée; membres postérieurs à cinq
doigts : l'index et le médius petits; pelage d'un gris fauve. Taille d'un jeune Lapin de garenne.

Ce Marsupial a été découvert sur les bords du Murray, dans l'est de la Nouvelle-Hollande, par le
major anglais Mitehell; aperçu à terre par les guides indigènes du major, cet animal se réfugia iro-
médiatement dans un trou d'arbre, d'où on put le retirer vivant, et les naturels furent unanimes
pour dire qu'ils ne le connaissaient pas encore. L'unique exemplaire que l'on ait eu du Clioeropus,
qui-semble assez voisin des Péramèles, est resté au musée de Sydney, et le genre ainsi que l'espèce
n'ont été créés par M. Ogilby que d'après une figure du major Mitehell.

2me SOUS-GENRE. - PÉRAMÈLE. PERAMELES. Ét. Geoffroy Saint-Uilaire.
Loco citalo.

On indique cinq ou six espèces de ce groupe.

2. PÉRAMÈLE NEZ POINTU. PERAMELES NASUTA. Et. Geoffroy Saint-Hilaire.

Caractères spécifiques. — Museau très-effilé; nez prolongé au delà de la mâchoire; poil médio¬
crement fourni, plus abondant et plus roide sur le garrot, mélangé d'un peu de feutre et de beau¬
coup de soies, cendré à son origine, et fauve ou noir à la pointe : la teinte générale du pelage
est, en dessus, d'un brun clair, et blanchâtre en dessous; ongles jaunâtres; queue brune, tirant sur
le marron en dessus, châtain en dessous. Longueur de la tête et du corps, 0ra,50; queue mesurant
0m,15 à 0m,16. (Voyez Atlas, pl. XLV, fig. 2.)

Cette espèce a été trouvée au port Jackson.

5. PÉRAMÈLE DE BOUGAINVILLE. PERAMELES 1I0UGAINVILLEI. Quoy et Gaimard.

Caractères spécifiques. — Oreilles plus développées que dans l'espèce précédente; poil médio¬
crement dru, plus abondant sur le garrot, mêlé d'un peu de feutre, cendré à l'origine et roux brun
à la pointe, et formant un pelage d'un roux marqué, en dessus, d'une teinte plus pâle en dessous;



MARSUPIAUX. 331

queue d'un roux brun sur la face antérieure et roux cendré sur la face postérieure; ongles jau¬
nâtres.

On n'a encore observé qu'un ou deux individus de cette espèce, que M. Temminck nommait Pera-
melcs nasula junior, et son système dentaire différait beaucoup de celui du Peramelcs nasula. Cet
animal a été tué dans des touffes de Mimosa, au bas des dunes de la presqu'île Péron, â la baie
des Chiens-Marins.

Les autres Perameles sont le P. Ludwsonii, Quoy et Gaimard, de grande taille, et provenant de
Bathurat, au delà des montagnes Bleues; P. lagolis, Owen, des bords de la rivière des Cygnes;
P. Gunnii, Gray, de Van-I)iémen, etc.

3*0 SOUS-GENRE. — ÉCIIYM1PÈRE. ECHYM1PERA. Lesson, 1842.

Nouveaux tableaux du Règne animal, Mammifères.

Une seule espèce :

4. PÉRAMËLE KALUBU. PERAMELFS DOREYANUS. Quoy et Gaimard.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un gris fauve; queue presque nue. Taille petite, ne dépassant
pas celle du Mulot.

Cet animal, auquel Lesson applique le nom d'Eclujmipcra kaliibu, a été trouvé d'abord aux îles
Waigiou, et depuis à la N.ouvelle-Guinée.

SOUS-GENRE. — ISOODON. ISOODOy. Ét. Geoffroy Saint-Uilaire. 1817.
luo;, égal; c$ov;, dent.

Cours du Muséum.

Les Isoodons, indiqués par Ét. Geoffroy Saint-llilaire dans son Cours de Mammalogie du Muséum
pour 1817, et caractérisés par A. G. Desmarest, la même année, dans le Dictionnaire d'Histoire
naturelle de Déterville, présentent les particularités suivantes : dix incisives supérieures égales entre
elles; deux canines à chaque mâchoire; huit molaires de chaque côté à la supérieure et six à l'infé¬
rieure, ce qui fait en tout cinquante dents; cinq doigts aux pieds de devant; l'ongle du doigt exté¬
rieur étant le plus court, quatre doigts aux pieds de derrière; les deux internes étant réunis sous
la peau jusqu'aux ongles, qui sont enveloppés.

D'après l'ensemble de ces caractères, on voit que les Isoodons se rapprochent beaucoup des Pé-
ramèles, et que, s'ils n'entrent pas dans ce groupe, ils doivent établir le passage de ces animaux aux
Potoroos. On n'en connaît qu'une seule espèce :

5. ISOODON OBÉSU1.E. ISOODOX OBESULA. Ét. Geoffroy Saint-llilaire.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un ferrugineux jaunâtre en dessus et blanchâtre en dessous,
Taille petite, semblable à celle du Rat ordinaire.

L'Isoodon est le Didelphis obesula de Shaw, le Perameles et l'Isoodon obesula d'Ét. Geoffroy Saint-
llilaire, de G. Cuvier, etc., dont la description a été donnée d'après un individu conservé dans la
collection de Ilunter, et qui provenait de port Jackson dans la Nouvelle-Hollande.
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QUATRIÈME FAMILLE.

TARSIPED1DÉS. TARSIPEDIDM. P. Gervais.

Cette famille ne renferme qu'un seul genre, celui des Tarsipes, qui lui-même ne comprend qu'une
seule espèce des plus remarquables par l'ensemble de ses caractères, principalement par la*dispo¬
sition de ses membres, qui rappellent à la fois ceux de plusieurs genres assez éloignés les uns des
autres dans la sous-classe des Marsupiaux, et qui ne peut cependant être placé à côté d'aucun
d'eux. M. Isidore Geoffroy Saint-llilaire caractérise ainsi, d'une manière générale, cette famille :
point de grandes canines de forme ordinaire; dents en très-petit nombre; pieds postérieurs penta-
dactyles, à pouces opposables.

GENRE UNIQUE. — TARSIPÈDE. TARSIPES. P. Gervais et J. Verreaux, 1842.
Tarsws, Tarsier; pes, pied,

froceedings of zoological Society of London, et Magasin de zoologie.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire paraissant particulier, anomal; pas de yrandes canines; dents en très-petit
nombre.

Tcte allongée; mufle nu; oreilles courtes, presque arrondies.
Membres plantiçjrades : postérieurs un peu plus lonys que les antérieurs; pieds de devant à cinq

doigts libres, assez courts : le médius le plus grand de tous, l'annulaire cl l'index à peu près
égaux, le pouce plus court que l'auriculaire, tous onguiculés; pieds de derrière à cinq doigts : in¬
dicateur et médius très-petits, réunis jusqu'à leur phalange onguéale; pouce opposable aux autres
doigts, épaté en pelote à sa phalange onguéale, inonguiculé.

Queue analogue à celle des Rats.

Le genre Tarsipède a des caractères qu'on n'aurait guère soupçonnés réunis dans une seule es¬
pèce : ses doigts sont ceux d'un Mammifère assez élevé en organisation et presque ceux du Tarsier;
la disposition singulière des dents et surtout l'analogie du crâne avec celui des Édentés monodel-
phes et monotrèmes sont autant de traits, pour ainsi dire contradictoires, qui rendent plus difficile
de lui assigner une place convenable dans les classifications mammalogiques, puisque le système
digital tendait à le faire mettre à la tête des Marsupiaux syndactyles ou des Didelphes, tandis que la
dégradation de son appareil dentaire et surtout la nature de son articulation maxillaire semblent la
rejeter aux degrés inférieurs du même groupe; enfin, de deux autres côtés, le genre Tarsipes a de
l'affinité avec les Phalangers, Myrmécobies et les Péramèles, à côté desquels nous le plaçons.

TARSIPÈDE A NEZ. TARSIPES ROSTRATUS. P. Cervais et J. Verreaux.

Caractères spécifiques.— Pelage assez foncé, ..composé de poils soyeux un peu rudes, assez
courts, couchés en arrière, gris plombé à la base et fauves à la pointe, ce qui donne au dos une
teinte brun fauve; une raie mcdio-dorsale noirâtre, bordée de fauve; un indice de bande roussâtre



MARSUPIAUX. 353

sur les côtés du dos; flancs et certaines parties du dos glacés de gris; dessus du museau et de la
tète de la même couleur que le dos; dessous du corps et face interne des membres fauve clair; mous¬
taches brunes, assez longues; poils de la queue en général courts. Longueur de la tête et du corps,
0m,12; de la queue, 0,n,093.

Ce Marsupial ressemble, jusqu'à un certain point, à l'extérieur, à une Musaraigne; mais sa tête
est plus longue, sans que son nez soit aussi allongé. Un mufle termine le museau, et les narines y
sont percées latéralement en fente virgulifcrme. La queue est assez semblable à celle des Rats. Les
oreilles sont courtes, presque arrondies, non velues. Cet animal est plantigrade, et ses membres
postérieurs sont un peu plus longs que les antérieurs. La paume des mains, ainsi que la plante des
pieds, est nue. Les pattes de devant ont cinq doigts libres, assez courts, dénudés en dessous et en
partie, en dessus, à leur phalange onguéale, dont la pulpe est élargie et forme un petit épatement
comme aux doigts des Tarsiers : le médius est le plus grand des doigts; l'annulaire et l'index sont à
peu près égaux; enfin le pouce est un peu plus court que l'auriculaire et offre un petit ongle aplati,
beaucoup moins grand que l'épatement de la partie palmaire. La principale particularité des mem¬
bres de derrière est la petitesse de l'indicateur et du médius, qui sont réunis jusqu'à leur phalange
onguéale, pourvus d'un ongle aigu, assez semblable à un petit sabot; le pouce est opposable aux
autres doigts, épaté en pelote à sa phalange onguéale et inonguiculé; les autres doigts ont des
ongles petits, aigus; le quatrième doigt est le plus grand, et dépasse un peu en longueur les autres
doigts. Les Phalangers présentent quelque analogie sous ces derniers rapports avec le Tarsipède; de
même il n'y a pas d'ongle an pouce des pieds de derrière; mais tous les autres doigts, aussi bien en
avant qu'en arrière, sont armés d'ongles aigus; les Tarsiers ont des caractères encore plus analogues.

Quelques détails ont été donnés sur la tête osseuse du Tarsipes roslrains. Le crâne est assez
allongé, surtout dans la partie faciale, et se rapproche de celui des Fourmiliers; les os du nez sont
allongés; il n'y a pas de cavité glénoïde distincte pour l'articulation de la mâchoire inférieure, et
cette mâchoire ressemble à celle du Myrinccopliagajubala par sa forme, et a aussi une grande ana¬
logie, dans ses caractères essentiels principalement, avec celle des Monotrèmes : son condyle, au
lieu d'être transverse comme dans les Didelphes, est, à l'extrémité postérieure de la petite courbure
décrite par toute la portion mascétérienne de la mandibule, comme celui du Tamanoir et des Mo¬
notrèmes. Le système dentaire est tout particulier, et nous transcrivons ce que disent à ce sujet
MM. P. Gervais et J. Yerreaux. « La mâchoire inférieure présente, en avant, une paire de dents cul-
riformes dirigées dans le même sens que cette mâchoire. Ces dents sont assez aiguës, rélrécies au
collet et profondément enfoncées dans le maxillaire par leur racine; elles sont appliquées l'une con¬
tre l'autre par leur côté interne. Vers le tiers postérieur du bord dentaire de la même mâchoire est
une petite dent gemmiforme, hyaline et qui représente une petite saillie recourbée angulairement, en
dehors, dans une portion de son étendue. La mâchoire supérieure, du côté gauche, ne nous a mon¬
tré, dans son tiers supérieur, que trois petites dents. La première, qui est dans l'incisif et à la hau¬
teur des trous de ce nom, a la forme d'un petit tubercule simple; la troisième, qui est à la fin du
premier tiers du bord dentaire, est également gemmiforme, moins épaisse, plus longue et un peu in¬
clinée en avant. Entre elle et la précédente était une autre dent, plus petite que l'une et que l'autre,
et beaucoup plus rapprochée de la troisième que de la première. Ces dents,, ainsi que celles de la
mâchoire inférieure, sont de nature cristalline, à une seule racine. Sont-elles les seules que pré¬
sente le Tarsipes? L'inspection de nouveaux individus en décidera, et c'est alors seulement qu'on
établira convenablement la formule dentaire de cet animal. Ainsi, nous soupçonnons l'existence, en
avant de la première paire de dents décrites ici, d'une autre dent dont la racine existerait seule sur
le crâne que nous avons observé. 11 y aurait alors trois paires d'incisives supérieures de grosseur
inégale, et la plus grande des dents que nous venons de signaler deviendrait une canine. Ce sys¬
tème dentaire paraît ne devoir pas être moins curieux que celui du Prolèle. »

Cette espèce provient de la Nouvelle-Hollande. M. J. E. Gray a indiqué, sous la dénomination de
Tarsipes Spenserœ, un autre Tarsipède, que MM. Gervais et Verreaux regardent comme identique avec
leur espèce. Ce dernier animal a été rapporté par le capitaine Gray, qui dit que, par ses formes
générales et par ses habitudes, il ressemble à une Musaraigne, et qu'il habite les endroits garnis de
petits buissons semblables à des bruyères, auprès du détroit du Roi-Georges.
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CINQUIÈME FAMILLE.

PHALANGIDÉS. PHALANGIDAE. Waterhouse.

Les quatre familles que nous avons précédemment étudiées constituent, pour M. Isidore Geof¬
froy Saint-IIilaire, son premier ordre des Marsupiaux, celui des Carnassiers, que l'on peut placer
parallèlement avec les Carnassiers monodelphes; les autres familles qu'il nous reste à indiquer for¬
ment son second ordre, celui des Frugivores, parallèle aux Rongeurs monodelphes, et qui peuvent
être subdivisées en deux sections : 1° les semi-Rongeurs, comprenant les familles des Phalangiclcs
et Phascolartlidés, que nous réunirons en une seule, et les Macropodés; 2° les Rongeurs, ou la seule
famille des Phascolomydés.

Les Phalangistes, ou l'ancien genre Phalangista d'Ét. Geoffroy Saint-IIilaire, partagé dans ces
derniers temps en plusieurs groupes génériques, Phalangistidœ, Waterhouse; Plialangistina, Gray;
Plialangislidea, Plialanaistie et Petaurusideœ, Lesson, etc., comprennent des Marsupiaux de taille
moyenne ou petite, ayant pour caractères communs ; six incisives à la mâchoire supérieure; pouces
postérieurs bien développés, opposables; pas de queue dans les uns, une queue longue dans le plus
grand nombre. Ils sont tous de la Malaisie, et comprennent les genres Phascolarcios, Phalanger
et Petauriste : ces deux derniers partagés en un assez grand nombre de subdivisions sous-géné¬
riques.

Ier GENRE. — PIIASCOLARCTOS ou KOALA. PIIASCOLARCTOS. De Blainville, 1816.
d'araraXov, bourse; apxrc;, Ours.

Bulletin de la Société pliilomathique de Paris.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; canines, f^jj; molaires, §=f; en totalité trente-deux dents. Inci¬
sives : supérieures intermédiaires, beaucoup plus longues que les autres; inférieures semblables à
celles des Kanguroos; quatre petites dents intermédiaires entre les incisives et les molaires supé¬
rieures; molaires à quatre tubercules.

Tête assez forte; oreilles grandes, pointues, avec la conque dirigée en avant.
Corps trapu, ayant de l'analogie avec celui des Ours.
Pieds pentadaclyles; doigts des extrémités antérieures partagés en deux groupes, le pouce et

l'index d'un côté et les trois autres doigts du côté opposé; le pouce des extrémités postérieures très-
gros, séparé, sans ongle; les deux doigts suivants plus petits et réunis jusqu'cmx ongles.

Pas de queue.

Le nom de Phascolarcios, en français Ours a poche, a été donné par De Blainville pour indiquer
un genre de Marsupiaux qui ne diffère essentiellement des Pbalangers que par l'absence d'une queue,
et cependant MM. Isidore Geoffroy Saint-IIilaire et Richard Owen ont cru devoir en faire le type d'une
famille particulière, celle des Phascolarctidés, Phascolarctidœ, que, à l'exemple de MM. Water¬
house et P. Gervais, nous n'avons pas adoptée. Ce genre corresponde celui des Koala de G. Cuvier,
à celui des Macrodaclylus et des Lipurus de Goldfuss.

La seule espèce de ce genre est le :



MARSUPIAUX. 335

HIASCOURCTOS BUllN. PIIASCOLARCTOS FUSCUS. De Blainville.

Caractères spécifiques. — Poil long, touffu, grossier, d'un brun chocolat. Taille d'un Chien mé¬
diocre. (Voyez Allas, pl. XLVII, fig. 2 et 3.)

Cet animal, qui provient de la rivière Yapaum, à la Nouvelle-Hollande, et qui porte les noms vul¬
gaires de Koala et de Colac, a le port et la démarche d'un petit Ours; il grimpe aux arbres avec fa¬
cilité et se creuse des terriers; sa femelle porte longtemps son petit sur le dos.

11 est probable qu'une autre espèce, indiquée par G. Cuvier également sous la dénomination de
Koala, Lipurus cinercus, Goldfuss, et qui s'en distinguerait par son manque de pouce aux pieds
de derrière, ne repose que sur une fausse indication et doit être, ainsi que le Pliascolarclos Flin-
ders'ii, réuni au Pliascolarclos fuscus.

On a trouvé, dans la vallée de Wellington, dans la Nouvelle-Galles du Sud, des débris fossiles du
même Marsupial.

Fig. 70. — Phascolnrclos brun.

2™ GENRE. — PIIALANGER. P1IALANGISTA. Ét. Geoffroy Saint-Ililaire, 1800.
Traduction latine du mot phalange, donné au type de ce genre par Daubenton.

Tjbleaujc élémentaires du Règne animal.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; canines, on {jEjj; fausses molaires ou fausses canines, fEij
ou f^; molaires, p| ou ; en totalité trente-huit ou quarante dents. Incisives : les deux inter¬
médiaires supérieures séparées à leur base, converçjcnlcs à la pointe, plus longues et plus larges que
les autres; les extérieures plus petites; inférieures longues, proclives, presque horizontales, cor¬
respondantes aux supérieures par leur bord externe; canines : les supérieures tantôt longues, coni¬
ques, crochues, placées immédiatement après les incisives; tantôt remplacées par deux petites dents
coniques, très-dislinctes des incisives, et dont L'antérieure est la plus grande : inférieures nulles,
mais suppléées par deux ou trois très-petites dents égales, cylindriques, obtuses, sortant à peine de
la gencive; molaires tantôt au nombre de cinq de chaque côté des deux mâchoires, dont l'antérieure
est très-forte, conique, obtuse, et les quatre autres presque égales, carrées, à couronne marquée de
deux espèces de collines transverses composées chacune de deux pyramides trièdres, obtuse; tantôt
les supérieures au nombre de six, dont deux fausses et comprimées, et quatre vraies, a tubercules,
les inférieures, au nombre de cinq, une fausse comprimée et dentelée, et quatre vraies, tuberculeuses.

Tôle allongée, quoique un peu moins que chez les Sarigues; chanfrein légèrement arqué; gueule
médiocrement fendue; oreilles moyennes, arrondies.
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Pas de membranes aliformes entre les flancs.
Pieds penladactyles; antérieurs à doigts séparés, armés d'ongles forts, crochus, non rétracliles;

postérieurs ayant un grand pouce sans ongle, dirigé cil arriéré, très-distinct des autres doigts,
dont les deux internes, égaux entre eux et beaucoup plus courts que le quatrième et le cinquième,
sont réunis par la peau jusqu'à la base des ongles.

Queue tantôt nue, tantôt couverte de poils, plus ou moins prenante, et presque exactement aussi
longue que le corps.

On connaît dans Ta Malaisie une vingtaine d'espèces de Marsupiaux qui joignent à des caractères
secondaires assez variables des dispositions communes à l'aide desquelles on peut aisément les re¬
connaître; elles sont de taille moyenne ou petite, ont un régime essentiellement frugivore et une for¬
mule dentaire qui tient à la fois de celle des Insectivores et des Rongeurs; leurs doigts sont pourvus
d'ongles en forme de griffes, sauf le pouce des pieds de derrière, et celui-ci, qui ressemble à celui
des Sarigues, est également opposable aux autres doigts : toutefois ils ne sont ni du même genre, ni
de la même famille que les Sarigues américaines et océaniennes; en effet, ils n'ont pas la même for¬
mule dentaire, et leurs pattes diffèrent notablement : les postérieures ayant le second et le troisième
doigts plus petits que les autres et réunis par la peau jusqu'aux ongles, et les antérieurs présentant
parfois une sorte de main formée, par la séparation des cinq doigts, en deux faisceaux opposables,
un peu comme aux pattes des Caméléons. Daubenton a donné à ces animaux le nom français de Plia-
langers, que les naturalistes ont adopté; Storr emploie même ce nom en latin; Ét. Geoffroy Saint-
Ililaire et G. Cuvier l'ont traduit en latin par le mot Plialangista, qu'on a plus généralement adopté.
Antérieurement à Daubenton, Ton connaissait déjà les Phalangers; en 1605, Clusius en avait parlé
sous le nom de Cusa; en 1727 Valentyn décrivit celui d'Amboine sous le nom de Coès-Coès, que lui
donnent les Malais : toutefois il lui attribua, par erreur, quelques détails relatifs au Ivanguroo d'Aroë;
et Ruffon, qui d'abord n'étudia pas le Pbalanger avec autant de soin qu'il le fit plus tard avec Dau¬
benton, rapporta ce que l'on avait dit du Coès-Coès à la Sarigue, ajoutant qu'il ne voyait aucune
différence entre ces deux animaux. Aussi fut-il conduit, par les belles remarques qu'il avait faites
sur la répartition géographique des Mammifères, à nier que les îles Moluques fussent bien la patrie
du Quadrupède signalé par Valentyn, et inscrit par les naturalistes linnéens sous la dénomination
de Didelphis Orienlalis : quelques naturalistes les laissent encore aujourd'hui avec les Sarigues.
Mais les observations de Wosmaer, celles de Banks et surtout de Pallas, démontrèrent à Ruffon qu'il
s'était trompé, ou plutôt que des renseignements inexacts et l'imperfection des documents dont il
avait d'abord disposé l'avaient induit en erreur; l'objection qu'on avait pu faire à sa loi de la répar¬
tition géographique des Quadrupèdes n'en était donc pas une, puisque le Phalanger était un animal
différent des Sarigues, non-seulement comme espèce, mais encore comme genre. Vicq-D'Azyr, l'un
des premiers, a parlé, sous le nom de Bruno, D. peregrinus, d'un Phalanger de la Nouvelle-Hol¬
lande, celui qu'on a nommé depuis lors Phalanger-Renard, et plus récemment les recherches des
Hollandais dans les îles Malaises, celles des naturalistes français, tels que Péron et Lesueur, Lesson
et Garnot, Quoy et Gaimard, ITombron et Jacquinot, etc., ainsi que les nombreuses collections faites
par les Anglais aux terres australes, ont augmenté le nombre des espèces connues des Phalangers,
et ont démontré la nécessité de former dans ce groupe naturel des subdivisions particulières. Ces
recherches nous ont également éclairés sur les caractères zoologiques de ces Marsupiaux, sur leurs
mœurs et sur leur organisation déjà décrites par Daubenton et par Vieq-D'Azyr, et ellès nous ont
montré que les Phalangistés se trouvent dans les Indes méridionales et dans les terres australes, et
qu'ils n'existent ni en Amérique, ni ailleurs, llliger, en 1811, a appliqué à ces animaux la dénomi¬
nation latine de Balanlia; précédemment, Brisson les nommait Philander; Linné et Gmelin, Didel¬
phis, et De Lacépède, Cuscus.

Ces animaux rappellent, par leur extérieur, à la fois celui des Lémuriens et celui des Sarigues;
ils ont le museau assez saillant, terminé par un petit mufle dénudé; les yeux sont gros, à pupille
circulaire ou verticale; les oreilles sont médiocres ou en cornet à pointe et plus ou moins membra¬
neuses; leur corps est trapu, peu élevé sur jambes et terminé par une queue presque toujours pré¬
hensile; leurs membres sont courts, forts, disposés pour grimper et pourvus, en avant et en arrière,
de cinq doigts tous armés d'ongles en forme de griffes, sauf le pouce de ceux de derrière, qui est
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opposable aux autres, et onguiculé ou non; les femelles ont une poche abdominale assez ample, et,
chez les mâles, les organes de la reproduction sont disposés comme ceux des autres Marsupiaux. Les
dents, que nous avons déjà décrites dans nos généralités, ont, dans leur disposition générale, quel¬
que chose qui rappelle la dentition des Musaraignes; mais elles sont moins épineuses et en rapport
avec un régime plus frugivore; aussi les vraies molaires ont-elles des collines transverses à leur cou¬
ronne comme celles des Semnopithèques et des Indris; les incisives, quoique plus petites, ressem¬
blent à celles des Kanguroos.

Les Plialangers sont des animaux crépusculaires qui vivent dans les forêts épaisses et se nourris¬
sent essentiellement de fruits; il est probable qu'ils y ajoutent aussi des œufs et des Insectes; leurs
intestins sont développés, et pourvus d'un cœcum assez long. Us n'ont pas l'intelligence très-déve-
loppée; ils sont très-nombreux et se laissent assez aisément prendre. Presque partout ils servent de
nourriture à l'homme; quoique cependant ils répandent une odeur désagréable.

1" SOUS-GENRE. - COUSCOUS. CUSCUS. Lesson.

Tête rappelant celle des Loris; oreilles courtes, plus ou moins cachées dans les poils; pupille
verticale; molaires au nombre de ; queue velue à sa base seulement, dénudée, au contraire, écail-
leuse et prenante dans la plus grande partie de son étendue.

Les Couscous, que De Lacépède indiquait déjà, en 1803, sous le nom de Coes-Coès, et dont
M. Temminck a fait son genre Ceonyx, sont au nombre de cinq ou six espèces propres aux îles de
l'archipel Indien, Célèbes, Amboine, Banda, Timor et Waigiou, ainsi qu'à la Nouvelle-Guinée et à la
Nouvelle-Irlande. Us vivent dans les forêts boisées, et sont nombreux en beaucoup d'endroits; ils
sont frugivores et un peu insectivores à l'état sauvage. G. Cuvier rapporte que, quand ils voient un
homme, ils se suspendent par la queue, et que l'on parvient, en les fixant, à les faire tomber de las¬
situde; Lesson dit, de son côté, que ce fait ést très-probable, car les nègres du port Praslin, à la
Nouvelle-Irlande, en apportaient un si grand nombre à bord de la corvette la Coquille, qu'ils ne
devaient pas avoir beaucoup de peine à s'en emparer; ils leur passaient cependant un morceau de
bois dans la bouche, afin sans doute de les empêcher de mordre. Lesson rapporte que, quoique les
Couscous aient une mauvaise odeur, les Papous les recherchent comme aliment; que, avec leurs dents,
ils ornent leurs ceintures, et que leur abondance est telle, que l'on peut voir des cordons de plu¬
sieurs brasses de longueur qui attestent la grande destruction que l'on fait de ces Mammifères.

Comme type, nous indiquerons le :

1. PHALANGER TACHETÉ. PIIALANGISTA MACVI.ATA Et. Geoffroy Saint-IIilaire.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un gris jaunâtre clair, avec des taches irrégulières brunes;
dessous du corps entièrement d'un gris jaunâtre tirant sur le blanc. Tête et corps ayant environ
0m,55 de longueur; queue mesurant seulement 0m,25.

Cette espèce, la première connue, est le Phalanqer mâle de Buffon; et M. Waterhouse lui réunit,
comme formant double emploi, les Plialangisla Papuensis, A. G. Desmarest; P. Quoyi, Quoy et
Gaimard, et Cuscus macrurus, Lesson; on la trouve à Amboine, Waigiou, à Banda et à la Nouvelle-
Guinée.

Les autres espèces sont : 1° le Phalanger oriental (P. Orieritalis, Pallas; P. alba et rufa,
Et. Geoffroy Saint-IIilaire; P. cavifrons, Temminck, qui est le Coès-Coes, Valentyn ; Phalanger
femelle, Buffon), qui est propre à Amboine, Timor et à la Nouvelle-Irlande; 2° le Couscous oursin
(P. ursina, Temminck), des îles Célèbes; 5° le Phalanger a croupion doré (P chrgsorrhus, Tem¬
minck), des îles Moluques, etc.

2°° SOUS-GENRE. - PHALANGER. PIIALANGISTA. Ét. Geoffroy Saint-IIiiaire.

Oreilles assez grandes, en cornets membraneux; yeux à pupille ronde; doigts antérieurs non
t. 4 "5
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divisés en deux faisceaux; queue abondamment velue, seulement dénudée en dessous dans sa par-
tic terminale, comme celle de certains Singes américains.

M. Temminck avait fait de ces animaux une section des Phalangers sous le nom que nous leur
conservons; Lcsson les avait, dans le Dictionnaire classique, indiqués sous la dénomination de
Trichusurus (eptÇ, poil; cupa, queue), adoptée par les zoologistes anglais, et qu'il a depuis rapportés
(Nouveau Tableau du llcgne animal, 1842) ù un autre groupe de Plialangistidés.

Ces Marsupiaux habitent l'Australie, la Nouvelle-Hollande et Van-Diémen. Ils vivent dans des ter¬
riers, sont plus diurnes que les Couscous; c'est à tort, d'après Lesson, que Cook suppose qu'ils vi¬
vent de fruits : on ne connaît, dit-il, pas un arbre qui en produise, car on sait que la Nouvelle-IIol-
lande ne possède que des fruits secs et coriaces, et qu'aucun n'est bon à manger, excepté la baie
maigre et rare du Leptomeria Billardieri.

La seule espèce assez bien connue de ce sous-genre est le :

2. PII AT,ANGE?, RENARD. PIIAIANGISTA YULPINA. Shaw.

Caractères spécifiques. — Pelage brun roussâtre en dessus, plus gris en dessous, jaunâtre sous
la gorge et aux joues. Tête et corps ayant environ 0m,55; queue égalant le corps en longueur.

, Cette espèce, qui se trouve dans plusieurs parties de la Nouvelle-Hollande, et qui n'est surtout
pas rare à Port-Jackson, a dans ses mœurs, dans ses habitudes de chasse, et même dans sa physio¬
nomie, quelque analogie avec le Renard, et c'est de là que lui est venu le nom spécifique qu'elle
porte. (Voyez Atlas, pl. XL1V, fig. 1, et 2.)

C'est le Bruno, Didelphis peregrinus, de Vicq-D'Azyr; et M. Waterhouse considère comme n'en
différant pas les Ditlelphis lemurina, Shaw; Plialangista melanura, Wagner; P. fuliginosa,
Ogilby; P. Cuvieri, Gray, et P. selma, Wagner.

Les autres espèces plus authentiques sont : P. xanlhopus, Ogilby, de la Nouvelle-Hollande;
P. canina, Ogilby, de la Nouvelle-Galles; et enfin des débris fossiles découverts dans la vallée
de Wellington.

5n,° SOUS-GENRE. — PSEUDO.CHÉIRE. PSEUDOCHIRUS. Ogilby.

Sept paires de molaires à la mâchoire supérieure, dont six en série continue, plus grosses;
doigts de devant partagés en deux groupes presque opposables, l'un, ou l'interne, composé de deux
doigts (pouce et index), et l'autre, ou l'externe, des trois autres doigts; queue comme dans lesous-
genre précédent, tuais garnie de très-petits poils dans la partie oit elle est dénudée dans celui-ci.

Le genre des Pseudocliirus (<|>su&,?, faux; Xstp, main), Ogilby, 4836, correspond à celui des Ile-
poona, J. E. Gray, et à celui des Trichusurus du dernier ouvrage de Lesson. Les mœurs de ces
animaux sont semblables à celles des autres Phalangers, et ils sont propres à la Nouvelle-Hollande
et aux contrées voisines.

5. PIîALANGER DE COOK. PIIALANGEtt COOKII A. G. Desmarest.

Caractères spécifiques. — Pelage brun cendré en dessus, blanc en dessous, roussâtre à la face
externe des membres et à la région oculaire; tiers terminal de la queue blanc. Taille semblable à
celle du Chat domestique; longueur de la tête et du corps ayant 0'",35 : celle de la queue presque
semblable. (Voy. Atlas, pl. XLIV, fig. 3.)

Cette espèce est le New-Holland opossum de Pennant, le Ringtailed opossum des Australasiens.
On le trouve principalement à la Nouvelle-Galles; mais il habite aussi la Nouvelle-Hollande, et princi¬
palement Port-Jackson.

M. Waterhouse y réunit le Phalanger viverrin (Plialangista viverrina, Ogilby), de Van-Diémen,.
et P. Bougainvillii, G Cuvier, de Port-Jackson.



Fig. F — Plialanger renard.

Hg. 2. — Tête osseuse de Thalanger renard.

Fig. 3. — Phalarièdr de Cook.

Pl. 44.
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Une espèce plus distincte est le Phalanges grisonnant (Phalangista cancscens, Hombron et Jac-
quinot), de l'Australie.

4m° SOUS-GENRE. — DROMICIE. DROMICIA. J. E. Gray.

Molaires, yEf; oreilles médiocres, en partie nues et pliées; ongles petits; queue garnie de petits
poils, sauf a, la base, où sa fourrure est semblable à celle du corps, tout à fait nue à son extrémité
en dessous.

Le groupe des Dromicia coureur), J. E. Gray, comprend des animaux qui ont quelques
caractères dans le crâne et dans les dents qui semblent en faire un acheminement des Phalangers
aux Tarsipèdes; leur physionomie est celle des Loirs et des petites espèces de Sarigues; ils ha¬
bitent la Nouvelle-Hollande.

Le type est le :

i. PIIALANGER NAIN. PI1ALAXGISTA NAKA. Ét. Geoffroy Saint-IIilaire.

Caractères spécifiques. — Pelage doux, en général gris lavé de roux pâle, blanc en dessous, avec
un peu de jaunâtre. Taille moindre que celle du Lérot.

Cette jolie espèce, qui habite Van-Diémen et quelques-unes des îles voisines, est, selon M. Water»
house, la même que le P. gliriformis, Bell.

Deux autres espèces du même groupe sont les Phalancer gracieux (Phalangista concinna, Gould)
et P. de Neill (P. Neillii, Waterhouse), toutes deux de la Nouvelle-Hollande.

5nie GENRE. — PÉTAURISTE. PETAURUS. Schaw, 1800.

IleTaopov, voltigeur.
General zoologv.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; canines, ou |5|; molaires, §e£ ou en totalité trente-deux
ou trente-quatre dents. Incisives : supérieures disposées en fer à cheval, un peu comprimées, pla¬
cées verticalement; les deux intermédiaires pointues, les plus longues, écartées l'une de l'autre à
la base et convergentes à la pointe; les deux suivantes larges, à couronne plate, et la dernière de
chaque côté plus petite que la seconde, tuais aussi longue et conliguë a la canine : inférieures for¬
tes, proclives, à bord externe tranchant, et s'appuyant sur les incisives d'en haut. Canines supé¬
rieures longues, coniques, crochues : inférieures tantôt nulles, tantôt remplacées par deux très-
petites dents obtuses, cylindriques, à peine saillantes. Une barre entre les canines ou les incisives,
et les molaires aux deux mâchoires. Molaires : supérieures, quatre vraies à couronne garnie de
pointes iriquètres, obtuses, et deux ou trois fausses : inférieures, quatre vraies et deux fausses.

Tète médiocrement allongée; oreilles moyennes, arrondies; yeux gros.
Peau des flancs très étendue, et réunissant les extrémités antérieures aux postérieures, servant

de parachute plutôt que d'aile.
Pieds assez courts, pentadciclyles : postérieurs ayant le pouce grand, sans ongle, opposable, et

les deux premiers doigts beaucoup plus courts que les autres, et réunis par une peau commune;
ongles arqués, comprimés, très-forts.

Queue très-longue, non prenante, tantôt ronde, tantôt aplatie et distique.

D'abord réunis aux Sarigues, puis aux Thalangers, les Pétauristes, dans ces derniers temps, ont
-eux-mêmes été divisés en plusieurs groupes d'après quelques particularités odontologiques. Ces
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Marsupiaux jouissent de la possibilité de s'élancer d'un arbre à l'autre comme les Écureuils volants,
et leurs membranes leur servent, de même qu'à ceux-ci, de parachutes; ils ont une grande analogie
avec ces Rongeurs dans leur extérieur, mais leurs vrais caractères en font des Marsupiaux chez les¬
quels la poche ventrale des femelles est très-vaste, et les rapproche beaucoup des Phalangers. Un
fait remarquable et qui est en rapport avec la légèreté de leurs mouvements et la propriété de vol¬
tiger, c'est la disposition cclluleuse de leur crâne dans la région temporo-zygomatique : cette dis¬
position est très-évidente dans le Pelaurus sciureus. Leur régime est plus insectivore que celui des
Phalangers. Ces animaux sont de la Nouvelle-Hollande; l'on en connaît de taille moyenne et petite.

1" SOUS-GENIIE. — PÉTAURISTE PROPREMENT DIT. PETAUR1STA. A. G. Desmarest.

Molaires, |=jj, en série continue : vraies molaires garnies, à leur couronne, de saillies en forme
de pyramides.

Le type ou plutôt l'espèce unique de cette division est le :

Caractères spécifiques. — Pelage très-doux, gris-brun et brun luisant en dessus; gorge et poi¬
trine blanches; queue brune dans toute sa longueur, brun fauve à la base. Longueur de la tête et du
corps, 0m,33; de la queue, 0m,36. (Voyez Atlas, pl. XLVI, fig. 2.)

Cet animal est le grand Phalanger volant de G. Cuvier, Yllepoona roo des Australiens; l'on doit
y réunir, selon M. Waterhouse, le Petaurus Pcronii d'A. G. Desmarest. On le trouve dans la Nou¬
velle-Galles du Sud.

Molaires, en série continue : les vraies molaires garnies, à leur couronne, de saillies en forme
de pyramides.

Le groupe des Belideiis ((3eXoç, dard) a été créé assez récemment par M. Waterhouse pour un petit
nombre d'espèces, dont la plus anciennement connue est le :

Caractères spécifiques. — Dessus du corps d'un gris cendré; bords des membranes et ligne dor¬
sale d'un brun foncé; parties inférieures blanches; tête d'un gris jaunâtre; queue d'un gris rous-
sàlre à la hase et d'un brun noirâtre à l'extrémité. Longueur de la tête et du corps, 0m,20; de la
queue, 0m,25.

1. PÉTAURISTE TAGUANOIDE. PETAURUS TAGUANOIDES. Shaw.

2me SOUS-GENRE. — BÉL1DÉ. BEL1DEUS. Waterhouse.

2. PÉTAURISTE SCIURIEN. PETAURUS SCIUREUS. A. G. Desmarest.

Fig. 11. — Pélauriste sciurien.
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Cette espèce est le Sagar squinel des colons de la Nouvelle-Galles du Sud, où il n'est pas rare; il
paraît qu'on la rencontre aussi dans l'île de Norfolk, située par cent soixante et onze degrés de lon¬
gitude orientale et trente degrés de latitude méridionale.

Les autres Belideus sont : 1° le Petaurus Auslralis, Sliaw, auquel appartiennent aussi les Di-
dclpliis macroura, Sliaw, ou Piialangeii volant a grande queue, G. Guvier, et le Petaurus fla-
vijùjenter, A. G. Desmarest; 2° le B. breviceps, Waterhouse; 3° P. aral, Gould; tous delà Nouvelle-
Hollande.

3"" SOUS-GENRE. - ACROBATE. ACROBATA. A. G. Desmarest.

Molaires, |^|, disposées de la même manière que dans les deux autres sous-genres : les trois
fausses molaires très-pointues; les arrière-molaires à quatre pointes et à collines non contournées
en croissant; de très-petites canines inférieures; queue à poils distiques.

L'espèce unique du sous-genre Acrobata (axpoç, sommet; paviu, je marche) est le :

3. PÉTAURISTE PYGMÉE. PETAURUS PYGMTEUS. Sliaw.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un gris de souris uniforme, légèrement lavé de roussâtre en
dessus, et d'un blanc pur en dessous; poils de la queue d'un gris roussâtre, parfaitement distiques.
Longueur de la tête et du corps, 0m,07; queue ayant la même longueur.

De la Nouvelle-Hollande.
Enfin Lesson désigne sous la dénomination de Sclioinobates un autre sous-genre pour une seule

espèce, le Pelaurista leucogenys, Temminck, propre au Japon, et qui est loin d'être suffisamment
connu.

SIXIÈME FAMILLE.

MOCROPODIDÉS. MOGROPODIBM. Isidore Geoffroy Saint-IIilaire.

Le genre Kangdroo des anciens zoologistes, partagé lui-même en plusieurs groupes particuliers,
dont les principaux sont ceux des Kanguroos, Héléropes et Potoroos ou Ilgpsiprgmnus, est devenu
une famille particulière, à laquelle MM. Isidore Geoffroy Saint-Ililaire et Richard Owen appliquent
les noms que nous lui conservons, et qui sont tirés de la dénomination latine de Macropus du
genre principal. Les Macropodidés sont surtout caractérisés dans la sous-classe des Marsupiaux par
le grand développement de leurs membres postérieurs, par l'absence de pouces en arrière, et. par
leur système dentaire n'offrant pas de canines, excepté dans les Potoroos, et ayant deux incisives
supérieures et six inférieures.

1" GENRE. — rOTOROO. HYPSIPRYMNUS. Illigcr, 1811.
élevé; irpup.va, train de derrière.

Prodromus systeinaticus Mammalium et Avilira.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, f; canines, J-E^; molaires, j£f; en totalité trente dents. Incisives
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supérieures mitoyennes plus longues que les autres, pointues : inférieures couchées en avant. Cani¬
nes supérieures grandes, aplaties latéralement, pointues; quatre molaires postérieures à droite et
à gauche aux deux mâchoires, à tubercules mousses : l'antérieure longue, tranchante, dentelée.

Tête longue, pointue; oreilles longues; lèvre supérieure fendue.
Pattes antérieures très-courtes, à cinq doigts armés d'ongles crochus : postérieures très-longues,

velues, terminées par quatre doigts, dont deux très-petits, internes et soudés l'un à l'autre jusqu'à
la première phalange; un troisième extrêmement fort et muni d'un ongle très-épais, et un qua¬
trième externe, moyen pour la grosseur entre les deux premiers et le troisième.

Queue longue, assez robuste.
Poil doux et laineux.

Fig. 7-2. — Potoroo.

Une espèce de Marsupiaux anciennement placée dans le genre Kanguroo, le Macropus minor,
Shaw, est devenue, pour Yicq-D'Azyr et pour G. Cuvier, le type d'un groupe distinct qui, désigné
par ces auteurs sous le nom de Kanguroo-Jtat, a reçu d'A. G. Desmarest les dénominations de Po¬
toroo et de Polorous, et d'Uliger celle â'JIypsiprymnus.

Les Potoroos ont de grands rapports avec les Kanguroos par la forme et la disposition de leurs
dents; mais toutefois ils ont encore des canines supérieures, que l'on ne retrouve plus dans les Ma¬
cropus, et cette particularité importante sert à établir le passage de ces derniers animaux aux Fha-
langers. Le système dentaire a été étudié par Fr. Cuvier et se compose de trente dents ; supérieure¬
ment, la première incisive est forte, plus longue que les autres; la seconde, petite, est analogue à
celle des Plialangista; la troisième est tranchante; après un petit intervalle vide, vient une petite
dent mince, comprimée, crochue, qui est la canine; un long espace suit, et les molaires, qui offrent
moins de tubercules que dans les Kanguroos, viennent ensuite; intérieurement, les incisives ressem¬
blent à celles des Phalangers; il n'y a pas de canines, et les molaires sont disposées comme celles
d'en haut. Le squelette n'est pas encore complètement connu. L'estomac est grand, divisé en deux
poches, muni de plusieurs boursouflures; le cœcum est médiocre et arrondi-, les intestins sont plus
courts relativement que dans les Kanguroos, et n'offrent pas de boursouflures.

Les Potoroos se tiennent cachés dans les broussailles et dans les buissons; ils sont de taille
moyenne, sautent avec beaucoup de facilité, en raison de la grande disproportion de leurs deux
paires de membres; ils sont éminemment herbivores, et la disposition de leur système dentaire mon¬
tre même que leur nourriture doit être encore plus végétale que celle des Kanguroos; ils font entendre
parfois un petit cri assez semblable à celui des Rats.

Pendant longtemps on n'a placé qu'une seule espèce dans ce genre, le Kanguroo-Rat; mais
MM. Quoy et Gaimard en ont indiqué deux autres; MM. Gould et Ogilby en ont fait également con¬
naître d'autres; on en décrit aujourd'hui une douzaine qui toutes sont propres à l'Océanie, et parti¬
culièrement aux côtes occidentales et méridionales de la Nouvelle-Hollande ; on en a signalé des dé¬
bris fossiles dans Wellington's valley. Le type est le :

KANGUROO-RAT. IirPSIl'tlYMNUS MURIXUS. Et. Geotfroy Saint-Hilaire.

Caractères spécifiques. — Pelage uniformément d'un gris roux; gorge, poitrine, ventre et inté¬
rieur des membres blanc sale-, dessus de la tête, dos, partie des flancs et des cuisses d'un gris brun;
bout de la queue brun. Longueur de la tête et du corps, 0m,34; de la queue 0"',33.
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Cette espèce est le KANcunoo-RAT, Philippi, White, G. Cuvier; l'Hijpsiprymnus murinus, Potoc.oij
de AAbi te [H. Whitei, Quoy et Gaimard); Polorous murinus et Kangurus Gaimarcli, A. G. Desma-
rest; Macropus mïnor, Shaw, etc. Ses poils sont de deux sortes : les plus profonds, courts, doux,
moelleux et un peu floconneux, présentent une teinte gris de souris quand on les écarte, et les exté¬
rieurs plus longs, roides, rudes au toucher, plus rares. Les tarses sont recouverts de poils longs,
fauves, dirigés d'arrière en avant, et s'étendanl jusqu'à l'extrémité des ongles : ceux des pattes anté¬
rieures plus doux et recouvrant les ongles. (Voyez Atlas, pl. XLIII, fig. 1.)

Le Kanguroo-llat, qui porte, dit-on, ce nom parce que son cou est assez renflé, et ressemble un peu
à celui d'un Rat, a des mœurs très-douces et moins timides que celles des Macropus : il est très-
agile, et fait des bonds considérables lorsqu'on l'inquiète. On le trouve communément à la Nouvelle-
Hollande, principalement dans les rochers de la Werra-Gambia.

Les autres espèces, toutes de la Nouvelle-Hollande, sont les Hypsiprymnus Lesuerii, Quoy et
Gaimard; Peronii, Quoy et Gaimard; sclosus et Grayii, Gould, myosurus, mclanotis, formosus, cu-
niculus et Philippi, Ogilby. etc.

2"'e GENRE. — KANGUROO. MACROPUS. Shaw, 1800.
Ma*pc$, grand ; tïcu?, pied.

General zoology.
V

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire: incisives, f; molaires, ou |=|; en totalité vingt-quatre ou vingt-huit dents.
Incisives supérieures larges, ordinairement de même longueur, aplaties, disposées en fer à cheval
et dirigées verticalement : inférieures couchées en avant, longues, pointues, correspondant par leur
tranchant extérieur au bord inférieur des six incisives d'en haut; pas de canines, mais une lon¬
gue barre entre les incisives et les molaires : celles-ci en nombre variable selon l'âge, de trois h cinq,
les plus vieux en ayant moins que les jeunes, h couronne marquée de deux collines transverses,
poussant d'arrière en avant comme celles de l'Eléphant.

Tête allongée; oreilles grandes, droites, assez pointues; yeux grands; lèvre fendue en avant;
moustaches faibles, rares.

Extrémités très-disproportionnées : antérieures très-courtes, terminées par cinq doigts h peu
près égaux, armés d'ongles longs et en gouttières; postérieures très-longues cl très-robustes, sans
pouce, ayant les deux doigts internes très-petits et réunis jusqu'à la base de leurs ongles, l'annu¬
laire très fort cl le plus grand de tous, muni d'un ongle épais, triangulaire et pouvant être com¬
paré à un sabot, l'externe médiocre; métatarse surtout très-allongé, grêle; plante et paume des
pieds et des mains reposant en entier sur le sol; radius permettant à l'avant-bras une rotation
complète.

Queue longue, extrêmement forte, munie de muscles puissants, non prenante, servant à la loco¬
motion.

Poils laineux et soyeux, abondants.

Les habitants de l'Australie donnent le nom de Kanguroo à des Marsupiaux qui se distinguent
principalement par leur museau allongé, leurs grandes oreilles, et surtout par l'énorme dispropor¬
tion que l'on remarque entre la longueur de leurs membres : les naturalistes ont formé avec ces
animaux, confondus par Zimmermann avec les Jerboa, et que Gmelin rangeait avec les Didclphes,
un groupe très-distinct qui a reçu plusieurs noms latins, celui de Macropus, donné par Shaw, et qui
doit être adopté comme ayant l'antériorité; celui à'Ilalmalurus (aty.a, saut; oupa, queue), par llliger,
et enfin celui de Kangurus, proposé par Él. Geoffroy Saint-Ililaire. Valentyn et Lebruyn sont les
premiers auteurs qui aient fait mention des Kanguroos; depuis, lin grand nombre de voyageurs an¬
glais et français, et parmi eux nous devons citer Cook, Dampier, Péron et Lesueur, Lesson et Gar-
not, MM. Quoy et Gaimard, J. Verreaux, etc., découvrirent de nouvelles espèces de ce genre, et le
nombre en devenant assez considérable, plusieurs zoologistes classificateurs crurent devoir en faire
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une famille particulière, celle des Macropodidés, et y former plusieurs divisions génériques; tels sont
les genres des Potoroos, A. G. Desmarest, ou Hypsiprymnus, Illiger; celui des Ileteropus de
M. Jourdan, etc., qui sont généralement adoptés par tous les auteurs; ceux des Macropus et Hal-
malurus, Fr. Cuvier, qu'on réunit le plus habituellement sous la dénomination commune de Kangu-
roo, et que nous indiquerons comme sous-genre ; enfin, dans son Nouveau Tableau du Règne
animal, Lesson adopte non-seulement comme genre les deux subdivisions de Fr. Cuvier, mais sub¬
divise encore le genre Kanguroo en quatre groupes qu'il indique sous les noms de Macropus, Se-
lonyx, Pelrogale, Gray, et Conoyces, et M. Temminck y forme la nouvelle subdivision des Dendro-
lagus, adoptée par M. Isidore Geoffroy Saint-Ifilaire.

Le système dentaire des Kanguroos est surtout remarquable par l'absence des canines et par la
disposition des incisives inférieures, qui sont très-longues, très-fortes, horizontales, au nombre de
deux seulement, tandis que les supérieures, au nombre de six, sont larges, verticales; les molaires
peu fortes, montrant que ces animaux doivent prendre une nourriture végétale, sont au nombre de
cinq des deux côtés de chaque mâchoire dans les Macropus, et de quatre seulement dans les Ilal-
maturus. Le membre postérieur ne ressemble nullement à l'antérieur : ce dernier est très-petit, et
l'autre, au contraire, est très-développé, composé des os de la jambe, deux fois aussi longs que ceux
de l'avant-bras, épais, et devant presque constamment supporter tout le poids du corps; le pied est
aussi très-allongé, très-solide. La queue est excessivement développée et sert à ces animaux comme
d'un véritable membre, surtout dans l'action du saut : le nombre des vertèbres caudales est considé¬
rable et dépasse souvent celui de vingt; elles ont des dimensions très-fortes, sont hérissées de larges
et longues apophyses, et donnent attache à des muscles très-puissants. Le corps des Kanguroos est
beaucoup plus gros vers la région inférieure que vers la supérieure; chez eux le train de devant
semble tout ù fait sacrifié pour celui de derrière, et l'animal a une forme conique. La conformation
générale de ces Marsupiaux leur permet une station totalement verticale, et leur queue forme alors,
avec les pieds postérieurs, un trépied solide, dont la pesanteur des parties supérieures ne peut dé¬
truire l'équilibre; dans cette position, ces animaux se tiennent appuyés sur leurs longs métatarses,
qui ajoutent encore à leur stabilité. Leur pelage est composé de deux sortes de poils, des soyeux et
des laineux ; les premiers ne se trouvent qu'aux membres, à la tête et à la queue; les autres couvrent
tout le reste du corps; quelques soies noires assez roides, courtes et peu nombreuses, se voient à la
lèvre supérieure, aux sourcils, sous l'œil et sous la gorge. Les femelles, comme celles de tous les
Marsupiaux, présentent une bourse dans laquelle sont placés les petits; les testicules des mâles sont
très-développés, et l'organe principal n'est pas fourchu comme cela a lieu dans les Sarigues. Les os
marsupiaux sont aplatis, assez longs. L'estomac est formé de deux longues poches divisées en bour¬
souflures comme un côlon; le cœcum est également grand et boursouflé. L'anatomie complète de ces
animaux n'a pas encore été faite; cependant M. Morgan a publié un travail sur les glandes mam¬
maires des Kanguroos; M. Richard Owen a donné des détails intéressants sur l'accouplement et la
parturition de ces animaux; le docteur Laurent, en France, a également fait connaître quelques
points de l'organisation de ces animaux.

Par leur forme générale, les Kanguroos représentent en grand les Gerboises; ils sont généralement de
taille moyenne; mais quelques espèces sont très-grandes et ont plus de2œ de longueur depuis le bout du
museau jusqu'à l'extrémité de la queue. A l'état sauvage, ces animaux sont exclusivement herbivores;
ils vivent en troupes composées d'une douzaine d'individus, et conduites, dit-on, par les vieux mâles;
ils se trouvent dans les endroits boisés et paraissent suivre des sentiers qu'ils se sont tracés. Les
femelles font ordinairement un ou deux petits qui naissent presque à l'état de fœtus et sont placés
dans leur poche ventrale; rarement elles produisent trois ou quatre petits. Les Kanguroos ont deux
sortes de progression : le saut et la marche; celle-ci est rampante et gênée; les quatre pattes sur le
sol, ils enlèvent leur partie postérieure en se servant de leur queue, appuyée sur la terre, comme
d'un ressort, et, ramenant les jambes de derrière près de celles de devant, ils portent celles-ci en
avant : continuant cet exercice, ils avancent avec assez de vitesse. Dans d'autres cas, ils font des
sauts de sept à dix mètres d'étendue et de deux à trois mètres de hauteur, en se servant aussi de
leur queue comme d'un ressort puissant. Toutefois, d'après la remarque des voyageurs, il paraît que,
lorsqu'ils sont poursuivis, ils se bornent à marcher, ce qu'ils font avec une grande vitesse, et qu'ils
ne sautent que quand quelque obstacle vient à se présenter sur leur passage. Leur queue leur sert,
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en oulre, d'arme défensive et offensive. Ét. Geoffroy Saint Ililaire dit que ces animaux, pour com-
Laitre et éventrer leurs ennemis, se servent du doigt annulaire de leur pied de derrière, doigt qui
est très-fort et très-développé; comme ils meuvent toujours à la fois chaque paire de membres, ils
sont obligés, dans le combat, de se soutenir sur leur queue; mais alors ils ont recours à un point
d'appui, afin de se tenir en équilibre; et pour cela ils chassent leurs ennemis contre un arbre ou quel¬
que autre obstacle le long duquel ils se dressent et se tiennent avec leurs pattes de devant; ou bien,
quand deux Kanguroos combattent l'un contre l'autre, ils appuient leurs pattes de devant contre
leur poitrine, et, uniquement soutenus sur leur queue, ils se battent avec leurs jambes postérieures.

La chair des Kanguroos est un excellent manger; leur peau fournit une fourrure recherchée des habi¬
tants des pays qu'ils habitent; aussi les chasse-t-on avec ardeur et a-t-on dressé des Chiens pour les
combattre. Heureusement qu'ils sont très-abondants en Australie, et qu'ils se reproduisent facilement,
car, sans cela, d'après la grande destruction qu'on en fait, il est probable que l'espèce en dispa¬
raîtrait bientôt. On possède un assez grand nombre d'individus et même d'espèces de Kanguroos
dans nos ménageries européennes, surtout en Angleterre et en France. En domesticité, ces animaux
sont nourris avec des matières végétales; cependant, suivant MM. Quoy et Gaimard, ils ne refusent
pas de la viande fraîche et salée et en général presque toutes les substances qu'on leur présente.
Plusieurs fois on a vu les Kanguroos se reproduire dans nos ménageries : aussi serait-il à désirer
qu'on cherchât, ainsi qu'on a commencé à le faire en Angleterre, à les acclimater d'une manière dé¬
finitive et à les multiplier, leur introduction en Europe pouvant être une nouvelle source de richesse.

- Ces Marsupiaux appartiennent exclusivement à l'Océanie; ce sont les plus grands Mammifères
qu'on y rencontre, lis habitent surtout la Nouvelle-Hollande, Van-Diémen et les grandes îles voisi¬
nes; une espèce, le Kanguroo d'Aroé, se trouve à la Nouvelle-Guinée et dans les îles de la Sonde.

Fig. 75. — Kanguroo de Bennett.

1" SOUS-GENRE. — KANGUROOS PROPREMENT DITS. MACROPUS. F. Cuvier.

Molaires au nombre de queue entièrement velue.

1. KANGUROO GÉANT. MACROPUS GIGAXTEUS. Sliaw.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un brun roux cannelle, plus pâle en dessous, plus foncé m
dessus; bout du museau, derrière des oreilles, pieds et mains, derrière du coude et du talon, des-
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sus et bout du dessous de la queue d'un brun noir très-foncé; gorge grisâtre. Ayant environ 1"' de
longueur pour la tête et le corps; la queue atteignant la même longueur à peu près.

Cette espèce, Lune des plus anciennement connues, est de grande taille, car elle peut atteindre
la grandeur d'un Mouton; elle vit à la Nouvelle-Galles du Sud, et on la chasse aux environs de Bo-
lany-Bay. (Voyez Allas, pl. XLII1, fig. 2 et 3.)

2. KANGUROO D'AROÉ. MACROPUS BRUM1. Cmclin.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un roux noir; dessous du corps et intérieur des membres d'un
blanc roussàtre sale; gorge grise; museau, doigts, queue, bout des oreilles d'un brun noir très-
foncé. De la taille d'un Chien de chasse.

Cette espèce, anciennement connue et rangée par Gmelin dans le genre Didelplns, est remarqua¬
ble en ce que sa queue est moins longue que le corps, et constitue le groupe des Conoijces, Lessoa.
On la trouve aux îles Moluques et à la Nouvelle-Guinée.

Les autres espèces, toutes propres à l'Australie, et que nous nous bornerons à citer, sont, 1° pour
les Macropus deLesson, les M. laniger, Quoy et Gaimard; fuliginosus, Ét. Geoffroy Saint-Ililaire;
Bancksianus, Lesson; rufo-griseus, Ét. Geoffroy Saint-Ililaire; Eugenii, A. G. Desmarest; nolabalus,
Lesson; ruficollis, Et. Geoffroy Saint-Ililaire; BUlardicrii, A. G. Desmarest; elegans, Lambert;
Berncltii, Walerhouse (l'espèce la plus commune dans nos ménageries); rufiventer, Ogilby; frœna-
lus, unguifer, lunalus et leporides, Gould; 2° pour les Setonyx, une seule espèce, le Macropus
brat hyurus, Quoy et Gaimard; 3° pour les Pclrogale de Gray, les M. Parryii, Bcnnett, et bra-
chyolis, Gould, etc.

2»» sous-Genre. — iialmature. halmaturus. Fr. Cuvier.

Molaires au nombre de |5f; queue en partie dénudée.

3. KANGUROO A BANDES. MACROPUS FASCIATVS. Téron et Lesueur.

Caractères spécifiques. — Pelage d'un gris roussàtre, avec la moitié inférieure du corps rayée
transversalement, en dessus, de roux et de noir. Taille petite.

Ce Marsupial provient de l'île Bernier, et il se rencontre également dans les îles voisines.
Les autres espèces de ce groupe sont le Macropus Thelis, Fr. Cuvier, et les Ilalmalurus Irma

Ogilby; strialus, Fr. Cuvier, et municalus, Gould.
On doit y joindre quelques débris fossiles découverts dans la vallée de Wellington, et on en a rap¬

proché le genre fossile de Chiroilierium de Kaup, découvert en France et en Angleterre.

5""' GENRE. - I1ÉTÉR0PE. 1IETERUPUS. Jourdan, 1857.

Erspo;, différent; ~cu;, pied.
Compte rendus de l'Académie des sciences.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Système dentaire semblable a celui des Kanguroos.
Jambes médiocrement longues; tarses courts, épais, couverts de longs poils touffus, h surface

plantaire largement dénudée, avec un grand nombre de papilles aplaties; troisième et quatrième
orteils non emboîtés par les ongles : ceux-ci petits, courts, obtus, légèrement courbes.

Les llctcropus, que M. Gray laisse dans son groupe des Petrogaie, division des Kanguroos,
comme on a pu le voir, ne diffèrent guère des Macropus que par quelques particularités que pré¬
sentent leurs membres : on n'en connaît qu'une seule espèce :



 



 



 



Fig. 1. — Pliascol mvs Womba.

Fig. 5. — Phascolarlos l'aiive.
PI 47.
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IlÉTÉlîOrE A GORGE BLANCHE. UETEROPUS ALBOGVHR1S. Jourdan.

Caractères spécifiques. — Tête marquée d'une ligne brune longitudinale; joues blanchâtres;
oreilles noires en dehors, jaunes en dedans; gorge blanche; poitrine et ventre roux; cou et partie su¬
périeure du dos gris; fesses d'un fauve rougeâtre; extrémité des membres et queue d'un brun foncé;
cette dernière terminée de blanc. De taille moyenne.

Ce Marsupial marche plutôt qu'il ne saute : vit dans les montagnes au sud-ouc-st de Sydney.

SEPTIÈME FAMILLE.

PIIASCOLOMYDÉS. PHASCOLOMYDJE. Isidore Geoffroy Saint-IIilaire,

Cette petite famille de Marsupiaux, que les zoologistes anglais, à l'exemple de M. J. E. Gray, nom¬
ment Phascolomyna, ne renferme qu'un seul genre, celui des Pliascolomys, qui comprend des ani¬
maux essentiellement rongeurs, et ayant pour caractère principal de n'offrir que deux sortes de
dents, des incisives et des molaires. On n'en connaît qu'une ou deux espèces.

GENRE UNIQUE. - PIJASCOLOME. PI1ASCOLOMYS. Etienne Geoffroy Saint-IIilaire, 1820.
<t>aaxw).cç, bourse; u-u;, Rat.

Annales du Muséum, t. III.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : incisives, ■§■; molaires, ~4; en totalité vingt-quatre dents. Incisives très-
fortes, très-épaisses, moins longues que celles des Rongeurs; celles d'en haut convergentes, cou¬
pées droit, un peu obliquement à leur extrémité, comme tordues dans leur milieu, et cannelées
dans toute leur superficie; celles d'en bas déprimées et également tronquées à leur extrémité. Pas
de canines, mais une barre assez longue entre les incisives et les molaires : celles-ci composées, à
couronne ovale, plane, séparée en deux par un sillon un peu plus profond à leur face interne dans
celles de la mâchoire supérieure, et à leur face externe dans celles de la mâchoire inférieure.

Corps épais, raccourci; tête grosse, plate; oreilles courtes; yeux peu ouverts, très-écarlés.
Pieds h cinq doigts ; antérieurs armés d'ongles crochus, robustes, propres à fouir; pouce des

pieds de derrière très-petit, sans ongle. Queue très-courte, à peine visible à l'extérieur.

Bass, chirurgien de l'expédition aux terres australes, commandée par Flinders, a, le premier, si¬
gnalé un Marsupial assez commun sur les côtes ou dans les îles du détroit qui porte son nom, détroit
qui sépare la Nouvelle-Hollande de la Tasmanie; c'est ce Mammifère qui est devenu le type du genre
curieux qu'Ét. Geoffroy Saint-Hilaire, d'après des individus rapportés vivants au Muséum par Péron
et Lesueur, a d'abord appelé Wombatus, et dont il a bientôt après remplacé le nom par celui de
Pliascolomys. Illiger, en 1811, lui donna le nom générique A'Amblolys '(apëAu;, avorté).

Les Phaseolomes présentent une réunion de caractères remarquables; ce sont des Marsupiaux, et
iis ont dans le squelette aussi bien que dans leurs organes de la génération les particularités distinc-
-tives des animaux de cette sous-classe : des clavicules, des os marsupiaux, une poche mammaire, etc.;
leur corps est trapu, presque sans queue, et pourvu de quatre pattes assez courtes, plantigrades, et à
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cinq doigts armés d'ongles fouisseurs; leurs deuxième et troisième doigts de derrière ne sont pas plus
courts que les autres; et ils ne sont pas réunis comme ceux des Phalangers et des Kanguroos; leur
pouce n'est pas non plus opposable comme celui des Phalangers; ils ont la tête large, aplatie; les
oreilles courtes; les yeux médiocrement ouverts et très-écartés; les narines percées dans un mufle;
le pelage épais; leurs dents, qui ne comprennent que des incisives et des molaires, sont au nombre
de vingt-quatre. Malgré cette analogie dans la formule dentaire avec les Rongeurs, les Phascolomes
ont, comme les autres Marsupiaux, la mâchoire inférieure articulée avec la supérieure par un condyle
transverse; leurs dents ne sont pas comparables, pour la forme, à celles des Rongeurs; ainsi leurs
incisives ressemblent plutôt, les supérieures à la paire médiane de certains Phalangers et les infé¬
rieures à leurs correspondantes chez les mêmes animaux; leurs molaires sont entourées d'émail et
partagées en deux parties égales par un pli de leur face externe, et un autre de leur face interne,
sauf la première, qui est simple. L'estomac présente, à son orifice cardiaque, un appareil succen-
turier comme celui des Castors; leur cœcum est court et pourvu d'un appendice vermiforme.

WOJ1BAT. rUASCOLOMYS WOMDAT. Péron et Les; eur.

Caractères spécifiques. — Pelage grossier, d'un brun gris uniforme plus ou moins foncé; chaque
poil en particulier étant d'un brun clair à la base, ensuite marqué d'un petit anneau roussâlre, puis
d'un long anneau blanc sale, après lequel vient un second anneau roussâtre aussi étroit que le pre¬
mier, et la pointe étant brune; poitrine d'une teinte un peu moins foncée que le dos. Taille sembla¬
ble à celle du Blaireau. (Voyez Atlas, pl. XLVIl, fig. 1.)

Fig. 74. — Wombat.

Cet animal est le Pliascolomys Wombat de Pèron et Lesueur, le Phascolome brun d'A. G. Desma-
rest, le Wombatus fusca, d'Ét. Geoffroy Saint-Ililaire, le W. fusca, Iiassei et ursinus de quelques
zoologistes, le Badgcr, c'est-à-dire Blaireau des colons de l'Australie. 11 a en effet les allures du
Blaireau, mais il devient souvent plus fort; il a la tête aussi grosse et ses habitudes sont très-diffé¬
rentes, car il est herbivore ou frugivore; son naturel est timide et intelligent, et il se creuse des ter¬
riers où il se cache pendant le jour, ne commençant à aller chercher sa nourriture qu'au crépuscule
ou à la nuit. La femelle fait trois ou quatre petits par portée, et elle en a le plus grand soin.

Le Wombat habite l'île King, dans le détroit de Bass; les îles des Fourneaux, les montagnes voi¬
sines de Port-Jackson, etc. Plusieurs individus ont été apportés vivants en Europe et ont vécu quel¬
que temps dans nos ménageries. Leur fourrure est susceptible d'être utilisée, et leur chaii est bonne
à manger, particularités qui devraient engager les Européens à l'acclimater dans nos con ,rées.

M. Owen a été conduit, par l'inspection d'un crâne, à supposer l'existence d'une seconde espèce,
le Pliascolomys lalifrons. On doit aussi au même anatomiste d'avoir reconnu pour ceux d'un autre
Pliascolomys [P. Milchelln) des ossements fossiles trouvés dans les cavernes de la vallée de Wel¬
lington.
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On indique sous le nom de Monotremes (u.ovo;, unique, trou, orifice) et sous celui tfOrni-
thodelphcs (cpviToç, Oiseau; îsX<po;, orifice, matrice) la troisième sous-classe des Mammifères qui ne
comprend que l'Ornithorhynque et l'Échidné, animaux de .la Nouvelle-Hollande, célèbres par les
nombreuses observations auxquelles ils ont donné lieu depuis le commencement de ce siècle, et dont
les rapports avec les animaux terrestres n'ont pas toujours été envisagés de la même manière par les
naturalistes. Le nom de Monotremes, proposé par Et. Geoffroy Saint-Ililaire, rappelle que, chez les
Mammifères auxquels il s'applique, les organes de la défécation, de l'urine et de la génération abou¬
tissent en une sorte de vestibule commun ou cloaque, et communiquent à l'extérieur par ce seul ori¬
fice; mais, comme on l'a remarqué, ce caractère, qui rapproche les Monotrèmes des Ovipares, chez
lesquels il est constant, se voit aussi chez certains autres Mammifères, tels que tous les Marsupiaux,
plusieurs Rongeurs, le Bradype et certains Édentés; aussi ne saurait-il distinguer à lui seul les ani¬
maux auxquels on l'applique : c'est ce qui a engagé De Blainville à remplacer ce mot par celui d'Or-
nitliodetphes, qui a pour but d'indiquer que les Ornithorhynques et les Èchidnés ont, dans leur fonc¬
tion génératrice et dans les organes qui y président, différents traits rappelant ce qui se passe dans
les Oiseaux. D'une manière générale, cette sous-classe peut être caractérisée ainsi : animaux à corps
ovale, déprimé, couvert de poils nombreux plus ou moins roides, et porté sur des membres courts,
écartés, terminés par deux doigts presque égaux, fortement onguiculés, et pourvus, dans le mâle,
d'un ergot venimeux; bouche sans dents chez les Èchidnés, ou pourvue de dents simplement rudi-
mentaires dans les Ornithorhynques; un seul orifice terminal postérieur; épaule osseuse des Ovi¬
pares; bassin des Marsupiaux.

Découverts à la Nouvelle-Hollande, et envoyés à Banks en 1792, les deux genres de cette grande
division furent bien souvent changés de place dans le système zoologique. En 1792, Shavv fait con¬
naître l'Échidné, et il le considère comme Une espèce de Fourmilier sous le nom de Myrmecopkaga
aculeata, et, quatre ans après, Blumenbach, en 179G, ayant observé une peau d'un curieux animal
que Baaks lui avait envoyée, est frappé de l'analogie que l'espèce de bec qui la termine offre avec
celui des Canards, et il en fait le type d'un nouveau genre, qu'il appelle à cause de cela même du
nom d'Ornithorhynque, en français bec d'Oiseau (opvtOo«, pu-^oç); il applique aussi heureusement à
l'espèce la dénomination de paradoxale, et il le range dans ses Palmipèdes édentés. Shaw, ne con¬
naissant pas le travail de Blumenbach, fait du même animal son Platgpus analinus. Éverard Home
montre le rapport qu'il y a entre les deux genres Échidné etOrnithorhynque, les place dans le même
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groupe et fait de i'Échidné son 0. Iiystrix. G. Cuvier et Ét. Geoffroy Saint-Hilaire font connaître,
en France, les recherches de l'anatomiste anglais sur ces animaux : le premier en fait une division
de ses Êdentés et regarde YOrnithorhynchus hystrix comme le type d'un nouveau genre, celui des
Échidnés. Les caractères qui distinguent les Ornithorhynques des Échidnés sont très-nombreux et
très-importants, et Latreille a cru devoir établir pour chacun de ces genres un groupe particulier :
les premiers constituent la tribu des Pinnipèdes, et les autres celles des Macroylosses. Et. Geoffroy
Saint-IIilaire établit dès lors, en 1803, son groupe des Monotrèmes, dont il fait un ordre particu¬
lier, qui fut adopté par A. G. Desmarest, tandis que De Lamarck pensait qu'il devait être élevé à la
dignité de classe, et former parmi les Vertébrés une cinquième division intermédiaire aux Mammi¬
fères et aux Oiseaux. Depuis lors l'opinion des naturalistes n'a pas moins varié, et les Monotrèmes
ont été successivement considérés comme des Mammifères de divers ordres, comme des Reptiles ou
même comme des Oiseaux, ainsi que l'a proposé un instant Lesson dans son Manuel d'Ornithologie.
De Lamarck et De Blainville firent peu de. temps après une longue dissertation et prouvèrent d'une
manière positive que les Monotrèmes étaient bien des Mammifères, ce qui est actuellement surabon¬
damment démontré depuis que nos connaissances sont devenues à peu près complètes relativement
à l'organisation de l'Ornithorhynque et de I'Échidné. Mais une question plus difficile à résoudre était
celle de savoir quelle place ces animaux devaient occuper dans la série des Mammifères. Un très-
grand nombre de leurs caractères les rapprochant des Marsupiaux, ainsi que l'a fait remarquer De
Blainville; d'autres semblant les lier aux Êdentés, auxquels ils avaient en effet été joints par les pre¬
miers auteurs, ainsi que par G. Cuvier, tandis qu'A. G. Desmarest les rangeait entre les Rongeurs et
les Êdentés, et quelques autres caractères rappelant en effet certains traits des Rongeurs; mais c'est
avec les Marsupiaux que les Monotrèmes présentent les plus frappantes analogies, et leurs autres
caractères tendent plutôt à en faire des êtres intermédiaires à ceux-ci et aux Vertébrés ovipares
qu'aux Marsupiaux et aux Mammifères ordinaires ou Monodelphes; c'est pourquoi ils sont aujour¬
d'hui, surtout d'après De Blainville (Thèse pour le concours à une place de professeur à la Faculté
des sciences, 1812, et Cours de la Sorbonne), assez généralement considérés, non pas comme un
groupe anomal hétéroclite, ainsi qu'on l'a dit, mais comme formant une troisième sous-classe parmi
les Mammifères, prenant le troisième rang parmi eux, et établissant le passage des Mammifères aux
Oiseaux.

L'organisation si remarquable des Monotrèmes sera étudiée en détail quand nous ferons connaître
les deux genres qui y entrent; nous ne dirons maintenant que quelques mots relativement à diverses
particularités importantes qui s'y rapportent. Une question longtemps débattue est celle de savoir
si les Monotrèmes'sont ovipares, ovovivipares ou vivipares; De Lamarck, Vander-IIœven, Latreille,
Ét. Geoffroy Saint-Hilaire, ont admis la première opinion; la seconde a été émise tout d'abord par
Éverard Home, et la troisième par De Blainville, Spix, Ockn, Knox, Meckel, Richard Owen, etc.; les
preuves de cette dernière résident principalement dans la présence des mamelles, caractère qui ne
se trouve que chez les animaux vivipares, dans divers points de l'organisme et aussi dans les or¬
ganes de la génération, qui sont plus analogues à ce qu'on connaît chez ces mêmes animaux qu'à
ceux d'aucun autre; d'ailleurs on n'a jamais vu les prétendus œufs des Ornithorhynques, et on est
en droit d'en conclure que ces animaux ne sont pas ovipares, ce que les nouvelles observations de
M. J. Yerreaux tendent encore à prouver. Toutefois, si l'étude des organes génitaux des Monotrèmes
montrent la non-oviparité de ces animaux, on doit reconnaître néanmoins qu'ils sont moins fran¬
chement vivipares que les autres Mammifères, et qu'ils sont inférieurs, sous ce rapport, aux Marsu¬
piaux eux-mêmes; ils sont ovovivipares, ou mieux subovivipares, à peu près à la manière des Vipères
et des Squales ; c'est-à-dire que le développement utérin est, chez ces animaux, très-prolongé à l'état
d'ovule, mais nul à celui de fœtus proprement dit, puisqu'il n'y a sans doute pas de placenta, et
qu'il se termine par la nutrition lactée, caractère qui les éloigne des Ovipares, pour les rapprocher
des Vivipares.

On a constaté chez ces animaux la présence d'ergots dépendant du membre postérieur, et que con¬
stitue un petit appareil corné par lequel un système sécrétoire complet, dont la glande est placée à
la cuisse, déverse une liqueur que l'on suppose venimeuse. On trouve ces ergots très-développés
chez les mâles, et, d'après MM. Knox, Quoy et Gaimard, les Monotrèmes femelles en ont aussi, mais
à l'état rudimentaire. Un fait publié en 1827 par sir Jemeson semblerait attester que la blessure qu?
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l'Ornithorhynque fait avec ses ergots peut être venimeuse à la manière de celle des Serpents à cro¬
chets, quoique d'une manière moins grave; cet ergot est d'ailleurs une arme à laquelle ces Mammifères
ont rarement recours, même si ou les irrite. D'un autre côté, plusieurs voyageurs, et en particulier
MM. Bennett et J. Verreaux, en qui on peut avoir toute confiance, assurent que cette arme est tout
à fait inoffensive : M. J. Verreaux dit que les crochets de l'Ornithorhynque n'ont, selon lui, d'autres
destinations que de maintenir la femelle pendant l'acte de la reproduction; il ajoute que des expé¬
riences souvent répétées à diverses époques lui ont montré que ces crochets n'ont rien de nuisible,
et il a même observé qu'en tracassant l'animal, il ne tentait jamais de s'en servir comme moyen de
défense. On ne cite pour l'Échidné aucun accident; si cet appareil propre à l'Échidné mâle, disent
MM. Quoy et Gaimard, après en avoir décrit la structure, n'acquiert pas plus de développement à
certaines époques de l'année, au temps des amours, par exemple, il faut le considérer comme rudi-
mentaire et incapable de léser en aucune manière. Quoi qu'il en soit, ces ergots laissent suinter une
liqueur légèrement colorée; mais à quel usage est-elle destinée? c'est un problème que de nouvelles
observations directes pourront seules résoudre.

Ce n'est qu'à la Nouvelle-Hollande et à Yan-Diémen que l'on trouve des Monotrômes : ces animaux
longtemps rares dans nos collections européennes y sont actuellement plus fréquemment apportés,
et l'on en a même de vivants, surtout en Angleterre. Ces Mammifères se rapportent aux deux genres
Ornithorhynque et Échidné, qui sont assez différents entre eux, puisque les animaux du premier
sont organisés pour vivre dans les sables, où ils se creusent des terriers; et ceux du second sur le
bord des eaux, qu'ils fréquentent pour y ramasser les Vers dont ils se nourrissent; la taille des uns
■et des autres est moyenne, et égale à peu près celle des Torcs-Épics, avec lesquels l'Échidné offre
quelque analogie dans son système légumentaire, tandis que l'Ornithorhynque est couvert de poils
soyeux.

Plusieurs auteurs ont formé deux divisions primaires parmi les Monotrèmes : Lesson en fait son
troisième ordre, qu'il nomme ORNITHODELPIliE, place entre les Marsupiaux et les Cétacés, et qu'il
partage en deux tribus : 1° I.nsectivoiu (.Macroglosses, Latreille; Tacltyglossa, Ch. Bonaparte), con¬
stituant la famille des Eciiid.ne.e ou le genre Ecliidna; 2° Verjiivora (Pinnipèdes, Latreille; Omi-
thorhynclii, Wagler; Ornilhorhynchidce, Ch. Bonaparte, et Ornilhorhynchina, Gray), renfermant la
famille des Paradoxtde.e ou le genre Ornithorliijnchus. Enfin M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire indi¬
que les MONOTRÈMES comme constituant le troisième ordre des Quadrupèdes avec os marsupiaux;
il les place immédiatement avant les Cétacés ou Bipèdes, et les subdivise en deux familles : 1° les
Orniihorhynchidés, ayant un bec élargi, aplati, et quelques dents (genre Ornithorhynque); 2° les
Échinidés, offrant un bec corné, allongé ; pas de dents (genre Ecliidné). Nous croyons inutile
d'adopter ces deux familles, puisque chacune d'elles ne comprend qu'un seul groupe générique,
et nous décrirons successivement les deux genres Ornhliorhynclius et Ecliidna.

1" GENRE. — ORNITHORHYNQUE. ORNITHORHYNCHUS. Blumenbach, 1800.

Ofvi;, oiseau; p'Jqxo;, liée.

Voigt's Magazin, t. II.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.

Système dentaire : molaires, —|; en totalité huit dents fibreuses, placées ail fond des mâchoires,
sur les gencives seulement, aplaties et quadrilatères à leur couronne, d'une substance fibreuse,
cornée, assez tendre, n'ayant ni émail ni substance osseuse, se racornissant par le dessèchement,
et se renflant par l'immersion dans un liquide.

Corps allongé; tête petite, ronde; une sorte de bec corné, saillant, fort en avant de la tête, très-
semblable a celui d'un Canard par sa forme générale, et ayant une plaque de corne à sa base, sur
le front et sous le menton : ses bords présentent, dans toute leur étendue, une rainure à la mâ¬
choire supérieure et une lame saillante à l'inférieure, qui entre dans cette rainure lorsque la bou¬
che est fermée ; cette lame saillante étant elle-même divisée, par de petits sillons transvases et obli-
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ques, en une vingtaine de petites (lenticules; narines rondes, très-rapprochées l'une de l'autre,
situées vers l'extrémité de la mandibule supérieure du bec corné; pas d'oreille externe; yeux petits,
latéraux; langue grande, large, molle, charnue dans toute son étendue, garnie sur ses bords de
papilles assez fortes, cornées, noirâtres, luisantes; des abajoues.

Pattes très-courtes, très-éloignées entre elles, dirigées plutôt latéralement qu'en dessous, toutes
terminées par cinq doigts; doigts des pattes de devant minces, presque égaux, écartés, munis d'on¬
gles étroits, aplatis, s'appuyant sur une large membrane qui les dépasse, et qui n'est autre que la
peau de la paume de la main, très-dilalçe cl irrégulière dans ses bords; doigts des pieds de derrière
réunis jusqu'aux ongles, et ayant tous la même direction.

Un fort ergot pointu, creux et communiquant avec une vésicule a venin, situé au côté interne et
postérieur du métatarse des mâles.

Queue assez courte, aussi large que le corps à sa base, déprimée, de forme ovale, velue.
Poils soyeux sur tout le corps, à l'exception du bec et des membranes des pattes de devant.

Fig. 75. — Tête de l'Ormlhorhynque.

Gomme nous l'avons dit dans nos généralités sur les Monotrèmes, le genre Ornithorhynque a été
créé, en 1800, par Blumenbach; ce nom, l'un des plus heureusement trouvés puisqu'il rappelle un
des meilleurs caractères de l'espèce qu'il comprend, a cependant été changé par quelques zoolo¬
gistes : c'est ainsi qu'à peu près à la même époque que Blumenbach, Shatv (Naturel Misccllanea) lui
donnait le nom de Platypus (-Uto;, large; muç, pied), et queWiedmann (Zoological Archives, t. I)
l'indiqua sous celui de Dermipus (Se^a, peau; mu;, pied); mais celui d'Ornilhorhynchus a généra¬
lement prévalu.

Le corps de ces animaux est déprimé, et la tête ainsi que la queue le sont comparativement beau¬
coup plus; la tète, le corps et la queue sont entièrement couverts de poils, quoique cependant le
dessus de la queue est habituellement dénudé dans une étendue qui varie selon l'âge des individus;
les mâchoires représentent assez bien le bec d'un Cygne ou d'un Canard : elles sont enveloppées
d'une membrane cornée : la supérieure est d'une couleur noir grisâtre, sale et pâle, couvert d'une
grande quantité de petits points, et l'inférieure est blanche, et variée d'autres teintes dans les adul¬
tes : toutes deux à l'intérieur sont de couleur de chair; les yeux sont très petits, brillants, d'un brun
clair; l'orifice extérieur de l'oreille se voit facilement dans les sujets vivants, mais il n'y a pas de
conque externe, et l'animal peut à volonté l'ouvrir ou la fermer; les pieds sont courts, écartés, diri¬
gés latéralement, et garnis en dessous de palmatures qui dépassent les doigts et même les ongles,
quoique ceux-ci soient très-puissants ; les antérieurs sont plus forts que les postérieurs, et de même
qu'eux ils ont cinq doigts; mais ceux-ci présentent de plus un ergot acéré, percé d'un trou, et cor¬
respondant par un canal à une glande placée entre les muscles de la cuisse.

Les Ornithorhynques n'ont pas de véritables dents, seulement leurs os maxillaires supportent des
espèces de tubercules déprimés et de nature fibro-cornée qui tiennent la place des dents : il y en a
deux de chaque côté et à chaque mâchoire. Les os du squelette, sur lesquels nous ne pouvons dire
que quelques mots, ont été étudiés par Éverard Ilome, Meckel, Tiedmann, Ét. Geoffroy Saint-lli-
laire, G. Cuvier, De Blainville, Carus, Oken, Rudolphi, Knox, Vander Hœven; etc., et tous ces ana-
tomistes ne sont pas d'accord sur leur signification. Les vertèbres céphaliques forment une tète assez
allongée; les os maxillaires supérieurs et incisifs sont très-prolongés en avant et aplatis pour soutenir
le bec corné, les derniers divergents et laissant un grand intervalle entre eux; les orbites sont petites
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et rondes, presque latérales; les arcades zygomatiques sont assez fortes, larges, longues, toutes droites
et fort serrées contre le crâne; la mâchoire inférieure est assez forte, ayant des condyles articu¬
laires très-développés, mais pas d'apophyses coronoïdes; les autres vertèbres, peu différentes de
celles des Monodelphes, sont au nombre de quarante-neuf : sept cervicales, dix-sept dorsales, deux
lombaires, deux sacrées et vingt et une caudales, et elles sont toutes assez fortes. Les côtes, très-
remarquables par l'ossification de leur partie sternale, sont au nombre de dix-sept paires, dont six
vraies et onze fausses. 11 y a une sorte de clavicule commune aux deux épaules, placée avant la clavi¬
cule ordinaire, et assez analogue à la fourchette des Oiseaux; l'omoplate est allongée; l'humérus est
court, contourné, rappelant celui de la Taupe. Aux membres postérieurs, le bassin est complet, muni
en avant, sur le pubis, d'os analogues aux os marsupiaux des Didelphes; l articulation fémoro-crurale
se fait par le tibia et le péroné, qui sont l'un et l'autre, de même que dans les Marsupiaux et les
Ovipares, en rapport avec la tête inférieure du fémur. Les os des extrémités ne présentent rien de
particulier. Meckel a donné de nombreux détails anatomiques sur la myologie, le système vasculaire,
la névrologie et les organes de la digestion de ces animaux; nous renvoyons au travail spécial que
ce savant naturaliste a publié sous le titre de Onnihorhijnchi paradoxi descriplio anatomica;
nous nous bornerons à dire que l'estomac est très-petit, comparable à une sorte de poche élargie
vers le fond, ayant ses deux issues très-rapprochées l'une de l'autre; que l'intestin est assez long, et
que le cœcum est petit.

Les organes génito-urinaires et excrémentiels de l'Ornithorhynque femelle ne s'ouvrent à l'exté¬
rieur que par un seul orifice, une sorte de cloaque unique. Éverard Home lui a donné le nom de ves¬
tibule. Blumenbach pensait que cet animal n'avait pas de mamelles, et cette opinion a été fortement
soutenue par Ét. Geoffroy Saint-Ililaire, qui pensait que les glandes mammaires admises par quel¬
ques auteurs n'étaient que des amas de cryptes analogues à ceux que l'on voit sur les flancs des
Marsupiaux; mais un grand nombre de zoologistes, MM. De Blainville, Richard Owen, Meckel, G. Ren-
nett, Maule, J. Verreaux, etc., ont .démontré, au contraire, que ces animaux avaient des mamelles
véritables, c'est-à-dire produisant un liquide particulier, ou lait, propre à nourrir les petits pendant
les premiers temps de leur vie. Ces mamelles sont situées entre le panicule charnu, fort épais, et le
muscle grand oblique, à peu près au milieu du ventre, et assez rapprochées de la ligne médiane;
elles se composent d'un nombre assez considérable de gros cryptes intestiniformes assez longs,
flexueux, convergents d'avant en arrière et surtout de dehors en dedans; ces espèces de cœcums
viennent se terminer tantôt individuellement, tantôt après s'être réunis deux ou trois, vers leur em¬
bouchure, dans un petit renflement ovale fort surbaissé et percé à l'extérieur d'un assez grand nom¬
bre de pores fort gros et dépourvus de poils. L'ovaire a ses ovules contenus, comme chez les autres
Mammifères, dans de véritables vésicules de Graaf, et, après qu'un de ces œufs s'en est échappé pour
passer dans la trompe, les vésicules se cicatrisent de la même manière. Il n'y a pas de matrice pro¬
prement dite, ni de placenta. Les organes reproducteurs du mâle n'offrent pas de différences bien
marquées avec ceux des Mammifères ordinaires. Une question qui se rapporte au mode de repro¬
duction de l'Ornithorhynque a été longtemps débattue, c'est celle de savoir si les femelles produisent
des œufs ou des petits vivants : en résumé on peut affirmer aujourd'hui, malgré l'assertion de quel¬
ques voyageurs qui assurent avoir vu des œufs d'Ornithorhynques, que ces animaux sont ovovivi¬
pares, ainsi qu'ont pu le constater maintes et maintes fois MM, J. Verreaux et Benneît. Ce dernier
ayant capturé, dans un terrier, deux petits avec leur mère, on né put, en prenant les glandes abdo¬
minales de la femelle, en extraire qu'une très-faible quantité de lait, tout à fait insuffisante pour des
petits ausji avancés en âge': ceux-ci ayant été conservés pendant quelque temps permirent de faire
quelques observations sur leurs mœurs. Ces jeunes animaux furent abandonnés dans une chambre,
mais la mère était difficile à contenir, et l'on fut obligé de la renfermer dans une boîte. Pendant le
jour, elle était tranquille ou jouait avec ses petits; mais, la nuit, elle devenait très-inquiète, et fai¬
sait tous ses efforts pour s'échapper. Les jeunes étaient aussi folâtres et aussi avides de jouer que
les jeunes Chats; pendant le jour, ils se tenaient habituellement dans un coin obscur de la chambre,
qu'ils quittaient néanmoins au premier caprice; ils n'aimaient pas l'eau profonde; un grand plat
rempli d'eau et d'une touffe d'herbe leur plaisait davantage, et en général ils n'y restaient pas plus
de douze à quinze minutes. Quoique nocturnes en apparence, ou au moins préférant l'obscurité, leurs
mœurs, sous ce rapport, ont paru si peu régulières, qu'il n'a pas été possible de résoudre nettement
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cette question : ils dormaient beaucoup, et souvent l'un d'eux était assoupi pendant que l'autre sor¬
tait, et cela à toutes les heures de la journée; leur nourriture consistait en pain trempé dans l'eau,
en œufs durs et en viande hachée très-mince.

M. Jules Verreaux, l'un des plus savants et des plus zélés de tous nos zoologistes voyageurs, a été
à même, pendant quinze mois, d'étudier, on Tasmanie, les mœurs si curieuses et si peu connues en¬
core de TOrnithorhynque; il a publié à ce sujet une note importante dans la Revue zoologujue pou
1848; nous croyons devoir en transcrire plusieurs pages, car l'auteur donne des détails qui n'a¬
vaient pas encore été publiés, et rectifie quelques faits erronés avancés par ses devanciers. L'Or-
nithorhynque est un animal bizarre de structure, et offre de nombreuses analogies avec une
foule d'espèces et même de classes différentes; son organisation extérieure le rapprocherait en quel¬
que sorte de la Taupe par le corps, du Castor par la queue et du Canard par le bec; par son orga
nisation intérieure, il ressemblerait à certains Reptiles, et paraîtrait former un chaînon entre 1-
Mammifères et les Sauriens. Quoique assez abondant dans diverses localités de la Tasmanie, il i
surtout commun sur les bords de la rivière de New-Norfolk, et ne. semble se rendre dans les monta¬

gnes qu'à l'époque des amours. 11 habite de préférence les lieux marécageux; il se creuse des terriers
profonds, c'est-à-dire d'une grande étendue, à trente-cinq ou quarante centimètres du sol tout au
plus. Ces terriers comptent deux ou trois issues, et se subdivisent ordinairement en douze ou quinze
branches, le plus souvent une de ces issues communique en dessous ou sur le bord de l'eau, afin de
faciliter une retraite en cas de danger; il n'y a qu'un seul nid, composé de débris de roseaux et
d'autres plantes aquatiques desséchées, dans ces terriers, et ce nid est placé tout à fait à l'extrémité
la plus éloignée de l'eau, et dans un espace assez grand, pouvant contenir trois ou quatre de ces ani¬
maux. L'Ornithorhynque, qui semble au premier aspect destiné à une vie entièrement aquatique, est
cependant un excellent fouisseur : en moins de dix minutes il peut se creuser un trou de plus de
soixante centimètres : pour celte opération, ses membres antérieurs, si développés lors de la na¬
tation, subissent une curieuse transformation, disparaissent en quelque sorte, et ne laissent à dé¬
couvert que les ongles puissants, qui peuvent également servir à grimper lorsqu'il s'agit de franchir
un obstacle; dans les terrains vaseux, que cet animal préfère, le bec sert d'abord à fouir la terre,
puis les ongles manœuvrent ensemble. Une remarque digne d'intérêt, et qui rapprocherait l'Ornitho-
hynque du Castor, c'est qu'à mesure qu'il creuse, il se sert de sa queue pour battre la terre, afin de

la consolider dans tous les sens.

Ce Monotrème nage et plonge avec une facilité extrême. Sa nourriture se compose d'Insectes aqua¬
tiques, de larves et de petites coquilles fluviatiles, qu'il cherche parmi les herbes qui croissent en
abondance sur les rives et parmi les roseaux ; c'est surtout dans la vase qu'il recherche des larves,
et c'est ainsi que l'on peut expliquer la présence de vase dans leur estomac, ce qui avait fait supposer
à tort qu'il se nourrit avec cette substance. Pendant les froids de l'hiver, il reste parfois plusieurs
jours sans sortir de sa retraite, et sa graisse seule peut lui suffire à supporter la faim pendant
toute celte période. Deux petites glandes se trouvent placées de chaque côté de l'anus, et contiennent
une matière graisseuse légèrement odoriférante; ces glandes servent-elles à éloigner leurs ennemis
ou à d'autres usages?

Il n'est pas entièrement nocturne comme on l'a longtemps supposé; quand il a des petits, il chasse
pendant les plus fortes chaleurs du jour; mais il semble prendre plus de vivacité lorsque la nuit
survient ; rien alors n'égale sa vivacité, soit dans l'eau, soit sur terre. Quoique fréquentant les riviè¬
res, il paraît préférer les vases, où les eaux, refoulées par les courants, sont plus tranquilles; là il
se plaît à barboter parmi les plantes ou à plonger pour aller chercher dans la vase ses aliments;
mais il ne peut rester longtemps sans venir respirer l'air en nature.

L'accouplement se fait à peu près de la même manière que chez les autres animaux : la femelle
ne pond pas d'œufs et est réellement ovovivipare. Les petits, dès leur naissance, tettent directement
le lait de leur mère; mais il paraîtrait, en outre, selon les remarques de M. J. Verreaux, que les ma¬
melles de la femelle, pressées par les obstacles qu'elle rencontre en nageant, laisseraient couler le
lait dans l'eau, et que les petits, lorsqu'ils peuvent nager, s'en saisiraient presque immédiatement
par des mouvements très-vifs de leur bec. Ces petits, dépourvus de poils lors de leur naissance, ont
déjà une grande vigueur, et leur bec offre une assez grande épaisseur; à quinze ou vingt jours, ils
sont déjà couverts d'un poil soyeux et peuvent nager.
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Fig. 1. — Ornithorliynque paradoxul.

Fig. 2. — Squelette d'Oruithorhynque paradoxal.

Fig. 5. — Écliidné liystrix.
Pl. 43.
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Le sens de l'odorat paraît excessivement développé chez l'Ornithorhynque; aussi les narines sont-
elles continuellement en mouvement, et il ne prend jamais le moindre objet sans le flairer d'avance.
Les organes de la vue et de l'ouïe semblent moins prononcés que dans beaucoup d'autres animaux,
ce que l'on comprend d'après leur genre de vie.

Endormi, cet animal prend une pose des plus bizarres; les pattes sont repliées sur elles-mêmes;
la tète, ou plutôt le bec, vient joindre la partie postérieure, et le tout se trouve recouvert par la
queue large et velue, ce qui lui donne l'apparence d'une boule tronquée un peu en arrière. Quand
cet animal n'est pas effrayé et qu'il se trouve sur le sol, il lui arrive souvent de se dresser; alors
les pattes de devant sont pendantes, et la queue sert de point d'appui; la tête tourne dans tous les
sens, et les reins paraissent courbés en demi-cercle.

L'Ornithorhynque, qui, par sa structure informe, paraîtrait ne posséder aucune intelligence, est
cependant susceptible de recevoir une certaine éducation. Plusieurs individus, que M. J. Verreaux
avait acquis vivants, étaient devenus tellement faihiliers, que, la nuit, l'un d'eux cherchait parfois
un asile jusque dans son lit lorsqu'il pouvait y grimper en s'adossant au mur. En domesticité, il
mange volontiers du riz crevé, mélangé de jaune d'œuf, et semble même préférer cette nourriture
aux Insectes ou aux larves qu'on met à sa portée; il mange surtout la nuit.

Malgré la grande différence qui existe dans la plupart des Ornithorhvnques, il paraît, d'après
M. J. Verreaux, qu'il n'y a qu'une seule et même espèce en Tasmanie; le même zoologiste s'est as¬
suré que des spéculateurs les dénaturaient en les peignant de différentes manières, et en extrayaient
les longs poils du corps, afin d'en fabriquer trois ou quatre espèces différentes pour tromper les
acheteurs. Quant aux jeunes, les poils sont toujours plus longs, plus soyeux et plus clairs de ton,
tandis que chez les adultes ils varient suivant les saisons. La seule espèce bien authentique est :

Or.NITIIOUHYNQUE PARADOXAL. ORNITHORUYXCIIVS PARADOXUS. Blumenbacli.

Caractères spécifiques. — Entièrement couvert de poils courts, très-serrés, lisses, de deux
sortes : les intérieurs très-fins, ardoisés, d'un gris clair; les autres, ou extérieurs, plus longs, d'une
couleur générale d'un brun roussûtre en dessus et blanc argenté en dessous. Longueur totale, envi¬
ron 0m,55. (Voyez Allas, pl. XLV111, fiig. d et 2.)

Cette espèce a reçu de Shaw le nom de Platypiis analinus; mais le nom d'Ornithorhynchus pa-
racloxus de Blumenbacli ayant l'antériorité, a dû être préféré. Le système de coloration de cet ani¬
mal varie assez notablement suivant les individus et peut-être même suivant les saisons auxquelles on
les observe; ce qui fait que l'on a formé quelquefois avec de simples variétés des espèces nominales
qui ont reçu les dénominations A'Ornitliorhynclius rufus et fuscus, Péron et Lesueur; crispus et
brevirostris, Macgillivray.

L'Ornithorhynque paradoxal habite la Tasmanie et la Nouvelle-Hollande; oh le trouve sur le bord
des rivières et des marécages des environs de Port-Jackson, et particulièrement auprès de la rivière
du Népeau; on l'a aussi signalé au delà des montagnes Bleues, au bord des rivières de Campbell et
de Maquarie; mais il est possible que les individus de ces dernières localités, que l'on dit plus
grands que ceux du Port-Jackson, constituent une espèce distincte.

2"'c GENRE. — ÉC111DNÉ. ECUIDNA. G. Olivier, 1797.
Eyiovu., vipère.

Tableaux élémentaires des Animaux.

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES.
Pas île dents ni de corps osseux, infibreux, implantés sur les gencives
Corps raccourci, arrondi, bus sur jambes; tête petite, conique, terminée par un museau tris-pro-

longé, cylindrique, au bout duquel sont de très-petites narines et la bouche, qui a très-peu (Cou-
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verlure; ijcux trcs-pelils, placés sur les côtés de la tête; oreilles externes nulles; langue Iras-longue,
extensible, un peu aplatie, ayant a la base des papilles molles, coniques, disposées en quinconce et
dirigées en arrière; palais pourvu de semblables papilles.

Pattes courtes, à cinq doigts; la main étant large et pourvue de cinq ongles très-longs, épais,
peu courbés, coupés carrément à leur extrémité : le plus grand étant celui du milieu; pied de der¬
rière ayant l'ongle interne le plus petit, arrondi et dirigé en avant; le second très-fort, canaliculé
en dessus et recourbé en arrière et en dedans; le troisième et le quatrième de même forme, mais
plus petits; le cinquième, le moindre de tous, arrondi comme le premier.

Un ergot corné, mobile, creux cl percé à sa pointe d'un petit trou, situé au côté interne et posté¬
rieur du pied dans les mâles au moins, cl paraissant situé sur une glande qui sécrète une matière
acre destinée à sortir par l'ouverture de la pointe de cet ongle acéré.

Queue très-courte, compte.
De fortes épines sur le corps, tantôt seules, tantôt entremêlées de poils fins.

Fig 76. — Tèle de l'Echidné épineux.

Shaw, le premier, décrivit l'Echidné, et il en fit une espèce de Fourmilier sous la dénomination
de Mgrmccophaga aculeala; Éverard Home montra la grande analogie de cet animal avec 1 Orni-
thothynque paradoxal, et il l'indiqua comme une seconde espèce 'd'Ornithorliynchus; G. Cuvier, le
premier, le désigna comme devant former un genre particulier qu'il nomma Echidna, dénomination
qui est généralement adoptée, quoique llliger (Prodromus systematicus Mammalium et Avium, 1811)
ait proposé de la changer en celle de Tachyglossus prompte; gXimz, langue).

LesÉohidnés sont totalement dépourvus de dents comme les Fourmiliers; leur langue est très-lon¬
gue, filiforme; leur museau allongé en bec, et la bouche très-étroitement ouverte et entourée de lè¬
vres cornées; ils vivent dans les endroits sablonneux, fouissent la terre à l'aide de leurs pattes ro¬
bustes et armées d'ongles puissants, et présentent, outre les poils dont leur corps est recouvert, un
nombre plus ou moins considérable de piquants bien plus durs que ceux que l'on voit chez les Porcs-
Épics du groupe des Ursons; leur corps est ramassé, bas sur pattes, et leur queue courte.

L'organisation de ces animaux a été étudiée par un assez grand nombre d'anatomistes, et nous
devons surtout citer les travaux d'Éverard .IIome, de G. Cuvier, de De Blainville, du docteur Laurent
et d'Eydoux, etc. Le squelette présente plusieurs particularités qui doivent être notées. La tête est
allongée et le crâne très-étroit; mais le volume apparent de celui ci est considérablement augmenté
par l'ossification des voûtes temporales ou plutôt de l'aponévrose des muscles crotaphytes, et ce fait
est un nouveau point de ressemblance entre les Echidnés et certains Reptiles. Contrairement à ce
que nous offrent les autres Mammifères, la surface externe de l'omoplate est concave, et la partie ar¬
ticulaire du même os, au lieu d'être terminée par une seule facette, se renfle de manière à en fournir
trois, séparées entre elles par des arêtes : la première de ces pièces, en forme de T, peut être
comparée à la fourchette des Oiseaux, et l'une de ses subdivisions représente les clavicules. L'hu¬
mérus, comme dans l'Ornithorhynque, et pour le même motif, a beaucoup d'analogie avec celui de
la Taupe, il en est à peu près de même de l'avant-bras et des pattes; les ongles sont très-grands et
émoussés, et ils emboîtent la phalange presque jusqu'à sa tête articulaire. Aux membres postérieurs>
il existe à la partie antérieure du pubis de véritables os marsupiaux très-grands, occupant presque
tout le bord antérieur du bassin, analogues à ceux des Didelphes, et le tarse, à peu près disposé
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comme celui des autres Mammifères, présente deux os surnuméraires, dont l'un est articulé avec
l'astragale, et porte, chez les mâles au moins, l'éperon cornu qui se trouve à cette partie; l'autre est
situé entre l'astragale et le scaphoïde; les doigts sont, comme aux membres de devant, au nombre
de cinq, et leurs ongles sont également très-puissants. 11 y a quinze paires de côtes et par consé¬
quent quinze vertèbres dorsales; les vertèbres lombaires sont au nombre de trois, et les cervicales
au nombre de sept comme dans la très-grande majorité des cas chez les Mammifères. Les mâchoires
sont privées de dents à toutes les époques de la vie, et le palais est hérissé de lames cornées beau¬
coup plus dures que chez les Oiseaux. Les organes génitaux, ainsi que le mode de reproduction,
sont des plus remarquables, et très-analogues à ce qui a lieu dans les Ornithorhynques. L'estomac
est très-ample, ovoïde, à parois amincies près du pylore; le canal intestinal est sept fois plus long
que le corps; il y a un cœcum très-petit.

On ignore presque complètement les mœurs de l'Échidné à l'état sauvage; on sait seulement qu'il
a la faculté de se creuser avec une grande facilité de longs terriers, et qu'il peut se rouler en boule
comme les Hérissons; on sait aussi que pendant la sécheresse il se tient caché dans sa retraite, qu'il
ne se place pas au bord de l'eau comme le fait l'Ornithorhynque, et qu'il n'en sort que lors des temps
humides; enfin on sait qu'il vit d'Insectes, qu'il saisit, comme le font les Fourmiliers, à l'aide de sa
langue allongée, extensible et visqueuse. Ses mœurs, en captivité, ont été mieux étudiées; car pres¬
que tous les naturalistes des expéditions modernes, et en particulier, en France, ceux de l'Astrolabe,
de la Coquille et de la Favorite, ont pu se procurer des Échidués vivants et les conserver à bord
pendant quelque temps; mais tous les ont perdus avant de revenir en Europe; toutefois, dans ces
derniers temps, on a pu en apporter en Angleterre, de même que l'Ornithorhynque, qui y a été amené
plus souvent. L'individu que MM. Quoy et Gaimard ont observé ne prit pas de nourriture pendant le
premier mois de sa captivité; aussi maigrit-il sensiblement sans paraître en souffrir; c'était un ani¬
mal apathique, stupide, recherchant l'obscurité, qui se cachait constamment au grand jour; il se
ramassait en portant la tête entre les pattes, mais sans pouvoir se rouler tout à fait en boule comme
le Hérisson, et il présentait ainsi de toutes parts une masse de piquants à ses ennemis. Malgré le
peu de mouvement que paraissait se donner cet Échidné, il semblait cependant aimer la liberté, car
il faisait toujours des efforts pour sortir de la cage dans laquelle il était renfermé; il fouissait avec
une rapidité vraiment étonnante quand on le mettait sur une grande caisse pleine de terre qui conte¬
nait des plantes; en moins de deux minutes, il parvenait au fond de la caisse; son museau, quoique
d'une sensibilité très-vive, aide, dans ce travail, ses pieds, qui sont très-robustes. Après un mois
d'abstinence, il se mit d'abord à lécher, puis à manger un mélange liquide d'eau, de farine et de
sucre, dont il consommait à peu près un demi-verre par jour; il mourut après avoir été lavé trop
fortement. Fortuné Eydoux a également observé un Échidné vivant que M. Scott, de qui il le tenait,
possédait depuis environ deux mois, et qu'il conservait dans une grande cage qui contenait une cou¬
che de terre. Cet Echidné passait une grande partie de son temps dans une espèce d'engourdisse¬
ment, blotti et enroulé à la manière des Hérissons. Lorsqu'il se promenait dans son étroit réduit, il
grattait fortement la terre avec ses deux pattes de devant, et paraissait éprouver un vif sentiment de
plaisir dans cet exercice; mais il s'en dégoûtait bientôt, sans doute parce que le peu de profondeur
de la terre sur laquelle il opérait ne satisfaisait pas son goût impatient de creuser un terrier conve¬
nable. En l'inquiétant avec une baguette, on lui faisait jeter un cri faible qui tenait beaucoup du
grognement. Cependant il se laissait caresser avec complaisance, et manifestait même une sorte de
plaisir. Lorsqu'on lui présentait quelque objet, son premier mouvement était de se retirer, puis il
avançait un long museau, paraissant flairer et chercher à reconnaître ce corps en le touchant avec
l'extrémité de son nez, qui est molle et flexible, et doit jouer le rôle d'un organe du toucher. On
le nourrissait avec du bouillon de gélatine, auquel on ajoutait du hachis très-fin de viande, et quel¬
quefois des Insectes vivants, tels que des Blattes et des Scolopendres, que l'on trouve parfois abon¬
damment dans les navires.

La seule espèce admise aujourd'hui dans ce genre est :

ÉCHIDNÉ ÉPINEUX. ECHIDXA UiSTItlX. G. Cuvicr.

Caractères spécifiques. — Corps couvert, en dessus, de fortes épines coniques, longues de 0m,03
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à 0m,4, d'un blanc sale dans la plus grande partie de leur longueur, noires à l'extrémité, toutes di¬
rigées en arrière, à l'exception de celles de la queue, qui sont très-courtes et relevées perpendicu¬
lairement; dessous du corps parsemé de quelques poils roides, plus longs sur les côtés que sous le
ventre; dessous de la tête revêtu de poils courts et rudes; quelques petits poils de couleur roussâtre
à la base des grands piquants du dos, et visibles seulement quand on écarte ceux-ci; ongles très-
grands, noirs. Longueur totale environ 0m,35. (Voyez Allas, pl. XLVIIT, fig. 3.)

On réunit généralement aujourd'hui à cette espèce YEchulna setosa de G. Cuvier, ou Aller Orni-
iliorliynclius hystrix d'Éverard Home; en effet, il paraît démontré que ce dernier n'est que le jeune
âge de celui que nous avons décrit; dans l'E. setosa, le corps est couvert de poils longs, doux,
soyeux, et les piquants sont rares et disséminés sur diverses parties du corps : avec l'âge, le nom¬
bre des piquants augmente considérablement, et c'est lorsque ces armes sont développées à leur maxi¬
mum que l'animal prend la dénomination i'E. hystrix. Lesson, qui, dans son dernier ouvrage,
indique ces deux animaux comme formant des espèces distinctes, les réunissait dans une publica¬
tion précédente/et leur assignait la dénomination d'£. Australiensis.

C'est principalement en Tasmanie que l'on rencontre le plus habituellement cet animal; mais on
en a aussi constaté la présence dans diverses parties de TAustralasie. On dit que les sauvages des îles
du détroit de Bass se font des casques avec les dépouilles de cet animal.

Fig. 77. —Peramèle nasuta. — Voir p. 330.
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AVIS

La table que nous donnons était indispensable pour faciliter les recherches à faire dans
les nombreux volumes de notre Encyclopédie. La seule classe des Mammifères, formant
cinq volumes, c'est-à-dire plus de 1,600 pages, et contenant près de 2,000 figures tant dans
le texte que dans les planches séparées, réclamait surtout cette table.

Afin de rendre notre travail utile à tout le monde, nous avons donné, dans une première
colonne et par ordre alphabétique, les noms vulgaires sous lesquels sont connus les divers
animaux décrits ou indiqués dans I'Encyclopédie. Lorsque ces animaux n'avaient pas encore
reçu de noms vulgaires, nous avons traduit en français leur dénomination latine. Une
deuxième colonne est uniquement consacrée aux noms scientifiques. Dans une troisième
colonne, nous faisons connaître les tomes et les pages contenant les descriptions, l'histoire
des mœurs et les autres détails relatifs aux animaux dont on s'est occupé. Enfin la quatrième
colonne est spécialement employée à l'indication, par division de volumes, pages et numé¬
ros d'ordre, des dessins qui illustrent le texte des volumes et de ceux qui figurent dans les
planches tirées à part.

Cette table a été dressée par M. E. Desmarest, du Muséum d'histoire naturelle, l'un des
collaborateurs de M. le Dr Chenu pour diverses parties de I'Encyclopédie. Pour les Mam¬
mifères, elle comprend une liste complète et synonymique de tous les genres, tant vivants
que fossiles, de cette classe; ainsi que l'indication de toutes les espèces européennes, des
principales espèces des autres parties du globe, et des races aujourd'hui domestiques, et,
sous ces divers points de vue, elle sera d'un très-grand secours pour les recherches des gens
du monde et des naturalistes.

Nous avons indiqué dans notre table, sous les titres de : tome I, le volume comprenant les
Quadrumanes; tomes II et III, les deux parties des Carnassiers; tome IV, les Rongeurs et
Tachydermes (commencement), et tome Y, le dernier volume des Mammifères, renfermant la
fin des Pachydermes, ainsi que les Ruminants, Édentés, Cétacés, Marsupiaux et Monotrèmes-

En publiant ces tables qui nécessitent une énorme dépense, l'éditeur n'a eu en vue que
leur utilité incontestable, et il a cherché de nouveau à justifier la faveur accordée par le pu¬
blic à-ce bel ouvrage, qui est un véritable monument scientifique. Grâce à ces listes,
beaucoup plus complètes que celles précédemment données dans d'autres ouvrages, notre
Cours d'histoire naturelle par ordre de m,atière aura, tout en conservant les avantages de l'ar¬
rangement systématique, la môme utilité usuelle que tous les Dictionnaires scientifiques.

TYPOGRAPHIE FIRMIN-DIDOT. — MESNIL (EURE).
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V .310 p » » )) » » »

V 305 V 505 50 1,2 » » »

V 500 » » » » D » »

V 507 V 508 23 » V 302,310 54, 65
V 509 » )> » » » » »

V 509 » D » » » » »

V 305 » » » » 3) D »

Aspalax
Aspalax des Grecs
Aspalomys
Aspalomys de Sumatra...
Assapan
Astromycter à poils verts
Alalaphe américain
Atalaphe novœborascent.
Atalaphe sicilien
Atèle
Atèle à face encadrée... .

Atèle à front blanc
Atèle à main noire.

Atèle arachnoïde
Atèle Beelzébuth

Atèle cayon
Atèle Chamek
Atèle coaita
Atèle hémidactyle
Atèle mélanoclieirc

Atèle métis
Atèle noir
Athérure fascicule
Athilace vansire
Aulacode de Svvindcren .

Aulacodon type
Auchenie

Aurochs
Avahi à bourre

Avahilanigère

Axis.

Aye-aye médécasse

B

Babillard brun
Babiroussa
Babouin..

Baleine
Baleine à bosses
Baleine à grosse tête... .

Baleine à pieds arqués...
Baleine australe
Baleine de Lamanon ....

Baleine des anciens
Baleine du Cap
Baleine franche
Baleine glaciale.....
Baleine japonaise
Baleine jubartc

Spalax typhlus
Talpa Europxa
Aspalomys
Aspalomys Sumatranus...
Sciurus volucella

Astromycter prasina
Atalapha Americam
Atalapha novxboracensis,
Atalapha Sicula
Ateles
Ateles facialis
Ateles marginatus
Ateles melanochir
Ateles arachnoïdes
Ateles Beelzebuth

Ateles ater

Ateles pentadaclylus....
Ateles coaita
Ateles hemidactylùs
Ateles melanochir
Ateles hybridus
Ateles niger
Atherurus fasciculatus ..,

Athilax vansire
Aulacodus Swinderianus.,
Aulacodon typus
Auchenia
Bos urus

Avahi laniger

Avahi laniger.,

Cervus axis

Myspithecus Madagasca-
riensis

Nyctipithecus vociférons..
Babirussa alfourus
Cynocephalus babouin

Balxna
Balxna gibbosa
Balxna macrocephala....
Balxna arcuala
Balxna australis
Balxna Lamanonii
Balxna musculus
Balxna australis
Balxna mysticetus
Balxna glacialis
Balxna Japonica
Balxna jubartis
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Baleine lunulée
Baleine mysticée
Baleine noueuse

Baleine Poneskop
Baléinidés

Baléinoptère à bec
Baléinoptère à ventre lisse...
Baléinoptère bleuâtre
Baléinoptère boréale
Baléinoptère de Cuvier
Baléinoptère de Cortès
Baléinoptère jubarte
Baléinoptère noir
Baléinoptère ponctué
Baléinoptère rorqual
Baléinoptère tacheté
Banxrings
Barang
Barbaslelle
Barbet

Barbet (petit)
Bardeau
Basilosaure
Bassaride rusée
Basset

Basset à jambes droites
Basset à jambes torses
Basset Burgos
Basset de Saint-Domingue...
Bathyergue aveugle
Bathyergue de Bufl'on
Bathyergue de Damaran
Bathyerguo de Ludwig
Batli. grande taupe du Cap.. .

Bathyergue hottentole
Bathyergue maritime
Bathyergue sans nom
Bee-de-lièvre
Bec-de-lièvre à venIre blanc..
Bedden
Belette
Belette alpine
Belette altaïque
Belette des neiges
Bélidé à tête courte

Bélidé austral
Bélidé sciurien

Bélier de montagne
Béluga
BeVzcbuth

Benliger
Benturong
Bérardie d'Arnoux
Bête à grandes dents
Bête de compagnie

Balxna lunulata V 509 » » » » » » »

Balxna nujslicetus V 507 V 308 23 » y 302,310 64, 65
Balxna nodosa V 509 » » » » » » ))

Balxna aculirostrata — V 506 » » » » » »

Baleinidx V 300 » » » » » »
))

Balxnopteraacutiroslrata. V 506 » » » » » »
))

Balxnoptera gibbar V 506 » » » » » »
))

Balxnoplera cerulescens.. V 508 » » » » » »

Balxnoptera borealis... V 306 » » » » » »

Balxnoptera Cuvieri.,.. V 506 » » » » » »

Balxnoptera Cortesii V 506 » » » » » »

Balxnoptera jubartis.... V 305 » » » » »
•

»

Balxnoptera nigra V 308 » » » » » »

Balxnoptera punclata— V 506 » » » » » »

Balxnoptera rorqual .... V 305 V 305 39 1,2 » »

Balxnoptera maculata... V 508 >} » » » » »

Tupaia Javanica II 147 III 209 26 1 » »

Lutra barang 11 281 » » » » »

Plecotus barbastellus .... II 09 » .» » j) ï> »

Canis familiaris aquaticus. III 54 )) » » » m 55 55
C. familiaris aquat. minor. III 55 » » » » » »

Equus caballus hybridus. V 42 » » » » »

Basilosaurus V 271 )) » » » » »

Bassaris astala II 286 » » » » n 284 86
Canis familiaris vertagus. III 56 » » » » m

»

57 56
Canis familiaris vertagus. III 57 » » » )) d

Canis familiaris vertagus. III 57 )) » » » m
»

57 36
Canis Burgos III 57 » » » » »

tju

Canis familiaris vertagus. III 57 » » » » - m

»

25
»

49

Bathyergus cœculiens.... IV 188 » » » » »

j —i

Bathyergus Buffonii... IV 188 » » » » » »

»

Bathyergus Damaracensis. IV 188 » » » » » »

Bathyergus Ludwigii IV 188 » » » » » »

Bathyergus maritimus... IV 188 » » » » » »

Bathyergus Iwttentotus... IV 188 » » » » » »

Bathyergus maritimus ... IV 188 » » » » » »

Bathyergus inominatus... IV 188 » » » » » »

Noclilio II 84 ï> » » » » v

Noclilio albiventer II 84 II 181 22 1 » d

Capra sinaitica V 159 » » » » » »

illustela vulgaris ........ II 271 » » » » » »

Mustela alpina II 272 » » » » » »

Muslela alpina II 272 » » » » » ))

Mustela nivalis II 272 )) » » » » »

Belideus breviceps V 541 )) » » » » »

d

j)
Belideus australis V 341 » » » » » »

Petaurus sciureus V 240 » » » » V 240 71
Ovis montana V 166 » » » » » »

Delpliinus leucas V 287 V 288 59 1 » »

Ateles Belzebuth 1 194 I 196, 27,38 » i 194 159
286

Bos bentigër V 211 » » » » » » j)
Ictides albifrons II 227 » » » » n 227 75
Berardius Arnuxii V 292 » » » » » »

Trichechus rosmarus III 305 III 145 19 » III 256,306 105, 132
Sus scrofa IV 297 9 » » » • » » »
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Bifer
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Blaireau
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Blaireau de l'Inde
Blaireau de Morren
Blaireau de Surinam
Blaireau du Labrador
Blaireau fossile
Blaireau puant
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Blesmall
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Boeuf
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Bœuf cholais
Bœuf charolais
Bœuf comtois
Bœuf d'Amérique
Bœuf d'Auvergne
Bœuf de la Camargue
Bœuf de la Marche,
Bœuf du Cotentin

Mustela putorius
Sus scrofa
Ferse
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Castor flber
Bhinolophus liippocrepis..
Ictides albifrons
Cervus nemorivagus
Bison
Bos Americanus
Bos urus

Bisidca
Meles.

Procyon lotor
Taxus Européens
Meles Indicus
Meles Morreni
Nasua socialis
Mœles Labradorica
Taxus Etiropxus fossilis..
Martes zorilla ....

Taxus

Batliyergus maritimus...
Arctomys bobac
Patorius boccamela
Bos

Bos leucoprymnus
Bos tauras Africanas. ...

Bos bombifrons
Bos latifrons
Bos taurus Americanus...
Bos taurus Anglicus—
Bos brachyceros
Bos grunniens
Bos grunniens
Bos ami
Bos taurus Asiaticus
Bos urus

Bos taurus Arvernus
Bos bentiger
Bos taurus Armorions.. .

Bos taurus Borbonicus
Bos taurus Burgundiacus
Bos taurus Pictonicus
Bos taurus Carolesiensis.
Bos taurus Sequanicus...
Bos Americanus
Bos Arvernensis

Bos taurus Arelatensis...
B. taurus Bituricensis....
Bos taurus Uneliensis

ii 269 » » » » ii 268 83

iv 297 » » » » » » »

n 1 » » )) » » » »

ii 252 » )) )) » » » »

iv 300 iv gol- 33 1 » » »

v 211 » )) » » » » »

v 210 » » » » » » »

v 122 v 122 18 1,2 » » »

iii 54 » » » » » » »

iv 59,65 iv titre. 31 » iv 57,64 19, 20
11 78 » » » » » » »

ii 227 » » » » ii 227 75
v 150 )) » » » » » »

v 181 » » » » » » »

v 183 » » » » v 184 45

v 182
»

» » » v 183 44

v 61 » » » » )) » »

h 228 » » » » » » »

ii 217 » » » » » » »

ii 252 » » » » ii 252 76
ii 235 a » » » )) » »

ii 252 » » » » » » »

ii 223 » » » » » » »

ii 255 » » » » » »

11 231 )> » » » » » »

11 274 » » » » » » »

ii 252 » » » » » » »

iv 188 » » » » )) » »

iv 55 » » » » » » »

11 272 » » » » » » »

v 176 » » » » » » »

v 212 » » » » )) » »
'

v 204 » » » » )) » »

v 212 » » » » » » »

v 212 » ». » » » » »

v 205 » » » » » » »

v 205 » » » » » » »

v 190 v 190 15 2 » » »

v 192 v litre. 16 » v 193 46

v 192 v litre. 16 » v 193 46

v 188 » » » » » » »

v 204 » » » » » »

v 182 » » » » v 183 4*

v 201 » » » » » » »

v 211 » » » » » » »

v- 202 » » » » » » » »

v 201 » » » » » » »

v 201 » » » » » » »

v 201 » » » » » » »

v 201 1) » » » » » »

v 202 » » » » -» » »

v 183 » » » v 181 45

v 212 » d » » » » »

v 202 » » » )) » » »

v 201 » » » » » »

v 202 » * » » » j> »
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Bœuf du Maine
Bœuf du Marais
Bœuf du midi de l'Europe...
Bœuf du nord de l'Europe. ..

Bœuf du pays d'Auge
Bœuf du Syleth
Bœuf du Valais
Bœuf écossais
Bœuf féroce
Bœuf flamand
Bœuf fossile
Bœuf français
Bœuf franconnicn
Bœuf frontal
Bœuf gascon
Bœuf géant.
Bœuf grognant
Bœuf gour
Bœuf goyal
Bœuf hollandais
Bœuf intermédiaire
Bœuf irlandais
Bœuf jungly-gau
Bœuf limousin
Bœuf marin
Bœuf musqué
Bœuf nivernais

Bœuf océanien
Bœuf ordinaire
Bœuf primitif
Bœuf sauvage de la Chine....
Bœuf suisse
Bœufs à bosses

Bœufs ordinaires
Bœufs proprement dits
Bœufs sans bosses
Bonase

Bonnet chinois

Bos
Bosbok
Bolriodon de Valais
Bouc

Bouc d'Angora
Bouc de Cachemire
B. sauvage de la Haute-Égypte.
Bouc sauvage de l'île de Crète.
Bouda

Bouledogue
Bouquetin de l'Himalaya
Bouquetin de Sibérie
Bouquetin des Alpes
Bouquetin des Pyrénées
Bouquetin du Caucase
Bouquetin jharal
Bouquetin Walie

Dos taurus Cenomanensis.
Dos taurus paludosus
Bos taurus

Bos taurus
Dos taurus Viducossensis.
Dos Sylelhanus
Bos Velaunum
Bos taurus Scoticus
Bos férus
Bos taurus Batavicus

Bos taurus fossilis
Bos taurus Gallicus
Bos taurus Noricus
Bos frontalis
Bos taurus Aquitanicus...
Bos giganteus
Bos grunniens
Bos gourus
Bos gavœus
Bos taurus Batavicus
Bos intermedius
Bos taurus Mandions
Bos Sijlethanus
Bos taurus Bemovicensis..
Manalus Americanus
Bos moscliatus
Bos taurus Nivernensis..
Bos taurus Océaniens
Bos taurus

Bos primigenius
Bos Clùnensis
Bos taurus Ilelvelicus —

Zebus
Bostaurus
Bos

Bos taurus

Bison
Macacus sinicus

Bos

Antilope sylvatica
Bolriodon Velaunus......

Capra
Capra hircus Angorensis.
Capra hircus Thibetana..
Capra Sinailica
Capra Caucasica
Viverra Boudar
Canis familiaris fricator.
Capra Pallasii
Capra Pallasii
Capra ibex
Capra Pyrenaica
Capra Caucasica
Capra jharal
Capra Walie

V 202 » î) » » » )) »

V 202 » » )) » » » »

V 204 » » » » » » »

V 204 » a » » » »

V 202 » » » » » » »

V 211 V 100 15 4 » » »

V 212 » » » » » » »

V 205 » » » » » » »

V 2-12 » » » » » » »

V 205 » » » » » » »

V 212 » »
»

» )) »

V 200 » »
»

» » »

V 205 » » » »
» » »

V 211 » » » »
» » »

V 201 » » » »

»

» » »

V 212 » » » » » »

V 192 V titre. 16 )>
V 193 46

V 210 » » » »
» » »

V 211 » » » ))
» » »

V 205 » )) » »
» » »

V 212 » )) » ))
» » »

V 203 » » » »
» » »

V 211 V 190 15 1 » » »

V 200 » » » »
» » »

V 267 V 285 51 i
»

» » »

V 179 » » » V 180 43

V 201 » » » » » »

V 205 » » » »

2

» » »

V -197 V 172 5 » » »

V 212 » » )) )>
» » »

V 19-1 » » » »

»

» » »

V 205. » » » )) » »

V 199 » » » » D » »

V 200 » » » » )) » »

V 196 » » » » » » »

V 200 J> » » » )) » »

V 181 » » » » )) » »

I 129 » » » » I 129,
150,154

104, 105,

V 197 » » » » » » »

V ■m V 145 22 2 » » »

V 55 » » » » )) » »

V 155 » » » » » » »

V 163 V 164 54 1 » » »

V 103 » » » » V 155 56
V 159 » » » » » » V

V 159 » » » » » » »

III 12 III 507 40 1 » » »

III 59 î) » » » III 18 6

V 158 D » » » » » D

V 158 » » » » » » »

V 157 V 155 12 1 » » D

V 158 )) » » V 158 57

V 159 » » » » » » »

V 159 » » » • » » » »

V 159 » » » D » V
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Boviens

Bracliycères
Brachygnathe
Brachyphylle des cavernes .

Brachysorex à queue courte
Braeliysorex de Ilarlan ....

Brachysorex petit
Brachytèle chamek
Brachyure cacajao

Brachyure capucin
Brachyurechauve
Brachyure couxio
Brachyure ouakary
Brachyure rubicond
Brachyure Satanas
Bradype
Bradype à collier
Bradype à dos brûlé
Bradype ursin
Bradypodidés
Bradypodiens
Braque

Braque à nez fendu
Braque du Bengale
Brebis
Bruno

Bubale

Bubalides
Bubalus
Bubaste

Bucéphale *
Buftle

Buffle africain
Buffle à queue courte
Buffle du Cap
Buffle indien
Buffle musqué
Buffle ordinaire
Buffles proprement dits
Bulan
Butskoff.

c

Caama .

Cabiai
Cabiai fossile

Cacajao

Cachalot
Cachalot à grosso tête
Cachalot antique
Cachicame ..

Caguaré

Bovii.'. '.

Brachycerus
Brachygnathus
Brachyphylla cavernarum.
Brachysorex brevicaudatus
Brachysorex Ilarlanii
Brachysorex parous
Brachytelespentadactylus.
Bracliyurus melanocepha-

lus

Bracliyurus chiropotes....
Bracliyurus calvus
Bracliyurus Salarias
Bracliyurus ouakary
Bracliyurus rubicundus...
Bracliyurus Satanas
Bradypus
Bradypus collaris
Bradypus ustus
Bradypus ursinus
Bradypodidx
Bradypodii
Canis familiaris avicula-

rius ...

C. familiaris avicularius..
C. familiaris Bengalensis.
Ovis aries
Didelphis peregrinus
Antilope bubalus
Bubalides
Bubalus
Félis calus bubastes

Buceplialus
Bubalus
Bos Capensis
Bos brachyceros
Bos Caffer
Bos bubalus.
Bos moschatus
Bos bubalus

Bubalus
Paradoxurus musanga...

Hyperoodon rostratus

Antilope caama
Hydrocliserus capybara..
llydrochserus fossilis ,..

Bracliyurus melanoceplia
lus

Pliyseter
Physeter macroceplialus.
Pliyseter anlicuus
Tatusia peba
Myrmecophaga tamandua

V 176 » » » » y y y

V 190 » » » y y y

V 55 » » » » » » »

II 101 » » » » y y »

11 141 » » » » » y y

11 111 » » » » » y y

11 141 » » » » » y y

I 196 » » » » » y y

t

I 253 » » V> » » y y

I 252 » » y » I 252 191
I 234 » » » » I 235 J93
I 231 » » » » I 231 190
I 253 V) » y » » y y

I 235 » » » y I 234 192
I 231 » » » » l 231 190
V 217 » » » » » y y

Y 225 )) '» » » » y y

V 225 Y 217 34 2 » y y

II 212 III 258 33 1 » „ y

V 216 » » » » » » »

V 216 » » y » » y y

111 56 » » » » » y y

III 56 D » » » » y
, y

III 56 » » » » » y •y

V 168 » » » » » y »

V 338 V 341 44 1,2 » y y

V -150 » » » » V 149 54
V 149 » » » » » y y

V 149 » » » » » y y

III 148 » » » » » y y

V 151 )) » » » » y y

V 185 » » » » » y y

V 189 Y 185 7 2 » y y

V 190 V 190 15 2 » y y

V 189 V 185 7 2 » y y

V 00 -J II 255 52 » » y y

V m » » » » V 180 '43
V •187 II 255 52 » y y y

V 187 » » y » » y y

II 292 » » » y » y »

V 290 V 289 27 2 » y y

V 150 » y » » » y y

IV 227 IV 52,77 8, 17 2 » y y

IV 228 » » » » » y y

I 153 » » » » » y y

V 290 » » » y » » y

V 298 V 2.6 26 2 » y y

V 300 » » » y » » y

V 233 » » » « y 0 y

V 247 V 240 56 2 V 215 48
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Cainothère commun....n..

Callithriclie

Callitliriche à fraise
Callithriclie masqué........
Callitliriche moloch
Callitlirix à fraise....
Callithrix masqué
Callitlirix moloch

Callomys ■

Callomys à deux taches
Callomys à pattes grêles
Callomys élégant
Calocéphale
Calocéphale barbu
Calocéphale commun.......

Idem

Calocéphale de Pilay
Calocéphale du Groenland...

Calocéphale lagure
Calocéphale leucople
Calocéphale lièvre
Calocéphale marbré
Calocéphale seopuline
Calomys élégant
Calomys à deux taches
Calomys à pieds grêles
Cambing-outang
Camélidés

Camélopardalidés
Campagnol
Campagnol à douze côtes....
Campagnol agreste
Campagnol aquatique
Campagnol à queue courte ..

Campagnol arénicole
Campagnol à tête do rat....
Campagnol blanc
Campagnol brillant
Campagnol britannique
Campagnol commun
Campagnol dasy trique
Campagnol d'Astrackan
Campagnol de Bâillon
Campagnol de Gappe
Campagnol de Lavernede . ..

Campagnol de Lebrun
Campagnol de marais
Campagnol de Musignano...
Campagnol de Pensylvanie..
Campagnol de rivage
Campagnol des ails
Campagnol de Savi
Campagnol des champs

Cainotherium commune...

Cercopithecus sabxus....

Callithrix amictus
Callithrix personatus....
Callithrix moloch
Callithrix amictus
Callithrix personatus
Callithrix moloch

Callomys
Callomys bimaculatus
Collomys gracilipes
Callomys elegans
Calocephalus
Calocephalus barbatus
Phoca vitulina

Idem

Calocephalus Pilayii
Calocephal. Groenlandicus.

Calocephalus lagurus
Calocephalus leucoplus...
Calocephalus leporinus...
Calocephalus discolor ....

Calocephalus scopulinus .

Calomys elegans
Calomys bimaculatus
Calomys gracilipes
Antilope Sumatrensis....
Camelidx

Camelopardalidx
Arvicola

Arvicola duodecim-costatus
Arvicola agrestis
Arvicola amphibius
Arvicola micrurus
Arvicola arenicola
Arvicola ratticeps
Arvicola amphibius albus.
Arvicola rutilus.........
Arvicola Britannicus
Arvicola arvalis
Arvicola dasytrichus
Arvicola Astrackanensis..
Arvicola Baillonii
Arvicola Gappei
Arvicola Lavernedii.. —

Arvicola Lebrunii

Arvic.amphibiuspaludosus
Arvicola Musignani
Arvicola Pensylvanica. ..

Arvicola riparius
Arvicola allions
Arvicola Savii
Arvicola arvalis

V
I

I
I
1

I

I

I
IV

IV

IV

IV
III

III

111

III
III

III
III

III

III
III
IV

IV
IV

V
V
V

IV

IV

IV

IV
IV

IV
IV

IV

IV

IV

IV
IV
IV

IV
IV
IV
IV

IV
IV

IV
IV
IV

IV

IV

34

116

222

213
221
222
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22-1
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175
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173
245
259
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a

257
257

257
260
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Campagnol destructeur
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Campagnol terrestre
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Campagnols fossiles
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Campagnols proprement dits..
Canes chasseurs

Canes domestiques
Canes familiers
Canes laniariens
Canes malins

Canes sagaces
Canes sauvages
Cpnes urcaniens
Caniche
Caniens

Idem
Canna

Caparro
Capistrate à grande queue....
Capra
Caprtea
Capréole

Arvicola Selysii
Arvicola hortensis
Arvicola nivalis
Arvicola pratensis
Arvicola œconomus

Arvicola Pyrenaicus
Arvicola glareolus.
Arvicola destructor

Uypudxus Syriacus
Arvicola Wageri
Arvicola amphibius Ilalica.
Lenmus Niloticus
Arvicola œconomus

Arvicola fulvus
Arvicola amphibius fossilis
Arvicola gregalis.
Arvicola inserlus
Arv. amphibius mandatas.
Arvicola caniculorius....
Arvicola monlicola
Arvicola médius
Arvicola negleclus
Lemmus Nevoborensis ...

Arvicola amphibius ater..
Arvicola rufofuscus
Arvicola rufocanus
Arvicola saxatilis .

Arvicola terrestris
Arvicola socialis
Arvicola subterraneus....
Arvicola terrestris

Nycteris hispidus
Arvicola xanthognathus..
Hemiotomys
Arvicolx fossiles
Microtus

Myodes
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Canes domestici
Canes familiares
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Canes lachnei
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Cebus xanthocephalus
Cebus cirrifer
Cebus chrysopus

V

II
IV

IV
IV

IV

IV
I

III
III

III

III
III

III

I

I
V

V
III
II

II
II

II
II
IV

IV
IV
IV
IV
IV

IV
IV

IV
IV

IV

IV
IV

IV

IV

VI
IV
IV
I
V

II
IV

IV

IV
I
I

I
I
I
I
I

143

130

155
159
141
■140

155

252
274

210
210

211
211
210

186
220
122

121
60
1

4,168
98

98
139
57

59
59
59
59
67
67

67
59
67
67

59
59
67

59
59

67
56
27

150

182

216
222
217
195

28,
179

215
216
213
210

211



TABLE ALPHABÉTIQUE. — MAMMIFÈRES. 15

NOMS VULGAIRES. NOMS SCIENTIFIQUES.

DESCRIPTION
et

MŒURS.

ILLUS

DESSINS HORS TESTE.

TRATI0NS.

DESSINS DANS LE TEXTE.

Tomes. Pages. Tomes. Pages.
N°" des
Planch.

N°* des
Figur.

Tomes. Pages. N°* des Figures.

Cebus barbatus i 911 )) » I 211 174
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Cebus flavus r 214 » )) )) » »

T 009 » » )) » 9 4

Cebus gracilis T 9.13 )> » » »

»

»

Cebus robustus I 200 )) )) » )) » »

Cebus capucinus T 214 » )) » )) )) » »

Cebus hypoleucus T 215 » » » » T 25, 215 29, 176
»Celxno Brookiana II 50 » » » )) » »

Celerigrades TV 1 » » )) )) » » »

Centenes setosus II 165 )) » » » II 161 55

Centetes antiquus II 156 » » )) » » » »

Centetes armatus 11 105 )) » )) » » » »

Centetes nigrescens TI ItO » » » » » »

Centetes setosus II 165 )) )) » » II ICI 55
II 160 » » » )) II 158

»

54

Centètes rayé Centetes semi-spinosus... II -165 » » )) » » »

Ccntronyctère de Maximilien. Centronycteris Maximilia-
47nus II )> » )) »• » » »

Centronyctère calcarate Centronycteris calcarata.. II 47 » » » » » » »

Centronyctère mexicain Centronycteris Mexicanus. II 46 » » » » )) » » •

Centurio senex II 40 » )) » )) II 59 15

Ceonyx 557 )) )) » )) » »

•148Cenlialonhus )) » » » » »

Céphalote de Pallas Cephaloles Pallasii ] II 26 » » » )) II 26 10

Cephalotes Peronii H 27 » » » )) » » »

Cephalotes tœniotis II 40 » » )) )) » » »

Cercolabe à queue prenante... Cercolabes prelmisilis IV 190 IV 54 15 2 IV 199 56

Cercolepte kinkajou Cercoleples cauclivolvulus. II 182 » » » » II 179 57

Cercomys 154 » » » » IV 134 59

Cercopitliecii T 95 )) » » » » » »

T 96 » » » » » »- »

Cercopithèque à diadème .... Cercopithecus leucampyx. I 120 I 120 19 » I 121 • 93

Cercop. à diadème (voisin du). Cercop. diadema (varielas). 1 -125 » » » » I 425 95

Cercopithèque à favoris noirs. Cercopithecus melanogenis 1 ■121 I y,; 15 1 )) » »

Cercopilh. à oreilles rouges.. Cercopithecus erythrotis.. I 123 )) »
» » » » »

Cercopithèque ascagne Cercopithecus petaurista.. 1 100 » »
» » 1 2, 29, 2, 51,

100,101 76, 77, 78
Cercopith aux lèvres blanches Cercopithecus labiatus— I 105 » » » » » » »

Cercopithèque barbu Cercopithecus pogonias... I 103 » » » » » » »

Cercopithèque blanc nez Cercopithecus petaurista.. I 100 ); » » » 1 2, 29, 2, 34,
100,101 76, 77, 78

Cercopithèque Boloway Cercopithecus Boloway... I 120 » » » » » » »

Cercopithèque callitriche Cercopithecus sabxus I 116 1 148 23 1 1 117, 90,
297,507 255, 257

Cercopithèque couronné Cercopithecus coronatus.. I 96 I 417 18 » )) » »

Cercopithèque de Campbell... Cercopithecus Campbelli.. 1 101 » » » » ))

I
» »

Cercopithèque de Delalande.. Cercopithecus Lalandii.. I 107 » » » » 108 82

Cercopithèque de Martini Cercopithecus Martini I 101 » » » » » » »

Cercopithèque de Temminclt. Cercopithecus Temminkii. I 120 » » » » » » »

Cercopithèque grivet Cercopithec. griseo-viridis. I 118 » » » » 1 119 92

Cercopithèque hocheur Cercopithecus nictilans... I 99 » )) » » I 98,99 74, 75
Cercopithecus ludio I 121 J m lb 2 » » »

Cercopithèque Malbrouclt Cercopithecus cynosurus.. I 109 I m 20 » I 410, 85, 84,
111,112 85, 86, 87
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Cercopithèque Patas........
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Cercopithèque Talapoin....
Cercopithèque Tantale
Cercopithèque téphrops....
Cercopithèque Vervet
Cerdocvon
Cerf

Cerf à bois gigantesque
Cerf à cornes simples
Cerf à grandes oreilles
Cerf à grosse queue
Cerf à lyre
Cerf à petits bois
Cerf à queue blanche
Cerf à tête blanche
Cerf axis
Cerf blanc
Cerf blanc u.

Cerf champêtre
Cerf cheval .

Cerf chevalin
Cerf cochon
Cerf commun

Cerf daim

Cerf couronné
Cerf d'Algérie
Cerf d'Amérique
Cerf d'Antin
Cerf d'Arislote
Cerf de Corse
Cerf de Cussac

Cerf de Duvancel
Cerf de Guettard
Cerf de KuhU
Cerf de Leschenault
Cerf de la Louisiane
Cerf de la Méditerranée....
Cerf de Malacca
Cerf de Péron
Cerf de Pézénas
Cerf de Pucheran
Cerf de Reeves

Cerf des Andes
Cerf des Ardennes
Cerf des bois
Cerf des marais
Cerf des Marianes
Cerf des Moluques

Cercopithecus mona I 105 1 103 17 » I 104 80

Cercopitliecus monoides... I 106 » » » » I 106 81

Cercopithecus ceplms I 102 » » » » I 102 79

Cercopithecus pusillus.... I ■107 » » » » I 108 82

Cercopithecus pyrrhonotus I 122 1 «291 54 » 1 122 94

Cercopithecus Boloway... I 120 » » » » » » »

Cercopithecus ruber I 114 )) » » » I 114 89

Cercopithecus Pluto I 121 » » » » » » »

Cercopithecus rufo-viridis. I 113 » » » » 1 113 88

Cercopithecus Talapoin... I 95 » » » » I 96 73

Cercopithecus Tantalus... I 112 » » » » » » »

Cercopithecus téphrops... I 121 )) » » » » » »

Cercopithecus pygerythrus I 117 » » » » I 118 91

Cerdocyon III 55 » » » » » » »

Cervus V 112 » » » » » » »

Cervus giganleus V 107 V •150 10 2 » » »

Cervus simplicicornis V 150 » » » » » » »

Cervus macrotis V 122 » » » » » » »

Cervus tnacrurus V 121 » » » » » » »

Cervus lyratus V 122 » » » » » » »

Cervus subcornulus V 155 )) » » » » » »

Cervus leucurus V 121 » » » » » » »

Cervus elaphus albiceps.. V 125 » » » » » » »

Cervus axis V 125 Y 1*25 4 1 » » »

Cervus elaphus albus V 125 » » » » » » »

Cervus gymnotis V 122 » » » » » » »

Cervus campestris V 129 » » » » » » »

Cervus eguinus V 127 » » » » » » »

Cervus hippolophus V 125 » » » » » » »

Cervus porcinus V 126 V 129 9 2 » » »

Cervus elaphus V 111 V 122 18 1,2 V 114 24, 25
Cervus dama V 119 » » » » V 120 26

Cervus coronarius V 107 » » » » » » »

Cervus elaphus Algericus. V 123 » » » » » » »

Cervus Americanus V -107 » » » » » » »

Cervus Antiniensis V 129 II 43 6 2 » » »

Cervus Aristotelis V 127 » » » » » » »

Cervus elaphus Corsicus.. Y -125 » » » » » » »

Cervus Cussacii V ■121 » » » » » » »

Cervus Duvancelii V 122 » » » » » » »

Cervus Gueltardi V 112 » » » » » » »

Cervus Kuhlii V -127 » » » » )) » »

Cervus Leschenaultii V 127 » ». » » » » »

Cervus Ludovicianus . .. V 122 V 146 6 1 » » »

Cervus Mediterraneus.... V 125 » » » » » » »

Cervus Aristotelis V 127 » » » » » » »

Cervus Peronii V 125 » » » » » » »

Cervus Pezenasus V 107 » » » » » » »

Cervus Pucherani V 122 » » » » » » »

Cervus Beevesii V 123 » » » » » » »

Cervus Andicus V 129 » » » » » » »

Cervus elaphus Germanicus V 123 » » » » » » »

Cervus nemorivagus Y 150 » » » » » » »

Cervus paludosus V- 128 » » » » » » »

Cervus Marianus V 127 » » » » » » »

Cervus Moluccensis V 125 » » » » » » »
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Cervus gymnotis V 1-22 » » » » )) )) »

Cervus Philippensis V 127, » » » » » » »

133
Cervus Timorensis V 125 » » » )) '» » »

Cervus Vialetti V 121 » » » » )) » »

Cervus Virginianus V 121 a » » » )) » »

Cervus Walichii V 125 » » )) » V 68 14

Cervus hibernions V 121 » » » » » » »

Cervus aureus V 133 » » » » » » »

Cervus Bengalensis V •127 V 150 10 1 » » »

Cervus Canadensis V 124 V 185 7 1 V 124 27

Antilope caama V 150 » » » » » » »

Cervus Chilensis V 129 » » » » » » »

Cervus axis V 125 V 125 4 1 » » »

Cervus Mexicanus V 122, » » » » » » »

129

Alces Maehlis V 104 V 104 3 » V 105 22
Cervus euryceros V 107 Y 150 10 2 » » »

Cervus pseudoaxis V 125 » » » » » » »

Cervus frontalis V 122 » » » » » » »

Cervus gymnotis V 122 » » » » » »

Cervus hippelaplius V 125 » » » » » » »

Cervus humilis V 150 » » » » )) » »

Cervus labipes V 123 » » » » » » »

Cervus Muntjacus V 132 » » » » V 132 29
Cervus moschalus V 153 » » » »

. » » »

Cervus nemoralis. V 122 » » » » )) » »

Cervus Aristotelis V 127 » » » » » » »

Cervus Aristotelis V 127 » » » » » » »

Cervus occidentalis V 124 V 185 7 1 V 124 27

Cervus padu V 130 » » » » » » »

Cervus paleo-dama V 121 » » » » » » »

Cervus pumilio V 127 » » » » )) » »

Cervus pygargus V 128 » » » » » » »

Cervus rufinus V 130 »
'

» » » » » »

Cervus rufus V 129 V 129 9 1 » » »

Cervus similis V 123
■

V 112 19 1 » » »

Cervus somonensis Y 121 » » » » » » »

Cervus Canadensis...... V 124 V 185 7 1 V 124 27
Cervi fossiles V 125, » » » » » » »

150

Cervus V 121 )) » » » » » »

Cervicapra V 146 » » » » » » »

Cervidse V 103 » » » » » » »

Cerviquus V 129 )) » » » » » »

Cervulus V 131 » » » » » » »

Cervulus subcornutus V 153 » » » » » » »

Cervulus moschatus V 135 » » » » » » »

Cervulus Muntjacus V 152 » » » » V 152 29
Cetse V 255 » » » » » » »

Sirenia V 264 » » » » » » »

Cette V 276 » » » » » » »

Canis aureus III 78 ♦ II 152 20 2 III 78 49
Canis cordofan III 79 » » » » III 79 50
Canis Nubicus III 76 » » » » III 69 43
Canis Capensis III 76 » » D » III 77 48

Cerf des Palétuviers
Cerf des Philippines....

Cerf de Timor
Cerf de Vialette
Cerf de Virginie
Cerf de Walich

Cerf d'hiver
Cerf doré
Cerf du Bengale
Cerf du Canada
Cerf du Cap..
Cerf du Chili
Cerf du Gange
Cerf du Mexique

Cerf Élan
Cerf eurycéros
Cerf faux axis
Cerf frontal
Cerf gymnote
Cerf hippélaphe
Cerf humble
Cerf labipède
Cerf Muntjac
Cerf musc -

Cerf némoral
Cerf noir
Cerf noir du Bengale...
Cerf occidental
Cerf padu
Cerf paléo-dama
Cerf pumilion
Cerf pygargue
Cerf roussâtre
Cerf roux

Cerf semblable
Cerf somonense

Cerf Wapiti
Cerfs fossiles

Cerfs proprement dits..
Cervichèvre
Cervidés

Cerviquus
Cervule
Cervule à petits bois...
Cervule musc

Cervule Muntjac
Cétacés
Cétacés herbivores
Cétacés proprement dits
Chacal
Chacal cordofan
Chacal de Nubie
Chacal du Cap

M •
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!Canis anthus

111 51 » » » » III 52 33
III 51 » » » » 111 46 30
III 51 » B » » » » »

»
III 94 » » » » » »

III 53 » » » D » » »
III 61 » » » )) » » »
III 55 III 72, 10, )) 111 17, 5

131, 17, » » 21 8
137 18

III 56 » » D » » »

III 58 » » » » » » »

III 54 » » » » » » »

III 56 -

» » » » III 20 7
III 90 » » )) » »

III 72 » » » III 68 42
III 62 » » » )) 111 62 39
III 75 » )) » » » » ))

III 94 » » » » » » •

III 47 » )) » )) III 64 40
III 48 » » )) » » » »

III 54 » » » » » » ))

III 51 » » » » » » ))*
III 87 » » V » » » »

III 94 » » » » » »

III 76 » » » » III 69 43
III 63 » » » )) » » »

III 51 » » » )) III 23 10
III 58 » » » » 111 26 13

))
III 93 » » » » » »

III 47,99 a » » » » » ))

))
III 58 » » » » » »

III 48 111 181 22 2 » » ))

III 72 » » » » III 73 45
III 47,75 » » » » 111 65 41
III 49 ii 176 21 2 11 5 4
III 94 » » » 1 » » ))

III 61 » » » » » » )J

III 94 » » » » » » »

III 59 » » » » » » ))

III 58
.

il 119 16 1 III 59 57
III 60 » » » » » » »

III 59 » » » » » »

III 60 » » » » » )} ))

III 60 » » » » » » »

III 59 » » » » » » »

III 36 a » » » » » »

III 36 » » )) » III 42 26
III 56 » »

. » » » » »

III 94 » » » » » » b

III 76 » » » » III 77 48
III 48 » » » » III 55 19
III 48 » .» » » M » a
III 73 » » » » III 74 46
III 51 » » » » III 25 10

44
III 77 II! 253 32 1 111 71
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45, 53 29, 54

Chien épagneul frisé Canis familiaris entrarius. m 54 )) » » » » » »

Chien flammé C. f. aquaticus flammeus. m 55 » » » » » >; »

Chien grand danois C. famil. Danicus major.. m 40 III 419 10 2 » » »

Chien grand dogue Canis familiaris molossus. m 58 » » » III 59 57

Chien grand épagneul .. C. fam. entrarius major.. m 53 » » )) » » » »

Chien grand lévrier Canis familiaris grains.. m 50 » » » » » » »

Chien griffon Can. familiaris aquaticus m 55 )) » » » III 44 28

Chien gredin G. f. entrarius brevipilus. m 53 » » » » » » »

Chien irritable Canis familiaris irritons.. m 50 » » » » » » »

Canis karagan m 75 )) » » III 70 47

Chien kurd Canis familiaris kurd m 50 III 241 50 2 » » »

Canis lagopus m 48 » » » »

Chien léporin d'Amérique.... C. leporarius Americanus. m 51 )) » » » » » »

Chien lévrier Canis familiaris grains... in 50 11 205 24 1 III 50 52
Idem » » ut 152 90 1 » »

Chien lévrier anglais C. famil. graius Anglicus. m 50 » » » » 111 29 15

Chien lévrier d'Afrique C. fam graius Africanus. m 50 » » » » 111 28 14

Chienlév. delà Ilaute-Ecosse. C. famil. graius Scoticus.. m 51 » » » » » » »

Chien lévrier de Russie C. famil. graius Russicus. m 51 » » » » » » »

Chien lévrier d'Islande C. fam. grains Islandicus. m 51 » » » » » » »

Chien lévrier d'Italie C. famil. graius Italiens.. UI 51 » » » » » » »

Chien lévrier turc C. famil. graius Turcicus. m 51 » » » » )) » »

Chien lévron C. famil. graius Ilalicus.. m 51 » » » )> » » »

Chien Lillois Can. familiaris Artesianus m 01 » » » » » » »

Chien limier Canis familiaris sagax... m 50 » » » » » » »

Chien lion Canis familiaris leoninus. m 54 » » » » » » »

Chien loup Can. familiarisPomeranus m 57 III 507 40 2 » » »

Chien marin Phoca vitulina m 254 » » » » » » »

Chien marron d'Amérique.. ..
Can. famïliar. Americanus m 48 II 192 15 1 III 57 21

Chien mâtin Can. familiaris laniarius.. ni 48 » » » » 111 49 31

Canis megalotis m 99 » » III 99 59
»Chien mégamastoïde Canis megamastoides . .... m 94 » » » » » »

Canis melanotus m 70 » » » )) »

Canis mesomelas m 70 » » » » »

Chien mopse Canis familiaris mopsus . m 60 » » » » III GO 58

Chien moyen. Canis médius m 94 » » » » » » »•

Chien normand C. famïliar. Neustriacus.. ni 56 III 223 28 2 » » »

Canis nudus m 02 » » » ht 62 59
Canis nubilus m 72 » » » »

Canis pallidus m 76 » » »

Canis Parisiensis III 87 » » » »

Chien peint Cynhysena picta m 101 III 231 29 2 III 101 GO

Chien petit barbet C. famil. aquaticus minor. ni 55 » » » » » » »

Chien petit danois Can. familiaris variegatus m 61 » » » » » » »

Chien petit épagneul C. famil. entrarius minor. iii 53 » » » » )) » »

Canis pissivorus iii 94 » » » »

Canis ptïmxvus iii 99 » » » » » •>)

Chien protalopex Canis protalopex m 90 » » » » » »

Chien Pyrame C. fam. entrarius Pyramus ni 54 » » » » » » »

Chien quao Canis familiaris quao —
m 47 » » » » » s

Chien renardier Can. famïliar. vulpinarius ni 54 » » » » 111 26, 44 20, 28
Chien roquet Can. familiaris hybridus.. m 61 » » » » » » »

Canis jubatus m 73 » » » » » » »
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Can. familiar. vulpinarius iii 54 » » )) » iii 56, 44 20, 2
Can. familiar. vulpinarius iii 54 )) » » » iii 28 22
Canis troglodytes iii 90 » » » » » » »

Can. famil. JEgyptiacus.. m 62 » » » » iii 62 59

Can. familiaris Turcicus.. m 62 » » » )) iii 62 59

Canis variegatus m 77 )) » » )) » » »

Canis viverroides m 93 » )) » » » » »

Can. familiaris hybridus.. m g4 » » » » iii 35 . 18

Canis iii 36 » » » » » » »

Chilonycteris ii 83 )) » » )) » » »

Troglodytes niger i 50 i 5 1 » i 5, 7, 8, 3, v,
51, 52, 10, 1

289 56, 57,
Troglodytes species nova.. i 30 » » )) » 1 54 58

Chincha Americana ii 257 ii 96 15 2 » » »

Chinchilla iv 229 » » » » » » »

Chinchilla lanigera iv 232 iv 61 14 1 iv 231 63

Chinchilla lanigera Russix iv 252 iv 61 14 1 )) » »

Chinchilla fossilis iv 231 » » » » » » »

Chinchilla iv 228 )) » » » » » »

Cliionobatus iv 203 » » » » » » »

Chionoibatus variabilis.... iv 208 iv 125 26 2 » » »

Chironectes palmala v 321 » »
f»

» » v 521 68

Chiropotes melanocephalus I 233 » » » » »

1
» »

Brachyurus chiropotes— i 252 » » » » 252 191

Chiropotes calvus i 254 » » » » 1 235 193

Chiropotes Satanas i 231 » » » » 1 231 190

Chiropotes ornkary i 253 » » » »
• » » »

Chiropotes rubicundus.... i 253 » » » » i 234 192

Chirolherium v 546 )) » » » )) » »

Antilope quadricornis.... v •149 v 149 25 2 » » »

Chlamidotherium Brasi-
liensis v 251 » » » » » » »

Chlamyphorus truncatus.. v 236 v 255 55 2 » » ».

Chloromys iv 222 » » » » » » »

Chœnocetus v 290 » » » »
» » »

Chœnodelphinus v 290 » » » » » » »

Chœronycterus ii 63 » » » » )) » »

Chœropus ecaudalus v 530 » )> » » » » »

Chœropotamus Cuvieri... iv 510 » » » » )) » »

Chœropotamus gypsorum. iv 309 » » » » » » »

Cholœpus v 221 » » » » » » »

Chondrorhynchus labiatus. ii 212 iii 258 53 1 » » »

Chonéziphius planirostris v 292 » » » » » » »

Mustela Sibirica ii 372 » » » » » » »

Chryseus iii 34 » » » » » » »

Chrysochloris ii 126 » » » » » »

Chrysochloris damarensis. ii 128 » » » » » » »

Chrysochloris Capensis... 11 128 » » » » ii 127 42

Chrysochloris Hottentota.. ii 128 » » » » )) i> »

Chrysochloris villosa .... ii 126 iii 503 59 1 » » »

Chrijsochlorii 11 126 » » » » )) » »

Chrysocyon iii 55 » » » » » » »

Chthonergus iv 116 » » » » » » »

Chloergus minor iv 190 iv 81 18 2 )) » »

Chien terrier
Chien terrier griffon
Chien troglodyte
Chien ture
Chien turc à crinière
Chien varié
Chien viverroïde

Chienne et loup (métis)
Chiens proprement dits
Chilonyctère
Chimpanzé

Chimpanzé d'espèce nouvelle.
Chinche
Chinchilla
Chinchilla
Chinchilla de Russie
Chinchilla fossile
Chinchilliens
Chionobate
Chionobate variable
Chironecte palmé
Chiropote cacajao
Chiropote capucin
Chiropote chauve
Chiropote couxio
Chiropote ouakary
Chiropote rubicond
Chirothère
Chitkara

Chlamidothère du Brésil

Clilamyphore tronqué
Chloromys,
Choenoeète

Choenodelpliine
Chœronyctère
Chœrope sans queue
Cliceropotame de Cuvier
Cliceropotame des gypses.....
Cholœpe
Chondrorhynque aux grandes

lèvres

Chonéziphius planirostre
Chorock

Chrysé
Chrysochlore
Chrysochlore damarense
Chrysochlore du Cap
Chrysochlore hottentote
Chrysochlore villeux
Chrysochloriens
Chrysocyon
Chlhonergue
Chtoergue sukerkan
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86 I 86 14 » )) » »

255 » » » » » )) »

252 » » » » V 229 53
47 » » » )) » » ))

47 » » » » » » ))

47 )) » » » » » »

47 » » » » » » »

46 » » » » IV 47 17

46 » » » » IV 47 17

5 » » » » 1> » »

9 II 111, 15, 2 III 6 3
269 33 1

4 )) » »x » III 4,5 1, 2
12 111 507 40 3 » » »

9 III 271 38 2 » »

15 » » » » y, » »

10 » » » » »

10 » » » » » » »

12 )) » » » X » »

15 » » » » X » »

12 » » » » ï » »

12 » » » » » » »

108 111 07 9 2 III 105 62
10 » » » » X » »

10 » » » » X » »

10 )) » » » » » »

15 )) » » » » »

12 » » » » >) » »

10 » » » » >, » »

9 » » » » » » »

147 III 209 26 1 1] 146 51
147 111 209 26 1 II 146 51
148 » » » » X » »

147 » » » » X » »

147 III 209 26 I II 146 51

65 » » » « » » »

191 I 191 25 » » » »

255 )) » » » » » »

150 » » » » X » »

220 » » » » D » »

225 » » » » y » »

224 » » » » y, » »

225 » » » » » » »

224 )) » » » »
. » »

225 » » » » » » »

225 )) » » » » » »

225 )) » » » II 221 74

225 » » » » » » »

224 » » » » » » »

295 )) » » )) » » »

501 )) » » » » » »

301 IV 199 33 2 IV 501 80

502 )) » » » » » »

302 » » » » » » »

302 » » » » » » »

502 » » » » » » »

Cimepaye
Cirkajou
Cirquincou.
Citille à ongles grêles...
Citille de Perse
Citille fauve
Citille mugosarique
Citille souslick
Citille zibel
Civette
Civette

Civette à quatre doigts...
Civette Bondar
Civette d'Abyssinie
Civette d'Auvergne
Civette de Ceylan
Civette de Hardwick.
Civette de l'Inde
Civette de Malacca
Civette du Sénégal
Civette féline

Civette hyéno'ide
Civette maculée
Civette nudulée
Civette pâle
Civette préhensile
Civette tigrée
Civette tragalunge
Civettes proprement dites
Cladobate Banxring
Cladobate de Java

Cladobate peguane
Cladobate press
Cladobate tana

Cnéophé..
Coaita
Coase

Coasse
Coati

Coati brun
Coati brun doré
Coati des plâtrières
Coati mondé
Coati Nicense
Coati noirâtre
Coati social
Coati solitaire
Coati roux

Cochon
Cochon à bande blanche..
Cochon à masque
Cochon américain
Cochon ancien
Cochon antédiluvien.....
Cochon antique

Semnopithecus melalophus
Taxidea Labradorica.....

Dasypus encoubert
Citillus leptodactylus—
Citillus Persicus
Citillus fulvus
Citillus mugosaricus
Spermophilus citillus
Citillus typus
Viverra
Viverra civetta

Viverra tetradactyla
Viverra Bondar
Viverra Abyssinica
Viverra antiqm
Viverra Ceylonica
Viverra IlardvMckii
Viverra Indica
Genetta Malaccensis
Viverra Senegalensis
Viverra felina
Proteles Delahundii
Viverra maculata
Viverra nudulata

Viverra pallida
Prionodon prehensilis ...

Viverra tigrina
Viverra tragalunga . ...

Civetta
Cladobales Javanicus
Cladobates Javanicus....
Cladobates Peguanus...
Cladobates ferruginéus..
Cladobates tana...

Cneophseus
Ateles paniscus
Martes coase

Coassus _.

Nasua
Nasua fusca
Nasua aurea

Nasua Parisiensis
Nasua solitaria
Nasua Nicensis
Nasua fusca
Nasua socialis
Nasua solitaria
Nasua rufa
Sus
Sus vittatus
Sus larvatus
Sus Americanus
Sus prisais
Sus antediluvianus
Sus anticuus
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IV 227 IV 52,77 8, 17 2 » » ))
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IV 293 IV 216 57 1 )> » î)

V 242 V 240 36 1 » » »

IV 221 )) » » » » )> »

IV 220 1Y 52,40 8, 10 1,2 » » »

IV 220 » » » » » »

IV 220 » » » » » » »

IV 220 » » » » » »

IV 220 » » » » » » »

IV 221 » » » » » » »

IV 217 IV 49 12 » » »

IV 220 )) » » » » » »

IV 221 » » » » )j » ))

IV 217 IV 40 12 » » »

IV 220 » » » » » » »

IV 221 » » » » IV 220 60

IV 220 »
» » » » »

IV 221 » » » » » » »

IV 296 IV 178 55 2 » » »

IV 298 » » » » » » »

IV 302 » » » » » » »

IV 502 » » » ». » » »

V 31 » » » » » » »

III 36 » » » » III •24 11

V 224 » » » » » » »

IV 224 )) » » » » » »

IV 199 IV 54 15 2 IV 199 56
IV 198 )) » » » » » »

IV 199 IV 55 15 3 IV 199 56
V 337 » » » » » » >;

I 93 » » » » » » );

1 91 » » » » » » ))

I 92 >/ » » » » )) »

I 93 » » » » )) » »

I 93 » » » » )) » ))

I 94 I 90 16 » I 94 72
I 90 » » » » I 90,91 69, 70
I '93 )) » » » )) » »

I 91 » » » » » » »

I 93 » » » » » » »

I 92 )) » » » - 1 92 74
V 143 V 140 21 2 » » »

V 146 V 125 4 2 » » »

V 146 V 125 4 2 » » »

II •122 » » » » » » »

11 •124 » » » » » » »

II 124 » » » » » » »

II 124 » » » » II 123 40

II 124 » » » » » » »

11 238 » » » » » » »

IV 254 » » » » IV 255 64
V 346 » » » » » » »

IV 28 » » » » » » £

Cochon à tubercules
Cochon d'Auvergne
Cochon d'eau
Cochon des Célcbes
Cochon des Indes
Cochon de terre

Coch. d'Inde à dents bilobidées
Cochon d'Inde apéréa
Cochon d'Inde austral
Cochon d'Inde brillant

Cochon d'Inde de Catlère
Cochon d'Inde de Spix
Cochon d'Inde d'CEningen . ..

Cochon d'Inde domestique
Cochon d'Inde à dents jaunes.
Cochon d'Inde grêle
Cochon d'Inde proprement dit.
Cochon d'Inde roussâtre
Cochon d'Inde rupestre
Cochon d'Inde saxatile
C. d'Inde voisin du saxatile.
Cochon domestique
Coch. domest. (races diverses).
Cochon fossile
Cochon palœoclière
Cochon lapiroïde
Cocker

Cœlodon maquinense
Cœlogène
Coendou à queue prenante....
Coendou de Buffon
Coendu à queue prenante....
Coès-coès
Colobe à camail
Colobe à fourrure
Colobe de Pennant

Colobe de Temminck
Colobe ferrugineux
Colobe fuligineux
Colobe guéréza
Colobe lcucomère
Colobe oursin
Colobe Satanas
Colobe vrai
Combslan
Condoma
Condou

Condylure ..

Condylure à grosse queue....
Condylure à longue queue
Condylure à museau étoile ...

Condylure à poil vert
Conepate
Conilure à pieds blancs
Conoyces d'Aroé
Coqualin

Sus verrucosus

Sus Arvernensis

Hydrocherus capybara.
Sus Celebensis
Sus Indicus

Orycteropus Capensis...
Cavia bilobidens
Anxma aperea
Anxma Australis..,...
Anxma fulgida
Anxma Catleri
Anxma Spixii
Cavia OEningensis
Anxma cobaya
Anxma flavidens
Cavia gracilis
Anxma cobaya
Anxma rufescens
Anxma rupestris
Anxma saxatilis
Anxma affinis saxatilis
Sus scrofa domesticus..
Sus scrofa domestica...
Sus fossilis
Sus palxocherus
Sus tapiroides
Canis familiaris cocker.
Cœlodon maquinense...
Cœlogenus
Synelheres prehensilis..
Erethizon Buffonii
Coendu prehensilis
Phalangista cavifrons..
Colobus polycomos
Colobus véllerosus
Colobus Pennantii
Colobus Temminckii—
Colobus ferruginosus...
Colobus fuliginosus....
Colobus guereza
Colobus leucomeros....
Colobus ursinus
Colobus Satanas
Colobus verus

Antilope Sumalrensis..
Antilope slrepsiceros...
Antilope strepsiceros...
Condylura
Condylura macroura...
Condylura longicaudata
Condylura cristata
Condylura prasina
Conepatus putorius....
Conilurus conslructor..

Macropus Brunii
Sciurusvariegatus
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V 57 » »

III 169 II 249,
281

» » III 91
III 169 III 91
IV 308 IV 199
V 337 » »

V 357 » »

V 537 » »

V 537 » »

I 231 » »

IV 200 )) »

IV 70 )) »

IV 70 )) »

V 519 » »

IV 181 » »

IV 186 » »

IV •174 » »

IV 179 » »

II 158 » »

I 89 » »

IV 158 )) »

II 140 » »

II 137 » »

III 3 » »

IV 185 » »

IV 146 » »

IV 145 » »

IV 146 1) »

IV 146 » »

IV 144 )) »

II 267 » »

II 210 » »

II 210 » »

II 210 » »
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IV 210 » »

IV 148 » »
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III 79 50
V 140 31
» » »

» » »

» » »

)) » »

» » »

» » »

» » »

V 57 10

III 124,169 68, 88

» » »

III 124,169 68, 88
84IV 307

»

» »

»

»

»

» »

»

»

I 231 190
)) » »

IV 70 21
IV 70 21
» » »

» » »

IV 187 53
» » »

))

II

»

132
»

46
I 73,89 59, 68
IV 158 45
II 132 45
»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

» » »

» » »

» » »

» »

» » »

» » »

»

» » »

))

IV

D

211
» •

58
IV 147 42

» » »

V 248 57
III 128 72

» » »

» » »

III 101 60

)) » y>

» » »

» » »

Cordofan
Corinne
Corsae
Corsire carrelet
Corsire de Lesueur....
Corsire personne
Corsire plaron.-
Coryphodon
Coryphodon eocœno
Couagga
Cougouar

Idem

Cougouar noir
Coure

Couscous
Couscous à grosse queue
Couscous oursin
Couscous tacheté
Couxio.

Couy
Coypou
Coypu
Crabier du Brésil
Cricet commun

Cricet du Cap
Cricétidées

Cricétomys de Gambie..
Crocidure type
Croo

Croque-noix
Crossope aquatique....
Crossope fossoyeur
Cryptoprocte féroce....
Cténodaclyle de Masson.
Cténomys à collier.....
Cténomys brésilien
Cténomys de Bonare
Cténomys de Magellanie.
Cténomysites
Cuja
Cultridens d'Auvergne..
Cullridens d'Issoire
Cultridens étruariore...
Cunicte pénicillé
Cunicule
Cururo

Cyclognalhe
Cyclothure à deux doigts
Cynailure guépard
Cynailure rouge
Cynalopée
Cynhyène hyénoïde
Cynicte à queue grêle...
Cynicle de Steedmann..
Cynicte d'Ogilby

Canis cordofan
Antilope Corinna
Canis corsac

Corsira letragonura..-..
Corsira Lesuerii
Corsira personnata....
Sorex pygmxus
Coryphodon
Coryphodon eocœnus...
Equus quaccha
Felis concolor .....

Idem
Felis concolor niger....
Sus torquatus
Cuscus
Cusms macrurus

Phalangista ursina
Cuscus maculatus

Bracliyurus Satanas...
Spiggurus spinosus....
Myopotamus coypus
Myopotamus coypus...
Didelphis cancrivorus..
Mus vulgaris
Orycterus Capensis....
Cricetidx

Cricétomys Gambianus.
Crocidura araneus

Semnopithecus comatus.
Myoxus avellanarius...
Crossopus carinatus
Crossopus fodiens
Gryptoprocta ferox.....
Ctenodaclylus Hassonii.
Cténomys torquatus
Cténomys Brasiliensis..
Cténomys Bonuriensis..
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» ))

IV 51 » '» » »

IV 51 » )) » »

IV 29 » »
» »

IV 28 » » » ))

IV 52 » »
» ))

IV 55 )) » ))

IV 56 » » » »

IV 29 IV 5 2

IV 50 » » » »

IV 55 » »
» »

IV 54 » » » »

IV 54 » » » »

IV 50 » » » »

IV 55 » » » »

IV 55 » » » »

IV 41 IV 2 2

IV 41 » » » »

IV 52 » » » »

IV 41 IV 5 2 2

IV 55 » » » »

IV 54 » » » »

IV 50 » » » »

IV 52 » » » »

IV 58 » » » »

IV 54 » » » »

IV 59 » » » »

IV 19 » » »
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Nog des Figures.

Écureuil barbaresque
Écureuil bicolor
Écureuil blanc
Écureuil blanc de Siam ...

Écureuil bracbyole
Écureuil brun
Écureuil capistrale
Ecureuil cépapa
Écureuil commun

Ecureuil coqualin
Écureuil d'Abyssinie
Écureuil d'Audubon
Écureuil de Bolla
Écureuil de Collié
Écureuil de Delessert
Écureuil de Douglas
Écureuil de Finlayson
Écureuil de Kéraudren....
Écureuil de la Caroline

Écureuil de la Caroline.
Écureuil de la Guyane
Écureuil de la Louisiane...
Écureuil de Lesclienault
Écureuil de Levaillant
Écureuil de Lewis
Écureuil de Maeclelland
Écureuil de Madagascar.
Écureuil de Tylade
Écureuil de Plantane
Écureuil de Prévost
Écureuil de Rallies

Écureuil de Richardson....
Écureuil des Alpes
Écureuil des Philippines...
Écureuil de Syrie
Écureuil de terre

Écureuil d'Hudson
Écureuil doré en dessous...
Écureuil du Brésil
Écureuil du Cap
Écureuil du Congo
Écureuil du Malabar

Écureuil du Mexique
Écureuil du Texas
Écureuil éclatant

Écureuil élégant
Écureuil exile
Écureuil llèche
Écureuil fossile
Écureuil fossoyeur
Écureuil fuligineux
Écureuil gingiane
Écureuil grammure
Écureuil grand guerlinguet.
Écureuil (grand) volant
Écureuil grêle

Sciurus getulus
Sciurus bicolor
Sciurus vulgaris
Sciurus Finlaysoni .

Sciurus bracliyolus..
Sciurus cinereus ....

Sciurus capislratus .

Sciurus cepapus
Sciurus vulgaris
Sciurus variegalus...
Sciurus Abyssinicus..
Sciurus Audubonii...
Sciurus Bottse
Sciurus Colleii
Sciurus Delesserti...
Sciurus Douglasii....
Sciurus Finlaysoni...
Sciurus Keraudrenii.
Sciurus capislratus
Sciurus Carolinensis
Sciurus sestuans

Sciurus Ludovicianus
Sciurus Ixschenaultii
Sciurus Levaillanlii
Sciurus Lewisii
Sciurus Macclellandii.
Sciurus Madagascariensis
Sciurus Pyladei
Sciurus Plantant

Sciurus PrévostH
Sciurus Rafflesii
Sciurus Richardsonii
Sciurus Alpinus
Sciurus Philippensis
Sciurus Syriacus
Anisonyx brachyura
Sciurus Hudsonius
Sciurus subauratus
Sciurus Brasiliensis

Sciurus Capensis
Sciurus Congicus.
Sciurus maximus
Sciurus Mexicanus
Sciurus Texianus
Sciurus nitidus
Sciurus elegans
Sciurus exilis
Sciurus sagittus
Sciurus fossilis
Sciurus erythrops
Sciurus fuliginosus
Sciurus gingianus
Sciurus grammurus
Sciurus sestuans

Pteromys pelaurisla
Sciurus gracilis

IV

IV

IV

IV

IV

IV

IV

IV

IV
»

IV

17. 29
29

52
25

16

29

40

24

»
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12
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11

12

15
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Écureuil gris ardoisé foncé.
Écureuil gris blanc
Écureuil gris cendré
Écureuil hippure
Écureuil hypopyrrhc
Écureuil lanugineux
Écureuil lary
Écureuil leucote
Écureuil multicolor
Ecureuil Némaquois
Écureuil noir

Écureuil noir

Écureuil noirâtre
Écureuil oculaire
Écureuil palmiste
Écureuil petit gris
Écureuil petit guerlinguel. .

Écureuil piqueté de gris.. .

Écureuil polatouche
Écureuil prestidigitateur...
Écureuil pygérythre
Écureuil roux uniforme
Écureuil schilla
Écureuil simple
Écureuil slraminé
Écureuil strié
Écureuil Suisse

Écureuil terrestre
Écureuil taupaye
Écureuil variable
Ecureuil voisin
Écureuil volant
Écureuils proprement dits..
Édentés
Édostome cendré

Élague
Élan
Élan
Élan du Canada
Elau fossile d'Islande
Élans fossiles

Élàphe
Élasmotherium
El Basko

Éléphant
Éléphant d'Afrique
Éléphant des Indes

Éléphant du Cap
Éléphant Mammouth ...

Éléphant maria
Éléphant très-grand....
Éléphants fossiles
Éléphants lamellidontes.
Éléphants mastodontes.
Éleuthérure liottenlote.

Sciurus vuUjaris.
Sciurtis vulgaris
Sciurus vulgaris
Sciurus hippurus
Sciurus hypopyrrhus
Sciurus lanuginosus.. ..

Sciurus insignis
Sciurus leucotis

Sciurus multicolor
Sciurus Nemaquensis...
Sciurus niger
Sciurus vulgaris
Sciurus nigrescens—
Sciurus ocularis
Sciurus palmarum
Sciurus vulgaris-griseus.
Sciurus pusillus
Sciurus vulgaris
Sciurus volucella
Sciurus prestigiator
Sciurus pygerythrus
Sciurus vulgaris
Sciurus rulilus
Sciurus simplex
Sciurus stramineus
Sciurus striatus
Sciurus striatus
Sciurus striatus
Sciurus vittalus
Sciurus variabilis
Sciurus a['finis
Sciuropterus volans
Sciurus
Edentatse
Edostoma cinerea

Capra ibex
Alces
Alces machlis
Alces machlis
Alces giganteus
Alces fossilis
Elaphus
Elasmotherium
Proteles Joanusii

Elephas
Eleplias Africanus
Elephas Indiens

Elephas Capensis
Elephas primigenius
Phoca proboscidea
Elephas maximus
Elephantes fossiles
Elephanles lamellidontes.
Elephantes mastodontes .

Eleutherura Hottentota...

IV

IV

IV

IV

IV

IV
IV

IV
IV

IV

IV
IV

IV
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IV

IV
IV

IV

IV
IV

IV-

IV

IV

IV
IV

IV
IV
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IV
IV
IV

IV

IV

V
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V

V
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V
V

V
V
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IV
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IV
IV
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26
26
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35
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26

35
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Eligmodonlia typus IV 175 » »

Alces machlis V •104 V 104
Cervus giganteus V 107 V 130
Embaltonura lineata II 46 D »

Emballonura- Brasiliensis. II 46 » »

Emballonura calcarala... II 46 » »

Emballonura canina II 46 » »

Emballonura saxatïlis.... II 46 » »

Emballonura monticola... 11 46 » »

Dasypus encoubert V 232 » »

Mephitis II .252 » ))

Enhydra Stellerii II 280 » »

Enhydris Stellerii II 280 » »

Semnopithecus entellus... I 76 I 76

Hylobates entelloides I 62 I 62

Ejitelodon magnum V 35 » »

Canis familiaris entrarius. III 52 » »

G. f. entrarius Anglicus... III 54 » »

C. famil. entrarius Scoticus III 54 »

Canis familiaris entrarius III 54 » »

C. farn. entrarius major.. III 55 » »

C. fam. entrarius minor.. III 53 » »

Canis familiaris entrarii.. III 52 » »

Delphinus grampus V 286 V 277

Epomophorus Gambianus. 11 21 » »

Epomophorus Whitii II 21 » »

Epomoph. macrocephalus. II 21 » »

Equidse V 56 )) »

Hyslrix macrura IV 197 IV 153

Eréthizon Buffonii IV 198 » »

Eréthizon dorsatus IV 198 IV 106

Ericuhis nigrescens II 160 IJ1 262

Ericulus nigrescens 11 160 111 262

Ericulus spinosus II 160 » »

Erinaceus auritus II 157 » »

Erinaceus antiquus II 156 » »

Erinaceus Arvernensis... II 156 » »

Erinaceus Europxus II 156 » »

Erinac. Europxus fossilis. II 156 » »

Erinaceus soricinoides.... II 156 » »

Erinaceidse 11 150 » »

Eriodes I 197 )) »

Eriodes arachnoïdes I 200 » »

Eriodes hemidactylus I 198 » »

Eriomys IV 229 » »

Eupleres Goudotii II 167 » »

Eupleridx 11 165. » »

Euryodon Brasiliensis ...
V 231 » »

Euryotis unisulcatus IV 95 IV 112

Euryotis irrorata ....
IV 96 » »

Euryotis Brandii IV 95 IV 56

Euryotis Capensis IV 96 IV 106

Euryotis pallida IV 96 )) »

Felis eyra III 203 D »
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N°* des Figures.

Éligmodontie de Buénos-Ayres
Elk actuel
Elk fossile
Emballonure à lignes
Emballonure brésilienne.. ..

Emballonure calcarate
Emballonure canine

Emballonure de rocbers
Emballonure montagnard
Encoubert
Enfant du diable

Enhydre de Steller
Enhydris de Steller
Entelle
Entelloïde
Entélodon grand
Épagneul

Épagneul anglais
Épagneul écossais
Épagneul frisé
Épagneul (grand)
Épagneul (petit)
Épagneuls
Épaulard
Épomophore de Gambie
Épomophore de White
Épomophore grosse tête
Équidées
Éréthizon à grosse queue
Éréthizon de Buffon
Éréthizon ourson

Éricule noir
Ericule sora

Éricule tendrac
Érinacé à longues oreilles.. .

Érinacé antique
Érinacé d'Auvergne
Érinacé d'Europe
Érinacé d'Europe fossile
Érinacé soricinoïde
Érinacéidés
Ériode
Ériode arachnoïde
Ériode hémidactyle
Ériomys
Euplère deGoudot
Eupléridés
Euryodon du Brésil
Euryotis à une bande
Euryotis à deux bandes
Euryotis de Brand
Euryotis Namaquois
Euryotis pâle
Eyra

3

10

12

28

27

23
54
54

24
»

9

23

IV
V

»

»

»

»

»

»

II
V

»

III

173

105

45
229

30,39,
41, 43,
45,53

VI

»
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158

151

198,200
197,199

»
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50
22

17
53

16, 23, 25,
27, 29, 34

»

54

53
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160, 162

56
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F
V 122 V 122 18 1,2 » » »

IV 185 » » » » » » »

Félii II 177 » » » » » » »

Idem Idem III 125 » » » » » » »

Félis vrais (races domestiques) III 187 » » » » » »
»

III 205 » » » » »

Fennecus Brucei III 95 III 119 16 1 HT 96 58

Fennecus Denhatnii III 97 » » » » »

Fennecus famelicus
Rhinolophus ferrum equi-

num

III 97 » » » » »
»

II 53 » » y> » » » y>

Rhinolop. ferrum equinum
Rhinolophus hippocrepis..

II 79 » » » » »

11 78 » » » .
»

II 1 » » » » »

Plujllostoma hastatum—
Glossophaga soricina

II 94 )) » » » »

II 89 » » »

III 19 II 130 17 2 » »

II 904 » » » » »

Viverra maculata V 59fi » » » »

Myrmecophaga
Myrmecophaga didactyla.

V 945 » » » »

Fourmilier à deux doigts V 247 » » » » V 248 57

Fourmilier à longues oreilles. Myrmecophaga tamandua. V 247 V 240 56 2 V 215 48

Fourmilier annulé Myrmecophaga annulatus. V 247 » » » » V 248 57

Myrmecophaga tamandua.
Myrmecophaga jubata....
Myrmecophaga unicolor..
Canis vulpes

V 947 V 240 36 2 V 215 48
V 246 V 240 32 1 V 254 59
V 947 » » » » V 348 57
ru 80

80

11 258 35 1 111 81 51

Canis vulpes in TT 258
»

53

»

1 III 81
»

51
»Funambule à deux raies Funambulus bistriatus... IV 32 » » »

Funambule à dos noir Funambulus melanolis... IV 32 IV 15 4 2 » » »

Funambule à large, queue Funambulus laticaudatus. IV 32 IV 23 . 6 1 » »

Funambule à mains rousses... Funambulus flavimanus.. IV 32 » » » » » » »

Funambulus annulatus... IV 32 » » )) » »

Funambulus anomalus... IV 39 » » » » » » »

Funambule à ventre blanc Funambulus hypoleucus.. IV 32 » » » » IV 12 5

Funambule à ventre doré.... Funambulus auriventer... IV 32 » » » » )) » »

Funambule à ventre gris Funambulus griseo-venter IV 32 » » » » » » »

Funambulus bicolor.... TV 39 » » » »

»Funambule de Delessert Funambulus Delessertii.. IV 51 » » » » )> »

Funambule de Finlayson
Funambule de Kcraudren....

Funambulus Finlaysonii..
Funambulus Keraudrenii.

IV

IV

32
32

»

))

»

» »

»

»

))

»

»

»

»

»

Funambule de Leschenault.. . Funambulus Leschenaultii IV 31 » » » » » »

Funambule de Macclelland.... Funambulus Macclellandii IV 32 » » » » » » »

Funambulus plantant....
Funambulus Prevostii...

IV 39

Funambule de Prévost IV 31 » » » » » » »

Funambule des Philippines... Funambulus Philippensis. IV 32 » » » » » » »

Funambulus maximus... IV 50 » » »

Funambulus exïlis 11 52

Funambulus gingianus...
Funambulus hippurus

IV 52 » »

î>

»

IV 39 » » » »

Funambulus insignis IV 52 IV 2 »

Funambulus palmarum...
Funambulus pygerythrus.

III 31

IV 32 » » » »
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231 29
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150 17
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40 10
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145
»

»

29
»

»
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»

»

»

»
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Funambule toupaye
Funambule voisin
Furet
Furet de Java
Furie horrible

Furiptère horrible

G

Galadicte à bandes
Galadicte strié

Galago à queue touffue
Galago de Démidoff
Galago de Madagascar
Galago du Sénégal
Galémys des Pyrénées
Galéopilhèque des Philippines.
Galéopithèque de Ternate....
Galéopithèque roux

Galéopithèque varié
Galicte
Galidie
Galidie concolore
Galidie élégante
Galidie olivâtre
Gaour

Gastrimargue olivâtre
Gazelle

Gazelle
Gelada
Gemel
Genetle
Genette boudar
Genette d'Afrique
Genette de Paris
Genette du Sénégal
Genette féline
Genette fossane
Genette grêle
Genette hyénoïde
Genetle pantliérine
Genette poense
Genette russe .

Genette tigrée
Genettes

Géomys à bourse
Géomys cendré
Géomys de Douglas
Géomys du Mexique.
Géomys talpoïde
Géomys umbrine
Géopithèques
Géoryque du Cap
Géosciuse aguimp
Gcosciuie à pieds roux
Géosciure barbaresque

Funambulus vittalus
Funambulus affinis
Mustela furo
Mustela nudipes
Furia horrens

Furipterus horrens

Galadiclis striata
Galadictis striata

Galago crassicaudatus....
Galago Demidoffli
Galago Demidoffli
Galago Senegalensis
Galemys Pyrenaica
Galeopithecus Philippinus.
Galeopithecus Tematensis.
Galeopithecus rufus
Galeopithecus variegatus..
Galictis
Galidia ...

Galidia concolor
Galidia elegans
Galidia olivacea
Dos gourus
Gastrimargus olivaceus...
Gazella

Antilope dorcas
Theropithecus gelada
Camelus
Viverra genetta.
Viverra boudar
Viverra Afra
Viverra Parisiensis
Viverra Senegalensis....
Viverra felina
Viverra fossa
Viverra exilis

Proteles Delalandii
Viverra pardina
Genetta poensis
Viverra Russe
Viverra tigrina
Genettse
Géomys bursarius
Géomys cinereus
Géomys Douglasii
Géomys Mexicanus
Géomys talpoides
Géomys umbrinus
Geopilheci
Georychus Capensis
Geosciurus setosus

Geosciurus pyrrhopus
Geosciurus getulus

IV 51
IV 52
II 270
II 275
II 66
11 66

11 510 II
11 510 II
I 276 »

I 277 I
I 277 I
I 277 »

II 151 »

I 284 »

I 2S4 »

I 285 »

I 285 »

II 509 »

II 506 »

II 508 »

II 508 »

II 508 »

V 210 »

I 205 »

V 139 »

V 139 »

I 164 »

V 72 »

III 11 »

III 12 III
III 12 »

III 13 »

III 12 »

III 12 »

III 12 II
III 14 »

III o co III
III 12 II
III 42 »

m 12 »

m 12 »

III 11 »

IV 175 IV
IV 175 IV
IV 176 »

IV , 175 IV
IV 175 »

IV 175 »

i 216 »

IV 186 »

IV 54 »

IV 54 D

IV 54 »

III

111

IV

IV

509

509
276

151
284

306

165

105
-11

»

187
»

20



TABLE ALPHABÉTIQUE, — MAMMIFËBES. 59

NOMS VULGAIRES. NOMS SCIENTIFIQUES.

DESCRIPTION
et

MŒURS.

Tomes. Pages.

ILLUSTRATIONS.

DESSINS HORS TEXTE. DESSINS DANS LE TEXTE

Tomes. Pages.
Nos des

Planch.
N°* des

Figur.
Tomes. Pages. N°* des Figures.

» )) » )) )) » »

» )) » » » » ))

» » » )) » » »

» » » » IV 24 10
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» » » )) IV 162 47
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•

» » » »

» » » » IV 165 48
» » » » IV 255 65
» » » )> » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » ô » »

Géosciure brachyote
Géosciure d'Abyssinie
Géosciure de Madagascar
Géosciure fossoyeur
Géosciure multicolor
Géosciure Schilla
Gerbille africaine
Gerbilleà grands yeux
Gerbille de Burton
Gerbille de Cuvier
Gerbille d'Egypte
Gerbille de Shaw
Gerbille de Schlegell
Gerbille des pyramides ......

Gerbille d'Hardwick
Gerbille d'IIudson
Gerbille du Sénégal
Gerbille liérine
Gerbille longipède
Gerbille otarie
Gerbille pygargue
Gerbo

Gerboa
Gerboise

Gerboise
Gerboise africaine
Gerboise alactaga
Gerboise à quatre doigts
Gerboise à queue courte
Gerboise à queue plate
Gerboise d'Abyssinie
Gerboise de Bruce

Gerboise de Burton
Gerboise d'Egypte
Gerboise de la Cyrénaïque...
Gerboise de la Mauritanie....

Gerboise de Mitcbell..
Gerboise déeumane
Gerboise des pyramides....
Gerboise des tamarics
Gerboise d'Isidore....
Gerboise du Cap
Gerboise élater
Gerboise (grande)
Gerboise liirlipède
Gerboise indienne
Gerboise lagope
Gerboise (petite)
Gerboise spécule
Gerboise trait
Gerboise tridactyle
Gerboise viscaelie.....
Gerboises proprement dites..
Gergoviomys
Gliimel
Gibbar des Basques

Geoscinrus brachyotus...
Geosciurus Abyssinicus..
Geosc. Madagascariensis
Geosciurus erythrops
Geosciurus multicolor...
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63, 64

45, 52,

I 56 I 56 9 » I 24,
54,56

26, 46
47, 48

I 58 I 68 10 » I 9,58,59 12, 49,
II 147 III 209 26 1 » » »

II 147 )) » » » » » »

II 147 » » » » II 146 51
II 147 III 209 26 1 » » »

11 147 » » » » » » »

II 147 )) » » » II 446 51

V' 55 » » » » » » »

V 55 » » » » » » »

IV 310 » » » » » » »

II 64 » » » » II 64 22

V 290 V 289 27 2 » » »

V 291 » » » » »
. » »

V 292 V 291 40 2 "» » »

II 27 » » » » » » »

II 27 » » » » » » »

V 55 » » » » » » »

V 543 » » » » » » »

V 543 » » » » » » »

V 515 » » », » » » »

V 545 » »
. » » » » »

V 545 » » » » » » »

V 345 a » » » » » »

Hyène douteuse
Hyène du Cap

Idem

Hyène du désert
Hyène du mont Perrier
Hyène étuariore
Hyène fauve
Hyène fossile
Hyène intermédiaire
Hyène lycaon
Hyène rayée
Hyène rousse
Hyène tachetée

Idem

Hyène villeuse
Hyéniens
Hyénoïde
Uyénodon à bec court
Hyénodon à bec grêle
Hyénodon parisien
Hylobate
Ilylobate à favoris blancs....
Hylobate agile
Hylobate anx mains blanches
Hylobate cendré
Hylobate choromande
Hylobate concolor
Hylobate de Rallies
Hylobate entelloïde
Hylobate lioolock

Hylobate siamang

Hylobate varié
Hylogale Banxrings
Hylogale press
Ilylogale tana
Hylomys Banxrings
Ilylomys press
Hylomys tana
Hyopotame crispe
Ilyopotame du Valais
Ilyothérium :
Ilypéxodon de Temminck....
llypéroodon de Baussard....
Hypéroodon de Gervais
llypéroodon de Sowerby
Hypoderme de Péron
Hypoderme des Moluques...
llyppohye
Ilypsiprymne à queue de rat.
Hypsiprymne cunicule
Hypsiprymne de Gray
Hypsiprymne de Lesueur.. ..

Hypsiprymne de Péron
Hypsiprymne de Philippe...

Hyxna dubia
Hyxna crocula.......

Idem

Hyxna desertorum...
Hyxna Perrieri
Hyxna etuariorium .

Hyxna fusca
Hyxna fossilis
Hyxna intermedia...
Cynhyxna picta
Hyxna vulgaris
Hyxna rufa
Hyxna crocula

Idem

Hyxna villosa
Hyxnii
Cynhyxna picta
Hyénodon brachyrhynchus
Hyénodon leptorhynchus.
Hyénodon Parisiensis...
Hylobates
Hylobates leucogenys ..

Hylobates variegatus
Hylobates albimanus....
Hylobates leuciscus
Hylobates clioromandus.
Hylobates concolor
Hylobates Rafflesii. ...

Hylobates enlelloides. ..

Hylobates lwolocli

Hylobates syndactylus...

Hylobates variegatus
Hylogale Javanica
Hylogale ferruginea. ...

Hylogale tana
Hylomys Javanica
Hylomys ferruginea....
Hylomys tana
Hyopotamus crispus
Hyopotamus Velaunus...
Hyotherium
Hypexodon Temminckii..
Hypéroodon roslratus...
llypéroodon Gervaisii...
Hypéroodon Sowerbyii..
Hypoderma Peronii. ...

Hypoderma Moluccense.
Hyppohyus
Hypsiprymnus myosurus
Hypsiprymnus ciiniculus.
Hypsiprymnus Grayii...
Hypsiprymnus Lesuerii..
Hypsiprymnus Peronii..
Hypsiprymnus Philippi..
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Ilypsiprymne mélanote.
Hypsiprymne murin
Ilypsiprymne soyeux..
Ilypudé
Ilypudé à queue velue..
Hyraeidées
Hyracothère de Passy..
Hyracothère léporin...
llyrax
ITystrïcidés
Hystrix d'Italie

I

Ibcx
Ichneumie
Ichneumie albescente

Icbneumie à queue blanche..
Ichneumie grêle
Ichneumon d'Egypte.
Iclineumon pénicillé
Iclide benluroug:
Impooko
Indri
Indri à courte queue
Indri à longue queue.
Inia de Bolivie
Insectivores
Isard

Isatis
,

Isatis bleu
Isatis brun .

Isatis fuligineux
Isodon piloride
Isoodon obésule

Issiodoromys
Istiophore flavescent
Ixale probaton

Jacclius.
Jaculus..

Jaguar..

Jaguar de la Nouvelle-Espagne .

Jaguarété-popé
Jaguars
Jaguarundi
Japonaise (femme)
Jharal
Jockal Canis aufeus
Jocko Troglodytes niger...

Ilypsiprymnus formosus.
Hypsprymnus melanotis
Ilypsiprymnus murinus.
Ilypsiprymnus seiosus .

Hypudeus
Hypudeus lugurus
Ilyracidse
Lapliiodon Duvalii
Hyracolherium leporinus
llyrax
Hystricidse
Ilystrix cristatus

Ibex
Iclineumia
Iclineumia albescens
Iclineumia albicaudus....
Iclineumia gracilis
Herpesles Pliaraonis
Ichneumon penicillatus...
lctides albifrons
Antilope oreas
Indri
Indri brevicaudatus... .

Indri longicaudatus
Inia Boliviensis
Insectivora

Antilope rupicapra
Canis lagopus
Canis lagopus cseruleus...
Canis logopus fuscus
Canis lagopus fuliginosus.
Isodon pilorides
Isoodon obesula

Issiodoromys
Istiopliorus flavescens....
Ixalus probaton

Jacclius
Jaculus
Félis onça.

Felis milis
Felis onça major...

Felis jacuarundi.

Capra jharal. ...

V
V

V

V

IV
IV
V

V

IV
V

IV
IV

V

II
II

II

II
II
III

II
V
I

I
I

V

II
V

III

III
III
III
IV
V

IV

II
V

I
IV

III

III

III

III

III
I

V
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I
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545
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15
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13
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157
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503
505

503
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15
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255
256
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86
87
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220
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164
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184
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205
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» » » » » »

67, 9, » III 424, 67, 76, 90
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Jungly-gau

K

ICabassou
Kahau
Kalubu

Kanguroo
Kanguroo à bandes
Kanguroo à cou rouge
Kanguroo à ongles
Kanguroo à queue courte
Kanguroo à ventre roux
Kanguroo bracbyole
Kanguroo d'Aroé
Kanguroo de Banck
Kanguroo de Bennett
Kanguroo de Gaimard
Kanguroo de la Billardière.. .

K. de la vallée de Wellington.
Kanguroo de Parry
Kanguroo élégant
Kanguroo frénate
Kanguroo fuligineux
Kanguroo géant

Idem

Kanguroo Irma
Kanguroo laineux
Kanguroo léporin
Kanguroo lunulé
Kanguroo nolabale
Kanguroo rat.
Kanguroo roux-gris
Kanguroo strié
Kanguroo Thétis
Kanguroo très-petit
Karagau
Kérodon antique
Kérodon de King
Kérodon moco

Kérodon voisin du rupeslre...
Kérodonte
Kevel

Kinkajou
Kinkajou
Kiodote
Kirivoula

Klip springer
Koala
Koala cendré
Koala de Flinders
K. de la vallée de Wellington.
Kob
Koba

Balsenoplera jubartis....
Equus caballus
Bos sylethanus

Dasypus Tatuay
Nasalis larvatus
Perameles doreyanus....
Macropus
Macropus fastiatus
Macropus ruflcollis
Macropus unguifer
Macropus brachyurus ...

Macropus rufiventer
Macropus brachyotis
Macropus Brunii
Macropus Banckianas
Macropus Bennettii
Macropus Gaimardi
Macropus Billardierii
Macropus Wellingtonii...
Macropus Parryii
Macropus elegans
Macropus frxnatus
Macropus fuliginosus
Macropus giganteus

Idem
Ilalmaturus Irma

Macropus laniger
Macropus leporides
Macropus lunulata ,

Macropus nolabatus
Hypsiprymnus mûrirais..
Macropus rufo-griseus...
Ilalmaturus striatus

Macropus Thetis
Macropus minor
Canis karagau
Kérodon antiquus
Kérodon Kingii
Kérodon moco

Kérodon affinis rupestris.
Kerodonte

Antilope kevella
Potos....,
Potos cauclivolvulus

Macroglossus minimus...
Vespertilio pictus
Antilope oleotragus
Phascolarctus fuscus
Lipurus cinereus
Phascolarctus Blindersii..
Phascolarctus Wellingtonii
Antilope kob
Antilope Senegalensis..
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Kokoon

Koupara
Idem '

Kra
Kranchil

L

Lagidium
Lagidium du Pérou
Lagomys d'Issoire
Lagomys fossile
Lagomys hyperboré
Lagomys nain
Lagomys pika
Lagomys prince
Lagostome viscache
Lagotis à crinière
Lagotis à pieds pâles
Lagotis de Cuvier
Lagotis très-grand
Lagothriche
Lagothriche de Castelnau
Lagothriche grison
Lagothriche de Ilumboldt....
Laie
Lama

Lama alpaca
Lama domestique
Lama du Pérou
Lama proprement dit
Lama vigogne
Lamantin à large museau....
L. de l'Amérique méridionale
Lamantin du Sénégal
Lamantin fossile
Lamantin (grand)
Lamicte carcharias

Lapereau
Lapin
Lapin blanc
Lapin clapier
Lapin cornu

Lapin d'Allemagne..
Lapin d'Angora

Lapin d'Ardère
Lapin de la Tauride
Lapin de Norvège
Lapin de Sibérie
Lapin des sables
Lapin domestique
Lapin fossile
Lapin noir
Lapin riche
Lapin russe

Antilope kokoon
Canis cancrivorus

Idem

Semnopithecus fascicularis
Tragulus kranchil

Lagidium
Lagidium Peruanum
Lagomys Issioderensis...
Lagomys fossilis
iMgomys hyperboreus. .

Lagomys pusillus
Lagomys Alpinus
Lagomys princeps
Lagostomus trichodaclylus
Lagotis criniger
Lagotis pallipes
Lagotis Cuvieri
Lagotis major
Lagothrix
Lagothrix Castelnauii. ..

Lagothrix cauus..,

Lagothrix Ilumboldtii....
Sus scrofa
Auchenia

Auchenia paco
Auchenia glama
Auchenia Periwiana
Auchenia glama
Auchenia vicogna
Manatus latirostris
Manatus Americanus
Manatus Senegalensis. ..

Manatus fossilis
Manatus Americanus. ...

Lamictis carcharias

Lepus cuniculus
Lepus cuniculus
Lepus cuniculus albus...
Lepus cuniculus domesticus
Lepus cuniculus cornutus.
Glis citillus

Lepus cuniculus Angoreru-
sis

Lepus Arderi
Lepus Tauricus
Lemnus Norvegicus....
Lepus Sibiricus
Lepus arenarius
Lepus cuniculus domesticus
Lepus cuniculus fossilis...
Lepus cuniculus niger....
Lepus cuniculus argenteus
Lepus cuniculus Russicus
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Lepus Braslliensis IV 212 )) » » )) IV 204 57

lepus cunkulus IV 210 » » » )) » » »

Cunieulus IV 210 » » » » )) » »

Nyclicejus lasiurus... . II 65 » » )) » » » »

lasiurus humeralis II '65 » » » » » » »

Sciurus insignis IV 52 IV 56 9 2 » » »

lasiopus II 501 » » » » » » »

lasiuromys villosus.... IV 153 IV 105 22 2 » » »

Latax gracilis II 280 )) » » » » » »

Lavia frons II 81 » » » » » » »

Lemmus IV 92 » » » » » » »

Lemmus torquatus IV 94 » » » » » » »

lemmus lagurus IV 93 » » » » » » »

lemmus Hudsonius IV 94 » » » » » » »

Mus Groenlanàicits IV 93 » » » » » » »

lemmus Nilolicus IV
*

91 » » » » )) )) »

Lemmus Norvégiens IV 95 » » » » IV 94
■

28

Spalaxminor IV 190 81 18 2 » » »

lemmomys talpoides. IV 190 » » » » )) » »

Lemur I 257 » » » » » » »

lemures I 255 » » » » )) » »

Felis leopardus III 175 III 9 2 » III 176 89

Felis leopardus Indiens.. III 175 III 27 4 » » » »

Felis leopardus fossilis.. III 178 » » » » » » »

lepitherium fossilis. ,. V 224 )) » » » )) » »

Leporidse IV 202 )) » » » )) » »

leptonyx Barang II 281 )) » » » » »

122leptonyx typus III 265 i) » » III 264

lepus IV 203 » » » » » » »

Myoxus nitela IV 156 IV 81 18 1 » » »

Nelomys cristatus IV 150 » » » » • » » »

Myoxus dryas IV 157 )) » » » » » »

Taphozus Senegalensis... II 44 » » » » » » »

leuconoe II 65 » » » » » » » .

leucorhynchus II 137 » » » » » » »

52Canis familiaris grains... III 50 III -152 20 1 III 50

Canis familiaris graius
15Anglicus III 50 » )> » » III 29

G. famil. graius Turcicus. III 51 » » » » » » »

14C. famil. graius Africanus III 50 » » » » III 28

Canis familiaris graius.... III 50 II 205 24 1 III 50 52

Idem. » ■ » III 152 20 1 » » »

C. famil. graius Scotieus. III 51 » » » » » » »

C. famil. graius Russicus. III 51 » » » » » » »

C. famil. graius lslandieus III 51 )) » » » » »

C. famil. graius Ilalicus.. III 51 » » » » » » »

Canis familiaris graius... III 50 » » » » » » »

C. famil. graius Italiens.. III 51 » » » » » » »

Manis longicaudatus..... V 254 » » » » » » a

Canis vulpes III 80 II 258 53 1 III 81 51

Antilope leucoryx V 143 » » » » » » »
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lepus nigricollis IV 209 » » » » )) » »

Jjepus ruflnucha IV 209 y» » » » » » »

Ixpus Alpinus IV 215 a » » » » » y\

tepus Americanus m
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Lapin tapeti
Lapine
Lapins
Lasiure
Lasiure humerai

Lary
Lasiope.
Lasiuromys villcux
Latax grêle
Lavie feuille

Lemming
Lemming à collier
Lemming à queue velue .

Lemming d'Hudson
Lemming du Groenland.. .

Lemming du Nil
Lemming ordinaire
Lemmomys sukcrkan
Lemmomys talpoïde
Lémur
Lémuriens..

Léopard
Léopard de l'Inde
Léopard fossile
Lepithère fossile
Léporidées
Leptonyx Barang
Leptonyx type
Lépus
Lérot
Lérot à queue dorée.. ..

Lérotin.. ,

Lérot volant
Leuconoe

Leucorhynque
Lévrier
Lévrier anglais

Lévrier chien turc

Lévrier d'Afrique
Lévrier de France

Idem ;
Lévrier de la haute Ecosse
Lévrier de Russie
Lévrier d'Islande
Lévrier d'Italie
Lévrier (grand)
Lévron...
Lézard de Glusius

Liça
Licorne
Lièvre -

Lièvre à cou noir
Lièvre à cou rouge
Lièvre alpin
Lièvre américain
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Lièvre aquatique
Lièvre à queue grosse
Lièvre à queue noire
Lièvre à queue rouge......
Lièvre callotis
Lièvre champêtre
Lièvre commun

Lièvre cornu

Lièvre de Bachman
Lièvre de Bahame
Lièvre d'Egypte
Lièvre de la baie d'Hudson..
Lièvre de la Tauride.
Lièvre de Magellanie
Lièvre de Richardson
Lièvre de Sibérie
Lièvre des sables
Lièvre de Virginie
Lièvre du Cap
Lièvre fossile
Lièvre glacial
Lièvre hispide
Lièvre isabelle
Lièvre lapin
Lièvre mélanoché.
Lièvre nultala
Lièvre*ogotome
Lièvre palustre
Lièvre pampa
Lièvre sauteur

Lièvre saxatile
Lièvre sylvalique
Lièvre tolai
Lièvre lapeti
Lièvre variable
Lièvres proprement dils
Lièvres sans queue
Limier

Linsang
Lion

Idem

Lion à crinière crépue
Lion brun
Lion d'Amérique

Idem
Lion d'Arabie
Lion de Barbarie
Lion de Gazarate
Lion de l'Atlas
Lion de mer

Lion de Perse

Lion des Indes

Lepus aqualicus
Lepus crassicaudatus..
Lepus nigricaudatus...
Lepus ruficaudatus....
Lepus callotis
Lepus campestris
Lepus timidus
Lepus timidus cornutus
Lepus Bachmanii
Lepus Bahamensis
Lepus Mgyplius
Lepus Ht/dsonius
Lepus Tauricus
Lepus Magellanicus ...

Lepus Bichardsonii
Lepus Sibiricus
Lepus arenarius
Lepus Virginianus
Lepus Capensis
Lepus timidus fossilis..
Lepus glacialis
Lepus hispidus
Lepus isabellinus
Lepus cuniculus
Lepus melanochea
Lepus nuttala
Lepus ogotoma
Lepus palustris
Bolicliotis Patagonica..
llelnmys cafer
Lepus saxatilis.
Lepus sylvaticus
Lepus tolai
Lepus Brasiliensis
Txpus variabilis
Lepus
Lepores ecaudati
Canis familiaris sagna.
Viverra preliensilis....
Felis leo

Idem

Felis leo
Felis leo Capensis ....

Felis concolor

Idem
Felis leo Arabicus
Felis leo Barbar us
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Lion fossile
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Lion marin
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Lipure d'Abyssinie
Lipure cendré
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Macacus Philippinensis... i 134 I 34 22 )) ,» » »

Macacus fuliginosiis i 127 » » » )) » » »

Macacus libidinosus i 146 » » » » i 25, 146 50, 117
Macacus inuus i 149 » » » » i 149,150 119,120,121,

152,155 122, 123, 124
Macacus nemestrinus.... i 145 » )) » » i 144,145 115, 116
Macacus sethiops i 125 I 124 21 » i 23, 125, 25, 96,
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Macacus silenus i 137 » » » » i 138 110

Macacus erythrxus i 138 » » » » i 139, 111,112,
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Alces machlis V 104 V 104 3 » V 105 22

Phascolarclos fuscus.... V 535 V 348 47 2,3 V 555 70

Macroglossus miniums... II 25 » » » » » » »

Macropus V 543 » » » » » » »

Macrophylla Neuwiedii... II 102 » » » » » » »

Macropodidx V 341 » » » » » » »

Macrorhintis proboscideus. III 277 » » » » IJ1 277 125

Macrorhinus Ausonii III 282 » » » » » » »

Macrorhinus Byronii III 282 » » » » » )) »

Macrorhinus Patagonicus. III 282 » » » » » » »

Macroscélidés 11 141 » » » » » » »

Macroscélidés Alexandri.. 11 145 » » » » » » »

Macroscélidés llozeti II 144 » » » » » » »

Macroscélidés melanotis.. 11 145 » » » » » » »

Macroscélidés rupestris... II 145 » » » » » » »

Macroscélidés jaculus... . II 145 » » » » » » »

Macroscélidés typus II 144 » » » » JI 142 50

Macroscelidse 11 141 » » » » » »

Macrotus II 68 » » » » » » »

Macrotus brevimanus,... II 69 » » » » » » »
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Macaque à crinière
Macaque à face noire....
Macaque à face rouge...
Macaque albinos
Macaque à queue courte.

Macaque blanc
Macaque bonnet chinois.

Macaque commun.

Macaque d'Assam
Macaque de l'Inde
Macaque des Philippines.
Macaque enfumé
Macaque lascif
Macaque magot

Macaque maimon...
Macaque mangabey.

Macaque ouanderou.
Macaque rhésus

Macaque roux doré
Macaque toque
Macaque ursin
Macaques
Macaques à queue courte..
Macaques à queue longue.
Macaques sans queue
Machlis

Macrodactyle koala
Macroglosse kiodote
Macrope
Macrophylle de Neuwied..
Macropodidés
Macrorhin à trompe
Macrorhin d'Auson
Macrorhin de Byron
Macrorhin des Patagons..
Macroscélide

Macroscélide d'Alexandre..
Macroscélide de Rozet....

Macroscélide mélanote....
Macroscélide rupestre....
Macroscélide trait
Macroscélide type
Macroscélidés
Macrote

Macrote à main courte. .
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I 149 )) » »

Tapirus lndicus V 29 IV
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Maimon Macacus némestrinus.... I 143 » )) D I 144,145 115, 116
T 157 » » » » »

Maki Lemur I 257 » )) » »

Lemur albifrons I 205 I 2G7 51 )) » »

Lemur nigrifrons I 207 )) » »

Maki albinus I 257 » )) l 263 214
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Lemur brunneus T 257 » » I 295 254
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Lemur mongous I 26-2 » » )) I 262 212

Lemur nanus I 275 » )) I 275 221
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Malbrouck Cercopithecus cgnosurus.. I 109 I m 20 >) I 110, 83, 84, 85,
111,112 86, 87

V 913 » » )) » » »
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Macacus sethiops I 125 T 124 21 » 1 25,125, 23, 96, 97,

126,127 98,99, 100,
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Mangue Crossarchus obscurus... 11 304 » » » )) » » »

Mangouste Herpestes II 295 » » » )) » » »

Mangouste à bandes Herpestes fasciatus.. . ■ II 299 JI 507 40 1 » » »

Mangouste albescente Herpestes teneurus II 305 » » » )> » » »

Mangouste à queue blanche... Herpestes albicaudus — II 503 III 240 51 1 II 501 91
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Mangouste à casque Herpestes galera 11 305 » » » )) » » »
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Mangouste de Buffon Herpestes fasciatus II 299 » » » » » » »

Mangouste d'Edwards Herpestes Edwardsii II 300 » » » )) » » »

Mangouste d'Egypte Herpestes P/taraonis II 500 » » » )) 11 297,299 89, 90
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Mangouste de Java Herpestes Javanicus II 500 » » » )) » » »
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» )) )) » » » »

» )) )) » » » »

» )) )) » )) » ))

» )) )) » » » »

)) » » » II 297,299 89, 90
» » » » )) » »

)) )) )) » » » »

)) )) » » )) » »

II 18 3 » » » »

» » )) » II 297,299 co CO CD O
» » » » » » »

y> » » » » »
>

))

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » ))

» » )) » » » »

» » » » » » »

» » » » IV 162 47
» » » » » » »

» » )) » » » »

» » » » » » »

V 58 1 2 » » »

» » » » » » »

» » )) » I 251 205
»

IV
»

67

))

15 2
))

IV 53

»

18
» » » » » » »

)) » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

IV 151 30 » » »

» » » » » » »

» » » » )) » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» D » » » .» »

IV 245 39 1 » » »

)) » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

)) » D » » » »

» » » » » » »

V 286 38 2 » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

V: 288 59 2 » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

II 503 59 2 » » T»

.

Mangouste de Vaillant..
Mangouste des marais..
Mangouste fauve
Mangouste géante
Mangouste géante
Mangouste (grande)....
Mangouste grêle
Mangouste ichneumon..
Mangouste musgigelle..
Mangouste necus

Mangouste numique....
Mangouste ochracée
Mangouste ordinaire...
Mangouste pénicillée....
Mangouste rouge
Mangouste sanguine
Mangouste vansire
Mangouste zébrée
Maniilés

Manis
Mannet
Manoul

Manul
Mara de Magellanie
Marcassin

Margay
Marikina
Marmolte
Marmotte

Marmotte bobac
Marmotte brachyure....
Marmotte caligate
Marmotte d'Allemagne.
Marmotte deBeechey..
Marmotte de Pologne...
Marmotle de Québec...
Marmotte de Sibérie...
Marmotte de Strasbourg
Marmotte d'Hudson. ...

Marmotte du Canada

Marmotte du Cap
Marmotte empêtrée....
Marmotte guadi
Marmotte monax

Marmotte sans queue...
Marmottes fossiles

Marputrie
Marsouin carène

Marsouin commun

Marsouin de d'Orbigny.
Marsouin de Ilome

Marsouin de Meyer
Marsouin globiceps
Marsupiaux
Marte
Marte

Mangusta Vmilantii
Ilerpestes paludinosus—
Mongos fusca
Mangusta gigantea
Viverra gigantea
Uangusta major
Herpestes gracilis
Ilerpestes Pharaonis
Herpestes musgigella ...

Ilerpestes griseus
Herpestes namicus
Herpestes ocliraceus
Herpestes Pharaonis
Ichneumon penicillatus..
Herpestes rubra
Herpestes sanguineus
Herpestes galera
Ilerpestes zébra
Manidx
Manis ».

Helamys cafer
Félis manul

Félis manul

Mara MageUanica
Sus scrofa
Félis tigrina
Jacchus rosalius

Arctomys
Arctomys marmotta
Arctomys bobac
Arctomys brachyura
Arctomys caligata
Cricetus valgaris
Arctomys Beecheyi
Arctomys bobac
Marmotta empetra
Spermophilus concolor...
Cricetus vulgaris
Hyrax Hudsonius
Arctomyx monax
Cavia Capensis
Arctomys empetra
Arctomys guadi
Arctomys monax
Hyrax Abyssiniens
Arctomys fossiles
Marputrius
Delphinus compressicauda
Pelphims commuais
Phocœna griseus
Delphinus Homei
Delphinus Meyeri
Phocœna globiceps
Marsupialis
Mustela
Mustela martes

III

II

II
II

III
II
II
II
II

II

II

II

II

III

II
II

II

II
V

V

IV

III
III

IV

IV

III
I

IV

IV

IV
IV
IV

IV

IV
IV
IV
IV

IV
IV

IV
V

IV
IV
IV
V
IV
II
V

V

V
V

V

V

V
II

II

15

301
500

301
14

501
303
300
300
500
300
297
500
15

501
300
305
500
249
249
163
215
215
224

296
183
250
49

52
55
55

55
181
48
55
55
47
181
55
55
16
55

185
55
17

55
256
287
286
287
287

287
287

311
259

263
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Mustela leucolis ii 27ô » » » » )) » ))

Mustela flaviqula n 273 » » » )) » » ))

Mustela Alpina ii 272 » » )) )) » » »

Mustela nudipes n 272 iii 274 36 2 )) » »

Mustela lutreocepliala— ii 266 » » » » » » »

Mustela melanorhyncha.. n 267 )) » » » » » »

Mustela vulgaris ii 271 » » )) » » » ))

Mustela nivalis ii 272 » » » » » » »

Mustela boccaméla ii 272 » » » » » » )>

Mustela Sibirica. ii 272 » » » » » » »

Mustela cigogniaris ii 267 » » » » » » »

Mustela cuja ii 267 » » » » » » »

Mustela Pennantii ii 267 » » » » » » »

Mustela Iluro ii 267 » » » » » » »

Mustela Sibirica ii 272 » » » » » » ))

Paradoxurus typus ii 291 » » » ii 288 87

Martes Philippensis iii 10 » » » » » » »

Mustela Eversmannii.... ii 273 » » » » )) » »

Mustela Hardwickii ii 272 iii 219 27 1 » » »

Mustela Canadensis ii 266 #» » » » )) » d

Mustela foina ii 264 » » » » » » ))

Mustela martes fossilis... ii 263 » » » » » » »

Mustela furo ii 270 iii 231 29 1 » » ))

Mustela nudipes ii 273 iii 274 36 2 » » ))

Mustela genettoides ii 265 » » » » » » »

Mustela quadricolus ii 273 » » » » » » »

Mustela erminea ii 271 iii 267 35 2 » » d

Mustela nivalis ii 272 » » » » » » ))

Mustela entreocepbala ii 266 » » » » » » »

Mustela furo ii 270 iii 231 29 4 )) » »

Martes pardinensis ii 265 » » » » » ))

Mustela Canadensis ii 266 » » » » » £ » ))

Mustela sarmatica ii 270 » » » » » » »

Mustela piscatoria ii 267 » » » » » » ))

Martes plesiclis ii 265 » » » » » » »

Mustela ii 261 » » » » » » »

Mustela putorius ii 269 » » » » ii 268 83

Mustela quiqui ii 267 » » » » » » »

Mustela vulpina ii 267 » » » » » » »

Mustela erminea ii 271 iii 267 55 2 » » »

Mustela rufa ii 266 » » » » » » »

Mustela minor ii 272 » D » » » » »

Mustela lulreola ii 272 » )) » » » » »

Mustela vison ii 266 » » » » » »

Mustela alba ii 266 )) )) » » » » »

Mustela Pennantii ii 267 » » » » » »

Martes zibelina ii 265 )) » » » )) » »

Mustela Sincnsis ii 267 » » » )) » »

Mustela martes ii 263 )) » » » » » »

Masia nigrescens ii 49 » )) » » 11 48 19

Canis familiaris mastiff.. iii 36 » » » » 111 52 17

Mastodon. iv 269 » » » » iv 270 74

Mastodon angustidens.... iv 273 )) » » » » » »

Mastodon latidens iv 274 » » » » » » »

Mastodon longiroslris.... iv 273 » )) » » » » »

Mastodon Auslralis iv 273 » » » » » »

Marte à cou blanc
Marte à gorge dorée
Marte altaïque
Marte à pieds nus
Marte à tête de loutre
Marte à tête noire
Marte belette
Marte belette des neiges...
Marte boccaméla
Marte chorock:
Marte cigogniare
Marte cuja
Marte de Pennant

Marte des Hurons

Marte de Sibérie..
Marte des palmiers
Marte des Philippines
Marte d'Éversmann
Marte d'Hardwich

Marte du Canada
Marte fouine 1
Marte fossile

Marte furet
Marte furet de Java
Marte genettoïde
Marte quadricole
Marte hermine

Marte herminette
Marte mink
Marte nicuse
Marte panlliérine
Marte pékan
Marte pérouasca
Marte piscivore
Marte plésicte
Marte proprement dite
Marte putois
Marte quiqui
Marte renard
Marte roselet
Marte rousse

Marte très-petite
Marte tuhcuri
Marte vison
Marte vison blanc
Marte wajach
Marte zibeline
Marte zorra

Martre
Masie nigrescent
Mastiff du Thibet
Mastodonte

Mastodonte à dents étroites.
Mastodonte à dents larges..
Mastodonte à tête allongée.
Mastodonte austral
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Mastodon Arvernensis. ■ ■. IV 273 » » )) » » » »

Mastoclon Cuvieri IV 273 » » )) » » )) »

Mastodon Simorrensis— IV 273 » » » » » » »

Mastodon Sivalensis IV 273 » » )) » » » »

Mastodon elephantoides. . IV 274 » )) )) » » » »

Mastodon giganteus IV 271 » » )) » IV 272 75
Mastodon intermedius... IV 275 » )) » » » » - »

Mastodon maslodontoides. IV 273 » » )) » » » »

Mastodon minutus IV 275 » » » » » » »

Mastodon tapiroides.. IV 273 » » » » » » »

III 47 » » )) » )>

Procyon Hernandezii II 218 » » )) » » » »

Mazama V 152 » » » » » » »

CervusPucherani V 122 » )) » )) » » »

Antilope Laurillardii... V 147 » » » » )) » »

Megaderma frons II 81 » » )) » » » »

Megaderma lyra II 81 » » » » » » »

Megaderma spasma II 81 » » )) » )) » »

Megaderma trifolinm— II 82 » » » )) » » »

Megaera ecaudala ». 11 24 » » )) » » » »

Mégalonyx Bucklandi— V 228 » » » » » » »

Mégalonyx Cuvieri V 228 » » » » » » »

Mégalonyx Jeffersonii... V 225 » » » » » » »

Mégalonyx laquatus V 227 » » » » » » »

Mégalonyx minutus V 228 » » » » » » »

Megalolis III 35 » » )) » » » »

Megalotis Lalandii III 99 » » » » III 99 59

Megamys Patagoniclms. . IV 141 » » » )) » » »

Meganycteri II 10 » » » )) » » »

Megatherium Cuvieri V 225 Y 246 52 2 V 225 50

Megatheridx V 223 » » » » » » »

Meles vulgaris II 232 )> » » » II 252 76

Melogale II 243 » » » » » » »

Melogale fusca II 246 » » » » » » »

Melogale personata. . II 246 III 267 55 1 II 245 79

Melursus labiatus II 213 III 258 55 1 » » »

Meminna V 86 » » » » »
. » »

Mephitis II 252 » » » » » » »

Méphitis pulorius II 258 » » » » » »

Ovis aries Hispanica V 173 » » » » » » »

Meriones IV 169, » » » » » » X

171
Meriones microcephalits.. IV 171 » » » » » » »

Meriones quadrimaculatus IV 170 » » » » » »

Meriones Labradoricus... IV 171 IV 151 50 1 » » »

Meriones Lybicus IV 169 ». » » » » » X

Meriones nemoralis IV 171 » » » » » » ))

Meriones Canadensis... TV ■171 » » » » » » »

Meriones gerbillus IV 170 » ;> » » » »

Gerbillus Indicus IV 170 IV 100 21 2 »

Meriones robustus IV 170 » » » » » » »

Merycopotamus V 55 » » . » » » » »

Mésodiodon longiroslris.. V 292 » » » » » » »

Mésodiodon densirostris.. V 292 )) » » » » » »

Mésodiodon Sowerbyi V 292 V 291 40
•

2 » »

Mésodiodon micropterum. V 292 » » » » I) » »

NOMS VULGAIRES.

Mastodonte d'Auvergne
Mastodonte de Cuvier
Mastodonte de Simorre
Mastodonte des Sivaliclis. ...

Mastodonte élépliantoïde
Mastodonte (grand)
Mastodonte intermédiaire....

Mastodonte mastodontoïde...
Mastodonte petit
Mastodonte tapiroïde
Malins
Maxtlaton
Mazame
Mazame
Mbill

Mégaderme feuille
Mégaderme lyre
Mégaderme spasme
Mégaderme trèfle
Mégaère écaudce
Mégalonyx de Buckland
Mégalonyx de Cuvier
Mégalonyx de Jefferson
Mégalonyx laquale
Mégalonyx petit
Mégalotis
Mégalotis de Delalande
Mégamys de Patagonie
Méganyctères
Mégathère de Cuvier
Mégathéridés
Mêles

Mélogale
Mélogale brune
Mélogale masquée
Mélurse aux grandes lèvres...
Méminna

Méphilis
Méphitis conépate
Mérinos
Mérion

Mérion à petite tête
Mérion à quatre taches. .

Mérion de Labrador....
Mérion de Lybie
Mérion des bois
Mérion du Canada
Mérion gerbille
Mérion hérine
Mérion robuste

Mérycopotame .

Mésodiodon à long bec..
Mésodiodon densiroslre..
Mésodiodon de Sowerby.
Mésodiodon microptère..
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Mélaxylhère
icouré cendré
coure de Californie.
coure dorsigère
coure élégant
couré laineux
coure mormose

crocèbe des palmiers.
crocèbe nain
croehère

cromys
crote,

crote de Sclys.
das aux mains rousses

das bicolore,
das ehrysomèle.
das labié,
das marikina.
das nègre,
das pinclie.
daus.

nioptère de Schrebers.
nioptère d'Orsini,
nk.

opithèque talapoin
riquonina
rouge à trompe
rouge d'Anson
rouge des Patagons

issourium Léviathan

Moco
Moco
Mococo
Moine

Idem
Moloch
Molosse à large queue
Molosse alcclo
Molosse à queue aiguë
Molosse à ventre brun
Molosse de Geoffroy
Molosse moxense

Molosse obscur
Molosse premier mulot volant.
Molosse rugueux
Molosse véloce
Molossiens... :

Monax

Mône

Mongos à bandes.
Mongos de la Tourane
Mongous
Monochèles

Monodactyles
Monodelphes
Monodon narval

Metaxytherium
Didelphis tinerea
Diclelphis Californiens
Didelphis dorsigera
Didelphis elegans
Didelphis lanigera
Didelphis murina..
Microcebus palmarum...
Microcebus nanus

Microcherus

Micromys
Microtus
Microtus Selysii
Midas rufimanus
Midas bicolor
Midas chrysomelas
Midas labiatus

Midas marikina

Midas ursulus
Jacchus œdipus
Midaus

Miniopterus Schrébersii..
Mi.niopt.erus Orsinii
Mustela latreocephala....
Miopithecus talapoin
Pithesia miriquonina
Mirouga proboscidea
Mirouga Ansonii
Mirouga Patagonica. ...

Missourium Léviathan....

Cynocephalus hamadryas.
Iierodon moco

Lemur catta

Pelagius monachus
Idem

Callilhrix moloch
Molossus amphexiwudatus
Molossus alecto
Molossus acuticaudatus..
Molossus fasciventer —
Molossus Geoffroyii
Molossus moxensis
Molossus obscurus
Molossus fasciventer. ...

Molossus rugosus
Molossus velox
Molossii

Arctomys monax

Cercopithecus mona

Ilerpestes fasciatus
Herpestes exilis
Lemur mongous
Monocheles

Monodactyles
Monodelphes
Monodonmonoceros... .

270 » » » » » » »

520 » » >; » » » »

520 » » » » » » »

520 » » » » » )) »

520 » » » » » » »

520 » » » » )) »

519 » » » » » )) »

277 » » » » I 275 221

275 » » » I 275 221

55 » » » » » » »

•104 » » » » » » »

82 » » » ». » » »

82 » » » » 90 27

247 » • » » » » »

255 » » » I 255 206

254 » » » » I 256,254 194, 195, 207
249 » » » » 249 204

250 » » » » I 251
"

'205

247 » » » » I 248 205

249 » » » » I 249 204

258 » » )) » » » »

59 » » » » » »■ »

59 » » » » » » ' »

266 » » » » » »

95 » » » » I 96 75

229 » » » » » » »

277 » » )) » III 577 125

282 » » » » » » »

282 » » » » » » »

272 » » » » » »

169 » » )) » I 158,169 154, 143
221 » » » » 220 60

260 » » )) » 1 2G0 211

207 » » » » II 552 168

» » » » » III 267 125

221 » » *» » I 221 181, 182
57 » » » )) » » »

57 » » » » » » »

56 » » » » » » _»
57 » » » » » » »

55 » )) » » II 29, 56 11, 12
57 » » » » » » »

57 » » » » » » »

57 » »
.

y ... » » » »

57 » » )) » D » • »

57 » » )) » )) » »

55 » » )) » » » »

55 » » )) » )) » »

405 I 105 17 )) 104 SO
299 II 507 40 » » »

299 » » » » )) » »

262 » » » » I 262 213
56 » » » » )) » »

56 » » » » » »

511 » » » » » » »

294 V 296 26 1 » 2
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Monoîde

Monophylle caudaire
Monophylle de Leach
Monophylle de Redmann
Monotrèmes

Mopse
Mops
Morio

Mormoops de Blainville
Mormose
Morse

Morse
Morse fossile
Morvan
Moschidés

Mosmon
Moufette

Moufette à nez

Moufette à tête noire

Moufette chinche

Moufette de Feuillée

Moufette de Java
Moufette de Humboldt
Moufette de la baie d'Hudson..
Moufette de Quinto
Moufette du Cap
Moufette du Chili
Moufette fossile
Moufette interrompue
Moufette mapurito
Moufette mésomèle
Moufette yagouari
Mouflon

Mouflon à manchettes

Idem,
Mouflon d'Afrique
Mouflon d'Amérique
Mouflon d'Asie
Mouflon d'Europe
Mouflon proprement dit
Moussel

Moustac
Mouton
Mouton à cornes simples.. ..

Mouton à grosse queue
Mouton à longues jambes....
Mouton à longue queue
Mouton anglais à laine courte.
Mouton anglais à longue laine.
Mouton anu

Mouton barbu

Mout. commun 'races dunord).
Mouton d'Angase

Idem
Mouton d'Arabie

Mouton d'Astracan

Cercopithecus monoides.
Monophyllus candifer..
Monophyllus Jxacliii
Monophyllus Redmannii.

Canis familiaris mopsus.

Dysopes mops
Salyrus morio
Mormoops Blainvillei
Didelphis marina
Tricheclius
Tricliechus rosmarus

Trichech. rosmarus fossilis
Ovis aries loiîgipes
Moschidse
Ovis aries fera
Mephilis
Mephitis nasuta
Mephitis meliceps
Mepliitis Americana
Mephitis Feuillet
Mydaus Javanensis
Mephitis Humboldlii
Mepliitis Hudsonica
Mephilis Quitensis
Zorilla variegata
Thiosmus Chilensis

Mephitis fossilis
Mephitis interrupta
Mephitis mapurito
Mephitis mesomela
Mephitis yagara
Ovis
Ovis ornata

Idem.,
Ovis tragelaphus
Ovis montana

Ovis ammon

Ovis aries fora
Ovis aries fora
Lepus nigricollis
Cercopithecus ceplius
Ovis
Ovis cylindricornis
Ovis aries laticaudata
Ovis aries longipes
Ovis aries dolichura
Ovis aries Anglicus
Ovis aries Anglicus
Ovis anu

Ovis tragelaphus
Ovis aries domeslica
Ovis Angasii

Idem
Ovis aries Arabica
Ovis aries Astracansis
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Tomes. Pages. Tomes. Pages.
N°» des
Planch.

K°» des

Figur.
Tomes. Pages. N°* des Figures.

i 106 » )) » » I 106 81
II 89 » » » » II 88 28
II 92 )) )) » » » » »

»
n 92 » » )) )) )) »

V 549 » » )) » )) » »

III 60 » )) » » III 60 38
n 37 ))

» )) » » » »

i 37 »
)) » )) » » »

ii 82 » )) » » » » »

V 219 » )) « )) » » »

III 500 » » )) )) )) » »

III 305 III 145 19 )) III 226,506 105, 132
»III 304 » » » )) » »

V 172 » » » » » »

V 84 » » » » )) » »

V 167 » » » » V 162 40
II 252 » » )) )) » » »

11 256 » » » » » » »

II 259 » » » » 0 » »

II 255 II 96 15 2 » » »

II 257 )) » » » » » »

11 259 » » » » » » »

II 252 III 281 57 2 » » »

11 257 » » » » » » »

II 256 )) » » » » » »

II 274 II 82 11 1 » » »

II 256 » » » » II 256 82
11 256 » » ~» » » » »

II 258 » » » » » » »

11 256 » » » » » » »

11 258 )) » » » II 253 81
II 254 )) » » » » » »

V 164 » » » » » » »

V 166 II 219 27 2 » » »

» » V 164 24 2 ». » »

V 166 » » » » » » »

V 166 » » » » » » »

V 167 » » » » » » »

V 167 » » » » V 162 40
V 167 h » » » V 162 40
IV 209 » » » » » » »

I 102 )) » » » I 102 79
V 164 » » » » » » »

V 176 » » » » )) » »

V 171 V 172 5 1 » » »

V 172 » » » » » » »

V 172 » » » » .» » »

V 174 » » » » » » »

V 174 » » » » )) » »

V 164 V 112 "19 2 » » »

V 166 » » » » » » »

V 175 » » » » » » »

V 155 II 249 51 2 » » »

» » V 155 11 2 » » »

V 172 » » » » » » »

V 172 » » » » » » »
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Mouton de Barbarie Ovis arîes laticaudata V 171 V 172 5 î )) » »

V 176
Mouton de Frise Ovis -ories domesticus V 175 » » » » » » »

Mouton de Gmelin Ovis Gmelini V 176 » » )) )) » » »

V 172 » »

))Mouton de la Haute-Egypte... Ovis aries JEgyptiaca —
V 171 » » )) » » »

Mouton de montagne Ovis montdna V 166 » » » » » » »

Ovis aries Persicus V 171 » 171 41
Ovis aries longipes V 172 » » » »

Ovis aries polycerata Y 175 » » » » »

Ovis aries ....
Y 168 » » 472 42
Y 172 » )) » »

M. français à laine commune. Ovis aries Gaîlica V 175 )) » » )) » » »

Mouton français à laine fine.. Ovis aries Gallica V 175 » » » » )) » »

Mouton français à longue laine Ovis aries Gallica V 175 » » )) )) » » »

V 176 » » » » » »

Ovis ornala V 166 II 219 27 2 » » »

» » Y m 24 2 » » »

Mouton (races allemandes)... Ovis aries domesticus— V 173 » » » » » »

Mouton (races anglaises) Ovis aries domesticus.... V 174 » )) » » » » »

Mouton (races espagnoles) Ovis aries domesticus V 173 » » » » » » »

Ovis aries Gallica V 174 » » » » » »

Mouton (races italiennes) ....
Ovis aries domesticus V 173 » » » » » » »

Mouton valacliien Ovis aries strepsiceros... V 173 » » » » » » »

I 5 » » » » 1 5 4

Mulet Equus caballus mulus.... V 42 » » » V 45 8

Mus sylvaticus IV 106 » » » » IV 107 31

Molossus fuscivenler J[ 57 » )) » » » » »

Iierpestes fasciatus II 299 » » » » )) » »

Cervus muntjacus ,
V 152 » )) » » V 152 29

Muridse IV 55 » » » » » »

Mûrit IV 67 » » » » » »

Vespertilio murinus 11 55 » » » » » »

Murin fossile Vespert. murinus fossilis. 11 33 » » » » » » »

Marina cavernarum II 62 » » » » » »

Murina suilla II 62 » » » )) » »

Mûritx IV 94 » » » » » 4

Mus IV 67,99 » » )) » »

Paradoxurus typus II 291 » » » JI 288 87

Musanga Paradoxurus musanga... II 292 » » » » )) » »

Musaraigne Sorex II 151 » » » » » » »

Musaraigne à dents blanches.. Sorex leucodon II 138 » » » » » » »

Musaraigne à museau étoile.. Sorex cristata 11 124 » » » » 11 125 40

Musaraigne aquatique Sorex carinatus II 140 » » » » 11 152 45

Musar. aquatique canadienne.. Scalaps Canadensis II 122 » )) » » » » »

Musaraigne à queue courte... Sorex brevicaudatus II 141 » » » » » » »

Musaraigne à queue de rat... Sorex myosurus II 158 )) » » 11 155 48

Musaraigne à queue épaisse.. Sorex crassicaudatus 11 138 » » » » » » ù

Sorex cyaneus II 138 » )) » » » » »

II
II
II

II

II
II

II

158
140

159
140

141
159

131

»

»

»

»

))

»

»

»

»

))

»

))

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

II
II
»

II
»

))

II

152

152
»

152

»

»

153,154

46

45
»

45
»

»

47, 49

Sorex Mariant
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Sorex Madagascariensis.. ii 139 )) )) » » » » ))

Sorex Moscovita h 130 » » )) )) ii 229 45

Sorex Sonneratii ii 138 » » » » » » »

Sorex Pyrenaica ii 131 )) » » » ii 131 44

Sorex Etrusons ii 139 » » » » » » »

Sorex giganteus ii 158 )) » )) » » » »

Sorex herpestes ii 158 » » » » » » »

Sorex flavescens ii 158 » » » » ); » »

Sorex paradoxus ii 157, » » )) » » » »

141

Sorex personnalus ii 139 » »
. » » » » »

Sorex parvus 11 141 » » » » » » »

Sorex remifer ii 140 » » » )) » » »

Sorex ii 131 » )> » » » » »-

Sorex pygmxus ii 159 » ■ » » » » » »

Sorex constrictus ii 159 » » )) » » » );

Sorex varius ii 138 » )) » » )) » »

Sorex fossiles ii 156 )) » » » » » »

Sorex ii 136 » » » » » » »

Moschus moschiférus v 87 » » )> » v 88 19

Tragulus lndicus v 86 )) » )) )) » » »

Myoxus avellanarius iv 158 » » )) » iv 158 45

M. avellanarius fossilis... iv 159 » » » » » » »

M.usculus iv 104 » » » » » » »

Sorex araneus ii 158 )) » » » ii 452 46

Ovis musimon v ■167 » )) » » v 162 40

Mustéla ii 231 » » » » » » »

Mœtelii ii 177, » » » » )) » »
* 251

Mustonotus iv 70 » » » » » » »

Mydas ii 258 » » » » » » »

Mydaus meliceps 11 259 » » » » » » »

Mydaus macrurus ii 266 » » » » » »
, »

Mydaus Parisiensis ii 259 » » » » » » »

Mygale Moscovita ii 130 » » )) » ii 129 45

Mygale Pyrenaica ii 131 » » » » j1 151 44

Mygale moschata ii 130 » )) )> » 11 129 45

Mygale moschiferus ii 130 » » » » 11 129 45

Mygalina Pyrenaica ii 151 » » » » ii 151 44

Mylodon Darwinii v 227 » » » » » » »

Mylodon Earlani v 227 » » » » » »

Mylodon robustus v 227 v 226 55 )) 227 51

Mynomes iv 92 » » » » » » »

Myodes iv 86 » » » )) )) » »

Myodes nivalis iv 88 iv 105 22 1 » »

Myodes Wageri iv 87 » » » )) iv 87 26

Mygale Moscovita ii 150 » » » )) ii 129 45

Myonus Drummondii iv 115 » » » » » »

Myopotamus coypus iv 70 » » » » iv 70 21

Myopotamus anliquus iv 71 » » » )) » » »

Myopotamitx iv 68 » » » )) » » »

Myopteris Daubentonii... ii 42 » » » » » » D

Myosorex lierpestes 11 138 » » » » » » »

Myosorex varius ii 138 s » » » » » »

Myotis Bechsteinii ii 63 » » » » » » »

Myotis Nattereri ii 63 » V » » » » b

Musaraigne de Madagascar..
Musaraigne de Moscovie...
Musaraigne de Sonnerat...
Musaraigne des Pyrénées...
Musaraigne de Toscane....
Musaraigne géant
Musaraigne mangouste
Musaraigne pâle
Musaraigne paradoxale

Musaraigne personnée
Musaraigne, petite
Musaraigne porte-rame
Musaraigne proprement dite
Musaraigne pygmée
Musaraigne rétrécie
Musaraigne variée
Musaraignes fossiles
Musaranens
Musc
Musc de l'Inde
Muscardin
Muscardin fossile
Musculus

Musette
Musmon
Mustéla
Musteliens

Mustonote

Mydas
Mydaus ;

Mydaus à grosse queue

Mydaus deMeudon
Mygale de Moscovie
Mygale des Pyrénées
Mygale musqué
Mygale porte-musc
Mygaline des Pyrénées
Mylodon de Darwin
Mylodon de Harlan
Mylodon robuste
Mynomes
Myodes
Myodes des neiges
Myodes de Wager
Myogaléa desman
Myone de Drummond
Myopotame
Myopotame antique
Myopotamites
Myoptère de Daubenton
Myosorex mangouste
Myosorex varié
Myotis de Bechstein
Myotis de Natterer



TABLE ALPHABÉTIQUE. — MAMMIFÈRES. 65

KOMS VULGAIRES. KOMS SCIENTIFIQUES.

DESCRIPTION
et

ilCEORS.

ILLUSTRATIONS.

dessins hors texte,

K" des
Planch.

K°* des
Figur.

dessins dans le texte.

Tomes. Pages. N°* des Figures.

» » »

» » »
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» » ))

» » »
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» » »

» )) »

» » »

» » »

V 248 57
» » »

» » »

)) » »

» » »

» » »

» » »

V 502,510 64; 65
» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

I 72 58

1 70,72 57, 58
» » »

» » »

IV 131 58
» »

» » »

» » »

» » »

•» - » »

» » »

IV 115 55
» » »

» » »

»

1

»

122

»

94
» » ))

I 225 185
» » a

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

Myotis murin
Myoxiens
Myoxus
Myrmécobie de Diémen
Myrmécobie fascié

Idem

Myrmécobidés
Myrméeophage
Myrméeophage aigu
Myrméeophage du Cap
Myrmécophagidés
Myrmécophagiens
Myrmydon à deux doigts....
Mysatèle
Mysatèle de Fœpping
Myspilhèque
Mystaçine ;....
Mystacine fossile
Mystaçine tuberculeuse
Mysticetus
Mystromys à pieds blancs. .

N

Nagor
Nagor
Nanguer.
Napu
Narval

Nasique
Nasique à nez retroussé
Nasique kahau
Natale stramine

Nélomys armé
Nélomys de Blainville..
Nélomys demi-velu....
Nélomys didelpho'ide...
Nélomys huppé
Nélomys paillé
Nélomys peint
Néotome de Drummond
Néotome de la Floride.

Néolrague
Nésarnak
Nicuse
Nirnaier

Nisnas
Nocthore à face de chat.
Nocthore douroucouli...
Nocthore hurleur
Noctiliens
Noctilion
Noctilion à pieds rouges
Noctilion à taches. ...

Noctilion à ventre hlanc

Myotis murinus 11 55 » »

Myoxii (...
IV 150 » »

Myoxus IV 151 » »

MyrmecobiusDiemenensis. V 528 » »

Myrmecobius fasciatus... V 328 II 54
Idem a » V 343

MyrmecoUdx V 328 » »

Myrmsecophaga V 243 » »

Myrmecopliaga aculeata.. V 557 » »

Myrmecophaga Capensis.. V 242 Y 240

Myrmecophar/iclx V 243 » »

Myrmecopfiagii V 259 » »

Myrmydon didactylus— V 247 » »

Mysateles IV 155 » »

Mysateles Pœppingii. ... IV 440 » »

Myspilhecus I 281 » »

Vespertilio mystacinus... II 57 » »

Vespertilio mystacinus... II 52 » " ))

Mystacina tul/erculata.. 11 48 » »

Balxna mysticetus V 507 V 508

Mystromys albipes IV 110 IV 98

Nagor V 140 )) »

Antilope redunca V 146 » »

Antilope dama V 141 » »

Napu V 86 » »

Monodon monoceros V 294 V 293

Nasalis I 69 » »

Nasalis recurvus I 72 » »

Nasalis larvalus I 71 )) »

Nalalus stramineus 11 63 )) »

Nélomys armata IV 151 )) »

Nélomys Blainvillii IV 131 » »

Nélomys semivillosus IV 131 » »

Nélomys didelphoides IV 151 » »

Nelomificristatus IV 150 » »

Nélomys paleaceus IV -131 » »

Nélomys pictus IV 130 » »

Neotoma Drummondii IV 115 » ))

Neotoma Floridana IV 114 ». »

Neotragas V 147 » »

Belpbinus lursio V 284 »
.

»

Mustela furo 11 276 III 251

latra nair II 283 » »

Cercopitliecus pyrrlwnotus I 122 I 291

Nocllwra felina I 225 » »

Noctliora tivirgata I 224 » »

Noclhora vociferans 1 226 » »

Noctilii II 86 )) »

Noclilio II 86 » »

Noctilio rufipes II 86 )) »

Noctilio villatus II 86 » »

Noctilio albiventer II 86 V 181

» »

» »

» »

» »

5 »

46 i
» »

» »

36
»

1
» »

» »

»

»

»

»

»

25

20 -1

213

29
»

34

22
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Noclilion dorsal
Noctilion léporin
Noclilion rouge
Noclilion voisin
Noctilion unicolor
Noctilionidés
Nodule
Nodule

Nocluline

Nord-caper
Nord-caper austral
Notomys de Mittcliell
Notomys d'Isidore
Nyctale de Temminck
Nyctère campagnol volant....
Nydère de Daubenton
Nyctère de Goeffroy
Nyctère de Java
Nyctère de la Thébaïde
Nyctère du Cap
Nyctère hispide
Nyctériens
Nyclicèbe de Java
Nydicéede Bélanger
Nydicée de Temminck
Nycticée humerai
Nycticée lasiure
Nycticée novœboracent.......
Nycticée sicilien
Nycticèje
Nycticèje huméral
Nycticèje lasiure
Nycticèje novseboracent
Nycticèje sicilien
Nyctinome brésilien
Nyctinome d'Égypte
Nyctinome de Port-Louis....
Nyctinome de Ruppell
Nyctinome du Bengale
Nydipithèque à face de chat..
Nyctipitlièque douroucouli.. .

Nyctipithèque hurleur
Nyctoclepte dékan
Nyctophile de Geoffroy
Nydulinie iauve.
Nyctulinie protère
Nylgau -

Nystacte

0

Océaniens
Ocelot.

Idem
Ocelots
Octodon de Cumming

Noctilio dorsatus II 86 s ))

Noctilio leporinus II 86 » »

Noctilio rufus II 86 » »

Noctilio affinis II 86 » »

Noctilio unicolor II 86 )) »

Noclilionidx II 83 » ))

Noctula 11 59 » »'

Vespertilio noctula II 59 » »

Vespertilio noclulina II 62 )) »

Ilaliena Glacialis V 509 )> »

Balxna Australis V 309 » »

Notomys Mittchellii IV 169 » »

Notomys Isidori IV 169 » »

Nyclalus Temminckii . .
II 64 » ))

Nycteris hispidus II 70 » »

Nycteris Daubentonii II 70 » »

Nycteris Geoffroyii II 70 » »

Nycteris Javanicus 11 70 » »

Nycteris Thebaicus II 70 » ))

Nycteris Capensis II 70 » »

Nycteris hispidus II 70 » »

Nyclerii II 69 » i>

Nycticebus Javanicus I 270 » »

Nycticeus Belangeri II 64 » »

Nycticeus Temminkii II 64 » »

Nycticeus liumeralis II 65 » »

Nycticeus lasiurus 11 65 » »

Nycticeus novxboracensis. II 65 » »

Nycticeus Siculus II 65 » »

Nycticejus II 61 » »

Nycticejus humeralis II 65 )) »

Nycticejus lasiurus II 65 » »

Nycticejus novxboracensis II 65 » »

Nycticejus Siculus II 65 » »

Nyctinomus Brasiliensis.. II 46 » y>

Nyctinomus Aigyptiacus.. II 41 » »

Nyctinomus acetabulosus. II 41 )) »

Dysopes Ruppellii II 41 » »

Nyctinomus Bengalensis.. II 41 » »

Nyctipithecus felinus I 225 )) »

Nyctipithecus trivirgatus.. I 224 » »

Nyctipithecus vociférons.. I 226 )) »

Nyctocleptes delcan IV 191 » »

Nyctophilus Geoffroyii... II 72 » »

Nyctulinia fulva II 63 » »

Nyctuliniaprotera II 63 » »

Antilope picta V 151 V 151

Nystactes II 63 » »

I 16 »

»Félis pardalis III 181 »

Idem » » » »

III 181

Octodon Cummingii IV 149 » »

20

» » »

» » »

» » »

II 85 27

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

II 64 22

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

I 271 219

» » »

II 64 22

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

» » »

D » »

» » »

» » »

» » »

)) » »

)) » »

» » »

I 226 -186

1 225 185

» » »

))

II

2>

71

»

24

)) » »

» »

V
»

157
»

30
»

I 16,17 15, 1
II 1 1
JII •182 91

» » »

IV 149 43
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II 62 » » » 3) )) 3) 3)

IV 216 » » » » » 33 3)

IV 215 » » » » » » 33

IV 188 » » » » » » 33

IV 203 » » » » 4 3)
33

V 54 » » » » » 3)
33

III 177 » » » » III 125 71

IV 74 33 » » » IV 74 25

IV 237 » » » » , » 33 33

V 61 >3 » » » » 33
3)

III 179 3) » » » » 3)
33

V 167 » » » » V 162 40

V 318 » » » V 515.317 66, 67
I 35,50 I titre, 5, » I 6, 8,15, 5, 6, 9,15.

10,12 2,3, 56, 57, 59, 40, 41,
15,18 4,6 59,44, 42, 45, 44,

46, 286, 251, 252
287

I 51 I 51 7 » » 33
>3

I 38 )) » » » » 3) 33

I 38 » » » » » 33 2)

I 37 33 » » » )) 3) 33

II 68 » » » » II 5, 68 5, 25
II 69 » » » » » 3)

23

II 09 » » » » » 33 33

II 69 33 » » » » 3) »

II 69 »
.

» » » » 3) 2)

II 69. 33 » » » » 3) 33

69 » » » )) » 3)
2)

II 69 33 » » » » 3) 23

IV 201 » » » » » 3) 3)

V 349 » » » )) » 3)
3)

V 351 » » » » » 3) 3)

V 351 » » » » » 33 33

V 358 » » » » » » 23

V 355 » » » » » 33 33

V 355 V 555 48 1,2 Y 552 75

V 335 » » » » » 33 23

IV 182 » » » » » >3 >3

IV 187 » » » )) » » 23

IV 186 » » » » IV 187 55

V 240 » » » » » 33 33

V 242 » » » » » 3) 33

V 242 V 340 56 1 » 3) 33

V 242 » » » » » 3) i3

V 259 » » » » )) ï> 33

V 227 » » » » » f) 3)

IV 175 » » » - I) 3) 33 33

V 142 » » » » » 33 »

V 142 » » » » . 3) 3) 33

V 143 « » » » 33 3) 3)

III 9 » » )) 3) 2)

IV 226 » » » » 33- » )

Octodon glizoïde
Oeypète des cavernes.
Ocypète pourceau....
Ogoton
Ogotome pilca
Ommatotergue
Ommatotorgus
Onagre
Once

Ondatra

Onguiculés
Ongulogrades
Onza

Ophion
Opossum
Orang-outang

Orang bicolor
Orang de W allich
Orang de Wurmb..
Orang morio
Oreillard
Oreillard 2 grandes oreilles ..

Oreillard à mai1." courte

Oreillard barbasielle
Oreillard cornu.

Oreillard de Timor

Oreillard isabelle
Oreillard loucomelas
Oriro

Ornithodelplies
Ornithorhynchidés
Ornithorhynque
Ornitliorbynque épineux
Ornithorhynque fauve.......
Ornitliorbynque paradoxal. ..

Ornithorhynque roux........
Orozo

Oryctère resplendissant
Oryctère taupe des dunes
Oryctérope
Oryctérope d'Ethiopie
Oryctérope du Cap
Oryctérope du Sénégal
Oryctéropodidés
Oryctérotbère du Missouri

Oryctomys
Oryx
Oryx proprement dit..
Osanne
Osmétecte

Ostéopère à tête large.

Octodon glizoides.
Ocypetes cavernarum.
Ocypetes suillus
Lepus ogoloma
Ogotoma Alpinum....
Ommatotergus
Ommatolergus
Equus asinus
Felis nucia
Ondatra zibeticus....

Ongulogrades
Felis onça minor....
Ovis aries fera
Didelphis Virginiana.
Satyrus rufus

Satyrus bicolor
Satyrus Walliclùi
Satyrus Wurmbii
Satyrus morio
Plecotus auritus
Plecotus megalotis
Plecotus brevimanus
Plecotus auritus

Plecotus cornutus

Plecotus Timorensis
Plecotus isabellinus
Plecotus leucomelas

Spiggurus villosus
Ornithodelphii
Ornitlwrliynchidx
Ornithorhynchus
Ornithorhynchus hystrix..
Ornithorhynchus fulvus...
Ornitliorhynch. paradoxus
Ornithorhynchus rufus...
Mus farunculus
Orycterus splendens
Oryclerus Capensis ....

Orycteropus
Orycteropus ^Ethiopiens..
Orycteropus Capensis
Orycteropus Senegalensis.
Orycteropodidm
Orycterotherium Missoio-

riense

Oryctomys
Oryx
Antilope oryx
Antilope equina
Osmetectis

Osteopera platycephala...
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Olarie à crin

Otarie australe
Otarie cendrée
Otarie cochon de mer

Olarie couronnée
Olarie de Delalande
Otarie de Fabricius
Olarie de Forster
Otarie de Guérin
Olarie de Milbert
Otarie de Péron
Olarie de Shaw
Otarie des îles Falkland

Otarie d'Hauville
Otarie jaunâtre
Otarie lion marin

Otarie lobée
Otarie marbrée
Otarie molosse

Otarie noire
Otarie oursin
Otaries

Otocyon à grandes oreilles...
Otocyon cafre
Oloes

Olomys à deux bandes
Otomys à une bande
Olomys cafre
Otomys namaquois
Ouakary w

Ouanderon
Ouistiti
Ouistiti à camail
Ouistiti à mains noires
Ouistiti à pinceaux
Ouistiti à tête blanche ......

Ouistiti aux mains rousses...

Ouistiti bicolore!
Ouistiti chrysomèle
Ouistiti de Geoffroy
Ouistiti d'Illiger
Ouistiti labié
Ouistiti marikina
Ouistiti mélanure.
Ouistiti nègre
Ouistiti oreillard
Ouistiti pinche
Ouistiti vulgaire
Ourebi
Ourebia

Ours...
Ours à collier

Ours à front bombé.........
Ours à goitre
Ours à long museau .........
Ours ancien

Otaria Molossina...
Otaria Australis
Otaria cinerea
Otaria porcina
Otaria albicollis
Otaria Delalàndii
Otaria Fabricii
Otaria Forsteri
Otaria Vranix
Otaria Milbertii
Otaria Peronii
Otaria Sliawii
Otaria Falklanàica...
Otaria Hauvillii
Otaria flavescens
Otaria leonina
Otaria lobata
Otaria marmorata...
Otaria molossina
Otaria pusilla
Otaria ursina
Otarix

Otocyon megalotis...
Otocyon Cafer
Phoca

Otomys bisulcatus...
Otomys unisulcatus..
Otomys Capensis
Olomys Capensis.,.
Braclvyurus ouakary.
Macacus silenus
Jacchus
Jacchus humeralifer.
Jacchus melanurus...
Jacchus penicillatus.
Jacchus leucocephalus
Jacclius ruflmanus...
Jacchus bicolor
Jacchus chrysomelos.
Jacchus Geoffroyi...
Jacchus llligeri
Jacchus labiatus
Jacchus marikina..
Jacchus melanurus..
Jacchus ursulus
Jacchus auritus
Jacchus QEdipus
Jacchus vulgaris...
Antilope scoparia
Ourebia
Ursus
Vrsus collaris
Ursus spelxus
Ursus gularis
Ursus longirostris. .

Ursus priscus

III 290 »

m 297 »

m 297 »

iii 296 »

iii 295 »

m 294 »

iii 284 »

m 286 »

iii 291 »

ni 294 »

m 294 »

m 296 »

ni 296 »

iii 295 »

ni 295 »

m 287 »

m 286 »

m 292 »

iii 290 »

m 293 »

ni 284 »

iii 282 »

m 99 »

m 99 »

m 242 »

IV 96 »

IV 95 IV
IV 96 IV

IV 96 IV

233 »

I 137 »

I 239 »

I 244 £

I 246 1

I 241 »

I 243 »

I 247 »

I 253
I 254 »

I 243 »

I 245 »

I 249 »

I 250 »

I 246 I

I 247 »

I 245 »

I 249 I

I 240- »

147 »

147 »

II 183 »

II 205 »

II 209 »

II 207 »

II 212 »

II 209 »

» » » III 227,291 106, 129
» » £ £ £ £

» » £ £ £ £

£ » £ £ £ £

» » £ » £ »

» £ £ £ £ £

» » £ III 285 127
» )) » III 248 116
» » £ )) £ £

» )) £ )) £ £

» » £ £ £ £

» » £ III 296 131

» £ £ III 296 131

» » » )) £ £

» » » £ £ £

» )) £ III 256,289 110, 128
» £ £ III 248 116

» » £ III 283 126

» £ £ III 227,291 106, 129
» )) )) III 293 130

» £ £ III 285 127
s £ £ £ £ £

» £ . £ III 99 59

» » £ III 99 59

» £ £ £ £ »

)) » )) £ £ £

112 24 1 £ £ £

106 23 1 IV 96 29

106 23 1 IV 96 29

» £ £ £ £ £

» £ £ I 138 110
» £ )) )) £ £

» )) £ I 244 200

256 28 £ £ £ £

» £ £ I 242 198

» £ £ I 243 199
» » £ £ » £

» £ £ I 253 206
» £ £ I 256,254 194, 195, 207
» £ » £ £ £

» £ £ I 246 202

» £ £ I 249 204

» £ £ I 251 205

236 28 £ » £ £

» £ £ I 248 203

» £ £ I 245 201

249 57 £ £ £ £

» £ £ I 237,241 196, 197
» £ £ £ £ - £

£ £ « £ £ £

» £ £ £ £ £

)) £ £ » £

» » £ £ £ £

)) £ £ II 190 66

)) »
)) £ £ »

» »
£ £ £ D
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ILLUSTRATIONS.

DESSINS HORS TEXTE.

Nos des N°* des
Tomes. Pages. Planch. Figur.

DESSINS DANS LE TEXTE

Noï des Figures.Tomes. Pages.

Ours à poche
Ours arctoïdc
Ours aux grandes lèvres
Ours bateleur
Ours blanc
Ours blanc terrestre....
Ours brésilien
Ours brun de Pologne .

Ours brun des Alpes....
Ours brun d'Europe....

Ours d'Auvergne
Ours de la mer Glaciale
Ours de Nesclier
Ours de Norvège...'....
Ours des Asturies
Ours des cavernes

Ours des Cordillières.. .

Ours de Sibérie
Ours des Pyrénées
Onrs des Sivalicks
Ours de Syrie
Ours de Toscane

Ours d'Issoire
Ours du Bengale
Ours du Brésil
Ours du Pittore

Ours du Thibet

Ours étruariore
Ours euryspile
Ours féroce
Ours fornicate
Ours gigantesque
Ours grand
Ours gris".
Ours horrible
Ours intermédiaire....
Ours isabelle
Ours jongleur
Ours léodiense
Ours malais
Ours marin
Ours maritime
Ours métoposcairc
Ours noir d'Amérique.
Ours noir d'Europe. ...

Ours ordinaire

Ours orné
Ours petit
Ours plan
Ours polaire
Ours rôdeur
Ours terrible

Ours proprement dits.

Phascolarctus fuscus V 555 V 548 47 2,3 V 535 70

Ursus arctoideùs II 209 » » » » » » »

Ursus labiatus II 212 III 258 33 1 » » »

Ursus Malayanus II 211 » » » » II 192,195 68, 69
Ursus maritimus II 197 11 203 24 2 II •185,198 62, 63, 64, 70
Ursus albus II 205 » » » T) » » ))

Ursus Brasiliensis II 210 » » » » » » »

Ursus Norvégiens II 205 » » » » II 5 5
Ursus Alpinus II 202 » » » » II 184,185 58, 59,60, 61
Ursus arctos II 202 11 209 26 1 II 3, -184, 5, 58, 59,

185,187 60, 61, 65
Ursus Arvernensis II 210 » » » » » »

»

Ursus maritimus II 197 II 203 24 2 II 185,198 62, 63, 64, 70
Ursus Nesclierensis II 210 » » » » » »

»

Ursus Norvegicus II 205 » » » » II 3 5
Ursus Pyrenaicus II 205 11 209 26 1 II 187 65
Ursus spelxus. IJ 209 » » » » » »

»

Ursus ornatus II 208 » » » » » »

Ursus Sibiricus II 206 » » » » » »
»

Ursus Pyrenaicus II 205 II 209 26 1 II 187 65
Ursus Sivalensis II 210 » » » » » )) »

Ursus Syriacus II 206 » » » » » »
»

Ursus Etruscus II 210 » » » » » »
»

Ursus Issiodorensis II 210 » » » » » »
»

Ursus Bengalensis 11 183 » » » » II 191 67
Galictis vittatus II 242 » » » » II 241 78
Ursus Pittorii II 210 » » » » » » »

Ursus Thibetanus II 206 » » » » » » »

Ursus etruariorum II 210 » » » » » »
»

Ursus Malaganus II 211 » » » » II 192,195 68, 69
Ursus ferox II 200 » » » » » »

Ursus fornicaius II 209 » » » a » » »

Ursus giqanteus II 210 » » » » » » »

Ursus major II 209 » » » » » » »

Ursus cinereus II 200 » » » » » » »

Ursus horridus II 200 »
■

» » » » » D

Ursus priscus II 209 » » » » » » ))

Ursus isabellinus II 206 » » » » » »

Ursus labiatus..... II 212 III 258 33 1 » » »

Ursus Leodiensis II 210 » » » » » » »

Ursus Malayanus II 211 » » » » II 192,193 68, 69
Ursus maritimus 11 197 II 205 24 2 II 185,198 62, 63. 64, 70
Pboca ursina III 284 » » » » III 285 127
Ursus metoposcairuus... II 210 » » » » » » »

Ursus Americanus II 207 » » » » II 190 66
Ursus niger II 206 » » » » » » »

Ursus arctos II 202 II 209 24 1 II 3,184, 5,58, 59,
185,187 60, 61, 65

Ursus ornatus II 208 » » » » » » »

Ursus minor II 209 a » » » » » »

Ursus planus II 209 » » » » » »
»

Ursus maritimus II 197 II 205 24 2 II 185,198 62, 63, 64, 70
Ursus ferox II 200 » » » » » »

Ursus ferox II 200 » » » » » » »

Ursi II 183, » » » » » »

201
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IV 198 IV 106
»

9,5 2 » ))

Outia couga Capromys Fournieri IV 139 » » » IV 140 40
V 179 » » V 180 43
V 152 » » »

Oxymyclère nasique Oxymycterus nasicus.... IV 114 » » » » » » »

IV 114 » » » » )) » »

Oxyptère de Mongitors Oxypterus Mongitorsi.... V 280 » » » » »

Oxyptère rhinocéros Oxypterus rhinocéros V 286 » » » » » » »

P

Paca à tête large Cœlogenus laliceps IV 226 » » » » » »

Cœlogenus subniger IV 225 IV 07 67 5 » » »

Cœlogenus fulvus IV 226 » » » » IV 226 62

Paca noir Cœlogenus subniger. ...
IV 225 IV 67 15 3 » .» »

Cœlogenus major IV 226 » » » » » »

Pacliotus 11 63 » » » » )) » »

Pachydermi. IV 237 » » » » » » »

IV 277 » » » » » » »

Idem V 1 » » » » » » »

Pachynolophe Pachynolophus V 31 » » » » » » »

Pachyodon Pachyodon 111 266 » » » » » » »

Pachysome à queue courte... Pacliysoma brevicaudatum II 23 )) » » » » » »

Pachysome à tête noire Pacliys. melanocephalum. 11 23 » » » » » »
• »

Pachysome de Diard Pacliysoma Biardi .
II 25 » » » » » » »

Pachysome de Duvaucel Pacliysoma Duvaucelii II 23 » » » » » » »

Pachysome écaudé Pacliysoma ecaudalum. .. il 24 » » » » » »

Pachysome mammilifcre Pacliysoma tittxchilum.. II 23 » » » » » » »

Pachyllière du Brésil Pachytlierium Brasiliensis V 231 » » » » » » »

Pacliyura Etrusca II 159 » » » » » )) »

Auchenia paco V 85 IV 81 14 2 V 83 17

Paguma larvata II 295 » » » » » » »

III 2I8 » » » ITT 219 100

Palœochère type Palxocherus typas V 55 » » » » » » »

Palxocyon primxvus II 256 » » » »
'

» » »

Palaeoméphite Palxomepliitis II 256 » » » » » » »

Paloeomys d'Auvergne Palxomys Arvernensis.. IV 141 » » » » » » »

Palaeonictis. .. Palxonictis III 9 » » » » » » »

Palaeospalax grand Palxospalax magnus.... II 148 » » » » » » »

Palaeothère Palxotherium V 17 » » » » » » »

Palaeothère aux pieds épais... Palxotherium crassum... V 19 » » » » V 18 4

Palœothère cheval Palxotherium hippoides.. V 20 » » » » » » y

Palaiothère court Palxotherium curtum V 20 » » » » » » »

Palteothère d'Argenton Propalxotherium Argen-
tonium V 19 » » » » )) D »

Palaeothère delà Gironde.... Palxotherium Girondicum V 19 » » » » )) D »

Palaeothère d'Issel Palxotherium Issélanum. V 19 » » » » » » »

Palaeothère d'Orléans Palxother. Aurelianense. V 20 » » » » )) » »

Palaeothère du Puy Palxotherium velaunum. V 19 » » » s » )) »

Palaeothère grand Palxotherium magnum.. V 19 » » » » )) » »

Palaeothère indéterminé Palxolh. indétermination V 19 » » » » » D »

V 19 » )) )) »

Palaeothère mouton Palxotherium ovinum V 20 » » » » » » »

Palaeothère moyen Palxotherium médium... V 19 » » » » )) )) »

V 20 » » » »

Palœotbères proprement dits . Palxotherium, V 10 » » » » » » y
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Tomes. Pages. Tomes. Pages.
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Figur.

Tomes. Pages. N01 des Figures.

Palœothéridées
Pallah

Paloplothère anneetens
Paloplothère petit
Panda éclatant

Pangolin '
Pangolin à écailles nombreuse*
Pangolin à grosse queue
Pangolin à quatre doigts
Pangolin à queue courte
Pangolin aspéra
Pangolin d'Afrique
Pangolin de Dalmann
Pangolin de Guy
Pangolin de Java
Pangolin ordinaire
Pangolin tricuspide
Pangolin tridenté
Pangolins proprement dits...
Panthère
Panthère d'Algérie
Panthère (grande) de Buffon..

Panthèretnoire.

Pantholops. . ,.

Papion

Paradoxure
Taradoxure à front blanc..
Paradoxure à masque
Paradoxure bondar

Paradoxure bulan
Paradoxure de Cross.
Paradoxure de Derby
Paradoxure de Geoffroy
Paradoxure de Jourdan
Paradoxure de Nubie
Paradoxure des Philippines..
Paradoxure d'IIamilton

Paradoxure douteux
Paradoxure pagame
Paradoxure leucomystax
Paradoxure musanga
Paradoxure type
Paradoxure varié
Paradoxure zébré
Paradoxures proprement dits.
Parde
Pardes

Paresseux

Paresseux à collier
Paresseux à cinq doigts
Paresseux à deux doigts
Paresseux à dos brûlé
Paresseux à trois doigts. . ,..

Palxotheridx V 17 » » » » » » »

Antilope melanopus V 142 » » » » » » »

Paloplôtherium anneetens V 20 » » » » » » »

Paloplotlierium minus .. V 20 » » » » » » »

Ailurus refulgens II 220 » » » » II 219 73

Manis .... V 243 » » » » » » »

Manis miiltiscutata.... T. V 254 »
'

)) » » » » »

Manis crassicaudata V 255 » » 9 » V 250 58
Manis tetradactylus V 254 » » )) » » » ».

Manis bracliyura V 255 » » » » V 250 58
Manis aspera V 255 )) » » » » » »

Manis longicaudato V 254 » » » » » » »

Manis Dalmannii V 255 » » )) » » » »

Manis Guy V 252 249 55 1 )) » »

Manis Javanica V 255 )) » » » )) » »

Manis laticaudala V 253 » » » » V 230 58
Manis tricuspis V 254 » » » » » » »

Manis tridentata V 254 249 55 2 » » »

Pangolinus V 252 » » » » » » »

l'élis purdus III 174 II 145 19 1,2 III 124,461 66, 86
Felis pardus Algiricus ...

III 174 III 82 11 » » » »

Felis onça III 178 II 67 9, » III 124, 67,
262 54 1 153,184 75, 90

Felis mêlas III 176 III 24 5 » III 124 69

Pantholops V 142 . » » » » » » »

Cynocephalus sphinx. ...
I 168 \> » » » I 21, 18, 150

158,158 151, 141,
Paradoxurus II 287 » » » »

Paradoxurus albifrons... II 291 » » » » » » »

Paradoxurus larvatus.... 11 295 » » » » » » »

Paradoxurus bondar III 12, III 507 40 2 » » »

290

Paradoxurus musanga... 11 292 » » » » » » »

Paradoxurus Crossii II 292 » » » » )) » »

Paradoxurus Derbyanus. 11 290 » » » » » » »

Viverra Geoffroyi II 292 » » » » » » »

Paradoxurus Jourdanii... II 295 » » » » » » »

Paradoxurus Nubicus II 287 II 192 23 2 » » »

Paradoxurus Philippensis II 295 » » » » » » »

Paradoxurus Hamiltonii. II 287 II 274 56 2 )) » »

Paradoxurus dubius II 292 » » » » » y> »

Paradoxurus larvatus— II 295 )) » » » » » »

Paradoxurus leucomystax II 294 » » » » II 293 88

Paradoxurus musanga... II 292 » » » » » » »

Paradoxurus typus II 291 » » » » II 288 87

Paradoxurus variegata... II 290 III 241 50 1 » » »

Paradoxurus zébra II 296 » » » » » »

Paradoxurus II 291 » » » » » » »

Felis pardina III 212 » » » » » » »

III 174 » » » »
*

» »

Bradypus V 217 » » D » » » »

Bradypus collaris V 255 » » » » » » »

Ursus labiatus II 212 JII L58 53 1 » » »

Bradypus didactylus Y 222 » » » » 221 49

Bradypus ustus V 223 V 217 54 2 » X» »

Bradypus tridactylus.... V 223 V 217 54 2 » » »
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DESSINS HOES TEXTE. DESSINS DANS LE TEXTE.

Tomes. Pages. Tomes. Pages.
N0, des

Planch.
N°* des

Figur.
Tomes. Pages. | des Figures.

ii 212 III 258 35 1 » » »

V 225 V 217 34 1 » » »

ii 212 III 258 55 1 » » »

V 142 » » » » » » »

I 114 » » » » I 114 89

I 138 » » » » I 159/
140,141

111,
112, 113, 114

IV 308 IV 199 55 1 IV 507 84

IV 508 IV 199 £5 1 IV 507 84

IV 509 ». » » » » » »

IV 508 IV 253 58 2 IV 509 85

V 01 » » » » » » »

IV 165 » » » » IV 162 47

II 38 » » » » II 58 15, 14
II 266 » » » » » » »

III 267 » » » » III 252,267 108, 12.3
V 328 » » » » » » »

V 550 V 528 45 2 V 558 77

V 330 » » » » » » »

V 331 » » » » » » »

V 331 » » » » » » »

V 531 » » » » » » »

V 531 » » » » » » »

V 551 » » » » » » »

V 350 » » » » » » »

V 328 » » » » » » »

V 520 » » » » » » »

V 320 » . » » » » » »

V 320 » » » » » » »

V 320 » » » » » » »

IV 119 IV 91 12 1 IV 119 55

IV 116 » » » » » » »

IV 119 IV 153 27 2 » » »

II 270 » » » » » » »

V 160 V 1G0 8 » » » »

V 311 » » » » » »' »

V 341 )) » » » » » »

V 541 » » » » » » »

V 541 » » » » » » »

V 540 » » » » » » »

V 311 • » » » » » » »

V 340 » » » » V 540 71

V 540 V 5-13 46 2 » » »

IV 39, » » » » » » »

V 341 » » » » )) » »

V 341 » » » » » » D

V 541 » » » » » » »

V .
341 » » » » » » »

V 340 » » » » » » »

V 541 » » » » » » »

V 510 » » » » V 340 71

V 540 V 343 46 2 » » »

IV 26 » » » » )) » »

IV 28 )) » » » IV 29 12

II 215 » » » » » » »

V 347 » » » » » » 12

Paresseux ours

Paresseux proprement dit,
Paresseux uniforme
Pasan

Patas
Patas à queue courte

Patira
Pécari à collier
Pécari fossile
Pécari tajassou
Pécora

Pédète du Cap
Pédimane caudaire
Pékan

Pelage moine
Péramèle
Péramèle à nez pointu
Péramcle de Bougainville
Péramèle de Gunn
Péramèle de Ludwson
Péramèle kalubu :

Péramèle lagotis
Péramèle obésule
Péramcle sans queue
Péramélidées

Péramys à queue courte..
Péramys à queue épaisse..
Péramys à trois lignes
Péramys nain
Perchai

Périéromys
Pérognathe fascié
Pérouasca

Péssag
Pétaure à cou blanc
Pétaure à tête courte
Pétaure austral. .

Pétaure à ventre jaune
Pétaure de Péron
Pétaure pygmé
Pétaure sciurien
Pétaure taguanoïde
Pétauriste
Pétauriste à cou blanc
Pétauriste à tète courte..
Pétauriste austral
Pétauriste à ventre jaune.
Pétauriste de Péron
Pétauriste pygmé, . .*
Pétauriste sciurien
Pétauriste taguanoïde. ...

Petit-gris
Petit-gris capistrate
Petits ours

Pélrogale à gorge blanche

Ursus labiatus

Bradypus tridactylus...
Ursus labiatus

Antilope oryx
Cercopithecus rubér.. ■.

Macacus erylhrxus.

Sus torquatus
Dicotyles torquatus....
Dicotyles fossilis
Dicotyles labiatus
Décora
Pedetes Cafer
Cheiromeles caudatus. .

Mustela Canadensis....

Pelagius monachus
Perameles
Perameles nasilla

Perameles Bouga'mvillei
Perameles Gunnii
Perameles Ludwsonii. .

Perameles doreyanus ..

Perameles lagotis
Perameles obesula
Perameles ecaudatus...
Peramelidx

Péramys brachyura
Péramys crassicaaduta..
Péramys tristriata
Didelphis nana
Mus perchai
Perieromys
Perognathus fasciatus...
Mustela sarmatica

Capra xgagrus
Petaurus leucogenys...
Petaurus breviceps
Petaurus Australis
Petaurus flaviventer
Petaurus Peronii
Petaurus pygmseus
Petaurus sciureus

Petaurus taguanoides".■.
Sciurus petauristus
Petaurus leucogenys. ..

Petaurus breviceps
Petaurus Australis
Petaurus flaviventer....
Petaurus Peronii
Petaurista pygmxa
Petaurus sciureus
Petaurus taguanoides...
Sciurus vulgaris griseus.
Sciurus capistratus
Subursis

Petrogale albogularis...
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Petrogale brachyote
Petrogale de Parry
Pétroinys type
Phacochère d'iElian
Phacochère d'Afrique
Phacochère d'Ethiopie
Phacochère du Cap
Phacochère koiropotame
Phalanger
Phalanger à croupion doré...
Phalanger à front creux
Phalanger à queue noire
Phalanger blanc
Phalanger de Bougainville....
Phalanger de Cook
Phalanger de Cuvier
P. de la vallée de Wellington.
Phalanger de Neill
Phalanger de Péron
Phalanger de Quoy
Phalanger des Papous
Phalanger fuligineux
Fhalanger gliriîorme
Phalanger (grand) volant
Phalanger gracieux
Phalanger grisonnant
Phalanger nain
Phalanger oriental
Phalanger oursin
Phalanger renard
Phalanger roux

Phalanger selma
Phalanger tacheté
Phalanger taguanoïde
Phalanger viverrin
Pliai, volant à grande queue. .

Phalanger xanthope
Phalangidées
Phascogale à pieds jaunes....
Phascogale à pinceau
Phascogale de Swainson
Phascogale murin
Phascogale nain
Phascolarctidés
Phascolarctos brun
Phascolarctos cendré
Phascolarctos de Flinders....
P. de la vallée de Wellington..
Phascolome à front large. ...

Phascolome brun
Phascolome de Basse
Phascolome de Mitcheli
Phascolome ourson

Phascolome womba

Phascolomydées
Phascolothère

Petrogale brachyotis...
Petrogale Parryii
Pelromys typus
Phacochxrtis JEliuni. .

Phacochxrus Africanus
Phacochxrus Ethiopicus.
Phacochxrus Ethiopicus .

Phacochxrus koiropolamus

Phalangista chrysorrhus..
Plialangista cavifrons
Phalangista melanura...
Plialangista alba
Phalangista Bougainvillei\
Phalangista Cookii
Phalangista Cuvieri
Phalangista Wellingtonii.
Phalangista Neillii
Plialangista Peronii. ...

Phalangista Quoyi
Phalangista Papuensis...
Phalangista fuliginosa...
Phalangista gliriformis..
Petaurus taguanoides
Phalangista coneinna....
Plialangista canescens ..

Phalangista nana
Phalangista Orientalis-■.
Phalangista ursina
Phalangista vulpina
Phalangista rufa
Phalangista selma
Phalangista maculata—
Phalangista taguanoides .

Phalangista viverrina—
Phalangista macroura—

Plialangista xanthopus...
Plialangidx
Phascogale fluvipes
Phascogale penicillala . .

Phascogale Swainsonii...
murinus
minima

Phascolarctidx
Phascolarctos falvus
Phascolarctos cinereus...
Phascolarctos Flindersii..
Phascolarctos Wellingtonii
Phascolomys latifrons....
Wombalus fusais»
Phascolomys Bassei
Phascolomys Mitchellii...
Phascolomys ursinus
Phascolomys womba.....
Phascolomydx
Phascolotherium. .......

V 346 »

V 346 ' »

IV 184 »-

IV 304 »

IV 304 »

IV 301 IV
IV 304 IV
IV 504 »

V 553 »

V 557 »

V 537 »

V 538 »

V 557 )>

V 538 »

V 538 IV
V 538 »

V 358 »

V 559 »

V 340 »

V 557 »

V 337 »

V 338 D

V 339 »

V 340 V
V 359 »

V 359 »

V 539 »

V 357 »

V 337 »

V 558 V
V 537 »

V 558 »

V 337 »

V 310 V
V 33S »

V 541 11

V 558 »

V 534 »-

V 327 V
V 527 a

V 527 0

V 327 »

V 527 »

V 554 »

V 355 V

V 555 »

V 355 . »

V 535 »

V 548 »

V 548 V

V 548 »

V 348 »

V 548 »

V 548 V

V 547 a

V 520 »

216

216

341

345

341

343

328

348

548

318

» » » » »

» » » » »

» » IV 1S4 52
D » » » »

» » » » »

57 2 IV 503 80, SJ
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Pliatagin
Phatagin ordinaire
Phé
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Philander
Pliilander américain
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Phlœomys de Cuming
Pliocène
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Idem
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Phoque à capuchon
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Phlœomys Cumingii
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Phocidse

Idem
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Phoca discolor
Phoca œnotensis
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Phoca proboscidea
Phoca annulala
Phoca leptonyx
Phoca testudinea
Phoca prol/oscidea
Phoca Australie
Phoca albiventer
Phoca barbata
Phoca cinerea
Phoca porcina
Phoca vihdina..

Idem

Phoca Ansonii
Phoca vitulina Botnica...
Phoca Byronii
Phoca Clioris
Phoca Delalandii
Phoca Grumm-Selar

Phoca Homei
Phoca vitulina Caspica...
Phoca LaJchtakii
Phoca Coxii

Phoca Linnsei

Phoca Milberli
Phoca Mulleri
Phoca Peronii
Phoca Pilayii
Phoca vitulina Gallica...
Phoca vitulina Sibirica..
Phoca Falklardica
Phoca Patagonica
Phoca liltorea

Phoca Thiennemannii-,...
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Phoque d'IIauville
Phoque d'IIermann
Phoque du Groënland

Phoque fascié
Phoque fétide
Phoque grand
Phoque gris
Phoque hispide
Phoque jaunâtre
Phoque lagure
Phoque leucople
Phoque licvre
Phoque lion marin
Phoque lobé
Phoque loup marin
Phoque marbré
Phoque mitré
Phoque moine
Phoque molosse
Phoque moucheté
Phoque noir.
Phoque ourson

Phoque ponctué
Phoque (roi des)
Phoque scopuline
Phoque tigré
Phoque urigue
Phoques proprement dits....
Phyllodie de Parnel
Phyllomys voisin du brésilien
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Phoca marmorata

Phoca mitrata
Phoca monacha

Phoca molossina

Phoca maculata

Phoca pusilla
Phoca ursina
Phoca punclala
Phoca Grumm-Selar...
Phoca scopulina
Phoca tigrina
Phoca flavescens
Phoca

Phyllodia Parnelii
Phyllomys affinis Brasi-

liensis

Phyllopliora amplexicau-
data

Phyllopliora megalotis—
Phyllopliora nigra
Phyllorhina
Phyllorhina trifoliata
Phyllorhina clivora
Phyllorhina cornuta
Phyllorhinaducta
Phyllorhina euryotis
Phyllorhinus ferrurn equi-

num

Phyllorhina minor
Phyllorhina hippocrepis..
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IV 116 IV 72 -16 1 » » »

I 229 » » » » » » »

I 229 » » » )) » »

I 250 » » » » I 250 189

I 228 » » » I 228 188

I 2-27 » » 2> » I 22, 227 187, 227

Phyllostome brun et rayé ....

Phyllostome caudaire
Phylloslome cirrhose
Phyllostome de la Jamaïque
Phyllostome de Pallas
Phyllostome fer de lance. . .

Phyllostome fleur de lis
Phyllostome obscur
Phyllostome obscur et rayé...
Phylloslome perspicillé
Phylloslome sans queue
Phyllostome souris
Phyllostome supercilié. .....

Phyllostome vampire
Phyllostome verruqueux .

Phyllostomiens
Phyllolis à deux bandes
Phyllotis de Darwin
Phyllotis gris-jaune.
Phyllotis xanthopyge
Physale
Pliyséter
Physétéridés
Picka ou pika
Pilori
Piloris
Pinalie

Pinchaque
Pinémys des pins
Pipistrelle
Pipistrelle
Pipistrelle à deux couleurs...
Pipistrelle alcythoé
Pipistrelle Arislippe
Pipistrelle de Kuhl
Pipistrelle de Leister
Pipistrelle de Nilson
Pipistrelle de Savi
Pipistrelle de Nathusius
P. du cap de Bonne-Espérance
Pipistrelle grande sérotine....
Pipistrelle kirivaula
Pipistrelle leucippe
Pipistrelle limnophile
Pipistrelle noctule
Pipistrelle noctuline
Pipistrelle sérotine
Pipistrelle vispistrelle
Pison
Pita
Pitliéchire à queue noire. ...

Pithécie miriquouina
Pithécie moine
Pithécie noir
Pithécie ours

Pithécie yarqué

Phyllostma lineatum...
PhyUostoma caudifer
PhyUostoma cirrhosum. ■

PhyUostoma Jamaicense
Phyllostoma soricinum..
Phillostoma hastatum...

PhyUostoma lilium
PhyUostoma obscurum..
PhyUostoma rôtundatum
Phyllost. perspicillahm.
PhyUostoma ecaudatum.
PhyUostoma soricinum..
PhyUostoma superciliatum
Vampirus spectrum
PhyUostoma verrucatum.
Phyllostomii
Phyllotis bimaculatus...
Phyllotis Darwinii
Phyllotis griseo-flavus...
Phyllotis xantliopygus..
Balœnoptera gibbar. ...

Physeter
Physeteridx
Lagomys Alpinus
Mus pilorides
Capromys Fournieri
Pinalitt

Tapiras pinchaque
Pinemys pinetorum
Vespertilio pipislrellus...
Pipislrellus
Pipistrellus discolor
Pipislrellus alcythx
Pipislrellus Aristippus..
Pipislrellus Kuhlii
Pipistrellus Leisteri....
Pipistrellus Nilsonii....
Pipistrellus Savii
Pipistrellus Nathusii ..

Pipistrellus Capensis ..

Pipislrellus maximus...
Pipistrellus kirivaula..
Pipistrellus leucippe....
Pipistrellus limnophilus.
Vespertilio noctula
Pipistrellus noctulinus .

Vespertilio serotinus....
Pipistrellus vispilrellus..
Félis discolor
Cervus rufus
Pithechirus melanurus.
Pilhecia miriquouina....
Pithecia monachus
Pilhecia nigra
Pithecia hirsuta
Pithecia leucocephalus..
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Plagiodontie des habitations.
Plagiolophe
Planiste du Gange.
Plantigrades

Plaron..

Platycerque
Plalype anatine
Plalypyge
Platyrhynque à crin
Platyrhynque de l'Uranie.
Platyrhynque lion marin.
Platyrhynque molosse -..

Piatyrhynque urigue. ...

Platyrrhiniens

Platyschiste de Pallas.
Plécote oreillard

Poéphagomys noir...
Poisson-femme

Polatouche
Polatouche d'Amérique... .

Polatouche volant de Sibérie.

Polypeute apar
Poney
Poney de Shetland
Pongo.

Poodle
Porc
Porc à large grouin
Porc-épic à queue blanche.
Porc-épic à queue courte...
Porc-épic à queue dorée...
Porc-épic à queue grosse...
Porc-épic à queue longue..
Porc-épic à queue prenante.
Porc-épic couy
Porc-épic d'Afrique
Porc-épic de l'Inde
Porc-épic de Malacca
Porc-épic de Swinderen . .

Porc-épic d'Italie
Pore-épic du Sénégal
Porc-épic épineux
Pore-épic fossile
Porc-épic insidieux
Porc-épic nyctéméra
Porc-épic oriental
Porc-épic poilu

Pithecii
■

I 27,00 »

Plagiodontia xdium IV 141 IV

Plagiolophus V 20 »

Planista Gangetica V 285 V

Plantigradx I ■174, »

178
Sorex pygmxus II 159 »

Platycercus V 119 »

Platypus anatinus V 555

Platypyga IV 225 »

Platyrhynchus molossus.. III 290 »

Platyrhynchus Uranix... III 291

Platyrhychus leoninus .. III 287 »

Platyrhyclws molossinus.. III 290 »

Platyrhynchus flavescens. III 291 »

Platyrrhinii I 28, »

177

Platyscliista Pallasii II 291 »

Plecotus auritus II 68 »

Poéphagomys ater IV -148 »

V 264, £

268,
271

Sciuroplerus volucella IV 42 »

Sciuroplerus volucella.... IV 42 »

Sciuroplerus volans IV 42 »

Polypeutes apar V 254 V

Equus caballus V 42 »

Eguus caballus V 51 II
Simià satyrus..... I 35, I

58,
50

Canis familiaris poodle... III 56 »

Sus scrofa domesticus IV 296 IV
Phacocxrus Ethiopiens. . IV 304 IV

Hystrix loueurus IV 196 »

llystrix brachyurus IV 197 IV

Hystrix crysurus IV 150 »

llystrix macrura IV 197 »

Hystrix longicaudatus... IV 197 »
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H. cristatus Africanus.. IV 196 »
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236
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289
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»

»

196

»

■193

26
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»
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»
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5, 6,
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Ilystrix ursinus IV 198 IV 106 23 2 ». )) ))

Potamophilus barbatus... II 294 » » » » II 293 88

Potamys IV 69 » » » » » » »

Potidse II 176, » » » )) » » ))

178 »

Potos caiidivolvulus II 182 » » » )) II 179 57

ffypsipryinnus murinus.. V 342 V 337 43 1 V 342 72

Hypsiprymnits murinus.. V 342 V 337 43 1 V 542 72

Potos caudivôlvtilus II 182 » » » )) II 179 57

Nycticebus Javanicus.... I 270 » » » » I 271 219

Paradoxurus typus II 291 » » » » II 288 87-

Equus caballus V 42 » » » » » »

Canis familiaris hybernix III 48 » » » » » » »

Prensiculentia IV 1 » »
*

» )) » .» »

Tupaia ferruginea II 147 » » » » ») » »

Primates I 27,50 » » » )) » » )>

Primxvus buansu III 99 » » » » » » »

Prionodon prehensilis.... III 15 » » » )) » » »

Prionodontes giganteus.. V 236 » » » » V 235 54

Proboscidea lineata 11 46 » » » » » » »

Proboscidea Brasiliensis.. II 46 » » » » » » »

Proboscidea calcarata II 46 » » » » » » »

Proboscidea canina II 46 » » » » » '» »

Proboscidea saxatilis.... II 46 » » » » » » »

Proboscidii IV 244 - » » » » » » »

Prochilus labiatus II 212 III 258 53 1 )) » »

Prochilus euryspilus II 211 » » » » II 192,193 68, 69
Propalxolkerium V 19 » » » » » » »

Propithecus diadema I 257 » » » » I 280 227

Proteles Delalandii III 108 III 67 9 2 III 105 62

Proteles Joamisii III 109 )) » » » » » »

Prox V 131 )) » » » » » »

Psammomys IV 116 » » » .» » » »

Psammomyspinetorum... IV 186 » » » » )) » »

Psammonys obesus IV 185 » » » » » » »

Psammoryctes noclivagus. IV 148 » » » » IV 147 42

Pseudocervus V 125 » » » » » » »

Pseudochirus CooUi V 358 V 341 44 3 » » »

Pseudomys Australis... < IV 91 » » » » » » »

Pseudostoma bursarius. ■ IV 175 IV 40 10 1 » » »

Ptérodon. V 324 » » » » » » »

Ptérodon dasyuroides.. II 237 )) » » » »
'

» »

Ptéromys leucogenys.. .. IV 41 » » » » )) » »

Ptéromys Alpinus IV 43 » » » » » » »

Ptéromys Horsfleldii IV 41 » » » » )) » »

Ptéromys Sibiricus IV 42 » » » » » » »

Ptéromys nitidus IV 41 IV 5 2 2 » » »

Ptéromys elegans IV 41 )) » » » IV 40 15

Pteromijs sagilla IV 41 IV 5 <2 1 » » • »

Ptéromys genibarbis IV 41 » » » » » » »

Ptéromys lepidus IV 41 » » » » » » »

Ptéromys aurantiacus IV 41 » » » » » » »

Ptéromys petaurista IV 59 » » » » » » »

Ptéromys volans IV 42 » » » » » » »

PteronurusStandbockii... II 280 » » » » » » »

Pteropii II 10 î> » » » » » »

Porc-épic urson....
Potamophile barbu.
Potamys
Potidés

Poto kinkajou
Potoroo murin
Potorou de White
Potos kinkajou
Poucan

Pougonné
Poulain
Poull
Prensiculentes
Press
Primates
Primève buansu
Prionodon linsang
Prionodonte géant
Proboscidée à lignes
Proboscidée brésilienne
Proboscidée calcarate
Proboscidée canine
Proboscidée de rocher
Proboscidiens
Prochile aux grandes lèvres.
Procliile euryspile
Propalseothère
Propitlièque à diadème
Protèle de Delalande
Protèle de Joannis
Prox

Psammomys
Psammomys des pins
Psammomys obèse
Psammorycte noctivague
Pseudocerf
Pseudochéire de Cook

Pseudomys austral
Pseudostome à bourse
Ptérodon

Ptérodon dasyuroïde
Pléromys à gorge blanche..
Ptéromys alpin
Ptéromys de Horsfield
Ptéromys de Sibérie
Ptéromys éclatant.
Ptéromys élégant
Ptéromys flèche
Ptéromys génibarbe
Ptéromys gentil
Ptéromys orange
Ptéromys taguan
Ptéromys volant
Ptéronure de Standbock....

Ptéropiens ,.
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II 40 » » )) » » a »

ii 63 )) » » » » » ))

IV 9S II 27 4 » » » »

m 169 II 249, 31, 1, III 124,169 68, 88
281 57 4

» » III 91 12 1 » » D

ni 169 » » » » » » »

IV 110 IV 92 19 2 » » »

IV 100 » » » » » )) »

II 2S0 )) » » » » » ))

II 269 » » » » II 268 83

II 273 » » » » )) » »

II 273 » » » » » » »

II 272 » » » » » » »

II 273 III 274 56 2 » » »

II 271 » » » » )) » »

II 272 )) » » » » » »

II 272 » » » » » » »

II 272 » »
)) » » » »

II 272 » » )) » » » »

II 273 » » » » » » »

II 272 III 219 27 1 » »
»

II 274 11 82 4Î 1 » »
»

II 269 » » » » » »
»

II 273 III 274 36 2 » » »

II 271 III 267 55 2 » » »

II 272 » » » » » »
2>

II 270 » » » » )) » ))

II 273 » » » » - » » »

II 292 )) » » » » » »

II 271 III 267 55 2 » »
»

II 310 II 159 18 » II 509 92

II 172 » » » » » » »

V 270 » » » » » »
»

III 54 » »

t

» » » » »

I 1,22, » » » » » » D

285,
291

V 315 » » » » » » D

III 47 » » » » » » D

IV 297 » » » » » » »

V 319 » » » » » » »

V 319 )) » » » » » »

II 267 » » » » » » »

IV 70 » » » » IV 70 21

III 80 II 258 53 1 III 81 51
IV 2.97 » » » » » » D

V 108 V 108 17 » v 109 23

Ptéronote de Davy. .

Ptérygiste !
Plilocerque deLow.
Puma

Idem.
Pumas
Pumilio

Ping----
Pusa marine
Putois
Putois à cou blanc......
Putois à gorge dorée
Putois altaïque.
Putois à pieds nus
Putois belette
Putois belette des neiges.
Putois boccaméla
Putois chorock
Putois de Sibérie
Putois d'Éversmann
Putois d'IIardwick.
Putois du Cap
Putois fossile
Putois furet de Java
Putois hermine
Putois herminette
Putois pérouasca
Putois quadricole
Putois rayé de l'Inde
Putois roselet.
Putois strié
Putois tuhcuri

Pygméodon
Pyrame

Q
Quadrumanes.

Quadrupèdes avec os marsu¬

piaux
Quao
Quartenier
Quatre-œil
Quica
Quiqui
Quouya

R

Rsef... .

Ragot...
Rangier.

Pteronotus Davyi.
Pterygistes
Ptilocercus lowii..
Felis concolor.....

Idem.

Mus pumilio
Mus decumanus
Pusa marina
Mustela pulorius
Mustela leucotis

Mustela flavigula
Mustela Alpina
Mustela mtdipes
Mustela vulgaris
Mustela nivalis
Putorius boccaméla
Mustela Sibirica
Mustela Sibirica
Mustela Eversmannii. ..

Mustela Hardwickii

Viverra zorilla
Mustela putorius fossilis..
Mustela nudipes
Mustela erminea
Mustela nivalis
Mustela sarmalica
Putorius quadricolus
Paradoxurus musanga...
Mustela erminea.
Mustela striâta
Mustela lulreola

Pygméodon
Canis famïliaris enlrarius

pyramus

Quadrumanes.

Marsupiales
Canis famïliaris quao.
Sus scrofa
Didelphis opossum
Didelphis quica
Mustela quiqui
Myopotamus coypus...

Canis vulpes
Sus scrofa
Hangifer turandus.,
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Rangifer tarandus V 108 V 108 17 » V 109 23

Rapliicerus V 149 » » » » » » »

Canis vulpes III 80 11 258 53 1 III SI 51

Rasores IV 1 » » » » » » »

Mus IV 97 » » » » » » »

Mus abbotii IV 109 » » » )) » » »

Mus bursarius IV 175 IV 40 10 1 » » »

Mus laticollis IV 112 » » » » » »

Mus bimaculatus IV 114 » » » » » » »

Mus mesomelas IV 117 IV 139 28 1 IV 117 34

Mus dorsalis IV 110 IV 45,61 11,14 1,3 » » »

Mus agraruis IV 107 » » » » » » »

Mus cephaloles IV 112 » » » » » » »

Mus alleni IV 111 » » » » » » »

Mus lineatus IV 110 » » » » » » »

Mus angouya IV 115 » » » » » » »

Mus anomalus IV 154 » » » » » » »

Mus fuscipes IV 110 » » » » » » »

Mus qracilipes IV 114 » » » » )) » »

Mus aquaticus IV 112 » » » » » » »

Mus dichurus IV 104 » » » » » » »

Mus longicaudatus IV 115 » » » » » » »

Mus lasyurus IV ■112 » » » » » » »

Mus brevirostris IV 115 » » » » )) » »

Mus squamiceps IV 112 » » » » » » »

Mus laliceps IV 112 » » » » » » »

Mus nigripes IV 113 » » » » » » »

Mus aureolus IV 111 » » » » » » »

Mus leucopus . IV -111 » » » » » * » »

Mus leucoqaster.. : IV 105 » » » » » » »

Mus flaviventris IV 111 » » » » » » »

Mus betulinus IV 109 )) » » » » » D

Myoxus nitela IV 156 IV 81 18 1 )) » »

Mus subcœruleus IV 105 » » » » )) » ))

Plugiodontia œdium IV 141 IV 159 28 2 » » ))

Mus colonus IV 111 » » » » » » D

Mus cinnamomeus IV 126 » » » » » » »

Mus caraco IV 109 » » » » » » D

Mus Alexandrinus IV 119 » » » » » » »

Mus amphibius IV 79 IV 100 21 1 IV 80 24

Mus Bàrbarus IV 110 IV 112 24 2 » » »

Mus debilis IV 112 » » » » » » »

Mus decumanoides IV 110 » » » » » » »

Mus Azarx IV 113 »

Mus Donavani IV 110 » » » » » » »

Mus Gouldii IV 110 » » » » )) » »

Mus Grayii IV 110 » » » » » D »

Mus Hayii IV 1-10 » » » » » » »

Mus Jacobiss IV 110 » » » » » )) »

Mus Javanus IV 110 » » » » » » »

Mus Carolinus IV -111 » » » » » )) »

Mus Floridanus IV 114 » » » » IV 115 53

Echimys Guyanensis IV 126 » » » » » )) »

Mus Novx-IIollandix.... IV 110 » » » » » » »

Mus delicaturus IV 110 )) » »
»

)) D D

Mus Indicus IV 109 »- » » » » » D

Ranglier
Raphicère
Raposa
Rasores
Rat

Rat abbote
Rat à bourse
Rat à cou large :
Rat à deux taches
Rat à dos noir
Rat à dos rayé
Rat agraire
Rat à grosse tête
Rat aliène
Rat à lignes
Rat angouya
Rat anomal
Rat à pieds fauves
Rat à pieds grêles..
Rat aquatique
Rat à queue bicolore
Rat à queue longue
Rat à queue velue
Rat à tête courte
Rat à tête écailleuse
Rat à tête large
Rat à tarse noir
Rat auréolé
Rat aux pieds blancs
Rat à ventre blanc

Rat à ventre fauve
Rat bétuline
Rat blanc
Rat bleuâtre

Rat-Cayes
Rat colone
Rat cannelle
Rat caraco

Rat d'Alexandrie
Rat d'eau

Rat de Barbarie
Rat débile 1
Rat décumanoïde
Rat de d'Azara
Rat de Donavan
Rat de Gould

Rat de Gray
Rat de Hay
Rat de Jacobie
Rat de Java.,.
Rat de la Caroline
Rat de la Floride
Rat de la Guyane
Rat de la Nouvelle-Hollande..
Rat délicat

Rat de l'Inde
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Rat de Magellan
Rat de Norvège
Rat de Pharaon
Rat de Sumatra
Rat des Gallapagos
Rat des jardins
Rat des moissons
Rat des toits
Rat d'Islande
Rat dolichure
Rat douteux

Rat dryas
Rat du Rrcsil
Rat du Caire
Rat du Cap
Rat du Groenland
Rat de Malabar
Rat du Mitchigon
Rat du Nil
Rat élégant
Rat expulsé
Rat épineux
Rat frugivore
Rat gentil
Rat gerboise
Rat grande taupe du Cap.
Rat grand muscardin
Rat guadi
Rat hispide
Rat humble
Rat insulaire
Rat irlandais
Rat labocla
Rat laucha
Rat leionte
Rat leptosome
Rat lérotin
Rat lulréole
Rat mauline
Rat maure :

Rat mésomèle
Rat moyen
Rat mulot

Rat muscardin
Rat musqué
Rat mustacole

Rat nain
Rat noir

Rat noirâtre
Rat oleracé
Rat oryete
Rat ordinaire
Rat ordinaire albinos
Rat oreillard
Rat oriental
Ra t pâle

Mus Magellanicus
Mus Norvegicus
Herpestes Pharaonis
Mus Sumatranus

Mus Gallapagoensis
Mus horlensis
Mus messorius

*

Mus tectorum

Mus Islandicus
Mus dolichurus
Mus dubius

Mijoxus dryas
Mus Brasiliensis

Acomys Cahirinus
Mus Capensis
Mus Groenlandicus
Mus Malabarensis
Mus Mitchigonensis
AcantUis Niloticus
Mus élegans
Mus expulsas
Mus spinosus
Mus frugivorus
Mus gentilus
Mus jaculus
Mus maritimus
Mus avallanarum major..
Mus guadi
Mus hispidus
Mus humilis..

Musinsularis
Mus Hibernions
Mus labocla
Mus laucha
Mus leiontis..
Mus leptosoma
Mus nitedula
Mus lutreola
Mus maulinus

Mug Mourus
Mus mesomelas
Mus dimidiatus
Mus sylvaticus
Mus avallanarum minor..
Ondatra zibeticus
Mus mustacolis
Mus minutus
Mus rattus
Mus nigricans
Mus oleraceus
Mus oryetes
Mus rattus

Mus rattus albus
Mus auritus
Mus Orientalis
Mus flavescens

IV
IV
II

IV
IV
IV

IV
IV

IV

IV

IV

IV

IV
IV
IV

IV
IV

IV

IV

IV
IV

IV

IV
IV

IV
IV
IV

IV
IV

IV
IV

IV
IV

IV

IV
IV

IV
IV

IV
IV

IV

IV

IV
IV

IV
IV
IV
IV
IV
IV

IV
IV
IV

IV

IV
IV

113
100

300
191
110
108

108

120

106
111

113
157

112

118
186
93
109

111
118

114
112

127

104
111
167
188
156
185
120
111

111
103
111
113
111
126

157

110

233
115

117
150

106
158
74

112
108

101
111
109
112

101
101
113
111
1-13

IV

IV

IV
»

IV

IV

»

»

))

IV

15

»

81

9
»

159

18
»

»

»

18

18

28

»

IV

IV

IV

IV

IV

IV

»

IV
IV
IV

297,299

187

•127

165

111

117
»

107

158
74

89, 90

53

37

48

52

34
»

31
45
23

r
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Rat palustre
Rat pénicillê. •

Rat perchai
Rat physode
Rat pilori
Rat platythrix
Rat poilu
Rat poilu
Rat polionote
Rat porte-soie
Rat prétexte
Rat principal
Rat pumilion
Rat pyrrhonine
Rat quercinien
Rat renard
Rat robuste
Rat roux

Rat rupestre
Rat sitnic
Rat souris
Rat strié
Rat subtil
Rat surmulot. .... . .

Rat sylvestre
Rat-taupe
Rat-taupe aveugle
Rat lalpin
Rat un peu épineux
Rat vagabond
Rat varié

Rat zokor
Ratel
Ratel
Raton..
Raton crabier
Raton d'Hernandez
Raton laveur.
Rats arvicoles
Rats échimyformes
Rats-loirs
Rats vrais
Rédunca
Reithrodon chinehilloïde.

Reithrodon cuniculoïde. .

Reithrodon type
Renard
Renard américain
Renard antique
Renard à pieds fauves...
Renard argenté
Renard à ventre noir....
Renard blanc
Renard bleu

Renard brésilien

Renard charbonnier

Muspalustris
Mus penicillatus
Mus perchai
Mus physodés
Mus pilorides
Mus platythrix
Mus hirsutus
Mus laniger
Mus polionotus
Mus seliger
Mus pretextus
Mus principalis ..

Mus pumilio
Mus pyrrhoninus
Mus quercinus
Mus vulpinus
Mus robustus
Mus rufus
Mus rupestris
Mus agrarius
Mus musculus. .

Mus striatus
Mus subtilis
Mus decumanus
Mus decumanus sylvestris
Spalax
Spalax typhlus
Mus talpinus
Mus subspinosus
Mus vagus
Mus variegatus
Mus aspalax
Mellivora
Mellivora Capensis
Procyon lotor
Procyon cancrivorus
Procyon Hernandezii. . .

Procyon lotor

Mus

Redunca.
Reithrodon chinchilloides.
Reithrodon cuniculoides..
Reithrodon typus
Canis vulpes
Canis Americanus........
Canis anliquus
Canis fulvipes
Canis argentatus
Canis melanogaster
Canis albus
Canis lagopus
Canis Rrasiliensis

Canis alopex

IV

IV
IV

IV
IV

IV
IV
IV
IV

IV

IV

IV
IV
IV

IV
IV
IV
IV

IV
IV

IV
IV
IV
IV
IV

IV
IV
IV

IV
IV
IV
IV
II

II

II

II

II
II
IV
IV
IV
IV
V

IV
IV
IV

III
III

RI
III

III
ni

III

III

III
III

111
110
119
112

112
120
110
252
111
120
110
112

110
112

156
112
112
112
114
107

104
109
109
99

100
188

189

112
118
109

111
190

247
250

217

218
218

217
95

117
110
96

146

96
96
96
80

90
86
90

87
82

82
86

90

81
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» )) » » » » »

» » » » » » D

II 91 12 1 IV 119 55

)) » » » » » »

IV 49 12 2,5 IV 256 66

» » » » » » »

»

IV

»

61

»

14

»

1
»

IV 251 63

» » » » » » »

)) » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

IV 92 19 2 » » »

» » » » » » »

IV 81 18 1 » » »

» » » » » » »

» » » » )) » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

IV 28 7 1 » » »

» » » » » » »

)) » » » » » »

» » » » IV 100 30

» » » » » » »

» » » » » » »

IV 72 16 2 » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

• » » »
.

» » » »

» » » » II 248 80

» » » » II 215,217 71, 73
» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » II 215,217 71, 73
» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » ». » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

III 258 55 1 III 81 51

» » » » III 88 55

)) » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » » »

» » » » » j> »

» » » » » » »

III 209 26 2 » » »

» » » » » » »

» » » » » » 9
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Renard croisé
Renard croix d'Europe
Renard d'Afrique
Renard de Caama
Renard de Delalande
Renard de Denham
Renard d'Égypte
Renard de ICokr
Renard de l'Himalaya
Renard de Magellan
Renard de rivage
Renard de Virginie
Renard dorsal
Renard du Bengale
Renard du Nil
Renard fauve
Renard fennec
Renard gris
Renard grisâtre
Renard isatis
Renard musqué
Renard noir

Renard noble
Renard pâle
Renard protalopex
Renard pygmé
Renard tricolore
Renard troglodyte
Renard varié
Renard xanthure

Rcnardier
Renards
Renne
Renne

Renne d'Etampes
Renne fossile
Renthier

Rhabdogale zorille
Rhésus

Rhinocéridées
Rhinocéros
Rhinocéros à capuchon
Rhinocéros à cornes latérales.
Rhinocéros à grand nez
Rhinocéros à incisives
Rhinoc. à narines cloisonnées.

R. à nar. presque cloisonnées
Rhinocéros à nez grêle
Rhinocéros à nez mince
Rhinocéros à pieds courts
Rhinocéros à quatre doigts..
Rhinocéros à tête plate
Rhinocéros bicorne
Rhinocéros camus

Rhinocéros chœnarion ......

Canis decussatus
Canis crucifer
Fennecus famélicus
Canis Caama

Otocyon megalotis
Vulpes denhamii
Canis Niloticus
Canis Kokri
Canis Himalaicus
Canis Magellanicus
Canis riparius
Canis Virginianus
Canis dorsalis
Canis Bengalensis
Canis Niloticus
Canis fulvus
Fennecus Brucei.
Canis Virginianus
Canis griseus
Canis lagopus
Canis vulpes moschatus..
Canis argentatus
Canis vulpes nobilis
Canis pallidus
Canis protalopex
Canis pygmseus
Canis cinerco-argentatus
Canis troglodytes
Canis variegatus
Canis xantliura
Can. familiaris vulpinarius
Vulpes
Rangifer
Rangifer tarandus
Cervus tarandus priscus.
Rangifer tarandus fossilis
Rangifer tarandus
Rhabdogale zorilla
Macacus erythrxus

Rhinoceridse

Rhinocéros
Rhinocéros cucullatas
Rhinocéros pleuroceros. . .

Rhinocéros megarhinus...
Rhinocéros incisivus

Rhinocéros lichorhinus—
Rhinocéros protichorhinus
Rhinocéros leptorliinus...
Rhinocéros leptorliinus...
Rhinocéros bracliypus....
Rhinocéros tetradactylus..
Rhinocéros platyrhinus...
Rhinocéros bicornis
Rhinocéros simus
Rhinocéros cliœnariorum..

90 » » » » » » »

81 » » » » )) » »

97 » » » » » » »

92 » » » » III 85 53

99 » » » » III 99 59

97 » » )) » » » '»

91 » » » » III 92 56

91 » » )) » » » »

91 » » » » » » »

90 » » )) » III 84 52

92 » » » » )) » »

88 » » )) » III 95 57

92 » » )) » » » »

91 » » )) » » » »

91 » » » D » » »

88 » » » » » » D

95 III 119 16 1 III 96 58

88 » » »' » III 95 57

90 » » » » » » D

86 III 209 26 2 » » »

82 » » » » )) » i>

87 » » » » )) » I

81 » » » » )) » D

91 » » » » III 92 56

90 » » » D » » D

92 » » » » » » »

89 » » » » III 89 55

90 » » ■ » » » » »

92 » » » » » » D

91 » » » » » » »

54

80
»

»

»

»

»

»

»

))

III
))

26, 44
»

20, 28
»

V 107 » » » » )) » »

Y 103 V 108 17 » V 109 23

Y 112 » » » » » » »

Y 112 » » » D » » »

V 108 V 108 17 » V 109 23

II 274 II 82 11 1 » » »

I 158 » » » » I 159,
140,141

111,
112, 113,

V 1 » » » )) » » »

V 2 » » » )) )) » »

V 10 » » » » » D

V 11 » » ■» )) » » »

V 12 » » » )) » » D

V 11 » » » » » » »

Y 12 » » » » » » »

V 12 » » » » » » »

V 12 » » » » » » »

Y 12 » » » » » » »

V 11 » » » » » » »

V 11 » » » » » » »

V 11 » » » )) » » D

Y 9 » » » » » » D

V 10 » » » » » » D

V 12 » T> » » » » D

11
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Rhinocéros d'Afrique Rhinocéros Africanus.... V 9 » » » )) » )> ))

V 10 :

)} »

»Rhinocéros de Burchell Rhinocéros Burchellii. ...
V 10 » » » » )) »

V 11
-

))

»

})

Rhinocéros de Gannat Rhinocéros Gannatense... V 12 » » )) )) » »

V 12
V 10

9V y
Rhinocéros de Kirchberg Rhinocéros Iiirchbergensis V 12 » » )) )) » ' » »

Rhinocéros de l'antiquité .... Rhinocéros anliquitâtis... V 12 » )) » » » » ))

Rhinocéros de Lunel-Viel... Rhinocéros Lunellensis... V 12 » )) » » » » ))

Rhinocéros Merclcii V 12

Rhinocéros de Pallas Rhinocéros Palltisii V 12 » » )) » » » »

Rhinocéros de Randon Rhinocéros Randonensis. ■
V 11 )) )) )) )) » )) »

Rhinocéros de Sansan Rhinocéros Sansaniensis.. V II » » )) » » » ))

Rhinocéros deSchleyermacliei Rhinocer. Schleyermacheri V 11 )) » » )) » » »

Rhinocéros des îles de la Sondi Rhinocéros Sondaicus.... V 0 » » )) » V 1
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